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Approbation  des  DoOturs.  ' ' • ' 

« 

Rico  o'eft  pial  glotieax  à l’EgUfii  que  de  Ùie  toîi  lôn  dtibUdêment,  lei 
combats  dcs^  marcyct,  <c  kt  oanages  des  Pères  qoi  obc  fi>ûiena  ladoc- 
crioe.  Ceft  ce  qa’ôn  txoaTcra  dans  ceae  blftoiie  ^es  ptemieri  Cecles  : od  Cmi 
6ire  de  loogoes  dilTeiatioos , ni  des  ledexions  trop  freqociuet , Cmt  y mlkr 
des  faits  dtrangers , oo  reprekote  les  plus  pcmicieia  mooaaicns  de  raodqaicd 
ecctefialHqae.  la  leânre  de  cet  oorrage  ferrira  d'édification  de  la  (6y  le  des 
meents  I 8c  les  fideles  feront  animez  en  votant  les  triomphes  de  leurs  pèses. 
A Paris  le  sj.  Septembre  Uyo.  Pskot.  D.  Liais. 
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LO  U I s par  la  grâce  de  Dieu  Rojr  de  France  le  de  Navarre  : A noi  tricx  te 
féaux  Conlcillccx  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Maître. ' des  Re- 
quelles  ordinaires’  dé  nôtre  Hodel , Grand  Conféil , Prévôt  de  Paris , Baillifs, 
^néchaux,  leurs  Lieutenans  Civils  le  autres  nos  Jiilliciers  qu’il  appartiendra  , 
Salut  s Pierre  Aubouin,  le  Pierre Emery Syndics  delà  Commuiuuié  des  labrairei 
Se  Imprimeurs  de  nôtre  bonne  Ville  de  Paris,  nous  ayant  fait  expolér,  qu’ils 
delirereicm  faire  imprimer  un  Livre  incitnU,  Hifttrn  E , par  le  Sieur 

Abbé  FIeury,ci-devantSous-Pceccpieurdenosctes-cbers  Pccits-Filtles  Roy  d’EC. 
pagne.  Ducs  de  Bourgogne  & de  Beiri,  s’il  nous  pLiifoitlcur  aecorder  nos  let* 
très  de  Privilège  fut  ce  necelTaires  ; Nous  avons  permis  te  permettons  par  cet 
.PriTciites  aurdics  Auboüin  te  Emery  de  faire  imprimer  ledit  Livre  , en  telle  forme 
marge  ,'caraélere  & autant  de  fois  que  bon  leur  (émblera  , & de  le  vcndtc,  8e 
foire  vendre  & débiter  par  tout  nôtre  Royaume,  pendant  le  tems  de  vingt  années 
confecutives , àcomptetdu  |our  de  la  datiedcldites  Prclénies.  Faifons  défénfésà 
toutes  perfonnes  de  quelques  qualitez  te  conditions  qu’elles  puiflem  être , d’en 
introduire  d’impreflion  étrangeté  dans  aucun  lieu  de  nôtre  obéillâuce)  le  à tous 
.Imptimcutt , Libraires  8c  autres  , d'imprimer  t faire  imprimer  8t  eontrefàirc  ledit 
Livre , Cuis  la  pcimiflion  eapreflé  8c  par  écrit  defdiçs  , Expofans  , ou  de  ceux  qui 
auront  droit  d’eux,  à peine  de  confifeation des  exemplaires  conircfaits  , de  ijoo. 
.livres  d'amende  contre  chacun  des  conirevenans  j dont  un  tiers  a Nous  , un  tiers 
à l'Hôrcl-Dieu  de  Paris,  l’autre  tiers  aufdits  Expofans , te  de  cous  dépens,  dons- 
mages  Sc  intérêts  I à la  charge  que  ces  Prcléntesférontcnrcgiiitécs  tout  au  long 
-for  le  Regillre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  8c  Libraires  de  Paris,  te  ce 
dans,  crois  mois  de  la  datte  d'iceiles  | que  î’unprellïon  léia  foite  dans  nôtre  Roiau- 
me  8c  non  ailleurs  ) 8c  ce  en  bon  papier  te  beaux  caraâercs , conforniémcm  aux  Re- 
'glcmens  de  la  Libcairic  ) 8c  qu’avant  que  de  l’cxpolct  en  vente  , il  en  fêta  mis  deux 
Exemplaires  dans  nôtre  Bibliothèque  publique,  un  dans  celle  de  nôtre  Chitcan 
du  Louvre,  8c  un  dans  celle  de  nôtre  ciés.chct  Sc  féal  Chevalier  Chancelier  de 
France  le  Sieur  Phelypeaux  , Comte  de  Pontchattrain  . Commandeur  de  nos  Or- 
dres, le  tout  à peine  Je  nullité  des  ^refe-ntes.  Do  contenu  dcfquclles  , vous  man- 
.donS^  cnjciignonsde  foire  job'ir  lefdics  Expofons  ) ou  leurs  ayans  caufé,  pleiue- 
fficnç  8c  pailimcmcnc , fonsfoudrir  qu'il  leur  foie  ûc  aucun  stoubic  ou  cmpêcbc- 
meuc.  Voulons  que  lacopic  defdiics  Prefentes,  qui  fera  innifiniéc  au  commesw 
cemcm  ou  àlafin  dudirüvrc Toit  cenuF  pour  dussent  (ignifiîfe,  & qu’aux  copies 
collatiqnnccs per  l’uodeuos  amcz  8c’féau;r  COiilciJlers  8c,  'ceretaires,  foi  foie  a- 
')oûcéé  conàme  d rOrigiiial.  Commandons  au  premier  nôtre  HmlTier  , ouSctgciic 
défaire  pour  l’exccotioa  d'icelles , touiaéles  requis  8t  necefTaircs,  fansdemander 
sottes  pctmilEons,  8c  nonobdant  Clameur  de  Haro , Charte  Normande , 8c  Lettres 
d ce  csncraircs  : Cak  tel  e(l  nôtreplaifir.  Donne’  àParis  le  s8.  Janvier  l’an  de 
grâce  1705.  8c  de  nôtre  Régné  le  foixance-denxiéme.  Sirsé . Par  le  Roy  en  fou  Cois. 
feU,  LE  COMTE.  . v.  ; - 

. Rtgifiri  fier  U . d*  kt.  GamilNl>iÂkti  Jet  Zdtrairej  & Imprîmtitrs 

de  P /tris , iVoqOS.  41  2..‘tQnfrrminitM  aux  Reglement , dr'  7ro~ 
tammettt  a P jfrrefl  duCenJêildu  rÿ,  ytckjl  I70}.  AParis,  le  ly. 
Janvier  mil  Jifetcensciitf  .Signé , P,  £MERT,.Syttdic. 
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E U de  temps  apre's  que  l’empereur  Ju-  f. 
lien  fut  entré  à Conftantinople  , il  éta-  j, 

blic  à Calcédoine  un  tribunal  extraordi-  

naire , contre  ceux  qui  avoient  eu  le  plus 
de  pouvoir  fous  l'empereur  Conftantius  ; ' 

. •*  I , . * ; ^mm,  U»rc$, 

& on  y examina  leur  conduite  avec  une  rigueur  qui  m.  nu.  1. 1. 
parut  exccflîve  aux  flateurs  même  de  Julien.  Les  deux 
conluls  Taurus  & Florentius  furent  du  nombre  des  ac- 
culés: Taurus  avoir  mérité  le  confulat  par  les  violences 
qu’iî  exerça  au  concile  de  Rimini  : on  l’envoïa  en  exil  ^ 
à V erceil  -,  &c  ce  qu’il  y eut  de  plus  honteux  , c’étoit  la 
Tome  IV.  ' A 
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A N.  361.  datte  des  ades  de  Ton  procès.  Les  interrogatoires , par  ' 
exemple  , commençoient  aind  : Sous  le  confulat  de 
Taurus  & de  Florentius , Taurus  étant  amené  par  les 
crieurs  publics.  La  mort  d’Urfulus  comte  des  largeflcs, 
c'eft  à dire  grand  treforier,  fut  la  plus  odicufe  : car  il 
avoitfoutenu  Julien  dans  les  Gaules,  lui  faifant fournir 
par  les  treforiers  des  lieux  tout  l’argent  qu’il  deman- 
doit:  contre  les  ordres  de  Conftantius  , qui  ne  vouloic 
pas  qu’il  eut  dequoi  donner  aux  troupes.  Auflî  Julien 
votant  les  reproches  & les  malediélions  que  lui  attiroic 
’ cette  mort , fut  réduit  à la  defàvoiier.  D’autres  furent 
approuvées  de  tout  le  monde  : principalement  celle  de 
^ l’eunuque  Eufebe  prefet  de  la  chambre  de  Conftantius, 
cet  Arien  ft  paiHonné:  car  il  fut  aulh  condamné  & exé- 
cuté à mort. 

Gr<x.N*t»r.j.  ' Pluficurs  Chrétiens  furent  envelopez  dans  cette  rc^ 

, cherche  & dans  la  reforme  des  officiers  du  palais  impe- 
rial , que  Julien  chaflà,  fous  prétexte  d’en  bannir  le  luxe 
& de  vivre  en  philofophe.  U demanda  un  jour  un  bar- 
* hier  pour  lui  faire  les  cheveux  : car  pour  fà  barbe  il 

affedloit  de  la  laifler  croître.  Le  barbier  de  Conftan- 
tius fe  - prefenra  vêtu  magnifiquement.  Julien  en  fut 
(urpris,  & dit  : j’ai  demandé  un  barbier  , & non  pas  un 
' fenateur.  Il  s’informa  de  ce  que  lui  valoir  fa  charge , & 
trouva  qu’il  avoir  par  jour  vingt  rations  de  pain  & 
autant  de  fourage  pour  fes  chevaux,  & par  an  de  gros 
gages  fans  les  grâces  extraordinaires.  Cela  fut  caule 
qu’il  chafla  tous  les  barbiers  , tous  les'euifiniers  & les 
autres  officiers  femblables  , difant  qu’ils  ne  lui  étoienc 
point  neceflaires  j & particulièrement  les  eunuques  , 
jmi.  4d  AthAn.  parce  qu’il  n’avoit  plus  de  femme.  Il  eft  certain  que  la 
^ molleflc  étoit  exceffive  à la  cour  de  Conftantius , foie 

pour  les  habits  d’or  & de  foye.,  foit  pour  la  delicatefle 
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des  tables.  Il  y avoit  jufqu  a mille  barbiers  &:  autant  dà  Am.  36t. 
cuifîniers  : ceux  qui  verfoienc  a boire  &:  fervoienc  à 
table  etoicnc  encore  en  plus  grand  nombre.  Plufieurs 
officiers  de  cette  cour  avoient  abufé  de  leur  fortune  : 
mais  on  les  accufbic  entre  autres  chofes  de  s’être  enri- 
chis des  depoüilles  des  temples  des  idoles. 

Julien  aïant  ainfi  réduit  le  palais  en  folitude:  le  Phiioro^hei.' 
remplit  de  philofophes,  de  magiciens,  de  devins  & 
de  charlatans  de  toutes  fortes.  Un  des  premiers  qu’il  An.  361» 
manda  fut  le  philofophe  Maxime  qui  étoit  en  Afie  avec 
Chryfantc.  Aiant  receû  la  lettre  qu’il  leur  écrivoit  à 
tous  deux , ils  confulterent  leurs  dieux  avec  tout  l’art  & *" 

la  circonfpeclion  qu‘ils  purent  emploïer:  mais  ils  ne 
rencontrèrent  que  des  prelagcs  funeftes.  Chryfanthe 
épouvante'  de  ce  qu’il  voïoit,  dit  à Maxime:  Mon  cher 
ami,  |e  pretens  non  feulement  mourir  ici , mais  me 
cacher  fous  terre , fi  je  puis.  Maxime  répondit  : Il  me 
fèmble  Chryfanthe  que  tu  as  oublié  la  doârine  que  nous 
avons  aprife.  Les  Hellenes  parfaits  ne  doivent  pas  céder 
ace  qu’ils  rencontrent  d’abord,  mais  forcer  la  nature 
divine  de  venir  à eux.  Peut  être,  repartit  Chryfanthe , 
es  tu  affez  habile  & afïèz  hardi  pour  le  faire:  pour  moi 
je  ne  puis  combattre  de  tels  lignes;  & aïant  ainfi  parlé 
il  fe  retira:  Maxime  continua  d'emploïer  tous  les  fecrets 
de  fon  art,  jufqu'à  ce  qu’il  eût  trouvé  ce  qu’il  defiroir. 

Il  partit , &:  toute  l’Afie  fe  mit  en  mouvement  pour  lui 
faire  honneur  : les  peuples  accouroient  en  foule  à fon 
pafTage  avec  leurs  magiftrats  à la  tête:  les  femmes  mê- 
me s cmprefToient  de  faire  leur  cour  à la  ficnne.  Quand  Amm.  XXV.  e.  7. 
il  arriva  à C.  P.  l'empereur  étoit  au  fenat  & y parloir  : , , 
mais  fl  tôt  qu'il  aprit  la  nouvelle  que  Maxime  éroit  r- »• 
venu-,  il  oublia  fa  dignité  & la  bien  fe'ance:  il  courut 
audevant  de  toute  (a  force,  loin  au-delà  du  vellibule, 

Aij 
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l’embralTa  & le  baifa  comme  auroic  fait  un  particulier, 
& le  fie  entrer  dans  le  fenat , quoi  qu’il  ne  fût  point 
fenateur.  L’empereur  s’appliquoit  avec  Maxime  à con- 
fulcer  les  dieux,  y pafiant  non  feulement  le  jour,  mais 
la  nuit.  Ce  philofophe  l’obfedoit  de  telle  forte  , t^u’il 
fembloit  le  gouverner , lui  & tout  l’empire.  Enfle  de 
cette  faveur , il  commença  à s’habiller  plus  mollement 
qu’il  ne  convenoic  à là  profeflion  , & devint  plus  rude 
& plus  difficile  à ceux  qui  l’abordoient.  Mais  l'empe- 
reur ne  s’apercevoir  pas  ce  chargement. 

Prifeus  que  l’empereur  fit  aufli  venir  de  Grece , ufà 
plus  modérément  de  fa  fortune.  Chryfanthe  e'tant  en- 
core appelle  avec  de  preffantes  inftances , confulta  les 
dieux,  & trouvant  toûjours  d’auffi  mauvais  prelages , il 
tint  ferme  & demeura  à Sardis.  L’empereur  le  fit  fouve- 
rain  pontife  de  Lydie  & fa  femme  (buveraine  prêtrefle. 
Chryfanthe  prévoïant  la  révolution  prochaine  , foit  par 
magie,  (bit  par  prudence  naturelle,  ufà  modérément 
du  pouvoir  que  lui  donnoit  cette  charge.  Il  ne  fè  preflà 
point  comme  les  autres  de  relever  les  temples , il  ne 
maltraita  point  les  chrétiens  inutilement:  mais  il  fè 
conduiflt  fi  doucement , qu’on  ne  s’aperceut  prefque 
pas  en  Lydie  du  rétabliffement  des  fàcrifices , ni  de  leur 
lupreffion  qui  fuivit  de  prés.  Julien  mandoit  auffi  avec 
un  grand  empreflêment  plufieurs  de  ceux  qu’il  avoit 
connus  dans  les  écoles  d’Afie,  & leur  enfloit  le  cœur 
par  des  promeffes  magnifiques;  mais  quand  ils  étoient 
arrivez , il  les  païoit  de  belles  paroles , les  appelloit  fès 
compagnons , les  faifbit  quelquefois  manger  à la  table, 
beuvoit  à leur  fanté,  & les  renvoïoit  fans  rien  faire.  Il  y 
eut  toutefois  plufieurs  reteurs  & plufieurs  fophifles  à qui 
il  donna  des  charges  & des  gouvernemens  : leur  crédit 
croiffoit  de  jour  en  jour,  & leurs  efperances  encore  plus. 
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Au  milieu  de  cette  troupe  de  philofophes,  le  nouvel  A N.  36U 
empereur  vivoit  lui-même  en  philofophe,  &enportoit 
les  marques  extérieures  , particulièrement  la  barbe. 

Conllantius  la  lui  fit  couper  en  le  faifànt  Cefàr,  car  les  • 

Romains  fe  rafbient  alors  ; mais  il  la  reprit  quand  il 
fut  le  maître.  On  le  voit  par  fes  médailles:  toutes  celles 
où  il  eft  nommé  Cefar  font  fans  barbe  -,  6c  dans  la  plu- 
part de  celles  qui  lui  donnent  le  titre  d'Augufte , if  porte 
la  barbe  longue  autant  que  la  pouvoit  avoir  un  homme 
de  trente  ans:  car  il  n’en  avoit  pas  davantage  quand  il  W i.- 

parvint  à l'empire.  Il  fe  difoit  Grec  ; affeétoit  d’imiter 
les  Grecs,  comme  plus  favans  que  les  Romains j & uipfi.xot. 
tout  ce  que  nous  avons  de  fes  écrits  efl  en  grec.  Enfin 
il  fè  piquoit  de  rétablir  dans  fa  perfeétion  l’Hellenifme,' 
c’eft-à-dire  les  mœurs  des  anciens  Grecs  j & particuliè- 
rement leur  religion.  Car  le  nom  à'Hellenes  fignifioit 
alors  païens , tant  chez  les  chrétiens  que  chez  les  ' 
païens  eux-mêmes.  / 

Le  rétabliffement  du  paganifme  fut  donc  le  premier  n i- 
foin  de  Julien  fi-tôt  qu’il  fe  trouva  le  maître.  II  donna 
des  ordres  exprès  pour  ouvrir  les  temples , pour  reparer  Amm.  xxiuc.s. 

■ ou  rebâtir  ceux  qui  étoient  démolis,  il  leur  attribua  de 
grands  revenus  : il  fit  redreflcr  les  autels , il  renouvella  ^ ^jo- 
ies facrifices  & les  anciennes  ceremonies  de  chaque  j. 

ville.  On  le  voioit  lui-même  en  public  offrir  des  viéH- 
mes  & des  libations  ; il  honoroit  tous  les  miniffres  de 
la  religion  profane  : les  facrificateurs,  les  hiérophantes , 
ceux  qui  communiquoient  les  myfleres  , les  gardiens 
des  idoles  & des  temples.  Il  rétablit  leurs  penfions , 6c 
leur  rendit  les  honneurs,  les  privilèges  & les  exemptions 
qui  leur  avoient  été  accordées  par  les  anciens  rois.  Aufh 
vouloit-il  qu’ils  obfèrvafTent  exaébement  l’abffinence 
fuperftitieulc  de  certaines  viandes , 6c  les  purifications  • 
extérieures  preferites  par  leur  religion.  ' 
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Ceux  qui  prc'cendoienc  favoir  fon  fecrec , difoienc 
qu’il  avoic  commencé  par  effacer  fon  baiême  avec  le 
long  des  vidhmes  , oppofanc  à nos  fainces  ceremonies 
celles  que  les  païens  croïoienc  leur  fervir  d’expiation  ; 
& prenant  dans  Tes  mains  les  entrailles  des  animaux  im- 
molés pour  les  purifier  de  l’euchariflie  qu’il  y avoir  re- 
ceuc.  Comme  il  étoit  curieux  obfcrvateur  des  entrailles 
des  viélimes  ; on  dit  qu  un  jour  il  y vit  une  croix  cou- 
ronnée, c’eft-à-dire  environnée  d'un  cercle.  Tous  les 
affiilans  en  furent  épouvantés:  mais  rarufpice  qui  pré- 
üdoit  à cette  aéHon  , dit  que  ce  cercle  qui  entouroic 
la  croix , marquoit  que  les  Chrétiens  éioient  pris  & 
enfermés  de  toutes  parts.  Une  autre  fois  comme  il  fà- 
crifioit  plufieurs  vaches  à Proferpine , le  facrificateur 
s’écria,  que  les  ceremonies  ne  pouvoicnc  avoir  leur  effet, 
& quelles  étoient  empêchées  par  la  prefence  de  quel- 
que Chrétien:  demandant  que  1 on  hfl  retirer  ceux  qui 
avoient  été  lavés  Sc  oints,  c’efl  à-dire  qui  avoient  receu 
le  baptême.  L’empereur  effraié  regarda  de  tous  côtés, 
& reconnut  que  c'étoit  un  jeune  homme  de  fes  gardes. 
Celui  ci  ne  le  nia  pas , il  jetta  fa  demie  pique  ornée  de 
pierreries  & fè  retira , laiffant  l’empereur  & le  pontife 
en  defordre. 

Julien  fît  dreffer  à C.  P.  l’idole  de  la  fortune  dans  la 
principale  bafîlique,  lui  faenfia  publiquement , com- 
me au  genie  de  cette  ville,  d’où  Conllanrin  avoir  banni 
l'idolâtrie.  Comme  il  facrifîoit  à cette  idole,  Mans  évê- 
que de  Calcédoine  lui  reprocha  publiquement  fon  im- 
piété & fon  apoffafie.  Julien  fe  comenta  de  lui  dire 
qu’il  étoit  aveugle  : car  là  veuë  étoit  affoibiie  par  fon 
grand  âge  , & on  le  menoit  par  la  main.  Et  ton  Dieu 
Galiléen,  ajouta  t-il,  ne  te  guérira  pas.  Mans  répon- 
dit: Je  rend  grâces  à mon  Dieu  de  ce  que  je  fuis  aveugle. 
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pour  ne  pas  voir  un  apoflac  comme  toi.  Julien  paflà  . 

outre  fans  rien. dire,  pour  montrer  fa  modération.  Il 

ordonna  que  la  coudée  donc  on  fe  fervoic  pour  mefurer 

racctoilTemenc  du  Nil  fi  important  à l’Egypte , Tût  re- 

porte'e  dans  le  temple  de  Serapis,  d’où  Confiantin  l’a*  i »-  • 

voit  fait  ôter  pour  la  mettre  dans  l’églife.  Julien  hono. 

roic  parciculieremenc  Serapis , Ifis , Anubis , comme 

l’on  voit  par  les  médaillés.  Il  ell  Ibuvenc  reprefentc  en 

Serapis  avec  le  boilTeau  fur  la  telle , & ü côté  la  femme 

Helene  enlfis.  Il  écrivit  plufieurs  fois  aux  coramunau* 

tez  des  villes  pour  les  exciter  à l’idolâtrie  , favohlanc 

celles  qu’il  y voïoic  portées  ^ en  leur  offrant  tout  ce 

qu’elles  demanderoienc-  Au  contraire  , il  cémoignoic 

toute  Ibrte  d’averfion  contre  les  villes  Chrétiennes:  U 

n’y  entroit  point  dans  les  voïages,  & ne’recevoit  ni 

leurs  députations  ni  leurs  plaintes.  . 

11  avoic  en  celle  deux  grandes  encreprilès  , d’abacre  i v. 
les  Chrétiens  au  dedans  de  l’empire  & les.Perfts  au  de- 
hors.  Les  Chrétiens  lui  tenoient  plus  au  cœur  : mais  il  f>79-  ^ ^ 

n’oloic  les  attaquer  ouvertement , fachanc  leur  prodi-  d! 
gieufe  multitude.  Elle  étoit  telle  qu’on  né  pouvoic  les 
attaquer  même  en  fecrec,  fans  expofer  l’empire  au  ha» 
zatd  d’un  renverfemcntuniverlel  :c’eftainfi  qu’en  parle  V-  ^ 

S.  Grégoire  de  Nazianze.  D’ailleurs  Julien  craignoit  de  . ‘ ‘ ' ; v 
palTer  pour  un  tyran  & de  fe  rendre  odieux  : au  contraire 
il  affeéloic  de  paroîcre  doux  & humain  , comme  un  ' 
philofophc  qui  ne  fe  gouvernoit  que  par  raifon.  Il  cher- 
choic  donc  cous  les  moïens  d’attirer  l’affeélion  des  peu- 
ples , en  révoquant  ce  que  Conllantius  a voit  fait  de  *^**’^‘  7‘;. 
dur  & d’injulle , rappellant  les  bannis , rendant  les  biens 
confifqués , donnant  à tous  la  liberté  de  leur  religion. 

Enfin  il  favoit  que  les  Chrétiens  ne  craignoient  ni  la 
mort  ni  les  courmens^  & il  ne.vouloic  pas  leur  procurer  • 
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g Histoire  Ecclesiastique. 
l’honneur  du  martyre:  connoilTant  par  l’experiencedes 
perfecucions  palTées  , que  plus  elles  dcoient  cruelles , 
plus  elles  forcifioienc  le  Chrillianifme.  Ce  ne  lont  pas 
feulement  des  auteurs  Chrétiens  : c’cll  Libanus  païen 
& grand  admirateur  de  Julien  qui  explique  ainh  fes 
motifs. 

> Il  voulut  donc  attaquer  plus  finement  les  Chrétiens. 
Il  rappella  tous  les  évéques  &tous  les  autres  qui  avoienc 
été  exilez  fous  Conllantius  à caule  de  la  religion,  fans 
difiinélion  d'heretiques  6c  de  catholiques.  Il  en  fît 
même  venir  quelques-uns  dans  Ton  palais,  6c  les  exhor- 
ta à fuivre  hardiment  chacun  la  religion  avec  une  en- 
tière liberté.  Ce  procédé  avoit  un  bel  extérieur  de  clé- 
mence: mais  Julien  en  ufoit  ainfi,  dit  Ammian  , Mar> 
cellin  , afin  qu’aïant  augmenté  la  divifion  par  la  licen- 
ce , il  fût  délivré  de  la  crainte  qu’il  avoit  eue  d’un  peu- 
ple réüni. 

Les  évêques  catholiques  profitant  de  cette  liberté  , 
S.  Melece  revint  à Antioche  -,  Lucifer  & S Eulcbe  de 
Verceil  partirent  de  la  Thebaïde  pour  revenir  à leurs 
égliles:  mais*  S.  Athanafe  n’ola  lortir  encore  de  fa  re- 
traite, parce  que  Georges. étoit  tçûjours  le  maître  à 
Alexandrie.  Les  Ariens  eurent  la  même  liberté  de  re- 
venir , & Aëiius  en  particulier  fut  rappellé  avec  honneur, 
parce  que  c’étoit  l’amitié  de  Cefar  Gallus  frere  de  Julien 
' ^ui  lui  avoit  attiré  la  haine  de  Confiantius.  Julien  lui 
écrivit  une  lettre  fort  obligeante,  le  priant  de  le  venir 
trouver,  & lui  donna  même  une  terre  auprès  de  Mi- 
^ tylene  en  l’Ifle  de  Leibos.  Il  écrivit  aufli  à l’hcrefiarque 
Photin  une  lettre  , où  il  le  loüoii  de  ce  qu’il  nioit  la 
divinité  de  J.  C.  & s’emportoit  furieufèment  contre 
Diodore  prêtre  d’Antioche,  & depuis  évêque  de  Tarie. 
. 11  ordonna  fous  groife  peine  à Lleufius  de  Cyzique  de 

faire 
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faire  rebâtir  dans  deux  mois,  Icglife  des  Novatiens  A n.  j6r. 
qu’il  avoir  abacuë  fous'Conilantius.  Il  favorifa  les  Oo- 
natiftcs  en  Afrique  , & prit  le  parti  de  tous  les  here-  » *r- 
tiques , non  feulement  contre  les  Catholiques  , mais 
contre  les  autres  hérétiques.  > 

Toutefois  ceux  qui  profitèrent  le  plus  de  cette  liber-  „ , ' 

, r i j>->  y t-  I • • I . Perfecmioncoq* 

te  , turent  les  Catholiques  ; & les  Ariens  qui  domu  »«te. 
noient  auparavant  furent  abailTez.  Julien  aiant  apris 
que  les  Ariens  avoient  maltraité  les  Valentiniens 
Edefie  , écrivit  en  ces  termes  : J’ai  refolu  d’ufer  avec 
tous  les  Galiléens  d'une  telle  humanité , qu'aucun  d’eux 
en  quelque  lieu  que  ce  foit  ne  fouffre  violence  ; qu’il  ne 
foit  ni  traîné  au  temple  ni  maltraité  en  aucune  autre 
maniéré  contre  fa,  religion.  Mais  les  Ariens  infolens  de 
Jeurs  richelTes  ont  attaqué  les  Valentiniens,  & ont  com-  . 
mis  à ËdcfTe  des  excès  qui  n’^riveront  jamais  dans  une 
ville  bien  policée.  Donc  pour  leur  aider  à pratiquer 
leur  admirable  loi , & leur  faciliter  l’entrée  du  roïaume 
des  deux  , nous  avons  ordonné  que  tous  les  biens  de 
l’églife  d’Edefle  lui  lôient  ôtez  , l’argent  pour  être  di- 
ftribué  aux  foldats , les  fonds  de  terre  pour  être  réünis 
à nôtre  domaine  : afin  que  devenant  pauvres  ils  foient 
plus  fages  , & ne  foient  pas  privez  du  roïaume  celefte 
qu’ils  efperent.  Tel  fut  le  caradere  delà  perfecution  de 
Julien  : la  douceur  apparente  Sc  la.dériuon  de  l’évan- 
gile. Il  dit  dans,  une  autre  lettre  : Par  les  dieux  , je  ne  ammU». 
veux  point  , que  l’on  fàfc  mourir  les  Galiléens , qu’on 
les  frappe  in^ulïement,  ni  qu’on  leur  falTe  foufFrir  aucun 
mal:  mais  je  (ôîis  d’avis,  qu’on  leur  préféré  les  lerviteurs 
des  dieux.  La  folié  des  Galiléens  a penle  tout  perdre  ; 
fi  fa.  bonté  des  dieux  ne  nous  avoir  confervez.  Et  dans 
une  autre  lettre  : Nou&ne  permettons. point  dé  les  traî- 
ner wax  autels.j  au.cohtnaire  nous,  leur  déclarons  net- 
Tome  J y.  B 
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Histoire  Ecclesiastique. 
teraent , que  G quelqu'un  d’entre-eux  veut  de  fon  bon 
gre  participer  à nos  libations;  il  doit  auparavant  offrir 
des  facrifices  d’expiation  & Te  rendre  les  dieux  propices. 
Tant  nous  fommes  éloignez  de  vouloir  ou  de  pcnfer 
qu’aucun  impie  prenne  part  à nos  fàints  facrifices  avant 
qu’il  ait  purifié  Ion  ame  par  les  prières  adreflees  aux 
dieux  ) Sc  fon  corps  par  les  purifications  légitimes.  Un 
homme  qui  parloit  ainfi  , pouvoir  bien  avoir  cherché 
les  moiens  d’effacer  fon  baptême.  Mais  en  épargnant 
le  fang  des  Chrétiens  , il  ne  laiffa  pas  de  les  attaquer 
direélement.  Premièrement  il  s’efforça  de  leur  donner 
un  nom  méprifable  en  les  appellant  Galiléens , & il 
l’ordonna  même  par  une  loi.  Enfuite  il  révoqua  tous 
les  privilèges  que  les  empereurs  Chrétiens  avoient  ac- 
cordés en  faveur  de  la  religion  : comme  l’exemption 
des  charges  publiques , dopt  les  clercs  joüifToient,  quoi- 
que dccurions.  Il  ôta  les  penfions  que  Conftantin  leur 
avoit  données , auffi  bien  que  celles  des  vierges  Sc  des 
veuves  que  l’églifè  nourriüoit  : car  Conftantin  en  ré- 
glant les  affaires  des  églifes  , leur  avoit  affigné  un  en- 
tretien fuffifant  fur  le  revenu  de  chaque  ville.  Julien 
ôta  ces  penfions  ordonnant,  meme  la  reftitution  du 
paffé  , dont  l’exaéHon  fe  fit  avec  une  extrême  rigueur: 
mais  tout  fut  rétabli  après  (à  mort.  Il  fit  aufli  enlever 
l’or,  l’argent , les  vafes  précieux  & les  autres  richeffes 
des  églifes  : fous  pretexte  de!  faire  pratiquer  aux  Chré- 
tiens la  pauvreté  évangélique  j & parce  que  d’évangile 
ordonne  de  fouffrir  les  injures  & de  fuir  les  honneurs;  il 
défendit  aux  Chrétiens  de  plaider , de  fe  défendre  en 
jufticc  ôc  d’exercer  des  charges  publiques.  ! ' ‘ > 

. Il  paffa  plus  loin  , & défendit  aux  Chrétiens  d’ènfei- 
gner  les  lettres  humaines  : nous  enrayons  encore  l’or- 
donnance où  il  en  rend  cette  raifon..Q^e  ceux  qui  en- 
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feignent  doivent  être  de  bonnes  mœurs , & conformer  A N.  . 
leurs  fentimens  aux  maximes  publiquement  receuës  , Efifi.  4». 

& à ce  qu’ils  enfeignent  eux  mêmes.  Qu’il  eH  de  mau- 
vaife  foi  d'expliquer  aux  jeunes  gens  les  anciens  auteurs, 
les  leur  propofant  comme  de  grands  perfonnages  , & 
condamner  en  même  temps  leur  religion.  Homère  , 
dit  il,  Hefiode,  Demofthêne  , Hérodote,  Thucydide, 

Ifocrate  & Lyfîas  ont  reconnu  les  dieux  pour  auteurs 
de  leur  dodtrine  : les  uns  ont  crû  être  conlacrez  à Mer- 
cure, les  autres  aux  Mules.  Puis  qu’ils  vivent  des  e'erits 
de  ces  auteurs  : ils  fe  déclarent  bien  interefles , de  trahir 
leur  confcience  pour  un  peu  d’argent.  Julques  ici  il  y 
a eu  plufieursTaiions  de  ne  pas  fréquenter  les  temples  j 
& la  terreur  répandue  par  tout,  étoit  une  exeufe  de  ne 

{>as  découvrir  les  fentimens  les  plus  véritables  touchant 
es  dieux:  mais  puis  qu’ils  nous  ont  eux-mêmes  donné 
la  liberté,  il  me  paroît  abfurde  d’enfeigner  ce  que  l’on 
ne  croit  pas.  Si  ceux-ci  eftiment  iage  la  doârine  des 
auteurs  , dont  ils  font  les  interprètes:  qu’ils  commen- 
cent par  imiter  leur  pieté  envers  les  dieux.  S’ils  croient 
qu’ils  fè  font  trompez  fur  ce  qu’il  y a déplus  important, 
qu’ils  aillent  expliquer  Matthieu  & Luc  dans  les  égliiès 
des  Galiléens.  11  ajoute  que  cette  loin’ell;  que  pour  ceux 
qui  enfeignent  ; & que  les  jeunes  gens  ont  la  liberté 
d’aprendrece  qu’ils  voudront.  Il  (croit  jufte,  dit- il,  de 
les  guérir  malgré  eux  comme  des  frénétiques  : mais  je 
leur  fais  grâce  , & je  croi  qu’il  faut  inftruirc  les  igno- 
rans  & non  pas  les  punir.  Ceci  nous  explique  une  loi  j 
de  Julien,  qui  porte  que  les  profelfeurs  doivent  excel-  mu 
1er, premièrement  par  les  mœurs  ÿ & qui  ordonne  qu’en 
chaque  ville,  celui  qui  veut  enfeigner  (oit  examiné  par 
le  confeil  i & que  s’il  cft  aprouvé , le  decret  foit  envoie 
à l’empereur  pour  le  connrmer.  Cette  loi  ell  du  quinze 
. ‘ ^ . B ij 
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des  calendes  de  Juillet  fous  le  confùlac  de  Mamercin  & 

de  Nevitta,  c’eft-à-diredu  dix-feptie'me  de  Juin  362. 

Les  vrais  motifs  de  cette  de'fenfe  etoient  les  grands 
avantages  que  les  Chre'ticns  tiroient  des  livres  profanes, 
pour  combattre  le  paganifme  : foit  par  l’abfurdite'  des 
fables  , en  elles  - mêmes , foit  par  les  raifbnnemens 
que  Platon  & les  autres  philofophes  avoient  emploies  , 
pour  en  montrer  les  fuites  pernicieufès  : foit  par  la  mé- 
thode de  parler  &c  de  raifonner  que  l'on  aprend  dans 
ces  auteurs.  Il  y entroit  aulH  de  la  jaloufle  que  Julien 
avoit  conceuë  contre  plufieurs  Chre'tiens  favans,. com- 
me S.  Bahle , S.  Grégoire  de  Nazianze , le  jeune  Apol- 
linaire & plufleurs  autres  tant  Catholiques  qu’ A riens. 
Cette  défenfe  excita  les  deux  Apollinaires  à compofer 
divers  ouvrages  utiles  à la  religion.  Le  pere  qui  etoic 
grammairien , e'crivit  en  vers  héroïques  & à l'imitation 
d'Homere  , l’hiftoire  fainte  , jufqu'au  régné  de  Saül  , 
en  vingt- quatre  livres  intitulés  des  vingt- quatre  lettres 
de  l'alphabet  grec.  Il  imita  Menandre  par  des  comédies, 
Euripide  par  des  tragédies,  Pindare  par  des  odes;  pre- 
nant des  fujets  de  l écriture  fainte , & luivant  le  caraéiere 
& le  ftile  de  chaque  pocme , afin. que  les  Chrétiens  fc 

Eulfent  palTer  des  auteurs  profanes  pour  aprendre  les 
elles  lettres.  Le  fils  qui  étoit  fophifte  , c'eft-à-dire 
rheteur  & philofophe , fit  des  dialogues  à la  maniéré  de 
Platon  , pour  expliquer  les  évangiles  & la  dodlrine  des 
apôtres.  Il  écrivit  aulfi  contre  l’empereur  & contre  les 
philolophes  païens  un  ouvrage  intitulé  de  U Vérité  : 
où  il  montroit  leur  erreur  touchant  la  divinité  , làns 
emploïer  aucun  paflage  des  faintes  écritures.  Car  l'em- 
pereur pour  Ce  mocquer  des  livres  facrez , avoit  écrit-  * 
aux  plus  célébrés  évêques  ces  trois  mots  grecs  : dvegtto  , 
egaoa  , categnon  : c’eft-à-dire  : j'ai  lu , j’ai  compris  , j’ai 
condamné  : Ce  jouant  fur  la  rencontre  des  mots.  On 
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Jui  répondit  fuivant  le  meme  jeu , qu’une  autre  langue  A N.  ^6t. 
ne  peut  exprimer  : Tu  as  leu  , mais  tu  n’a  pas  compris: 
car  ü tu  avois  compris  , tu  n’aurois  pas  condamné. 
Quelques-uns  attribuoient  cette  réponle  à S.  Balile.  La 
perfecution  de  Julien  dura  fi  peu,  que  les  ouvrages  des 
Apollinaires  furent  inutiles  , & on  revint  à la  leélture 
des  auteurs  profanes  , dont  les  Chrétiens  s’étoient  fer- 
vis  librement  dés  le  commencement , pour  en  tirer  ce 
qu’ils  ont  d’utile.  Audi  n’avons-nous  plus  ces  ouvrages 
des  Apollinaires,  excepté  la  paraphrale des  pfeaumes. 

Ecebole  fameux  fophifte  à C.  P.  céda  au  tems  , &*«»’•>  n- *•  ij- 
fè  rendit  aux  carefTes  de  Julien,  à qui  il  avoit  enfeigné 
la  rhétorique.  Il  avoit  paru  Chrétien  fervent  fous  Con- 
flantius , lous  Julien  il  fut  ardent  païen  : après  fa  mort 
il  voulut  revenir  au  Chriftianifme , & fc  profternantà 
la  porte  de  l’églife  , il  crioit  : Foulés-moi  aux  pieds  , 
comme  le  lel  infipide.  Telle  fut  la  legereté  d’Ecebole. 

Mais  la  plupart  des  profedeurs  Chrétiens  aimèrent  o»/ »n.,.jo. 
mieux  abandonner  leurs  chaires  que  leur  religion.  On 
remarque  entre  les  autres  Proërefius  & Viélorin.  Le 
premier  étoit  un  fameux  fophifte  d’Athenes,  qui  quitta 
volontairement  Ton  école , bien  que  Julien  qui  avoir  ^ 
étudié  fous  lui , l’exceptât  de  la  loi  generale , & lui  per- 
mît d’enfeigner. 

Viélorin  étoit  Afriquain  & enfoignoit  à Rome  la  rhé- 
torique depuis  long-teras  ; il  avoit  veu  entre  fes  difei-  ym.  «i/. 
pies  les  plus  illuftres  fenateurs  , & on  lui  avoit  érigé 
pour  fon  mérité  une  ftatuc  dans  la  place  de  Trajan  : ^ , 

^ • -1  '•  J ' • J ■ r '1  • 'H  /T  A jff* 

mais  il  etoit  demeure  idolâtre  julques  a la  vieillelle.  A 
la  fin  il  fe  convertit.  Il  lifoit  l’écriture  fàinte,  examinoit 
foigneufement  tous  les  livres  des  Chrétiens  ; & difoic 
en  fecret  a un  ami  Chrétien  qu’il  avoit  , nommé  Sim- 
plicien  : Sachés  que  je  fuis  déjà  Chrétien.  Simplicien 
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répondoit  : Je  n'en  croirai  rien  , que  je  ne  vous  voie 
dans  1 eglifc.  Vidorin  fe  mocquoit  de  lui , en  dilànc  : 
Sonc-ce  les  murailles  qui  font  les  Chrétiens?  Ils  fe  redi- 
rent fou  vent  la  même  chofe  de  parc  & d'autre  : car  Vi- 
étorin  craignoic  de  choquer  les  amis  puilTans  qu'il  avoir 
entre  les  idolâtres.  Enfin  s’écant  fortifié  par  la  leélure  : 
il  eût  peur  que  J.  C.  ne  le  renonçât  devant  les  (aints 
anges  , s’il  craignoit  de  le  confefler  devant  les  hommes  ; 
il  vint  trouver  Simplicien  lors  qu’il  s’y  atcendoic  le 
moins , & lui  dit  : Allons  à l’égliie  : je  veux  devenir 
Chrétien.  Simplicien  tranfporté  de  joie  l’y  conduific. 
Viélorin  receut  les  ceremonies  du  cathecumenac , fie 
donna  ion  nom  peu  après  pour  être  bapcifé  , au  grand 
étonnement  de  Rome  fie  au  grand  dépit  des  païens. 
Quand  fe  vint  à l’heure  de  faire  la  profeifion  de  foi 

3ue  l’on  prononçoit  a Rome  , d'un  lieu  élevé  à la  veuë 
e tous  les  fideles  ; les  prêtres  offrirent  à Viétorin  de 
la  faire  en  fecret , comme  on  l’accordoic  à quelques- 
uns  que  la  honte  pouvoir  troubler:  mais  il  aima  mieux 
la  prononcer  en  public.  Lors  qu’il  monta  pour  reciter 
le  fymbole  , comme  il  étoic  connu  de  tout  le  monde  , 
il  s’éleva  un  murmure  univerfcl , chacun  difànc  tout  bas 
pour  s’en  rejoüir  avec  fon  voifîn  : Viélorin  , Viélorin: 
un  moment  après  le  defir  de  l’entendre  fit  faire  filence. 
lljprononça  le  fymbole  avec  fermeté  j fie  chacun  des 
afliftans  le  mectoic  dans  fon  coeur  par  l’affedHon  fie  la 
joie.  Telle  fut  la  converfion  de  Viélorin  , fie  peu  de 
temps  après  , l’édit  de  Julien  lui  donna  occafion  de 
quitter  fon  école  de  rhétorique.  Il  avoic  traduit  en  latin 
plufieurs  livres  des  Platoniciens  j fie  depuis  fa  conver- 
j fion  , il  écrivit  de  la  Trinité  contre  les  Ariens  quatre 
^ livres  que  nous  avons , fie  des  commentaires  fur  S.  Paul  : 
mais  avec  peu  de  fuccez,  parce  qu’il  s’écoicapliqué  trop 
tard  à l’étude  des  laintes  lettres. 
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Julien  .eut  imi' 
ter  les  Cht^iiens. 
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Julien  ne  dc'fendit  pas  feulement  aux  Chrc'tiens  d’en-  An.  j6z. 
feigner  les  lettres  humaines  ; mais  encore  de  les  apren- 
dre  : ne  voulant  pas  que  leurs  enfans  etudiaflent  les 
poètes  , les  orateurs  & les  philofophes  : ni  qu’ils  fre-  rw 
quentaffenc  les  écoles  de  ceux  qui  les  enleignoient.  Pre-  s«<«)s.  t.  r.  it 
tendant  qu’il  ne  devoit  être  permis  qu’à  ceux  qui  fui- 
voient  la  religion  des  anciens  Grecs , de  s’apliquer  à n*ï- 
leurs  études  , & même  de  parler  purement  leur  lan- 
gue  ; que  les  Galiléens  dévoient  demeurer  dans  l’igno- 
rance Ôc  la  barbarie  que  les  Grecs  leur  reprochoient , 

& fe  contenter  de  croire  fans  railbnner. 

Mais  quelque  mépris  qu’il  témoignât  pour  les  Chré- 
tien, il  fentoit  l’avantage  que  leur  donnoit  la  pureté  de 
leurs  mœurs  & l’éclat  de  leurs  vertus.  Il  voulut  donc  les 
imiter  & profiter  de  leur  exemple  , pour  reformer  le 
paganifme  : qui  failbii  peu  de  progrez  , nonobftant  fa  y,,, 
puilTante  protcéHon.  Voici  comme  il  s’en  explique  , 
écrivant  à Arface  fouverain  pontife  de  Galatie  : L’Hel- 
lenifme  ne  va  pas  encore  comme  il  devroit,  & c’eft  par 
nôtre  faute.  De  la  part  des  dieux  tout  eft  grand  & ^ 

magnifique , au  deuus  de  tous  les  fouhaits  & de  toutes 
les  efperances.  Soit  dit  fans  les  offenfer  : qui  eût  ofé  , il 
y a quelque  tems  elperer  un  tel  changement  > Quoi 
donc , croions-nous  que  cela  fuffife  ? fans  regarder  ce 
qui  a le  plus  accru  l’atheïfme  : fçavoir  l’hofpitalité , le 
foin  des  (epultures  ôc  la  feinte  gravité  des  mœurs:  nous 
devons  pratiquer  tout  cela  véritablement.  Et  il  ne  fuffic 
pas  que  vous  foïez  tel , tous  les  pontifes  de  Galatie  le 
doivent  être.  Perfuadez-leur  d’être  gens  de  bien  par 
raifon  ou  par  crainte,  autrement  privez-les  des  fonélions 
du  facerdocc  : s’ils  ne  lèrvent  les  dieux  avec  leurs  fem- 
mes, leurs  enfans  ôc  leurs  domeftiques  ; & s’ils  foulfrent 
que  dans  leurs  familles  il  y ait  des  Gahléens.  Avcrtilfez- 
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les  enfuice  qu’un  (àcrificaceur  ne  doit  point  aller  au 
théâtre  , ni  boire  dans  un  cabaret,  ni  exercer  un  métier 
vil  ou  honteux.  Honorez  ceux  qui  obéiront,  & chaiicz 
les  autres. 

EtabliiTez  en  chaque  ville  plufîeurs  hôpitaux  , pour 
exercer  l’humanité  envers  les  étrangers  : non-feulement 
d’entre  les  nôtres  j mais  envers  tous  , pourvu  qu’ils 
(oient  pauvres.  J’ai  déjà  réglé  le  fonds  neceflaire  pour 
cette  libéralité  : en  commandant  que  l’on  donnât  tous 
les  ans  par  toute  la  Galatie  trente  mil  boÜTeaux  de 
bled , & foixante  mil  feptiets  de  vin  : dont  je  veux 
que  le  cinquième  foit  emplo'ié  pour  les  pauvres  qui 
lervent  les  facrificateurs  : le  refte  diftribué  aux  étran- 
gers & aux  mendians.  Car  il  eft  honteux  qu’aucun  Juif 
ne  mendie  : que  les  impies  Galiléens , outre  leurs  pau- 
vres nourrilTent  encore  les  nôtres , & que  nous  les  laÆ 
(ions  (ans  fecours.  A prenez  aux  Helleniftes  de  contri- 
buer pour  ces  oeuvres , & à ceux  de  la  campagne  d’offrir 
aux  dieux  les  prémices  des  fruits.  Montrez-leur  que 
ces  liberalitez  font  de  nos  anciennes  maximes.  Enfuite 
il  raporte  trois  vers  de  l Odiflee , où  Homere  faifanc 
parler Eumée,reprefcnte  l’obligation  d’allîllerles  étran- 
gers & les  pauvres  , comme  envoïez  par  Jupiter. 

Julien  continue  ainfi  : Vo’iez  rarement  les  gouver- 
neurs chez  eux:  écrivez-leur  le  plus  fbuvent.  Quand  ils 
entrent  dans  la  ville  qu’aucun  làcrificateur  n’aille  au- 
devant  : mais  feulement  quand  ils  viennent  aux  tem- 
ples des  dieux;  & qu’il  demeure  au  dedans  du  veftibulc  r 
qu’aucun  foldat  n’y  entre  devant  eux  ; mais  qui  voudra 
les  fuivre.  Dés  que  le  magiflrat  touche  la  porte  du  lieu 
(àcré  , il  dévient  particulier  : c’efl  vous  , comme  vous 
favez , qui  commandez  au  dedans  : fuivant  la  loi  divine , 
à laquelle  on  ne  peut  refîfter  fans  arrogance.  Je  fuis 

prêt 
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prêt  à fecourir  les  habitans  de  Pcffinonte  , s’ils  fc  rcn^  A N.  3éz., 
dent  propice  la  raere  des  dieux  : s’ils  la  négligent,  non 
feulement  ils  ne  feront  pas  innocens^  mais,  j’ai  peine 
à le  dire , ils  reflèntiront  mon  indignation. 

Dans  un  autre  écrit  adrefle  aufli  à un  pontife  , il  dit 
«qu’il  lui  adonné  cette  charge  , étant  perfuadé  de  fon 
mérité , afin  qu’il  puiffe  inftruire  les  autres  avec  plus 
d’autorité  : non  feulement  dans  les  villes , mais  a la 
campagne.  J’agirai, de  concert  avec  vous,  dit-il,  moi 
qui  par  la  grâce  des  dieux  porte  le  titre  de  fouverain 
pontife  : non  que  j’en  fois  digne , mais  je  defire  de  L’â- 
tre,  & je  les  en  prie  continuellement.  Il  commence  en- 
fuite  à lui  donner  des  préceptes  de  morale,  ôc  dit  que 
les  pontifes  doivent  vivre  comme  étant  toujours  en  la 
preicnce  des  dieux  , dans  une  grande  pureté  , s’abftci-  /• 
nant  non-feulement  de  faire  des  aétions  des-honnêtes , 
mais  de  prononcer  ou  d’oüir  des  paroles  laies  : qu’ik 
•doivent  éloigner  d’eux  les  railleries  infolentes , & les 
converfations  impures  : ne  lire  ni  Archiloque  , ni  Hip- 
ponaz , ni  les  auteurs  de  l’ancienne  comedie  : c’eft  à-dire 
du  caraélere  d’Ariftophane,  quieneffetefttres-infame. 

Il  veut  qu’ils  fe  reduifent  à l’étude  delaphilolophie,  & 
encore  de  celle  qui  reconnoît  les  dieux  pour  auteurs  , 

•&  qui  en  parle  dignement  : c’eft-à-dire  celle  de  Pytha- 
gore , de  Platon , d’ Ariftotc  & des  Stoïciem.  Mais  il  leur  ^ 
défend  les  Epicuriens  & lesPyrroniens,  regardant  com- 
me un  elFct  de  la  providence  des  dieux,  que  la  plupart 
de  leurs  livres  fuflent  déjà  perdus.  Il  leur  confeill*  de 
lire  les  hiftoires  véritables , non  les  fables  compofées  en 
ferme  d’hiftoire,  principalement  celles  qui  traitoienc  - - 
d’amour,  comme  nos  romans,  parce  quelles  ne  font 
propres  qu’à  allumer  les  paillons.  Toute  leéfure,  dit-il, 
ne  convient  pas  aux  perfonnes  confacrez  aux  dieux  ,* 

To?ne  J r.  . ■ C 
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il  veut  qu’ils  s’appliquent  principalement  à purifier  leurs 
penlées.  Qu’ils  apprennent  iesnymnes  des  dieux,  fur. 
toutceux  que  l’on  chante  dans  les  temples.  Qu’ils  prient 
fouvent  en  particulier  & en  public:  s’il  fè  peut  trois  fois 
le  jour  , du  moins  le  matin  & le  (bir.  Qu'ils  obfervenc 
exaâement  les  ceremonies  établies  par  les  ancienne^ 
loix  : qu’ils  pratiquent  les  purifications  réglées , princi- 
cipalement  la  nuit  qui  précédé  le  jour  de  leur  fervice  : 
qu'ils  viennent  enfuite  au  temple , & y demeurent  le 
temsprefcritparla  loi,  comme  a Rome,  de  trente  jours. 
Pendant  tout  ce  tems  ils  doivent  s’occuper  à méditer  la 
(àgefie  , à prévoir  & à difpolcr  tout  ce  qui  regarde  le 
(èrvice  des  dieux,  fans  (brtir  du  temple  pour  aller  chez 
eux , ou  à la  place  publit^ue , ou  pour  vifiter  le  magif. 
trat.  Le  tems  du  fervice  étant  paffé , le  prêtre  doit  cé- 
der la  place  à un  autre  ÿ 6c  revenant  à fa  vie  commu- 
ne , il  peut  aller  chez  fes  amis,  & même  Ce  trouver  aux 
repas  où  il  fera  prié,  mais  avec  chois  : il  peut  paroîire 
dans  la  place , mais  rarement;  & parler  au  gouver- 
neur , mais  pour  ceux  qu’il  doit  raifonnablement  Ic- 
courir.  Dans  le  temple  & pendant  lé  fervice , il  doit 
porter  des  habits  trés-magnifiques  : mais  au-dehors  des 
habits  (Impies  6c  ordinaires , âc  ne  pas  abufer  pour  la 
vanité  de  ce  qui  lui  eff  accordé  pour  l’honneur  des 
dieux. 

Qu’aucun  des  prêtres,  continuë-t-il,  n’approche  en 
aucune  maniéré  des  fpeéfacles  impurs , & ne  les  intro- 
duifè  dans  fa  maifon.  Je  voudrois  les  banir  entièrement 
des  théâtres , s’il  étoit  polfible , 6c  les  rendre  à Bacchus 
dans  leur  ancienne  pureté.  Maisnecroïant  pas  que  cda 
foit  pofllble  ni  expédient  quant  à prefent , je  renonce 
à cette  affeélation.  Seulement  je  veux  que  les  prêtres 
laifTcnt  au  peuple  l’impureté  des  (peélacles.  Qu’aucun 
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d’eux  n’aille  donc  au  cheàtre , 6c  n’ait  pour  ami  un  co- 
médien, un  meneur  de  chariots,  ou  undanieur.  Je  leur 
permets  feulement  d’aller  s'ils  veulent  aux  combats  là- 
crez,  où  il  eft  défendu  aux  femmes,  non  feulement  de 
combattre,  mais  de  regarder.  Pour  les  cbaifes , qui  fe 
font  dans  les  théâtres  des  villes  : non  feulement  les  prê- 
tres doivent  s’en  abftenir , mais  encore  leurs  enmns. 
Apres  ces  paroles  de  Julien  , on  ne  doit  pas  s’étonner 
que  les  fpeâacles  fùifent  défendus  aux  Chrétiens. 

11  vient  enfuite  au  choix  des  prêtres,  & veut  que  l’on 
ne  conhdere  que  leur  afFeéUon  envers  les  dieux  6c  en- 
vers  les  hommes,  fans  s’arrêter  auxricheiles  ni  à lanaiL 
lance.  Pour  les  exciter  à la  liberalué,  il  dit:  Les  impies 
Galiléens  aïant  obfervé  que  nos  prêtres  negligeoienc 
les  pauvres,  fe  font  appliquez  à lesafUfterÿ  & comme 
ceux  qui  veulent  enlever  des  enfans  pour  les  vendre  , 
les  attirent  en  leur  donnant  des  gâteaux  : ainh  ils  ont 
jetté  les  Hdelles  dans  l’athéïfme,  en  commençant  parla 
charité,  l’hofpitalité  & lefervice  des  tables  : car  ils  ont 
plufieurs  noms  pour  ces  oeuvres  qu’ils  pratiquent  abon- 
dam  ment. 

Julien  vouloit  pouffer  plus  loin  l’imitation  du  Chrif. 
tianifme , 6e  établir  dans  toutes  les  villes  des  écoles  pu- 
bliques Icmblables  aux  églilès,  où  l’on  fifl  des  leâures 
6c  des  explications,  (oit  pour  la  morale , foit  pour  les 
myfteres  -,  que  l'on  priât  à certains  jours,  6c  à certaines 
heures  à deux  choeurs  : qu’il  y eût  deschâtimens  réglez 
pour  les  fautes  : des  préparations  pour  être  initié  aux 
ceremonies  facrées.  Outre  les  hôpitaux  il  vouloit  bâtir 
des  monalleres  : c’eft-à^dire  des  ûeux  de  retraite , de 
méditation , & de  purification  pour  les  hommes  6c  pour 
les  vierges.  Il  admiroit  entre-autres  l’ulàge  des  lettres 
ecclefialfiques  que  les  évêques  donnoient  aux  voïa- 
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geurs , & fur  lefquelles  ils  étoienc  receus  par  cous  les 
chrétiens  avec  toute  force  de  charité.  Mais  Julien  n’eûc 
pas  le  cems  d’executer  cous  ces  beaux  delTeins. 

Cependant  il  s’efForçoic  de  perlùader  tout  ce  qu’il 
pouvoic  de  Chrétiens,  par  les  bien  faits,  les  honneurs, 
les  promelTes , les  carelTes  : defcendanc  jufquesà  des  fla- 
teries  indignes  de  Ton  rang.  Il  attaqua  entre  les  autres. 
Cefaire  frerede  làint  Grégoire  de  Nazianze,  qu’il  trou- 
va à la  cour  de  C.  P.  exerçant  la  medecine  avec  une, 
grande  considération.  Il  avoir  étudié  à Alexandrie,  non 
feulement  la  medecine  , mais  la  geometrie , l’allrono- 
mie , la  philofophic  & l’éloquence.  Etant  venu  à C.  R- 
fon  mérité  . & Ion  extérieur  avantageux  lui  attirèrent' 
l’eftimede  toutle  monde.  Pour  l’y  arrêter,  on  lui  offrit 
des  honneurs  publics,  une  alliance  noble,  & la  dignité 
de  Sénateur.  La  ville  envoia  une  députation  à l’empereur 
Conftantius,  pourlefupplier  d’y  arrêter  Cefaire  en  qua- 
lité de  médecin  : ce  que  l’empereur  accorda.  Il  vivoic 
noblement  à la  cour , exerçant  fa  profcSIion  gratuite- 
ment, chéri  des  grands  & de  l'empereur  même.  Tou- 
tefois il  ne  felaiSToicni ébloüirparlcs honneurs,  ni  amo- 
, lir  par  les  delices  ; & comptoir  toujours  pour  fon  capi- 
tal d’être  Chrétien.  Souvent  même  il  foûtint  la  vérité 
de  la  religion  par  des  difcoursfubtils,  fervents  & pieux. 

Quand  Julien  fut  parvenu  à l’empire,  CeSâire  demeu- 
ra quelque  tems  à fa  cour  : ce  qui  caufa  un  grand  fean- 
dale.  S.  Grégoire  fon  frère  lui  en  écrivit  en  ces  termes  ; 
Vous  nous  couvrez  de  confuSIon:  Je  voudrois  que  vous 
pufliez  entendre  ce  que  difenc  de  vous  ceux  de  la  faw 
mille,  les  étrangers  & tous  lesChrétiens  qui  nous  con- 
noiSfent.  Voir  les  fils  d’un  évêque  fervir  à la  cour  , de- 
firer  la  puiSfance  &c  la  gloire  Seculiere,  fe  laiSfer  vain- 
cre à l’intereftj&ne  pas  compter  pour  toute  la  gloire  & 
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pour  toute  richefTe  , derefifter  courageufemcnt  en  cet-  ^ N..361. 
te  occafion , & de  fuïr  au  plus  loin  toutes  les  abomi- 
nations. Comment  les  évêques  pourront-ils  exhorter  les  - 
autres  à nepascederau  teras,  ni  fe  laifler  entraîner) 
dans  l’idolâtrie  ? comment  pourront-ils  reprendre  les^ 
autres  pécheurs,  s’ils  n’ofent  corriger  leurs  propres  eh-' 
fans  ? Mon  pere  eft  fi  affligé  que  la  vie  lui  eft  infuppor-'» 
table  -,  & je  ne  le  confolois  qu’en  me  rendant  caution 
de  vôtre  foi  : & l’afleurant  que  vous  cefTeriez  de  nous 
affliger.  Pour  ma  mere  on  n’ofe  lui  dire  cette  nouvelle, 

& on  emploie  mille  inventions  pour  la  lui  cacher  : la  - 

foibleffe  de  fon  fexc  & l’ardeur  de  fa  pieté  la  lui  ren- 
droit  infupportable.  Profitez  de  cette  occafion,  vous 
n’en  aurez  jamais  une  plus  belle  de  vous  retirer. 

Cette  lettre  ne  fut  pas  fans  effet , & Cefiire  ne  trompa  or.  lo.^.  ut.c. 
point  l’efperance  de  fon  frere.  Julien  qui  l’elHmoit  pour 
fon  efprit  & fa  doétrine , fit  tous  fes  efforts  pous  le  ga- 
gner ^ & l’attaqua  par  des  difeours  artificieux  devant  un 
grand  nombre  de  témoins.  Mais  Cefaire  repoufla  tous 
fes  artifices , comme  des  jeux  d’enfant , •&  protefta  à 
haute  voix  qu’il  étoit  Chrétien , & qu’il  le  feroit  tou- 
jours. Julien  s’écria  : O l’heureux  pere  ! ô les  malheureux 
entans  1 fachant  que  Grégoire  qu’il  avpit  connu  à Arhé*^ 
nés,  ne  lui  étoit  pas  moins. oppoféj  &.referva  de  ’s’en 
venger  après  la  guerre  de  Perfe.'*  Cependant  Cefaire 
quitta  la  cour , & fe  retira  chez  fon  pere  en’  Cappado- 
ce,  par  un  exil  volontaire  & glorieux.'  - . ..  i . 

„ Julien  pervertit  un  grand  nombre  de  foldats  & d’oflfi-'  confcHi^n  de  hu 
ciers  de  fes  troupes:  les  uns  ambitieux  & intereffez  j les  chrétiens, 
autres  foibles  dans  la  foi,  qui  n’avoient  pour  loi  quc-la  ^ ^ 

volonté  du  prince  C’étôitunc  ancienne  coutume  d'a^  r-  *j-  m- 
dorer,!  non  feulement  les  empereurs  ,<  mais  encore  leurs 
images  -,  & cette  adoration  n’étoit  qu’un  honneur  civil, 
fans  rapport  à la  religion.  - Les  images  des  empereurs 
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— — - ^toient  ordinairement  accompagnées  de  viéloircs,  de 
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captifs  ou  d’autres  femblables  figures  indifférentes  : mais 
Julien  fit  joindre  aux  fiennes  des  idoles  ^ afin  qu’on  ne 
pût  leur  rendre  les  honneurs  ordinaires  fans  idolâtrie  : 
Jupiter  qui  fortoitdu  ciel  & lui  prefentoit  la  couronne 
Sc,  la  pourpre  ; Mars  & Mercure  qui  le  regardoient  : 
comme  pour  rendre  témoignage  à fa  valeur  & à fbn 
. éloquence.  La  plupart  n’y  firent  point  de  reflexion  & 

les  adorèrent  ; quelque  peu  évitèrent  ce  piege  , étant 
mieux  inflruks  & plus  pieux  -y  & ils  en  furent  punis 
Theu  Mi.f.  K.  comme  d’un  manque  de  rcfpeéf  envers  l'empereur.  Il 
stttm.  T.  1. 17.  fm-pric  encore  pluficurs  foldats  par  cet  artifice.  C’étoit 
la  coûtume  qu  en  certaines  occafions  l’empereur  aflîs 
fur  un  tribunal  élevé  diftribuoir  de  fa  main  des  largef- 
lès  à fes  troupes  : leur  donnant  des  pièces  d'or  , félon 
leur  rang  & leur  mérite  Julien  y ajouta  une  ceremonie 
extraordinaire.  Il  fit  mettre  auprès  de  lui  un  autel  avec 
des  charbons  ardens^  & de  l’encens  fur  une  table  : vou- 
lant que  chacun  mît  de  l’encens  fur  le  feu  avant  que  de 
recevoir  fon  or.  Ceux  qui  furent  avertis  évitèrent  le 
piège  en  feignant  d’être  malades  ; quelques  uns  par 
intereft  ou  par  crainte  négligèrent  leur  falut  : la  plupart 
ne  s’apperçureni  point  de  lartifice.  Quelques-uns  de 
ces  derniers  s'en.alletent  manger  enfuite  ; & voulant 
boire  y ils  invoquoiciu  à leur  ordinaire  le  nom  de  J.  C. 
levant  les  yeux  aa  ciel,  & faifoient  le  figne  de  la  croix 
fiir  la  coupe.  Un  de  leurs  camarades  s’en  étonna,  & leur 
dit  : Qu’efl-ceci>  vous  invoquez  J.  C.  après  l’avoir  re- 
noncé. Comment , répondirent  les  autres  demi  - morts 
d’étonnement: que  voulez- vous  dire»  Parce, dit- il, que 
vous  avez  mis  de  l’encens  fur  le  feu.  Auflî-tot  ils  s’ar- 
rachèrent les  cheveux , jettant  de  grands  cris , fe  leve« 
rent  de  table  & coururent  dans,  la  place  tranfportez  de 
zele,  criant  êc  difant  : Nous  fommes  Chrétiens  dans  le 
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Coeur  : que  tout  le  monde  l’encende , & Dieu  premierel 
ment  à qui  nous  vivons , 6c  pour  qui  nous  vouions 
mourir.  Nous  ne  vous  avons  point  trompé  , Sauveur 
Jésus  : nous  n'avons  point  renoncé  à la  bien-heureulè 
confcHion.  Si  la  main  a failli,  le  coeur  ne  l'a  pas  fuivie. 
L'empereur  nous  a trompez  : nous  renonçons  à l’im^ 
pieté , nous  voulons  l'expier  par  nôtre  fang. 

Ils  coururenr  jufques  au  palais,  ôc  jettant  aux  pieds 
de  l'empereur  l’or  qu'ils  avoient  receu , ils  s'écrièrent  : 
Vous  ne  nous  avez  pas  fait  un  prelcnt,  vous  nous  avez 
condamnez  à mort;  faites  nous  grâce,  immolez  nous 
à J.  C.  jettez-nous  dans  le  feu,  coupez  nos  mains  crimi- 
nelles : donnez  vôtre  or  à d'autres,  qui  le  prendront 
fans  regret.  L’empereur  fut  tellement  irrité  de  leur  har- 
diede  , que  dans  le  premier  mouvement,  il  commanda 
qu'on  leur  coupât  la  tête.  On  les  menahors  la  ville,  êc 
le  peuple  les  fuivit,  admirant  leur  courage.  Quand  ils 
furent  arrivez  au  lieu  de  l’execution , le  plus  âgé  de  tous 
pria  le  bourreau  de  commencer  par  le  plus  feune  , de 
peur  que  le  fupplice  des  autres  ne  le  décourageât. . Ce 
jeune  homme  nommé  Romain  s’étoit  déjà  rais  à ge- 
noux, & le  bourreau  avoir  l’épée  nuë  à la  main  quand 
on  vint  annoncer  la  grâce  , & crier  de  loin  de  ne  les 
pas  executer.  En  effet , Julien  y aïant  fait  reflexion,  ne 
voulut  pas  leur  donner  la  gloire  du  martyre.  Le  jeune 
foldat  en  fut  pénétré  de  douleur,  & dit  : C’eff  que  Ro- 
main n'étoit  pas  digne  de  porter  le  nom  de  martyr. 
L’empereur  ne  leur  fit  grâce  que  de  la  vie,  & les  ban- 
nit aux  extremitez  de  l'empire  * leur  défendant  de  de- 
meurer dans  les  villes. 

Entre  les  officiers  Chrétiens  qui  prefercrent  leur  reli- 
gion à leur  fortune  : on  remarque  les  empereurs  qui 
. luccederent  les  premiers  à Julien  : lavoir  Jovien,  Va- 


An.  3ér.  “ 


ThtU.  1 1 1.  (.  17. 


Digitized  by  Google 


14  Histoire  Ecclesijlsti  QüE. 

An.  j6i.  lentinicn  & Valons.  La  confelHon  de  Valentinien  fut 
remarquable.  Comme  il  commandoic  la  compagnie 
f*rr.  III.  (.  I).  des  gardes  de  l’empereur,  que  l’on  nommoit  Joviens: 
* W * étoitde  fon  devoir  de  le  fuivre,  & d’être  toûjours  le 
s»iém.  TI.  *•  plus  proche  de  fa  pcrfonne.  Julien  entroit  un  jour  en 
danfant  dans  le  temple  delà  Fortune  ; & des  deux  cô- 
Thitd.  iit.e.u.  tcz  de  la  porte  étoient  des  gardiens  du  temple  avec  des 
branches  trempez  d’eau  lullrale  , pour  en  arrofêr  ceux 
<|ui  entroient.  Une  goûte  de  cette  eau  e'tant  tombée  fur 
le  manteau  de  Valentinien,  il  donna  un  coup  de  poing 
au  miniftredu  temple,  dilant  qu’il  l’avoit  ioüillé  de 
cette  eau  impure  ; & déchira  l'endroit  de  fon  manteau 
iqu’ellc  avoir  touché.  L’empereur  en  fut  irrité  6c  le  ban- 
7 nit,  fous  pretexte  qu’il  ne  tenoit  pas  fa  compagnie  en 
bon  état;  ne  voulant  pas  lui  procurer  l’honneur  d’être 
Confcireur  de  J.  C.  Il  le  relégua  dans  une  garnifon  d’un 
Stztm.  TI.  f.  é.  pais  defert.,Sozomcne  dit  à Melitinc  en  Arménie,  Phi- 
fhéuji.  Tiii.  f.  7.  jq/Jorge  à Thebcs.dans  la  haute  Egypte  ; & peut  être 
fût  il  transféré  de  l’une  à l’autre.  Mais  il  ne  fut  point 
s»f,  4.  (.  i.  caffé  pour  cela  ; ni  privé  de  fa  charge  , non  plus  que 
fon  frere  Valens  ni  Jovien;  parce  que  Julien  lesjugeoit 
utiles  au  fervice  de  l’état. 

X.  . Nonobftant  fa  feinte  douceur  & fes  précautions , pour 
Chrétiens  de  la  gloire  du  martyre  ; ils  furent 
Thtnt,  iti.t.  t.  perfecutez  ouvertement  en  divers  lieux , & il  y eut  plu- 
fieurs  martyrs;  Les  ordres  que  l’empereur  donna  pour 
rétablir  l’idolâtrie  remplirent  les  villes  de  féditions.  Les 
- païens  ouvrirent  leurs  temples  , & allumèrent  du  feu 
fur  leurs  autels  ; la  tewe  fut  arrolee  du  fang  des  viéli- 
mes,  l’air  rempli  de  l’odeur  de  la  graiffe.  Ils  couroient 
par  les  rues  comme  agitez  de  démons  qu’ils  adoroient; 
le  mocquantdes  Chrétiens,  & leurinfultant  avcclader- 
nicre  infülence.  Les  Chrétiens  les  plus  imparfaits  ne. 

pouvant 
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pouvant  fouffrir  leurs  blasfcmes  , répondoient  par  des  A N.  j6i.  • 
injures ) & leur  reprochoient  rabfurdicc  de  leur  reli- 
gion : les  païens  fiers  de  la  protedion  de  l'empereur 
en  venoient  bien  - tôt  aux  coups  ; & leurs  violences 
demeuroicnt  impunies.  Car  l’empereur  les  diflimuloir, 

& donnoic  au  contraire  les  charges  civiles  & militai- 
res aux  plus  cruels  ennemis  des  Chrétiens  : qui  leur 
faifoient  tous  les  maux  poffibles , hors  de  les  contrain- 
dre ouvertement  à facriner.  Ainfi  Julien  fous  prétexte 
de  liberté  de  religion  , mit  la  confufion  par  tout 


neral  de  Thrace  , ÉmiUen  fut  jetté  au  feu  par  les  **^^J*^ 
Joldats , fous  le  vicaire  Capitolin  , pour  avoir  renver- 
ie  des  autels.  A Mere  ou  Myre  ville  épifcopale  de 
Phrygie  , le  gouverneur  de  la  province  Amïchius 
commanda  d'ouvrir  le  temple  , d’en  ôter  les  ordures; 

& de  nettofer  les  idoles.  Les  Chrétiens  en  furent  fen- 
(iblement  affligez  : trois  d’entre  eux  , Macedonius , 
Theodule  & Tatien  tranfportez  de  zele  (c  jetterenc 
de  nuit  dans  le  temple  & briferent  les  idoles.  Le  gou^ 
verneur  extrêmement  irrité  , étoit  prêt  à faire  mou> 
rir  plufieurs  perfonnes  de  la  ville  qui  en  étoient  in- 
nocentes : mais  les  auteurs  de  l’aéUon  fe  prefenterenc 
d’eux-mêmes , ne  voulant  pas  que  d'autres  moitruilènc 
pour  eux.  Le  gouverneur  leur  offrit  leur  grâce  s’ils 
vouloient  (àcrifier  : ils  aimèrent  mieux  mourir,  <& 
il  leur  fit  fouffrir  toutes  fortes  de  tourmens.  On  les 
mit  enfin  fur  des  grils  ; & après  y avoir  été  quelque 
tems  , ils  dirent  : Amachius ,,  fi  tu  veux  manger  de 
la  chair  rôtie,  fais  nous  tourner  de  l’autre  côté , de  • 
Tom  J y.  D . 


Titti.  ilf.  c.  7. 


l’empire. 

Pour  commencer  l’hiftoire  de  ces  martyrs  , par  chron.f,f~.  y* 
voifinage  de  C.  P.  à Doroftore  en  Thrace  , c’eft-à-  f- 
dire  jen  Méfié  , comprife  fous  le  gouvernement  ge-  "y-  '*• 
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peur  de  ne  nous  trouver  qua  demi-cuirs  ; 6c  ils  fini, 
renc  ainfi  leur  vie. 

A Pellinonte  enCalatie  , iîir  les  confins  de  la  Phry- 
•gie , deux  jeunes  hommes  foufFrirent  le  martyre  en 
prefence  de  Julien  même.  Car  aïant  demeuré  environ 
huit  mois  à C.  P.  il  fè  mit  en  chemin  vers  le  commen> 
cernent  de  l’efVé  pour  aller  à Antioche , de  Ce  prepa- 
rer  à la  guerre  contre  les  Perfes.  Il  palTa  d’abord  à Cal. 
cedoine  , puis  à Nicomedie , qu’il  trouva  encore  toute 
défolée  du  tremblement  de  terre , 6c  y fit  des  libera< 
lirez  confiderables.  Delà  il  vint  par  Nicée  aux  con. 
fins  de  la  Galatie  : puis  prenant  à la  droite,  il  Ce  dé. 
tourna  pour  aller  à Pefiinonte  voir  l’ancien  temple  de 
la  mere  des  dieux  ; d’où  l’idole  avoit  ététranfportéeà 
Rome  par  Scipion  Nafica.  Julien  y honora  la  déefle 
par  des  facrifices  6c  des  vœux  : 6c  en  donna  le  fâcer- 
doce  à une  femme  nommée  Callixene , qui  étoit  dé- 
jà prêtrefTe  de  Cerés  j ôc  éprouvée  comme  il  dit , par 
une  longue  fidelité  au  fervice  des  dieux.  Ce  fut  là  qu’il 
fit  mourir  ces  deux  jeunes  Chrétiens.  L’un  avoit  ren- 
verfe  l’autel  de  la  déefTe  , 6c  étant  amené  devant  l’em- 
pereur , il  fc  mocqua  de  fa.  pourpre  6c  de  fes  vains  difi 
cours  : l'autre  fc  votant  tout  déchiré  de  coups , 6cn’a'iane 
plus  qu'un  foufQe  de  vie,  montra  aux  bourreaux  une 
jambe  qui  refioit  entière  , fe  plaignant  qu’ils  l’eufTenc 
épargnée.  Enfin  tous  deux  furent  cxpofêz  au  feu  6c  aux 
belles  6c  foufFrirent  le  martyre  avec  leur  mere  6c  l’é- 
vêque de  la  ville. 

De  PelFinome  Julien  revint  à Ancyrc  capitale  de 
Galatie.  Là  étoit  un  prêtre  nommé  Bafile  comme  l’é- 
vêque,  mais  bien  different.  Car  fous  le  règne  deCon- 
flantius  , ce  prêtre  rcfilla  toujours  conftamment  aux 
Ariens:  jufques-la  qu’Ludoxe  6c  ceux  de  fon  parti 
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dans  le  concile  de  C.  P.  lui  défendirenc  de  tenir  les  A M.  )6z.' 
aflcmblces  ecclefiaftiques.  Depuis  le  régné  de  Julien, 
le  prêtre  Badie  alloic  par  toute  la  ville  , exhortant  pu. 
bliquetnent  les  Chrétiens  à demeurer  fermes , (ans  le 
fouiller  par  les  facriHces  & les  libatiojis  des  païens; 

Son  zele  le  redit  odieux  aux  gentils  ; & un  jour  enfin 
les  voïlht  facrifier  publiquement , il  s’arrêta  & jettanc 
un  grand  foupir  , il  pria  Dieu  qu’aucun  Chrétien  ne 
tombât  dans  cet  excès.  Alors  on  le  prit,  & on  le  pre- 
(enta  au  gouverneur  de  la  province  nommé  Saturnin  , 
l'accufant  de  fedition  , d’avoir  renverfé  des  autels  &c 
dit  des  injures  à l’empereur.  Le  gouverneur  l’aïant  in- 
terrogé , & le  trouvant  ferme  dans  la  foi , le  fit  fufpen- 
dre  & déchirer  jufqu’à  lafièr  les  bourreaux , puis  l’en- 
voïa  en  prifon. 

Cependant  il  en  donna  avis  à l’empereur  qui  n’étoit  xtuu  m.  <.  h.; 
pas  encore  à Ancyre.  Il  envoïa  le  comte  Elpidius 
qui  avoit  renoncé  au  Chriftianifme  par  complailànce 
pour  lui  ; & Pegafe  aufliapoftat,  qui  n'aïant  pu  ébran- 
1er  la  confiance  de  Bafile  , le  firent  encore  interro- 
ger & tourmenter  par  le  gouverneur.  Julien  vint  quel- 
que tems  après  à Ancyre  : les  lacrificateurs  allèrent 
au  devant  de  lui  portant  avec  eux  l’idole  d'Hé(âaté  ^ 
ôc  quand  il  fut  entré  dans  le  palais  , il  les  afiembla 
ôc  leur  difiribua  de  l’argent.  Le  lendemain  pendant 
les  fpedbacles,  Elpidius  lui  fit  fon  raport  touchant  Ba-^ 
file:  & au  fbrtir  du  tlaeâtre , Julien  commanda  qu’oni 
l’amenât  au  palais.  Bafile  lui  reprocha  Ibn  apoftafie , 

& lui  prédit  que  Jefus-Chrift  lui  6teroit  bien- tôt  l'em-i 

F ire.  Alors  Julien  dit  : Je  voulois  te  renvoïer  , mais 
impudence  avec  laquelle  tu  rejette  mes  confeils  6c 
me  dis  des  injures , m’oblige  à te  maltraiter.  Il  laiflâ 
à un  comte  nommé  Frumentin  le  foin  de  le  tourmen^ 

Dij 
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A N.  j6i.  ter  , & partie  pour  Antioche.  Le  comte  aïant  encore 
éprouvé  en  vain  la  confiance  du  martyr  , le  fit  mou- 
rir dans  les  tourmens  le  vingt- huitième  jour  de  Juin 
utnyr^  7 N»*  ^ compte  ttois  autres  martyrs  qui  fbufFrircnc 

fous  Julien  à Ancyre,  Melafippe  Antoine  & Cartna. 

JM.  uuf  11,.  Philorome  qui  étoit  aufli  de  Galatie , confefTa  le  nom 
de  J.  C.  en  prefonce  de  Julien  , & lui  parla  Ifr  hardi- 
ment qu‘il  le  fit  rafer  , & l’expofa  à des  enfans  pour 
lui  donner  des  foufflets.  Philorome  lui  en  rendit  grâces, 
& deilors  il  renonça  au  monde  & embrafia  la  vie  afoe- 
tique,  & s’y  rendit  fi  illuftre,  qu'il  étoit  honoré  des  per- 
fonnes  les  plus  nobles  : quoi  qu’il  fut  de  condition  fer- 
vile  , & né  d’unft  merc  efclave.  Il  fut  ordonné  prêtre  & 
vécut  plus  de  quatre-vingt  ans.  Bufiris  heretique  de  la 
feéte  des  Encratites  ou  Abftinents  fut  auifi  pris  à An- 
cyre de  Galatie  , apparemment  après  le  départ  de  Ju- 
*.  I,.  l’accufoit  d’avoir  infulté  aux  païens  -,  6c  le 

gouverneur  le  fit  amener  en  public  , & pendre  au  che- 
valet, Bufiris  leva  les  mains  fur  fà  tête  pour  découvrir 
fes  cotez , & dit  au  gouverneur  : Il  ne  faloit  point  don- 
ner à tes  officiers  la  peine  de  me  pendre  & de  me  dé- 
pendre , je  me  tiendrai  en  cette  pofture  autant  qu’il  te 
plaii;^.  Le  gouverneur  fut  étonné  de  la  promefTe , 6c 
encore  plus  de  l’execution.  Car  Bufiris  tint  fes  bras 
élevez  tandis  qu’on  le  déchiroit  avec  les  ongles  de  fer , 
& demeura  fermé  en  cette  pofture  autant  que  le  gou- 
verneur voulut.  Il  fut  mis  en  prifon,  6c  délivré  quelque 
tems  apres  fur  la  nouvelle  de  la  mort  de  Julien.  Il  vé- 
cut jufqu’au  régné  de  Thetrdofe , renonça  à l'hcrefie  6c 
revint  à l’églifc  catholique. 

xn.  • De  Galatie  Julien  continuant  fon  voïage,  pafTa  en 
Cappadoce  où  il  y eut  auffi  des  martyrs  , particulier. 

4.1).  rement  à Cefarée  qui  en  étoit  la  capitale.  Julien  la 
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îiaïffoit , parce  qu’elle  écoit  prefque  toute  Chrétienne, 
depuis  long  tems  on  y avoir  abatu  les  temples  de  Ju- 
piter & d’Apollon  , regardez  comme  les  dieux  tutélai- 
res de  la  ville.  Celui  de  la  fortune  reftoit  feul , & les 
Chre'ticns  vcnoicnt  encore  de  l’abattre  fous  fon  régné. 
Il  en  punit  toute  la  ville  : il  l'elFaça  du  catalogue  des 
cite's  ; quoi  qu’elle  fut  métropole  de  la  province  , & 
voulut  qu’elle  reprit  (bn  ancien  nom  de  Mazaca  , lui 
ôtant  celui  de  Cefarée  que  l’empereur  Tibere  lui  avoir 
donné.  Il  (c  plaignit  que  les  païens  ne  fe  fufTent  pasex- 
pofez  pour  iecoürir  leur  Fortune,  fans  confiderer  leur 
petit  nombre.  Il  ôta  aux  égiifes  de  la  villle  &c  de  f^n 
territoire  tout  ce  qu’elles  pofledoient  en  meubles  & en 
immeubles , emploïant  les  tourmens  pour  en  faire  la 
recherche  ^ & les  condamna  en  trois  cens  livres  d’or  , 
qu’il  falut  païer  comptant  en  fon  trefor.  Il  fit  enrôler 
tous  les  clercs  entre  les  bas  officiers  minifires  de  juflicc 
fous  le  gouverneur  de  la  province  : qui  étoit  la  milice 
la  plus  méprifable  ôc  fouvent  onereule.  Quant  aux  laï. 
ques,  il  les  fit  taxer  avec  leurs  femmes  & leurs  enfans, 
pour  païer  le  tribut  comme  dans  les  villages  : les  me- 
naçant avec  ferment  que  s’ils  ne  rétablifloient  prom- 
temetit  les  temples  , il  ne  ceflèroit  point  de  maltraiter 
la  ville,  & que  les  telles  des  Galiléens  ne  fèroient  pas 
en  fèureté.  Tous  ceux  qui  avoient  mis  la  main  à la  dé- 
roolition  du  temple  de  la  Fortune  furent  punis , les  uns 
de  mort,  les  autres  d’exil;  & entre  ceux  qui  fouffrirenc 
la  mort  pour  cette  caufè  , on  compte  Eupfychius  de 
noble  race  & nouvellement  marié  : que  l’éghfè  hono. 
re  comme  martyr  le  neuvième  d’ Avril. 

Diané  évêque  de  la  même  ville  de  Cefarée  mourut 
Vers  ce  tems-là.  Eflant  tombé  malade  , il  appella  fes 
f lercs,  entre  lefquels  étoit  S.  Bafile , ôc  leur  dit  : Oitu 
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in’ed  témoin  , que  quand  j’ai  confenci  à la  formule  de 
foi  dreflce  à C.  P.  je  l’ai  fait  en  fimplicitc  , fans  préten- 
dre porter  préjudice  à la  foi  de  Nicée.  Je  n’ai  dans  le 
coeur  que  ce  que  j'ai  receu  par  la  même  tradition  -,  & 
je  fouhaite  de  n'être  jamais  feparé  des  bien- heureux  trois 
cens  dix-huit  évêques  qui  ont  public  cette  fainte  con- 
fe/Hon  de  foi.  Tous  les  alTidans  demeurèrent  pleine.- 
ment  Satisfaits  : ils  embralTerenc  fa  communion , & il 
ne  leur  reda  aucune  peine  contre  loi.  * 

Après  fa  mort  la  ville  fe  trouva  divifée  pour  le  choix 
d’un  évêque  : la  dignité  du  hege  métropolitain  & le 
zgle  pour  la  religion  échaufoit  lesefprirs:  quelques-uns 
même  fuivoient  les  mouvemens  de  l’amitié  particu- 
lière. Enfin  tout  le  peuple  s’accorda  à choifir  un  des 
premiers  de  la  ville  nommé  Eufebe , homme  d’une  ver* 
tu  Singulière , mais  qui  n’étoit  pas  encore  baptifé.  Ils 
l'enlcverent  malgré  lui  avec  le  fecours  des  foldats  qui 
fe  trouvèrent  prefens  : le  mirent  dans  le  (anéluatre  , le 
prefenterenc  aux  évêques  qui  étoient  affemblez  pour 
l’éleélion,  & les  prièrent  de  le  baptifer  & l’ordonner 
évêque  : mêlant  la  perfùafion  & la  violence.  Les  évê- 
ques cederent  à la  multitude  ; ils  baptiferent  Eufebe  ^ 
l’ordonnerent  évêque  & l’introniferent.  Mais  quand  ils 
fe  furent  retirez  & fe  virent  en  liberté,  ils  refoturenc 
de  déclarer  nul  tout  ce  qu’ils  avoienc  fait  & l’ordina- 
tion  illégitime  ; comme  n’étant  qu’une  ceremonie  exté- 
rieure oû  leur  volonté  n’avoit  eu  aucune  part.  Ils  vou- 
loient  même  s’en  prendre  à Eufebe , comme  auteur  de 
la  violence. 

Le  S.  vieillard  Grégoire  évêque  de  Nazianze , & l’un 
d’entre  eux  ne  fut  pas  de  cet  avis.  Car,  difoit-il , puis 
qu'Eulcbe  a été  forcé  aufTi-bien  que  voiu  , il  a droit  de 
vous  aceufer  de  Son  côté  ^ & vous  n’êtes  pas  plus  excit- 
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(àbles  que  lui.  Il  faloit  redller  alors  jufques  à la  dcr-  A N. 
nierc  extrémité  , & non  pas  venir  enfuite  attaquer  Eu- 
(èbe  : principalement  dans  ce  tems , où  il  (croit  plus 
à propos  d’appaifer  les  anciennes  inimitiez  , que  d’en 
exciter  de  nouvelles.  En  efFec  l’empereur  étoit  prelenc 
indigné  de  cette  éleélion.  Il  la  craicoic  de  fedition  , 
menaçant  Eufebe  en  particulier  ; & c eioic  le  même 
tems  où  la  ville  étoit  en  plus  grand  péril  à caufe  du 
temple  de  la  Fortune.  Le  gouverneur  vouloir  profiter 
de  i’occafion  pour  faire  fa  cour  aux  dépens  d’Eufebe  , 
avec  qui  il  étoit  broüillé  d’ailleurs.  Il  écrivit  donc  aux 
évêques  qui  l’avoient  ordonné,  pour  les  obliger  à l ac-  • 
culèr,  mêlant  des  menaces  dans  Tes  lettres  , & ajoutant 
que  l’empereur  le  vouloir.  Lé  vieillard  Grégoire  aïanc 
reçu  la  lettre  qui  s’adrelToit  à lui  , répondit  fans  hefi- 
ccr  : Très  puifiant  gouverneur  , nous  ne  reconnoilTons 
pour  cenfcur  de  nôtre  conduite  & pour  maître  , que 
celui  à qui  l’on  fait  maintenant  la  guerre,  c’efi-à-dire 
J.  C.  Il  examinera  cette  ordination  que  nous  avons  faite 
félon  les  réglés  , & qui  lui  eft  agréable.  Pour  vous , il 
vous  e(f  très  facile  de  nous  faire  violence  en  toute  au- 
tre chofe:  mais  perfonne  ne  nous  empêchera  de  défen- 
dre ce  que  nous  avons  bien  fait  : fi  ce  n'efi  que  vous 
faffiezaufii  quelque  loi  fur  ce  fujet , vous  à qui  il  n’efi 
pas  permis  düe  prendre  connoilTance  de  nos  affaires.  Le 
gouverneur  fiit  d’abord  irrité  de  cette  lettre  : mais  en- 
niite  il  l’admira  : & elle  appailà  même  U colere  d«.< 
l’empereur.  La  fiiite  jufiifia  la  providence  , qui  avoir 
conduit  l élcébon  d’Eufebe. 

Le  vieillard  Grégoire  fe  fignala  encore  en  défendant 
fon  églife  de  Nazianze.  On  y envoïa  comme  dans  les 
autres  villes  une  compagnie  de  foldats  armez  d’arcs  Sc  » 
de  âeches , pour  s’emparer  de  l'églifb  ou  pour  la  ruiner; 
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51  Histoire  E cclesiastiq^o e. 
mais  Grégoire  refida  avec  un  tel  zele , que  le  capitaine 
fut  oblige  d’abandonner  l’entreprife  , & de  fe  retirer  au 
plus  vite  , pour  fe  mettre  en  feuretc.  Le  S.  vieillard  fai- 
loit  faire  des  prières  publiques  pour  obtenir  la  délivran- 
ce de  l'églife  Sc  la  fin  de  la  perfecution  ; mais  en  parti- 
culier il  prioit  durant  la  nuit  ^ couchant  fur  la  terre  , 
ftonobftant  Ton  grand  âge  & arrofant  le  pave  de  fes 
larmes.  Ce  qu'il  continua  pendant  prés  d'une  année  , 
& fl  lècrettement  , qu'il  s'en  feroit  caché  meme  à Ül 
famille,  fi  fon  fils  Grégoire  ne  l’eût  découvert. 

• Le  fils  avoir  été  ordonné  prêtre  vers  le  commence- 
ment de  cette  année  : mais  avec  une  extrême  répu- 
gnance : car  outre  des  raifons  generales  de  la  dignité 
du  facerdoce  , de  la  lainteié  ôc  de  la  capacité  qu'il  de- 
mande ; il  voïoit  des  difficultez  particulières  dans  ua 
tems,  où  l'églile  étoit  fi  cruellement  déchirée  au  de- 
dans par  les  hérétiques  , & attaquée  au  dehors  par  le» 
païens.  Son  pere  n ignoroit  pas  lès  lèntimens,  & tou- 
tefois le  peuple confpirant  avec  lui,  il  l'éleva  au  fécond 
rang  du  lacerdoce,  le  chargeant  de  l'in firu dion  des  ca- 
tecumenes  & du  miniftere  de  la  parole  , donc  il  ne 
pouvoir  prcfque  plus  s acquitter  à caufe  de  fôn  grandi 
âge.  Le  fils  accablé  de  ce  coup  inopiné  , iè  retira  peu 
de  jours  après  dans  la  folkude  du  Poiu  auprès  de  faine 
Bafile  : mais  aïant  un  peu  digéré  fon  chagrin  , prefTé 
par  l’alFcdion  de  fon  pere  & de  tout  le  peuple  hdcle,, 
frappé  de  l’exemple  de  Jonas  , & craignant  de  rcfifler 
à l'ordre  de  Dieu  : il  revint  à pâque  , qui  cette  année 
361.  étoit  le  trente-un  de  Marsv  tl  parla  dans  léglifé 
k jour  de  la  fête  , dont  il  prit  occafion  pour  le  par- 
donner réciproquement  la  violence  qu'ils  lui  avoienc 
faite  en  fon  ordination  , & le  chagrin  qu'il  leur 
avoir  donné  par  fà  retraite.  Plufleucs  de  ceux  qui 

avoicm 
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avoient  defiré  Grégoire  avec  plus  d’emprefTement , ne  An.  361. 
fe  trouvèrent  pas  à ce  premier  iermon.  Il  en  fut  touché, 

& par  un  fécond  difeours  il  leur  en  fit  des  reproches  or.i.f.4*- 
animez  d’une  chanté  fincere.  Mais  comme  il  favoic 
que  plufieurs  avoient  blâmez  fa  retraite  , l’accufant  de 
méprifer  les  ordres  ou  d’afpirer  à un  plus  haut  rang  que 
la  prétrife  : il  fît  quelque  tems  après  fon  apologie  par  o«#,. 
un  grand  difeours  , où  il  traite  à fonds  la  dignité  , les 
devoirs  & les  périls  du  facerdoce , & rend  de  folides 
railons  de  fa  crainte  & de  fà  fuite  ,'de  fa  loûmiflîon  &c 
de  fon  retour. 

Saint  Bafîle  fut  ordonné  prêtre  vers  le  même  tems. 

Il  étoit  revenu  à Cefarée , & alTifta  à la  mort  de  l’évê- 
que Dianée.  Eufebe  qui  étoit  Neophite  voulut  s’ap. 
puïer  du  fecours  d’un  homme  vertueux  , inftruit  & 
éloquent  comme  Bafile  , & déjà  éprouvé  dans  le  mi-  **"^  *”^  **’ 
niftere  ecclefîallique  -,  car  il  avoir  l’ordre  de  lefteur.  er«^ u. 
S.  Bafile  écrivit  fur  fon  ordination  à fon  ami  S.  Gré- 


goire, qui  lui  répondit  : Vous  avez  aufïi  été  pris.  On 
nous  a mis  par  force  au  rang  des  prêtres  , que  nous 
ne  defirions  pas.  Car  nous  fommes  témoins  l’un  & 
l’autre  combien  nous  cheriflbns  la  philofophie  humble 


& cachée.  Peut-être  eut- il  mieux  valu  que  cela  ne 
fût  point  arrivé  : mais  je  ne  fçai  qu’en  dire  , jufqucs 
à ce  que  je  connoiffe  la  conduite  de  l’efprit.  Puis  que 
la  chofe  eft  faite  , il  faut  s’y  fou  mettre  , principale- 
ment à caufe  du  tems  , qui  nous  attire  les  langues 
des  heretiques  -,  & ne  pas  faire  honte  à ceux  qui  nous 
ont  confié  le  miniflere  , ou  au  genre  de  vie  que  nous 
avons  embrafle.  On  croit  que  le  premier  fermon  de 
S.  Bafile  fut  l’explication  du  commencement  des  pro- 
verbes. 


Eufebe  fbn  évêque,  par  un  effet  de  la  foiblcffe  hu- 
Tome  IV.  - E 
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54  Histoire  Ecclesiastique. 
maine  eue  enfuite  un  difFerend  avec  lui , donc  on  ne 
Taie  pas  le  fujec.  Seulement  on  conjecture  qu'il  e'coic 
jaloux  de  l’autorité  que  lui  donnoic  Ton  éloquence  Sc 
fa  vertu.  Les  moines  qui  regardoienc  S.  Bafile  comme 
leur  chef,  prirent  (on  parti , & attirèrent  une  grande 
quantité  de  peuple  , même  des  plus  conHderables. 
D’ailleurs  la  perfonne  d'Eufebe  écoit  peu  favorable  , à 
caufe  de  fon  ordination  plus  violente  que  canonique  : 
enfin  il  fe  trouvoic  alors  à Cefarée  des  évêques  d Oc- 
cident , qui  prenoienc  le  parti  de  faine  Bafile  , & atei- 
roienc  à eux  tout  ce  qu’il  y avoir  de  catholiques.  On 
croit  que  c’étoient  faine  Eufebe  de  Verceil  & Lucifer  de 
Caillari  : L’églife  de  Cefarée  alloit  donc  être  déchirée 
par  un  fchifme , fi  la  fageffe  de  laine  Bafile  ne  l’eût  pré- 
venu. Il  fe  retira  dans  le  Pont  avec  faint  Grégoire  de 
Nazianze  , & gouverna  les  monalteres  qui  y étoienc 
établis. 

L’empereur  Julien  continuant  Ibn  voïage  , palTa  de 
Cappadoce  en  Cilicie  : vint  à Tarfe  & enfin  à Antio- 
che , où  il  arriva  à la  felle  d’ Adonis  : c’efl-à.dire  à la 
fin  du  mois  de  Juillet.  Et  comme  cette  fête  fe  celebroic 
par  des  chants  lugubres , pour  plaindre  la  mort  d'A- 
donis,  tué  par  un  fanglier  & pleuré  par  Venus  ; elle 
parut  aux  païens  d’un  trille  prefage  , pour  l’entrée  de 
l’empereur  dans  la  capitale  de  l Orienc.  Il  vifitoit  cous 
les  temples  fur  les  collines  & fur  les  nionragnes  les 
plus  rudes.  Ainfi  peu  de  tems  après  fon  arrivée  à An- 
tioche , il  alla  au  mont  Calfien  vifiter  un  fameux  tem- 
ple de  Jupiter  j & en  revint  promptement  pour  la  felle 
d’Apollon , qui  le  celebroit  tous  les  ans  au  bourg  de 
Daphné , prés  d’Antioche  , à deux  lieues  de  l’autre  cô- 
té du  fleuve  Oronte  : c’étoic  au  dixiéme  mois  nommd 
Loüs  par  les  Macédoniens  , qui  répondoic  au  mois 
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d’Août.  Julien  s’atcendoit  avoir  dans  cette  occafion  An.  361, 

la  richefle  & la  magnificence  d’Antioche.  Il  Ce  figu- 

roit  une  grande  pompe  , des  vidtimes , des  libations, 

des  parfums,  des  danfès  , de  jeunes  hommes  revêtus 

de  robes  blanches  & fuperbement  ornez.  Quand  il  fut 

entré  dans  le  temple  , il  fut  bien  furpris  de  n’y  trouver 

ni  vidlimes , ni  encens  , pas  même  un  gâteau.  Il  crut 

que  tout  l'apareil  étoit  dehors  , & que  l’on  attendoit 

qu’il  donnât  le  fignal , comme  fouverain  pontife.  Enfin, 

il  demanda  ce  que  la  ville  devoir  facrifier  à cette  fefie} 

Le  facrificateur  lui  répondit  : j’aporie  une  oye  de  chez 
moi  i la  ville  n’a  rien  préparé.  Alors  Julien  s’adrefiant 
au  fenat , parla  ainfi  : Il  ell  étrange  qu’une  fi  grande 
ville  témoigne  plus  de  mépris  pour  les  dieux,  que  la  ^ • 
moindre  bourgade  des  extremitez  du  Pont:  & quepof- 
fedanc  des  terres  immenfes,  aujourd’hui  que  la  fefie  de 
Ton  dieu  arrive  la  première , depuis  que  les  dieux  ont 
diffipé  le  nuage  de  l'impiété  : elle  n’offre  pas  un  oifeau, 
elle  qui  devroit  immoler  des  bœufs  par  tribu  , ou  du 
moins  un  taureau  en  commun  pour  toute  la  ville.  Il  n’y 
a que  le  facrificateur:  lui  qui  devroit  plutôt  rempor- 
ter chez  lui  fes  portions  de  vos  offrandes.  Chacun  de 
vous  permet  à la  femme  d’emporter  tout  hors  de  chez 
lui  pour  donner  aux  Galiléens  j & nourrilTànt  les  pau- 
vres de  vos  biens,  elles  donnent  crédit  à l’impiété.  Pour 
celebrer  là  nailTance  , chacun  préparé  deux  fois  le  jour 
une  table  magnifique  à fes  amis  : à cette  fête  folemnellc, 
perlonne  n’a  aporté  ni  huile  pour  la  lampe,  ni  libation, 
ni  viéfime , ni  encens.  Un  homme  raifonnable  ne  feroic 


pas  content  d’un  tel  procédé  : bien  loin  qu’il  puiffe  être  ^ 
agréable  aux  Dieux.  Ainfi  parloit  Julien  auprès  de  l’autel 
aux  pieds  de  l’idole  : mais  ni  le  lenat , ni  le  peuple 
d’Antioche  ne  fut  touché  de  fa  harangue. 

Eij 
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j6  Histoire  Ecclesiastique. 

La  fede  de  Daphné  duroit  fepc  jours , pendant  les- 
quels Julien  fit  un  feftin  public  félon  la  coutume.  Le 
facrificateur  avoit  deux  fils  qui  e'toient  minidres  dix 
temple  , & arrofoient  d’eau  ludrale  les  viandes  que 
l’on  lervoit  à l’empereur.  L’un  d’eux  fit  cette  fonedion 
le  premier  jour  , & audi-tôt  s’enfuit  à Antioefie  en 
courant , & alla  trouver  une  vertueufe  diaconefle  amie 
de  fa  mere  , qui  l’avoit  fouvent  exhorté  à fe  faire 
Chrétien.  Après  la  mort  de  fa  mere , il  avoit  conti- 
nué de  la  voir , & aïant  profité  de  fes  indruftions  , il  ♦ 
lui  demanda  enfin  comment  il  pourroit  embrafier  la 
religion  qu’elle  lui  enfeignoit.  Il  faut , lui  dit-elle  , 
fuir  vôtre  pere  , lui  préférer  celui  qui  vous  a créés 
l’un  & l’autre  , & pader  dans  une  ville  ou  vous  puidiez 
éviter  les  mains  de  l’empereur  ; & je  vous  promets  d en 
prendre  foin.  Je  viendrai , répondit  le  jeune  homme  , 

& je  remettrai  mon  ame  entre  vos  mains.  Ce  fut  donc 
en  execution  de  cette  promede  qu’il  s’enfuit  de  Daphné, 
& vint  chez  la  diaconede  , la  priant  d’accomplir  fa 

f>arole.  Elle  Ce  leva  auffi-tôt,  ôc  le  mena  à faint  Me- 
ece.  Car  il  étoit  revenu  à Antioche  , fur  la  liberté 
que  l’empereur  avoit  donnée  aux  exilez.  Il  fit  demeu- 
rer quelque  tems  ce  jeune  homme  dans  une  cham- 
bre haute.  Cependant  fon  pere  le  chcrchoit.  Après 
avoir  fait  le  tour  de  Daphné,  il  vint  à Antioche  , il 
parcourut  toutes  les  rues  ; enfin  padant  devant  le  lo- 
gis de  faint  Melece  , il  vit  fon  fils  qui  regardoit  par 
le  treillis  de  la  fenêtre.  Il  y courut  & l’en  tira  de  force, 
l emmena  chez  lui  ; & premièrement  lui  donna  quan- 
tité de  coups  de  foiiets  : puis  a’iant  fait  rougir  au  fea 
de  grandes  aiguilles  , il  lui  en  perça  les  mains  , les 
pieds  & le  dos  ; & enfuite  il  l’enferma  dans  fa  chambre 
qu’il  barricada  par  dehors  , & s’en  retourna  à Daphné^ 
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Le  jeune  homme  rempli  d’un  zele  extraordinaire  bri- 
fa  toutes  les  idoles  de  fon  pere  : puis  craignant  fa  co- 
lère, il  pria  J.  C.  de  le  délivrer.  Car  c’eft  pour  vous,di- 
foit-il , que  j’ai  foufferc  & que  j’ai  fait  tout  ceci.  Com- 
me il  parloit  ainfi  , les  barricades  tombèrent , les  por- 
tes s’ouvrirent,  & il  courut  chez  la  diaconeffè  qui  l’a* 
voit  inllruit.  Elle  l’habilla  en  femme , le  prit  avec  elle 
dans  là  litiere  & le  remena  à S.  Melece  : qui  le  mit 
entre  les  mains  de  faint  Cyrille  de  Jerufalem,  avec  le^ 
quel  il  partit  la  nuit  & s’en  alla  en  Paleftine.  Théo- 
doret  qui  raporte  cette  hiftoire  , l’avoit  apprife  de  la 
propre  bouche  de  celui  à qui  elle  étoit  arrivée,  qui  la 
lui  raconta  lans  fa  vieillcfle  : ajoutant  qu’apres  la  mort 
de  Julien  il  avoit  même  converti  fon  pere  le  facrifica- 
teur. 

Julien  voïant  Antioche  toute  chrétienne,  la  prit  en 
averhon  ; mais  il  fut  trés-content  des  villes  voifincs. 
Car  auflî-tôt  qu’il  eût  donné  fes  ordres  pour  rétablir 
l idolàtrie  , elles  relevèrent  les  temples  , renverferent 
les  tombeaux  des  martyrs  , & perlccutercnt  ouverte- 
ment les  Chrétiens.  A Àrethufe  en  Syrie  l’évêque  Marc 
avoit  abatu  du  tems  de  ConUantius  un  temple  trés-ref- 
peéVé  des  païens  , & très  magnifique  ; il  avoit  bâti  une 
églife , & converti  grand  nombre  d’infideles.  Sous  Ju- 
lien voïant  les  païens  prêts  à faire  éclater  contre  lui 
la  haine  qu’ils  gardoient  depuis  long-tems  : il  vou- 
lut d’abord  s’enfuir  , fuivant  le  precepte  de  l’évan- 
gile : mais  fachant  que  l’on  avoit  pris  à là  place  quel- 
ques perfonnes  de  fon  troupeau  , il  revint  & fe  livra 
aux  perfecutcurs.  Ils  le  prirent , tout  le  peuple  s’amafià 
autour  de  lui  : ils  le  traînèrent  par  les  rues , le  prenant 
aux  cheveux  & par  tout  où  ils  pouvoient  atteindre  : 
fans  avoir  pitié  de  fa  vieillelfe  , ni  refpeder  fa  vertu  & 
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A N.  361.  dodlrinc  : ils  le  dépoüillcrcnt  premièrement , Sc  le 
foiietterent  par  tout  le  corps  : enfuite  ils  le  jetterenc 
dans  les  cloaques  infedls  j & l’en  aïanc  retiré  , ils  l’a- 
bandonnerent  à la  multitude  des  enfans , leur  comman- 
dant de  le  percer  fans  milericorde  des  ftilecs  dont  ils 
écrivoient.  On  lui  ferra  les  jambes  avec  des  cordes  juC. 
ques  aux  os  : on  lui  coupa  les  oreilles  .avec  du  fil  fort 
& délié.  Après  cela  ils  le  frottèrent  de  miel , & le  mi- 
rent dans  un  panier  fufpendu  en  l’air  au  fort  de  1 été  à 
midi  au  plus  grand  foleil , pour  attirer  fur  lui  les  guef- 
pes  & les  abeilles.  Ils  le  tourmentoient  ainfi  , pour  l’o- 
bliger à rebâtir  le  temple  qu'il  avoir  abatu , ou  du  moins 
à en  païer  les  frais  : mais  il  fbufFrit  tout  fans-jamais  vou- 
loir rien  promettre.  Et  comme  ils  crurent  que  la  pau- 
vreté le  mettoit  hors  d’état  de  trouver  une  fi  grollè 
fomme , ils  lui  en  remirent  la  moitié:  mais  loin  de  leur 
rien  accorder  , il  les  railloit  encore  lufpendu , com- 
me il  étoit , & percé  de  coups  : leur  difant  qu’ils  écoienc 
bas  & terreftres,  & lui  celefte  & élevé.  Ils  le  reduifirenc 
à lui  demander  une  petite  partie  de  la  dépenfe  de  ce 
bâtiment  ; mais  il  leur  dit  t^u’il  y avoir  autant  d’im- 

ftieté  à donner  une  obole  qu’adonner  tout. Enfin  ils  le 
ailferent  aller , vaincus  par  là  patience  ^ & dans  la  fuite 
ils  reçurent  même  de  fa  bouche  les  infiruélions  de  la 
véritable  religion.  La  confiance  de  cet  évêque  frappa 
tellement  le  prefet  du  prétoire  qui  étoit  païen  , qu’il 
dit  à Julien  : N’efi-il  pas  honteux  , Seigneur , que  les 
Chrétiens  foient  teiyicment  au  delfus  de  nous,  & que 
nous  Ibions  vaincus  par  un  vieillard  , qu’il  ne  feroit 
’ pas  même  glorieux  de  vaincre  ? 

Les  temples  abatus  étoient  un  prétexté  general  de 
perfecuter  les  Chrétiens  ; car  Julien  avoir  ordonné  de 
les  rebâtir  par  tout  à leurs  dépens  : mais  il  fembloit 
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que  Marc  d’Arethufè  dcût  être  e'pargné  en  particulier, 
puis  qu’il  avoir  e'té  un  des  e'vêques  qui  avoienc  fauve 
Julien  au  commencement  du  régné  de  Conftantius , en 
le  cachant  lors  que  toute  fa  famille  fut  en  péril.  Au  refte, 
Marc  d'Aretlîule  avoit  toujours  été  du  parti  des  Ariens, 
ou  du  moins  des  Demi-ariens , entre  lefquels  il  s’e'toic 
iîgnale  : mais  les  loüanges  que  lui  donne  S.  Grégoire 
de  Nazianze  , qui  fans  doute  le  connoilToit  parfaite*- 
ment , donnent  fujet  de  croire  qu’il  étoit  alors  dans  la 
communion  de  l’eglife. 

A Heliopolis  en  Phenicie  près  du  mont  Liban , étoit 
un  diacre  nommé  Cyrille  , qui  du  tems  de  Conftantin 
avoit  brifé  plufieurs  idoles.  Les  païens  en  avoient  gar- 
dé un  tel  reflcniiment , qu’ils  ne  fe  contentèrent  pas  de 
le  tuer  , mais  ils  lui  fendirent  le  ventre  & mangèrent 
de  fon  foye.  La  punition  divine  éclata  fur  tous  ceux 
qui  avoient  pris  part  à cette  inhumanité.  Les  dents  leur 
tombèrent  toutes  à la  fois  : leur  langue  le  corrornpit  j 
& ils  perdirent  la  veuë.  En  la  même  ville  d’Heliopolis 
des  vierges  confacréesà  Dieu,  qui  ne  fe  laiiToient  voir 
à perfonne, furent  produites  en  public  dépoüillées,  ex- 
pofées  nues  à la  veuë  & aux  infultesde  tout  le  peuple. 
Ils  leur  raferent  la  tête  , leur  ouvrirent  le  ventre  & y 
jetterent  de  l’orge  qu’ils  firent  manger  à des  pourceaux, 
pour  les  engager  à leur  devorer  les  entrailles  avec  le 
grain  qui  les  couvroit.  On  croit  que  ce  qui  les  anima 
d’une  telle  fureur  contre  ces  vierges,  c’eft  que  Conftan- 
tin leur  avoit  défendu  de  proftituer  leurs  filles , comme 
ils  avoient  accoûtumé,  lors  qu’il  y fit  bâtir  la  première 
églife  , après  avoir  ruiné  le  temple  de  Venus. 

A Gaze  & à Afcalon  en  Paleftine  on  exerça  les  mê- 
mes cruautez  fur  des  prêtres  & des  vierges  : de  leur 
fendre  le  ventre  &d’y  faire  manger  de  l’orge  auxpour- 
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An.  }6i.  ccaux.  A Gaze  même  , trois  freres  , Eufebe,  Neftable 
Stt.  T.  c,  9.  & Zenon  furent  cruellement  martyrifez.  On  les  prit 

dans  leurs  maifons  où  ils  écoient  cachez  , on  les  mit 
en  prifon , on  les  foüeta.  Enfuiie  le  peuple  aflemblé  au 
théâtre  cria  que  c’étoient  des  facrileges , qui  avoienc 
abufe'  de  la  licence  des  derniers  tems  pour  ruiner  la 
religion.  Ils  s’excitèrent  tellement  par  ces  cris  , que 
l’aflcmble'e  fe  tourna  en  fedition  : ils  coururent  à la 
prifôn  pleins  de  fureur  , en  tirèrent  les  trois  freres,  & 
commencèrent  à les  traîner  , tantôt  fur  le  ventre , tan- 
tôt fur  le  dos  : les  déchirant  contre  le  pavé,  & les  frap- 
pant de  pierres  , de  bâtons  & de  tout  ce  qu’ils  rencon- 
troient.  Les  femmes  mêmes  quittant  leurs  ouvrages  ^ 
les  piquoient  de  leurs  fuieaux  : les  cuihniers  qui  étoienc 
dans  la  place  prenoient  leurs  chaudières  de  delTus  le 
feu  & verfoient  fur  eux  l’eau  bouillante , ou  les  per- 
çoient  de  leurs  broches.  Après  les  avoir  mis  en  pièces 
& leur  avoir  caflé  la  tête  en  forte  que  la  cervelle  étoic 
répandue  par  terre,  ils  les  traînèrent  hors  de  la  ville  au 
lieu  où  l’on  jettoit  les  bêtes  mortes.  Ils  y allumèrent 
du  feu  , les  brûlèrent , & mêlèrent  les  os  qui  reftoienc 
avec  ceux  des  chameaux  & des  ânes  : en  forte  qu’il  n é- 
toit  pas  aifé  de  les  démêler. 

Avec  les  trois  freres,  fur  pris  un  jeune  homme  nom- 
mé Neftor  , qui  fouffrit  comme  eux  la  prilon  & les 
foiiets  : mais  quand  on  le  traîna  par  la  ville  , le  peu- 
ple en  eut  pitié  à caûfe  de  fa  beauté  ; on  le  jetta  hors 
des  portes  refpirant  encore  , mais  en  apparence  prêta 
mourir.  Quelques-uns  l’enleverent  & le  portèrent  chez 
Zenon  coufïn  des  martyrs,  où  il  mourut  comme  on  le 
panfoit  encore  de  fes  bleffures.  Zenon  avoir  aullî  pen- 
fé  être  pris  & tué  avec  fes  parens.  Mais  tandis  que  le 
peuple  étoit  occupé  à les  maffacret^  il  trouva  l’occaflon 
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de  s’enfuir  à Anthedon,  ville  épifcopalc  entre  Gaze  & A n.  }6i.  ' 
Afcalon  fur  la  mer  à vingt  llades  de  Gaze  , c'eft- adiré 
à une  lieue.  Cette  ville  n’e'toic  pas  moins  idolâtre  j & 
comme  il  fut  reconnu  pour  Chre'tien  , on  le  battit  de 
verges  cruellement , & on  le  chafla.  Il  fe  retira  donc  à 
Majume  & y demeura  caché.  C’etoit  l'arfcnal  de  Gaze,  so^..  v. 
dont  Conftantin  avoit  fait  une  ville  fcparée  , parce  î?- 

qu’elle  étoit  fort  attachée  au  Chriliianifme  : il  lui  avoit 
donné  le  droit  de  cité  & le  nom  de  Conftantia  , ne  vou- 
lant pas  qu’elle  fut  fujetteàGazejOÙ  l’idolâtrie  regnoir. 

Julien  par  la  meme  raifon  ôta  à Majume  tous  fes  privi- 
lèges , lui  rendit  fon  ancien  nom  , & la  remit  fous  là 
dr^cndance  de  Gaze  ; ce  qui  fubnfla  pour  le  gouver- 
nement  temporel.  Mais  pour  le  fpirituel  , Majme  eut 
toujours  fon  évêque  particulier,  fon  clergé  , les  fêtes 
de  fes  martyrs , la  mémoire  de  fes  évêques  , & les  bor- 
nes de  fon  territoire  diftinguées. 

Une  femme  Chrétiene  établie  à Gaze,  connut  par 
révélation  quelle  devoir  retirer  les  reliques  des  trois 
freres  Euzebe,  Neflablc  & Zenon,  & les  remettre  à l’au- 


tre Zennn  j dont  Dieu  lui  Ht  connoître  par  la  même 
voie  le  vifage  & la  demeure.  Elle'  alla  donc  peu  de 
cems  après  leur  martyre , les  recueillir  de  nuit , & les 
aïant  mifes  dans  un  vafe  , elle  les  remit  à Zenon  , 
qui  les  conferva  pour  lors  dans  fa  maifon  : mais  étant 
devenu  évêque  de  Majume  fous  l’empereur  Theodofe, 
il  les  enterra  auprès  du  confefTeuf  Neftor  , fous  l’au-  ^ ^ 
tel  d’une  églife  qu’il  bâtit.  Plufieurs  autres  Chrétiens  s#*. 
s'enfuirent  par  les  villes  Sc  les  bourgades  à l’occafîon 
de  cette  perfecution  -,  & de  ce  nombre  furent  les  an-- 
cêtres  de  I hifforien  Sozonaene  dans  le  même,  pais  de 
Gaze.  Les  habitans  de  Gaze  craignoient  d’être  punis' 
de  cette  fédition  j & l’on  difoit  déjà  que  l’empereur  ir-  ^ 
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4t  Histoire  Ecclesiastique. 
ritç  vouloic  les  faire  décimer.  Mais  c’étoit  un  faux  bruir. 
Julien  ne  leur  fie  pas  même  une  réprimandé  par  Ictcre  , 
comme  il  fie  à d aueres  en  des  occafions  (emblables, 
Au  contraire  il  priva  de  (à  charge  le  gouverneur  ôç 
l’exila,  prétendant  lui  faire  grâce  en  lui  donnant  favie^ 
& cela,  parce  qu’il  avoit  mis  en  prifon  les  auteurs  dii 
maffacre  pour  en  faire  jufiiee  , quoi  qu'il  eût  aufil  era> 
prifonné  un  grand  nombre  de  Chrétiens.  Car  , difoiç 
Julien  , eft-ce  une  fi  grande  affaire  , qu’une  troupe  dç 
Grecs  ait  tué  dix  Galiléens. 

Les  païens  de  Gaze  confervant  le  reffentiment  de 
l’affront  que  S.  Hijarion  avoit  fait  à leur  dieu  Marnas  , 
& des  converfions  que  les  miracles  avoient  opérées  ^ 
prefènterent  requête  à l'empereur  Julien , & obtinrent 
qu’il  fût  condamné  à mort  avec  Hefychius  fon  cher 
difciple  , fans  doute  à titre  de  magiciens  -,  6c  l’on  envoïa 
par  tout  des  ordres  pour  les  chercher.  S*  Hilarion  étoiç 
demeuré  en  Egypte.  Car  après  avoir  vifité  le  dernier 
monaflere  de  S.  Antoine , il  revint  à Aphrodite  ; & de-, 
meura  avec  deux  freres  feulement  dans  le  defert  vos, 
fin  pratiquant  l’abfiinence  6c  le  filence  avec  une  telle 
ferveur  , qu’il  ne  faifoit , difoit-il  ^ que  commencer  à 
fervir  J.  C.  Le  pais  n’avoit  point  eu  de  pluie  depuis 
trois  ans , c’eff-à-dire  depuis  la  mort  de  S.  Antoine  : ce 
qui  faifoit  dire  au  peuple  que  les  élemens  même  ea 
faifoient  le  deüil.  La  renommée  de  S.  Hilarion  les  attira  t 
6c  ils  vinrent  en  foule , hommes  6c  femmes  avec  des 
vifàges  atténuez  de  faminç  , lui  demander  de  la  pluïc^ 
comme  au  fitcceffeur  de  S.  Antoine.  U fut  fenfiblemenc 
affligé  de  leur  mifere^  6c  levant  les  yeux  & les  mains, 
au  ciel , il  obtint  auffl-tôt.ce  qu’U  dcmandoit.  Maisx 
cette  terre  altérée  étant  arrofée  de  la  pluie , produific, 
une  telle  multitude  de  ferpens  6c  d’animaux  venimeux^ 


Digitized  by  Google 


Livrk  qUiNÏIé’MÈ. 


4? 


'qu’une  infinité  de  perfonnes  en  furent  piquées , & fe-  A h.  3éi< 
roienc  mortes  à l’inftânt , (I  elles  n’avoient  eu  Recours 
à S.  Hilarion.  Il  benifiuit  de  l’huile,  dont  ces  laboureurs 
& ces  pafires  touchant  leurs  plaies  guerilToient  infailli, 
blement. 

Le  Saint  voïant  les  honneurs  extrêmes  qu’il  recevoir  ^ n. 

<n  ce  lieu-ià  , prit  le  chemin  d'Alexandrie  pour  paffer 
dans  le  delcrc  d’Oafis.  Et  parce  que  depuis  qu’il  avoir 
embrafie  la  vie  monallique,  il  n’avoii  jamais  demeuré 
dans  les  villes  : il  s’arrêta  chez  les  moines  de  fa  connoiC-  . 

/ànce , en  un  lieu  nommé  Bruchion.  Iis  le  receurenc 
avec  une  joie  extrême  : mais  le  fbir  ils  furent  bien  fur^ 
pris  d’aprendre  que  fes  difciples  preparoientfon  âne,& 
qu’il  fe  difpofoit  à partir.  Ils  fe  jettoient  à fes  pieds , & 
couchez  devant  la  porte  , ils  proteftoient  de  mourir 
plûtôt  que  d’être  privez  d’un  tel  hôte.  Je  me  prefle  , 
dit-il , de  partir , pour  ne  vous  attirer  rien  de  fâcheux  : 
la  fuite  vous  fera  voir  que  je  ne  le  fais  pas  fans  fujer. 

£n  effet  le  lendemain  les  habitans  de  Gaze  avec  les 
liéfeurs  du  prefec  arrivèrent  à ce  monaftere  , ou  ils 
avoient  apris  la  veille  que  S.  Hilarion  étoit  venu  -,  & ne 
le  trouvant  point  ils  fe  difoient  1 un  à l’autre  : Ne  nous 
a-t’on  pas  dit  vrai  ? c’eft  un  magicien  , & il  connoîe 
l’avenir.  S.  Hilarion  étant  fbrti  de  Bruchion  entra  dans 
l’Oafîs  par  un  defert  inacceffible;  & y demeura  environ 
un  an.  Mais  voïant  que  fa  réputation  l’y  avoit  fuivi: 
il  refolut  de  paficr  dans  les  iflcs  defertes  , puis  qu’il  ne 
pouvoit  plus  fe  cacher  dans  l'Orient.  \ 

A Sebafte  en  Paleftine,  les  païens  ouvrirent  le 
pulchre  de  S.  Jean-Baptifte,  brûlèrent  fes  os,  & jetterent  ciittoagcoeraie. 
les  cendres  au  vent.  *routcfois  on  fauva  quelque  partie  u.  r.7. 
de  les  reliques.  Des  moines  de  Jcrufalem  étant  venus  j 
Sebafte  faire  leurs  prières,  fe  mêlèrent  parmi  les  impie» 
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44  Histoire  Ecclesiastique. 
qui  ratnaiToiem  ces  os  pour  les  brûler , & en  aïanc  pris 
quelqyes-uns  à la  dérobée , ils  les  portèrent  à leurabbd 
nommé  Philippe.  Celui-ci  fe  croiant  indigne  de  gar- 
der un  tel  trelbr  , l’envoïa  à S.  Aihanafe  par  Julien  fbn 
diacre , qui  fut  depuis  évêque  de  Paleftine.  S.  Athanale 
enferma  ces  reliques , en  prefence  de  peu  de  témoins , 
dans  le  creux  d’une  muraille  au  fànétuaire  d’une  églilè  : 
difant  par  efprit  de  prophétie  que  la  génération  fui- 
vante  en  pronteroit  : ce  qui  arriva  fous  l’évêque  Théo- 
phile de  l’empereur  Theodolè,  Le  fepulchre  de  S.  Jean- 
Baptille  ne  laifla  pas  d’être  toujours  honoré  à Sebafte, 
comme  contenant  encore  les  cendres. 

A Peneade  autrement  Cefarée  de  Philippe  étoit  la 
ftatuë  de  J.  C.  que  la  femme  guerie  de  fa  perte  de  fang  - 
lui  âvoit  fait  ériger.  On  voïoit  d’un  côté  la  figure  d’une 
femme  à genoux,  les  mains  étendues  comme  luppliante, 
vis-à-vis  un  homme  de  bout  envelopé  de  bonne  gracé 
d’un  grand  manteau  tendant  la  main  vers  la  femme.  Les 
deux  ftatucsétoientde  bronze,  polees  devant  la  porte  de 
la  mailon  de  la  femme  , dans  la  ville  auprès  d une  fon- 
taine , avec  d’autres  fiatues  qui  faifoient  un  agréable  fpe- 
élacle.  De  la  bafe  de  cette  image  de  J.  C.  fortoit  unecer-; 
taine  herbe  inconnue  aux  médecins  , qui  étant  montée, 
jufques  à la  frange  de  fon  manteau  gueriflbit  toutes  Ibrtes 
de  maladies.  On  n’en  favoit  point  la  raifon , ni  pour  quel 
(iijet  avoit  été  drellee  la  ftatuë,  ni  qui  elle  reprefentoit, 
parce  que  le  temsy  avoit  amalle  beaucoup  de  terre  ; 
mais  enfin  on  découvrit  la  bafe  , & otiy  trouva  une  in^ 
feription  , par  ou  l’on  apprit  toute  l’hiftoire.  Julien  fie 
abatre  cette  ftatuë  & mettre  la  fienne  à la  place.  Mais 
la  foudre  tomba  deffus  avec  tant  de  vjolence , quelle  la, 
coupa  par  le  ’ milieu  du  corps  , lui  abatit  la  tefte  6c, 
l’enfonça  le  vilàge  en  delTous.  Elle  demeura  ainfi  noir- 
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cic  de  la  foudre , & s’y  voïoit  encore  du  tems  de  Sp-  A n»  .361/ 
zomene  foixante  ans  apres.  Quant  à la  ftacue  de  J.  G. 
les  païens  la  traînèrent  dans  la  ville  par  les  pieds  & la 
briierent  : mais  les  Chre'tiens  la  recueillirent  & la  mi- 
rent dans  l’églife  , où  on  la  gardoit  encore  du  même 
tems  de  Sozomene.  Il  eft  vrai  <ju’clle  n’étoit  que  dans 
la  diaconie  ou  facriftie  , 6c  que  l'on  ine  l’adotoit  pas^r: 
parce  , dit  Philoftorge  , qu’il  n’eft  pas  permis  d’adorer 
de  la  bronze  ou  d’autre  matière  : mais  on  la  conférvok 
avec  la  bien-féance  convenable,  pour  la  montrer  à ceux 
qui  venoient  la  voir  par  dévotion.  Quelques:  partie»* 
liers  conferverent  foigneufement  la  tête  ; : qui  s’étoic 
feparée  du  corps  de  la  ftatuc  comme  oh  latrâînoit.  ' : 

A Emefe  en  Syrie  les  païens  profanèrent  l'cglifè 
nouvellemment  bâtie , la  dédiant  à Bacchus  qu’ils  nonv 
moient  Gynide  ou  Androgyne , '.parce  qu’ils  lui  don^ 
noient  les  deux  lexes  ; & y placèrent  fon  idole.  Tite 
croit  évêque  de  Boftre  à l’cntrce  de  l’Arabie  Pctréc  près 
de  la  Palelline.  Comme  l’empereur  l’avoit  menace  de  ****’*’*• 
s’en  prendre  à lui  & à Tes  clercs  fi  le  peuple  faifoit  queb 
que  ledition  : Tite  lui  envoïa  une  requeiîe,  par  laquelle 
il  lui  repreientoit.  qu’il  travailloit  au  contraire  à comea 
nir  le  peuple  dans  fon  devoir  : ufànt  de  ces  paroles  en- 
tre autres  : Quoi  que  les  Chrétiens  foient  en  auflî  grand 
nombre  que  les  païens  , 6c,  qu’ils  foient  retenus  pas 
nos  exhortations  , 'afin.  i qu’il  n’arrive  aucun  defordrel 
Julien  fè  fervit  de  ces  paroles  pour.rendce  Tite  odicif]^ 
au  peuple  de  Boflre  , comme  s’il  des  .accu fbit  . d’être 

Î>ortez  d'eux- mêmes  à la  fedition  , & leur  ordonna  de 
e chaffer.  de.deur  ville>  par,  un  Édit:  qui  commencé 
4infi‘ ; • , ^ r.  • ; . . •.  i,. > si-  ...  .ri 

Julien  auxi  Boftriens.:  j Je  çrq’iois  que  les  chefs,  des 
Galiléensj:eçQnm>îtroienc  qu’ils  m’ont  plusd’obligaiion> 

F iij 
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qu’à  mon  predeceflèur  : puifqu’6  fous  lui  la  plupart  d’eil- 
tre-eux  ont  été  chaffez  , emprifonnez  , perfécütez  , & 
que  l'on  a même  égorgé  une  grande  multitude  de  ceux 
que  l’on  nomme  nereciqucs  : comme  à Samolate  , à 
Cyzique  en  Paphlagonie  , en  Bychinie  , en  Galatie  ; Sc 
en  pluHcurs  autres  pais  où  l’on  a pillé  & ruiné  des  bour- 
gades. Sous  mon  régné  au  contraire  , les  bannis  ont 
été  rappeliez,  les  biens  confifqucz  ont  été  rendus.  Ce- 
pendant ils  (ont  venus  à tel  point  de  fureur , que  par. 
ce  qu’il  ne  leur  efl;  plus  permis  de  tyrannifer  les  au- 
tres^ils  font  tous  leurs  elForts  pour  troubler  les  peuples: 
impies  contre  les  dieux  , & rebelles  à nos  coramande- 
xnens  fi  doux.  Et  enfuite  : 

Il  eft  donc  clair  que  les  peuples  excitez  par  ceux 

3ue  l'on  nomm»  clercs  , au  lieu  de  s’cftimer  heureux 
e n’êire  pas  punis  de  leurs  fautes  paiTées , regrettent 
leur  première  domination  : & parce  qu’il  ne  leur  e(l 
plus  permis  de  juger  , de  faire  des  teflamens  , de  s’a- 
proprier  les  héritages  d’autrui,  de  tirer  tout  à eux,  ils 
excitent  par  tout  aes  feditions.  C’ed  pourquoi  je  de. 
clare  à tous  les  peimles  par  cet  édit  : qu'ils  ne  doivent 
point  fe  laiflèr  permader  par  les  clercs , de  prendre  des 
pierres  ôc  de  défobéïr  aux  magiftrats  : Qu’ils  s’aflem- 
blent  tant  qu'il  leur  plaira  , & qu’ils  faifent  pour  eux- 
mêmes  les  prières  qu’ils  voudront.  Mais  que  s ils  veulent 
les  exciter  à fedicion  pour  leur  intérêt,  ils  ne  les  fuivenc 
plus , s'ils  ne  veulent  être  punis. 

il  s’adreiTe  enfuite  à la  ville  de  Boftre  en  particulier, 
& après  avoir  raporté  les  paroles  que  l’évêque  lui  avoit 
écrites,  il  ajoute  : Vous  voïez  comme  il  dit,  que  vôtre 
foumilHon  ne  vient  pas  de  vous:  mais  de  lui , qui  vous 
retient  par  fes  exhortations.  ChalTez  le  donc  de  la  ville, 
comme  vôtre  acculateur  3 6c  pour  vous , vivez  en  paix 


Digitized  by'Google 


Livre  qüinzib’me.  : • 47 

les  uns  avec  les  autres  : que  ceux  qui  font  dans  l’erreur,  A ir.  < 
n attaquent  point  ceux  qui  fervent  les  dieux  légitimé- 
ment  fuivanc  la  tradition  de  tous  les  Gecles.  Le  vous 
ferviteurs  des  dieux , ne  ruinez  & ne  pillez  point  les 
maifons  de  ceux  qni  s’e'garent  plutôt  par  ignorance  que 
par  choix.  Il  faut  inllruire  les  hommes  & les  perfuades 
par  raifon  : non  par  les  injures  & les  tourmens  corpo..  * - 
rels.  Je  le  dis  encore,  & je  le  répété  pluHeurs  fois,  que 
l’on  ne  maltraite  point  le  peuple  des  Galile'ens  : ceux 
qui  fe  trompent  dans  les  plus  grandes  choies , font  plus 
dignes  de  pitié  que  de  haine.  Ceux-là  fe  puoiilent  eux.^ 
mêmes , qui  quittent  les  dieux  pour  s'adreiTer  aux  morts 
& à leurs  reliques.  Cette  lettre  eft  dactee  d’Antioche 
lè  premier  d’Août  j6a. 

Julien  fît  venir  à Antioche  Artemius  duc  d’Egypte  , xxi  i. 
accule  par  les  Alexandrins  de  erinaes  atroces,  c eit-a-.  che. 
dire  d’avoir  briie  pluHeurs  idoles  du  lems  de  Conftan  - Amm.  XXI. 
tin  , & d’avoir  prêté  main  forte  à Georges  l’évêquc 
Arien  , pour  dépouiller  les  temples  de  leurs  ornemens?*^  v-  *»• 

& de  leurs  richelTes.  L’empereur  ne  fe  contenta  pas  de 
priver  Artemius  de  lès  biens , il  lui  fît.  couper  la  tête  ; 
fie  l’églife  l’honore, entre  les  martyrs  le  vingtième  d’O- 
éiobrc.iU  punit  auflt  quelques-uns  de  fçs  gardes  , que  ,u. 
l’on  nommoit  Scutariens , à caufe  des  écus  qu’ils  por- 
coient  : entre-autres  Juventin  & Maxiroin,  quis’étoienc 
plaints  trop  librement  des  piégés  qu’il  cendoie  aux  Chné-( 
tiens  pour  les  engager  à l’idolâtrie.!'  Car  il  avoir  infcu, 
éfé  les  fontaines  de  la  ville  d’Antioche  & du  bourg  de 
Daphné  , y faifant  jetter  quelque  liqueur  offerte  ^aux 
idoles  } de  il  f^foit  arrofèr  de  cette  eau  tout  ce  qui  fe 
vendoit  au  marché  : le  pain  & la  viande,  les  Éniia,lesi 
herbes cous  les  vivres.  Les  .Chrétiens  rie  pouvoient'  ' • ^ r 

s’empêcher  d’en  gémir,  ûcne  laifToicnt  pas  d’ufer  de  cés  r,.’.'  ' 
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48  Histoire  Ecclesiastiq^ub. 
viandes  , obfervant  le  prccepte  de  l’apôcre  , qui  dit  : 
Mangez  tout  ce  qui  fe  vend  au  marche  , fans  vous  in- 
former de  rien.'-  ■ 

Un  jour  donc  dans  un  repas , Juventin  & Maximin 
déplorèrent  avec  chaleur  ces  profanations,  &employe- 
rent  ces- paroles  des  compagnons  de  Daniel;  Vous  nous 
• avez  livrez  à un  roi  apoftat  le  plus  injude  du  monde. 
Quelqu’un  de  ceux  qui  mangcoicnt  avec  eux , aïant  ra- 
porté  ces  paroles  à l’empereur  ; il  fit  venir  devant  lui 
Juventin  & Maximin,  & leur  demanda  ce  qu’ils  avoienc 
dit.  Ils  profitèrent  de  l'occafion  , ^ re'pondirent  hardi- 
ment : Seigneur  aïant  été  nourris  dans  la  pieté, & dans 
les  loüables  maximes  de  Condantin  ôc  de  fes  enfans  , 
nous  gcmiflbns  de  voir  à prelent  tout  rempli  d’abomi- 
nations , ôc  toutes  les  viandes  foüillées  de  facrifices  pro- 
. fanes.  Nous  nous  en  fommes  plaints  en  particulier  , ôc 
nous  nous  en  plaignons  én  vôtre  prefence  ; c’ed  la  feule 
‘ chofe  qui  nous  fait  peine  fous  vôtre  règne.  L’empereur 
aïant  oüi  ce  difeours , les  fit  frapper  ôc  tourmenter  juf- 
quesàla  mort , publiant  pour  caufe  de  leur  fupplice, 
non  pas  la  religion , mais  l’infolence  de  leurs  paroles. 
L’églifè  d’ Andoch'e  en  célébra  la  mémoire  le  cinquième 
de  Septembre  , qui  fut  apparemment  le  jour  de  leur 
martyre  : ôc  nous  les  honorons  encore  le  vingt-cinquiè- 
me de  Janvier.  C’ed  ainfi  que  les  foldats  Chrétiens  obéif. 
foient  à Julien  ^ tout  infidèle  ôc  tout  apodat  qu’il  étoit, 
comme  témoigné  S.  Augudin  qui  vivoit  alors.  Quand 
il  vouloit , dit-il , leur  faire  adorer  les  idoles',  ils  prefe- 
roient  la  loi  de  Dieu  à fes  ordonnances  : quand  il  leur 
commandoit  de  marcher  contre  les  ennemis,  ils  .obéïfl 
foient  promptement.-  i : i 

’ La  nouvelle- de  lai  mort  d’Artemius  étant  venue  à 
Alexandrie  , le  peuple  idolâtre  qu'il  ayoit  menacé  de 

maltraiter 
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xnahraicer , s’il  rcvcnoit  avec  la  même  puilTànce  étant  A n.  361. 
délivré  de  cette  crainte,  retourna  là  furie  contre  le  faux 
cvcquc  George.  Il  s’étoit  rendu  odieux  à tout  le  monde.  7. 

Aux  catholiques  par  la  perlècution  qu’il  leur  avoir  fait 
fouffrir  fous  Conllantius  : aux  Ariens  , en  les  forçant  phn,ft.  i.  c.  x. 
de  foulcrireà  la  condamnation  d’Aëtiusraux  païens  par 
le  pillage  de  leurs  temples  , & par  les  vexations  qu'il 
exerçoit  indifféremment  contre  toutes  fortes  de  per- 
Ibnnes.  La  derniere  fois  qu’il  revint  de  la  cour,  paflanc 
prés  d’un  beau  temple  du  Genie,  accompagné  à fon  or- 
dinaire d'une  grande  multitude , il  tourna  les  yeux  vers 
ce  temple,  & dit  ; Combien  ce  fepulchre  durera- 1- il  ? 

Ces  paroles  furent  un  coup  de  foudre  pour  les  païens, 
qui  craignirent  qu’il  ne  ruinât  eticore  cet  édifice.  Mais 
voici  ce  qui  mit  le  comble  à leur  fureur. 

II  y avoit  à Alexandrie  un  lieu  abandonné  depuis  s«r.ii».r.». 
long-tems  & plein  d’immondices,  où  les  païens  avoient 
autrefois  immolé  des  hommes , dans  les  ceremonies  de 
Mithra.  Conftantius  l’avoit  donné  à l’églife  d’Alexan- 
drie , commeune  place  inutile-,  &;  George  lafit  nettoïer, 
y voulant  bâtir  une  églife.  En  y travaillant,  on  trouva 
fort  avant  fous  terre  un  lieu  fecret , où  les  myfteres  des 
païens  étoienc  cachez  ; c’eft-à  dire  des  idoles  & des 
infirumens  pour  leurs  ceremonies  , qui  parurent  étran- 
ges & ridicules  à ceux  qui  les  virent.  On  y trouva  aulE 
quantité  de  crâtfes  d’hommes  & d’enfans,  que  l’ondi- 
ioit  avoir  été  tuez  , pour  connoître  l’avenir  par  leurs  en- 
trailles , & pour  forcer  les  âmes  à revenir  par  des  cere- 
monies magiques.  Les  Chrétiens  a'iant  fait  cette  décou- 
verte , prirent  foin  d’expofer  en  public  les  myfteres  ri- 
dicules des  païens  & les  marques  de  leur  cruauté.  Mais 
les  païens  ne  pouvant  fouffrir  cet  affront , &c  tranfpor- 
tez  de  colere  s’armèrent  de  tout  ce  qui  leur  tomba  fous 
Tome  /K.  G 
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k main  , fc  jcttcrcntfur  les  Chrétiens  , enbleiTerent  6c 
en  firent  mourir  j)lufieurs  en  differentes  maniérés  : les 
uns  à coups  depee,  les  autres  à coups  de  pierre  ou  de 
bâton  : ils  en  e'tranglerent  avec  des  cordes , ils  en  cru- 
cifièrent , au  mépris  de  la  croix  : les  perfonnes  les  plus 
proches  ne  furent  pas  épargne'es,  le  frere  s’arma  contre 
Ion  frere , le  pere  contre  fes  enfans. 

Les  Chrétiens  ceflerent  de  purifier  le  temple  de  Mithra; 
mais  les  païens  (è  jetterent  fur  George,  & le  tirèrent  de 
l’églife  avec  de  grands  cris.  Ils  fembloieni  le  devoir  tuer 
fur  le  champ  : toutefois  ils  fe  contentèrent  de  lempri- 
fonner.  Peu  de  tems  après,  ils  accoururent  un  matin 
à la  prifon,  &l’en  aïant  tiré  , le  traînèrent  par  la  ville, 
les  jambes  écartées , 1%  foulant  aux  pieds , & lui  faifanc 
divers  outrages.  Ils  prirent  avec  lui  Draconce  maître  de 
la  monoie  , & Diodore  qui  avoir  le  rang  de  comte , & 
les  traînèrent  ainfi  par  les  pieds  avec  les  cordes  : l’un 
pour  avoir  renverfe  dans  la  maifon  de  la  monoie  un  au- 
tel dreffé  depuis  peu  ; l’autre,  parce  qu’il  fe  donnoit  la 
liberté  de  couper  les  cheveux  longs  des  enfans  , à qui 
on  les  laiflbit  croître  par  une  luperfiition  païenne  , 
pour  les  confacrer  enfuite  aux  faux  dieux,  en  les  cou- 
pant. Après  que  George , Draconce  & Diodore  eurent 
été  i^nfi tourmentez  tout  le  jour,  on  mit  leurs  cadavres 
déchirez  fur  des  chameaux , & on  les  mena  au  bord  de 
la  mer  : où  les  aïant  brûlez  à la  hâte  , bn  jetta  les  cen-^ 
dres  dans  l’eau  , de  peur  que  les  Chrétiens  neleshono- 
rafient  comme  martyrs.  Mais  il  n’y  avoitriende  fembla- 
ble  à craindre  , du  moins  pour  George  , il  n’étoit  que 
trop  notoire  que  la  religion  n’étoit  pas  la  caufe  de  (à 
mort,  & que  fes  crimes  l’avoient  rendu execrable  atout 
le  monde.  Toutefois  les  Ariens  trouvèrent  dans  cette 
moji  dequoi  calomnieras.  Arhanafe  & les  catholiques. 
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Julien  aïant  appris  cctcc  fcdicion  , encra  en  grande  A N. 
colere,  & cémoigna  la  vouloir  punir  avec  la  dernicre  xxiv. 
rigueur  : mais  il  Fut  appaife'  par  fes  proches  , particu- 
lieremenc  par  le  comte  Julien  fon  oncle,  qui  avoit  etc  “ 

préfet  d’Egypte.  Il  le  contenta  donc  de  leur  faire  une  ««î  »-  '•  ?• 
levere  réprimande  par  une  lettre  qu’il  leur  écrivit  en 
ces  termes  : Quand  vous  n’auriez  pas  de  refpect  pour  Efiji.  lo. 
Alexandre  vôtre  fondateur , ou  plutôt  pour  le  grand 
dieu  Serapis  ; comment  n’avez  vous  point  eu  d’égard 
au  devoir  commun  de  l'humanité,  & à ce  que  vous  me 
devez ÿ à moi,  dis- je,  à qui  tous  les  dieux  6c  principa. 
lement  le  grand  Serapis , ont  donné  l’empire  de  l’unU 
vers  ! Au  lieu  de  me  referver  la  connoidancc  de  vos 
injures , vous  vous  êtes  lailTé  furprendre  à la  colere  ^ & 
vous  n’avez  pas  eu  honte  de  commettre  les  mêmes 
excès , qui  vous  rendoient  vos  ennemis  fi  juUemenc 
odieux.  Il  rapporte  les  fujets  de  plainte  qu’ils  avoienc  ' 
contre  George , ôc  ajoute  : Etant  donc  irrité  contre  cet 
ennemi  des  dieux,  au  lieu  de  le  pourfuivreen  juftice, 
vous  avez  profané  vôtre  ville  facrée.  Etenfuite  : Desci- 
toïens  ofenc  déchirer  un  homme  comme  des  chiens,  & 
ne  craignent  point  d'étendre  vers  les  dieux  leurs  mains 
foüillez  de  fon  fang?  Mais  George  mericoic  d'être  ainfi 
traité.  J'ajoûterois  peut-être  , qu’il  meritoit  un  châti- 
ment plus  rigoureux  : mais  vous  n'en  deviez  pas  être 
les  exécuteurs.  Vous  avez  des  loix  que  vous  devez  ho- 
norer du  moins  en  public.  Vous  êtes  bien  heureux  d’a- 
voir commis  cette  faute  fous  mon  régné  : car  j'ai  pour 
vous  ifhe  afFeéUon  fraternelle,  par  lerefpeéfdu  dieu  & 
la  conHderation  de  mon  oncle.  Sous  un  gouvernement 
fevere  on  apporteroit  à un  tel  mal  des  remedes  amers  : 
je  me^ontente  du  plus  doux , qui  eft  la  parole  ; perfuade 
que  vous  en  ferez  couchez,  il  vous  êtes  véritablement 
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Grecs  d’origine , & fi  vous  confervez  le  caraftere  de 
cette  ancienne  noblefle. 

Comme  on  avoit  pillé  les  biens  de  George  après  fil 
mort  : Julien  écrivit  à Ecdicius  préfet  d’Egypte  de  con- 
ferver  les  livres.  C’eft,  dit-il,  ma curiofité  dés  l'enfanccj 
& je  fai  que  George  en  avoit  beaucoup, de  philofophie, 
de  retorique  & de  la  dodlrine  impie  des  Galiléens.  Je 
voudrois  pouvoir  abolir  entièrement  ces  derniers:  mais 
pour  ne  pas  en  perdre  avec  ceux  là  d autres  plus  utiles} 
qu'on  recherche  tout  trés-exaélement , hc  que  l’on  fè 
ferve  pour  cet  effet  du  fecretaire  de  George.  S’il  s’en  ac- 
quitte fidellemcnt,  qu’il  ait  la  liberté  pour  récompenfè: 
finon  qu’on  le  mette  à la  torture.  Je  connois  les  livres 
de  George,  parce  que  quand  j'étois  en  Cappadoce,  il 
m’en  a prêté  pluficurs  pour  faire  tranferire  , que  je  lui 
ai  rendus.  Julien  en  écrivit  aufli  à Porphyre  treforier 
general  d’Egypte,  le  chargeant  de  rafTembler  cette  bi- 
bliothèque par  toutes  fortes  de  moïens , & de  la  lui  en- 
voier  à Antioche. 

Après  la  morr  de  George, S.  Athanafe  nevoïant  plus 
d obftacleà  fon  retour,  rentra  dans  Alexandrie:  il  avoic 
été  caché  prés  de  fept  ans,  depuis  le  neuvième  de  Février 
356.  jufqucs  à cette  année  362..  environ  le  mois  d’Août. 
Son  entrée  fut  un  triomphe, mais  convenable  à un  difi 
ciple  de  J.C.  Il  étoit  monté  lur  un  âne , au  milieu  d’une 
foule  innombrable  de  peuple,  qui  venoit  au  devant  de 
lui , remontant  depuis  Alexandrie  jufques  à Cherée,  à 
une  journée  •&  plus.  Toute  1 Egypte  fembloit  y être 
acourue  : on  montoit  fur  toutes  les  éminences  ^ur  le 
voir,  pour  oüir  le  fonde  fa  voix:  on  croïoit  fe  fanélificr 
par  fon  ombre.  Le  peuple  d’Alexandrie  étoit  fcparé  en 
plufieurs  troupes  , diftinguées  par  le  fexe , l’âge  & Ifs  pro- 
feflions,  comme  ou  avoit  accoutumé  dans.les  entrées  fo. 
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lemnclles.  Les  differentes  nations  qui  fetrouvoient  en  An. 
cette  grande  ville,  formoicnt  un  concert  de  loüanges 
& de  cris  de  joie  en  diverfes  langues  : on  répandit  des 
parfums , on  alluma  des  flambeaux  par  toute  la  ville  , 
on  fit  des  fcflins  en  public,  & dans  les  mailons  particu- 
lières : on  pafTa  les  nuits  entières  en  réjoüiflanccs. 

Alors  les  catholiques  rentrèrent  dans  toutes  les  égli-  SKt.  tll.  A 4.' 
fès , & en  chafTerent  les  Ariens , qui  furent  réduits  à 
s'afTembler  dans  les  maifons  particulières.  Leur  chefétoic 
un  prêtre  nommé  Lucius  ; & on  dit  que  deflors  ils  l or- 
donnerent  évêque  à la  place  de  George.  S.  Athan'afc 
traita  fl  doucement  ceux  qui  l’avoicnt  perfecuté,  qu’ils  f' 
n’eurenr  aucun  fujet  de  le  plaindre  de  Ion  retour,  llfou-: 
lagea  les  opprimez  , fans  diftinguer  ceux  de  fon  partij 
de  ceux  du  parti  contraire:  il  releva  la  prédication' de  la 
faintc  doétrine  fur  la  Trinité  : il  purgea  le  fanéfuaire  ] 
en  éloignant  ceux  qui  trafiquoient  des  chofes  faintes’  : 
il  attiroir  tous  les  efprits,  àc  les  conduifoit  par.la  feule 
volonté.  : 


Comme  S.  Eufebe  de  Verceil  & Lucifer  de  Calliari 
revenoient  de  la  Thebaïde  où  ils  avoient  été  releguez , 
faint  Eufebe  propofaà  Lucifer  d’aller.enfcmble  trouver 
S.  Athanalé,  pour  délibérer  avec  lui  fur  les  affaires  de  la 
religion , particulièrement  fur  la  réunion  de  l’églife  d’An- 
tioche. Lucifer  aima  mieux  aller  lui-même  à Antiochc} 
& le  contenta  d’envoïer  à Alexandrie  deux  de  les  dia.i 


XXVI. 

C'  ncilc  d'Alexan- 
drie. 

».  4- 
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cres,  avec  ordre  deconfcntiràtout  ce  qui  fe  feroit  dam 

le  concile  qu’on  y devoir  tenir.  S.  Eufebe  vint  à Alexanl 

drie  , où  S.  Athanafè  , de  concert  avec  lui  affembla  én 

effet  un  concile,  qui  ne  fut  pas  nombreux , triais  tout 

compolé  de  confeffeurs.  Les  premiers  étoient  S.  Atha* 

nafe  & S.  Eufebe  de  Verceil: Enfuite S.  Afttrius  dePetra  Arhmn.,p.  *ja„. 

en  Arabie  & plufieucs  évêques  d’Egypte.j  favoir.Caius  ^ jso- 

G iij 
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Amraonius  , Draconce , Adclpliius , Papbnuce , qui  tous 
avoicnt  été  chafléz  ou  bannis  & piufleurs  autres  : vingt 
en  tout , fans  ceux  qui  ne  font  pas  nommez.  Outre  les 
éviques  preièns,  il  yavoit  des  députez  de  quelques  ab- 
(ens  : les  deux  diacres  de  Lucifer , Herennius  & Agapet: 
deux  autres  diacres  Maxime  & Calimiere , envoïez  par 
le  prêtre  Paulin  chef  des  Eullathiens  d’Antioche;  & 
quelques  moines  de  la  part  de  l’évêque  Apollinaire. 
L’on  croit  que  c’étoit  rherellarque  , qui  n’étoit  pas 
encore  connu  pour  tel. 

Le  concile  s'appliqua  premièrement  à rendre  à l’é- 
glilc  fa  tranquilité  après  la  tempête  que  les  Ariens  ve- 
noient  d’exciter  fous  Conftantius,  en  failant  loufcrire 
la  formule  de  Rimini.  Tout  le  monde  s etoit  trouve 
Arien  lans  y penler.  C’eft  à dire  que  les  évêques  catho- 
liques étoient  lurpris  du  mauvais  iens , que  les  Ariens 
donnaient  aux  paroles  qu’ils  avoient  approuvées  dans 
un  autre  fens,  & qui  avoient  fervi  d’appas,  pour  les 
engager  dans  leur  communion.  Ils  avoient  dit  anathè- 
me à quiconque  foûtiendroit  que  le  Fils  de  Dieu  eft 
créature  comme  les  autres  créatures  : entendant  par-là 
qu’il  n’eft  créature  en  aucune  maniéré  , au  lieu  que  les 
Ariens  entendoient  qu'il  ell  créature  , mais  differente 
des  autres.  Ils  paroiffoient  donc  hérétiques  contre  le 
témoignage  de  leur  confcience  , ne  voiant  dans  leur 
coeur  que  la  vérité  catholique , qu’ils  y avoient  toujours 
conlervée.  Ils  proteftoient  par  le  corps  du  Seigneur  , 
& par  tout  ce  qu'il  y a déplus  faint  dans  l'égliie  , qu’ils 
n’avOient  foupçonné  aucun  mal  dans  cette  profeflion 
de  foi.  Nous  avons  crû,  diloient  ils  que  le  lêns  s’accor- 
doit  aux  paroles  : & dans  l’églife  de  Uku,  où  règne  la 
fimplicité  & la  fincenté,  nous  n’avbnt  pas  craint  que 
l’on  enfermât  dans  le  coeur  autre  choie  , que  ce  que 
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Ton  montroit  fur  les  Icvresj  la  bonne  opinion  que  nous  A n.>  561» 
avions  des  mechans  nous  a trompez  : nous  n’avons  pas 
cru  que  les  Pontifes  de  J.  C.  combatiiTenc  contre  lui; 

Jls  parloienc  ainli  en  pleurant , & procellant , qu'ils 
etoient  prêts  à condamner  leur  Ibufcriptioa  & tous  les 
blafphêmes  des  Ariens.  Us  difoient  encore  pour  s’ezeu- 
1er,  qu’ils  avoient  cédé  pour  un  tems  à la  violence-, 
de  peur  que  l’on  ne  mît  à leur  place  des  hérétiques , 
qui  corrompiffent  les  églifes;  ôc  qu’ils  avoient  mieux 
aimé  (è  charger  de  ce  fardeau  , que  de  laülèr  périr  les 
peuples. 

Quelques-uns  de  ceux  qui  n’avoient  point  foulcrit  , 
faifoient  fcrupule  de  les  recevoir  j ils  rcfufoknt  de  re- 
connoître  pour  évêque , aucun  de  ceux  qui  s’étoient 
foüillez  par  la  communion  des  hetetiquesr,  en  quelque 
maniéré  que  ce  fût.  Et  par  une  feverité  ejcceifive  , ils  > 
vouloient  c^u’on  les  déposât , de  que  i on  ordonnât  de 
nouveaux  evêques.  On  l’avoir  tenté  en  quelques  lieux: 
mais  ceux  à <^ui  leur  conlcicnce  ne  rcprochoit  rien  , 
avoient  peine  a fe  laiifer  dépoier  • & ils  étaient  tellement 
aimez  de  leur  peuple , qu'il  étoit  prêt  à prendre  des 
pierres,  & à lapider  ceux  qui  l’anroienterurepris.  Les 
plus  feveres  vouloient  du  moins  qu'ils  fe  contentaÛènc 
de  la  communion  de  leur  égliic,  comme  quelques  uns 
avoient  fait  depuis  leur  chute  : mais  de  les  laiâèr  tou. 
jours  en  cet  état , c*étoit  divifer  l’églife , & expofer  ces  ^ 
évêques  fi  maltraitez  à devenir  cfFcébivemcnt  Ariens.  On  i. 'Ir.  ' 

oppofoit  donc  à ce  zde  trop  ardent  la  maxime  de  l’a-  ^ 

pôtre,  de  chercher,  non  ce  qui  nous  eft  utile,  mais  ce  *»»/•(•  10.».  47- 
qui  efi  falutaire  au  plus  grand  nombre.  Xar  c’efi  ainfi 
que  l’églifc  avoit  coutume  deiecourrr  la  niultitude  prêv 
te  à périr  par  le  fchiûne  &i’hercfie.  ll'vaut  mieux  , di* 
foit-on,nous  abaifferun  peu,  pour  relever  ceux  qui  font 
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Histoîk.1  Ecclesiastique 
tombez , & encrer  dans  le  roïaume  des  cieux  en  grande 
compagnie  , que  d'en  être  jaloux , comme  il  nous  de- 
vions ieuls  y prétendre. 

Le  concile  d’Alexandrie  fuivit  cet  avis  le  plus  doux  , 
. & ordonna  premièrement  que  l'on  pardonneroic  aux 
chefs  du  parti  heretique , s’ils  renonçoienc  à l'erreur  : 
mais  fans  leur  donner  place  dans  le  clergé,  parce  qu’ils 
ne  pouvoiéne  s’exeufer  fur  la  furprife.  Que  ceux  qui 
avoienc  été  entraînez  par  violence,  obtiendroienc  aulG 
le  pardon  ; & de  plus  conferveroienc  leur  rang  dans  le 
clergé , en  renonçant  à l’erreur  & à la  communion  des 
heretiques.  Non  que  l’on  crût,  dit  S.  Jerome  que  ceux 
qui  avoienc  été  heretiques,  pûlTent  être  évêques  : mais^ 
parce  qu’il  étoit  conÂanc  que  ceux  que  l’on  recevoir 
n’avoient  jamais  été  heretiques.  Ces  paroles  de  S.  Jero- 
me ne  fignifientpasquerhereficfalTe  perdre  lecaraéte- 
re  & la  puilTance  de  l’ordre  ; mais  feulement  qu’elle 
empêche  d’en  exercer  légitimement  les  fondions,  fans 
difpenfc  de  l’églife. 

Quant  à la  dodrine  , on  traita  dans  le  concile  d’A- 
lexandrie de  la  divinité  du  S.  Efpric;  & on  condamna 
ceux  qui  le  difoient  créature,  prétendant  toutefois  pro- 
feffer  la  foi  de  Nicée,  & renoncer  à l’Arianifmc.  On  dé- 
clara donc  qu’il  ne  falloir  point  feparer  le  S.  Efpric  de 
la  fublfance  de  J.  C.  ni  divifèr  la  Trinité,  en  y meccanc 
rien  de  créé  , d’inferieur  ou  de  pôfterieur.  On  traita 
auffi  du  mot  à'hypofiA/è  y parce  que  quelques  uns  feplai- 
gnoienc  de  ceux  qui  en  admeccoienc  crois  , difanc  que 
ces  mots  ne  fe  trouvoient  point  dans  l’écriture.  Le  con- 
cile les  pria  de  ne  rien  demander  outre  lafoi  de  Nicée: 
& toutefois  il  examina  les  fèntimens  de  ceux  qui  par- 
loient  des  trois  hypoftafes.  On  leur  demanda  , s’ils  les 
emploïoient  dans  Icfens  des  Ariens,  comme  divifées, 

étrangères. 
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étrangères , de  diverfe  fubftance , & chacune  fuh/îdant  A N.  }6t* 
par  elle- même  : tels  que  les  enfans  des  hommes  & les 
produdlions  des  autres  créatures.  S’ils  vouloient  dire 
trois  fubftances  differentes,  comme  font  l’or  , l’argent 
& le  cuivre  : ou  comme  d’autres  heretiques , trois  prin-' 
cipes,  ou  trois  dieux.  Us  affurent  qu’il  ne  difbienc  rien 
de  tout  cela , & qu’ils  n’en  avoienc  jamais  eu  la  penlee. 

Le  concile  leur  dit  : Comment  donc  l’entendez-vous , 

& pourquoi  enfin  vous  fervez  vous  de  ces  paroles  > Us 
répondirent  ; Parce  que  nous  croions  que  la  fainte  Tri- 
nité n’eft  pas  feulement  Trinité  de  nom,, mais  qu’elle 
cil  & fubfille  véritablement  : Nous  fàvons  que  le  Pere 
cfl  & fubfille  véritablement  : que  le  Fils  eft  & fùbfiflc 
véritablement  dans  la  fubflance  du  Pere  , & que  le  S. 

Efprit  fubfille  & exille.  Nous  n’avons  point  dit  trois  dieux 
ou  trois  principes  ; & nous  ne  fouffnrions  pas  qu’on  le 
dît  ou  qu’on  le  pensât.  Nous  connoifibns  la  fainte  Tri. 
nité  , mais  une  feule  divinité  } un  principe  : le  Fils  con- 
fubllantiel  au  Pere  , comme  nos  peres  ont  dit  ; le  S. 

Efprit  ni  créature  ni  étranger , mais  propre  & infépara- 
ble  de  la  liibUance  du  Fils  & du  Pere. 

Le  concile  aïant  aprouvé  cette  explication  des  trois 
hypollafes  , examina  ceux  que  l’on  aceufoit  de  n'en 
admettre  qu’une  : pour  voir  s’ils  n’étoient  point  dans 
ks  fentimens  de  Sabellius , anéantilTant  le  Fils  & le  S.  Efl 

{>rit , & prétendant  que  le  Fils  étoit  fans  fubflance,  ou 
e S.  Efprit  fans  fubfiflance.  Us  affurerent  qu’ils  ne  le 
difoient  point , & ne  l’avoient  jamais  penfé.  Mais,  ajoû. 
terent-  ils  , nous  prenons  le  mot  d'hypoflafe , dans  le 
même  fens  que  celui  de  fubflance  ; 6c  nous  croïons 
qu’il  n’y  en  a qu’une  , parce  que  le  Fils  eff  de  la  fub- 
/iance  du  Pere  , & à caufe  de  l’identité  de  nature.  Car 
nous  croions  qu’il  n’y  a qu’unc  divinité  & une  nature 
Tome  1 y.  H 
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fi  Histoire  E cclesiasti  que. 
divine  ; & non  pas  une  nature  du  Pere,  à laquelle  cell^ 
du  Fils  & du  S.  Efprit  Toit  étrangère.  Ceux  qui  admec- 
toienc  crois  hypoflafes  s’accordèrent  avec  ceux-ci  y ôc 
ceux  qui  n’en  admettoicnc  qu’une,  convinrent  de  l’ex- 
plication des  premiers  : tous  les  deux  parties  anathema- 
tiferent  Arius, Sabellius  , Paul  de  Samofate , Valentin  , 
BaHlide  & Mânes.  Tous  convinrent  que  la  confcflloa 
de  foi  deNicéeécoic  la  meilleure  & la  plus  exaéle  : qu’il 
falloir  à l’avenir  s’en  contenter , & fc  iervir  de  fes  paro- 
les. Au  relie  le  mot  hypofla/is  étoit  inconnu  aux  anciens 
philofophes , & aux  autres  bons  auteurs  de  la  langue 
grecque  , du  moins  en  ce  fens  : les  nouveaux  philolo- 
phes  l’avoient  introduit , & s’en  fervoient  fréquemment 
au  lieu  à'oufiA  , qui  (ignilie  elTence  ou  fubdance.  OHus 
avoir  traité  cette  queftion  dans  le  concile  qu’il  tint  à 
Alexandrie  , du  tems  du  grand  Conllantin  : mais  le 
concile  de  Nicée  qui  vint  incontinent  après , n’en  fit 
aucune  mention. 

On  traita  aulli  du  myliere  de  l’incarnation  dans  le 
concile  d’Alexandrie  : on  interrogea  ceux  qui  difpu- 
toient  fur  ce  fujet , & on  les  fit  convenir  de  part  & d'au- 
ve,  qu’il  ne  faut  pas  mettre  J.  C.  feulement  au  rang  des 
prophètes  i & ne  le  regarder  que  comme  un  faint  hom- 
me, venu  à la  fin  des  fiecles.  Car  il  eft  dit  fimplement 
des  prophètes , que  la  parole  de  Dieu  leur  a étéadrellee  : 
mais  il  eft  dit.de  J.  C.  que  la  parole  ou  le  verbe  lui  mê- 
me a été  fait  chair  & qu’étant  dans  la  forme  de  Dieu  , 
il. a pris  la  forme  d’eiclave  : qu’il  s’eft  fait  homme,  & eft 
né  de  Marie  , lelon  la  chair  à caufe  de  nous  : & qu’ainft 
le  genre  humain  , entièrement  & parfaitement  délivré 
du  péché  parJuijiôC  affranchi  de mprt eft  introduit 
dans  le  Roïautue  des  cieux.  Ils  confefTefenc  auftî  que  le 
Sauveur  n’avoit  pas  un  corps  fan^  ame , lâns  {èntimens 
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OU  fans  penfée,  & que  cela  n’ed:  pas  poHible,  puis  qu’il  ne 
nous  a pas  feulement  procuré  te  lalut  du  corps  ^ maia 
auilî  de  l’atne.  Etant  vraïemenc  Fils  de  Dieu  , il  cft  de- 
venu auHi  fils  de  l'homme  -,  & étant  le  Fils  unique  de  Dieu, 
lui-même  eft  devenu  le  premier  né  entre  pluheurs  freres. 
C’eft  pourquoi  le  Fils  de  Dieu  qui  étoit  devant , Abra- 
ham , n’efi  pas  un  autre  que  celui  qui -eft  venu  après 
Abraham  -,  ôc  celui  qui  a refiliicité  Lazare  , fi’étoit  pas 
un  autre  que  celui  qui  demandoit  où  on  l’avoit  mis  : 
C étoit  le  même  , qui  demandoit  comme  un  homme 
où  il  étoit , & qui  le  reflulcitoif  comme  Dieu.  C’étoit 
le  même  qui,  crachoit  par  le  corps  comme  homme  , & 
qui  par  l’efprit , tomme  Fils  de  Dieu , gueriflbit  l'aveugle 
né  : qui  fouftroit  en  fa  chair , comme  dit  faint  Pierre  -,  3c 
qui  comme  Dieu  ouvroit  les  fepulchres  & reiTuicitoic 
les  morts.  Ceux  qui  difputoient  au  fujet  de  1 Incarna- 
tion , convinrent  d’expliquer  ainfi  tout  ce  qui  en  eft  dit 
dans  l'évangile. 

Cette  doârine  n’étoit  pas  nouvelle  , mais  conforme 
à la  tradition  ecclefiaftique  6c  aux  écrits  des  anciens. 
S.  Irenée,  S.  Clément  d’Alexandrie,  Apollinaire d’Hie- 
rapolis  qui  vivoit  fous  Marc  Aurele , Serapion  d’An- 
tioche avoir  écrit  la  même  chofe  , que  le  Verbe  incar- 
né avoir  une  ame.  Origene  l’avoit  enfeigné  , & le  con 
cile  tenu  de  (on  temps  au  fujet  de  Berylle  évêque  de 
Boftre  en  Arabie  en  avoir  écrit  de  mlme|(|^.  Athanafc 
leur  dans  le  concile  d'Alexandrie  lapologie  qu’il  avoir 
écrite  long  - tems  auparavant,  pour  juftifier  fa  fuite 
contre  les  calomnies  de  Leonce  d' Antioche  6c  des  autres 
Ariens.  Enfin  le  concile  écrivit  à Luctfer , ù Gy’macius  de 
Palte  en  Syrie  , & à Anatolius  d’Eubée  , qui  étoftnt  à 
Antioche,  pour  leur-rendre 'Compte  de'  ce 'qui  s'étoit 
pafté  y,  6c  cette  lettre  qui  eft  connue  Ibus  le  nom  de  lettre 
. Hij 
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6o  Histoire  Ecclesiastique. 

de  S.  Achanafe  à l’églife  d'Anûoche , fut  envoïe'e  par 

S.  Afterius  de  Pecra,  6c  S.  Eufebe  de  Verceil. 

Les  peres  du  concile  d’Alexandrie  y parlent  ainH  : 
Recevez  tous  ceux  qui  voudront  avoir  la  paix  avec  vous  , 
principalement  ceux  qui  s'alTcmblent  danslaPalée^c’e- 
toi  t le  parti  de  S.  Melece  : attirez  auflî  ceux  qui  quittent  les 
Ariens , & les  recevez  avec  une  afFedtion paternelle, les 
uniflant  à nos  chers  freres  qui  fuivent  Paulin  ; fans  leur 
demander  autre  choie  , que  d’anathematifer  l'herede 
Ariene , & de  confefler  la  foi  de  Nice'e.  Qu’ils  condam- 
nent aulfi  ceux  qui  dife^t  que  le  S.  Efprit  eft  créature  ; 
6c  les  erreurs  de  Sabellius , de  Paul  de  Samofate  , de 
Valentin  , de  Baf^ide  6c  de  Manés.  Et  ^nfuite  : Empê- 
chez abfolument  qu’on  life , ou  qu’on  montre  l’écrit  que 
quelques. uns  font  valoir , comme  étant  une  expolîtion 
de  foi  du  concile  de  Sardique  : car  ce  concile  n’a  rien 
fait  de  lèmblable.  Il  eR  vrai  que  quelques-uns  deman- 
dèrent , que  l’on  écrivît  touchant  la  foi , & entrepri- 
rent temerairement  de  le  faire  : mais  le  faint  concile  en 
fut  indigné , 6c  ordonna  de  fe  contenter  de  la  défini- 
tion de  Nicée.  Les  peres  d’Alexandrie  raportent  enluite 
ce  qu’ils  ont  fait  touchant  les  queRions  de  l’hypoRale  6c 
de  rincarnacion , & comment  en  faifant  expliquer  ceux 
qui  parloient  différemment , ils  les  ont  trouvez  dans  les 
mêmes  fentimens.  Ils  exhortent  ceux  à qui  ils  écrivent 
d'en  ufer  dapême  : de  recevoir  à la  paix  tous  ceux  qui 
donneront  Tes  mêmes  explications  à ces  paroles , de  rc- 
jetter  les  autres  comme  fufpe(Rsi&  en  general  d’exhor- 
ter tous  les  catholiques  à fuir  les  jugemens  téméraires  6c 
les  difputes  de  mots  , 6c  à conlèryer  l’union  par  tous 
les  moiens  poffibles.  Ils  ajoutent  à la  fin  : Liiez  ceci 
publiquement  dans  le  lieu  où  vous  avez  accoutumé 
de  vous  alTembler  i car,  il  eR  juRe.que  I on  y falTc 
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la  réünion  de  ceux  qui  voudront  accepter  la  paix  : en-  A N.  ;6i. 
luice  on  tiendra  les  afièmblées  dans  le*  lieu  dont  tout  le 
peuple  conviendra  en  vôtre  prefence.  Cette  lettre  fut 
loulcrite  par  S.  Athanale  , par  les  autres  évêques  pre- 
fens , par  les  deux  diacres  de  Lucifer  , & les  deux  de  ' ] ' 

Paulia  S.  Eufebe  de  Verceil  y fouferivit  cri  latin , com-  - ! ' 
prenant  dans  la  foufeription  la  fubftance  de  la  lettre.  ‘ . , . : 

Outre  les  trois  abfens,  Lucifer,  Cymatius  6c  Anatolius  , 
la  lettre  étoit  aufll  adreflee  à Eufebe  & à Aliere , quoi- 
que prefens  , parce  quelle  leur  fervoit d'inftruélion iSc 
de  commiHioa 

S.  Athanafcécrivit  aufli  en  Ion  particulier  à plufïeurs 
évêques , ce  qui  s’étoit  pâlie  en  ce  concile  : principale- 
ment ce  qui  regardoit  la  réconciliation  de  ceux  qui 
avoient  fouferit  au  concile  de  Kimini.  Nous  avons  la  7 
lettre  qu'il  en  écrivit  à Rufinien  : où  il  marque  que  les 
autres  évêques  avoient  ordonné  la  même  choie  dans 
toutes  les  provinces  ; nommément  en  Grcce  , c’eft-à- 
dire  en  Achaie  , en  Efpagne , en  Gaule  & à Rome  ; ôc 
que  l’Eglile  Romaine  avoit  approuvé  cette  conduite. 

S.  Athanafe  demande  en  cette  lettre  , que  ceux  qui  re- 
viennent anathematilent  nommément  Euzoïus  & Eudo-  ^ 
ze,  qui  failbient  le  Fils  de  Dieu  créature.  Il  écrivit  audî 
à S.  BaHIe  , de  fe  contenter  de  la  profellîon  de  foi  de 
Nicée,  pour  recevoir  ceux  qui  revenoient  de  l'Arianif. 
me  : lui  marquant  que  tous  les  évêques  de  Macédoine 
& d'Achaïc  en  ufoient  ainC.  On  voit  comme  cette  dif. 
cipline  étoit  receuc  à Rome , par  une  lettre  du  pape  ^ 
Libéré  aux  évêques  d'Italie  , qui  fait  mention  de  ce  qui  mùr.fitx-iu 
avoit  été  réglé  en  Egypte  & en  Achaïe-:  & ordonne  de 
recevoir  ceux  qui  font  tombez  à Rimini , pourveu  qu’ils 
falTent  profçflion  de  la  foi  de  Nicée  ;&  de  condamner  : • ’ 

les  chefs  de  parti. 

H iij 
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A N.  Saint  Eufebc  de  Vcrceil  partie  d’Alexandrie  aulTi-tôt 

XXIX.  apre's  le  concile  ; & fc  rendit  à Antioche  : mais  pour 
Paulin.schiGnediaS.  Alterc  de  Pctra , nous  n en  trouvons  plus  tien  depuis 
ce  concile , Anon  que  1 eglife  l’honore  entre  les  faints 
c<>nfcflcurs.  S.  Eufebc  étant  arrivé  à Antioche  y trouva 
uoc  nouvelle  caufe  de  divifion.  Lucifer  avoir  eflaïé  de 
TbuLr  ui  t 'j  réünir  les  deux  partis  catholiques  , fous  un  même  évê- 
que ^ de  il  eut  pu  réüdirs'il  l’eût  choifî  agréable  aux  uns 
& aux  autres.  Mais  voiant  que  ceux  qui  réfiftoient  le 
plus  à la  paix  étoient  les  Eullathiens , il  voulut  les  con- 
tenter en  leur  donnant  évêque  le  prêtre  Paulin  5 
qu’ils  rcconnoiflbicnt  de^a  pour  chef,  & il  cfpera  que 
les  Mclcciens  plus  pacifiques  pourroient  fc  refoudre  à 
ckM  s l Il  ordonna  donc  Paulin  évêque  d’Antioche, 

^ & fut  alïiflé  en  cette  aélion  par  deux  confeffeurs , Gor- 
gonius  évêque  de  Germanicie  & Cymarius  de  Palte. 
Pautin  étoit  digne  de  l'épifcopat  : il  avoir  été  ordonné 
prêtre  par  S.  Euftathe , & n’avoit  jamais  communiqué 
avec  les  hérétiques  ; mais  les  Meleciens  ne  voulurent 
point  le  reconnoître.  Ainfi  cette  ordination  ne  fit  que 
fortifier  le  fchifme  dans  l’églifc  d'Antioche  , où  il  fe 
trouva  trois  évêques  : Melece  & Paulin  catholiques  , 
rw.  rt.  t.  f.  & Euzoïus  Arien.  Ce  fchifme  dura  quatre-vingt- cinq 
Sàif. üv.xi.  H.  4h  ans , depuis  la  dépofition  de  S.  Euftatne  en  330.  jufqucs 
à la  réünion  des  Euftathiens  en  415.  fous  l'évêque  Ale- 
xandre. Comme  les  Ariens  étoient  en  pofTcffion  de  tou- 
tes les  églifes , S.  Melece  revenu  depuis  peu  de  fon  exil, 
fut  obligé  de  fe  contenter  de  la  Palée  hors  des  murs  de 
la  ville,  dont  ceux  de  fa  communion  étoient  en  pofl 
feflion.  Euzoïus  en  laiffa  à Paulin  une  petite  dans  la  ville 
ne  l’en  voulant  pas  chaffer  , par  refpeél:  pour  fon  grand 
s«i;. HT. «. }i.  âge,  fa  douceur  & fa  fainte  vie.  Outre  quç  Melece  lui 
étoit  beaucoup  plus  odieux , à caufe  de  ce  qui  s’étoit  paffé 
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en  fon  ordination.  S.  Eufebe  de  Verccil  trouvant  le-  . . 

glife  d'Antioche  en  cet  état , ne  voulut  communiquer 
avec  aucun  des  deux  partis  catholiques  : pour  ne  pa»  ? < . ? 

augmenter , en  fe  déclarant , la  divihon  qu’il  venoit  ap-  , ^ 

paifer.  Il  s’abftint  auffi  de  blâmer  publiquement  Lucifer , 
en  conHderation  des  grands  fervices  qu’il  avoit  rendus 
à l’églife  : il  fe  contenta  des'aËiger  en  fecret  de  fa  pré- 
cipitation indiferete  , & de  promettre  que  l'on  redrefle- 
roit  dans  un  concile  ce  qui  s’étoit  pafTe.  Mais  quelque 
foin  qu’il  prît  enfuite  de  réiinir  l’églife  , il  ne  pût  y 
réüflîr  : car  la  prefencede  S.  Melece  rortifioit  fon  parti. 

S.  Eufebe  fe  retira  donc  fans  rien  faire.  ^ 

Lucifer  fe  tint  ofFenfé  qu’Eulèbe  n’eût  pas  approuvé 
l’ordination  de  Paulin  : il  rompit  la  communion  avec 
lui , & par  confequent  avec  l’églife  catholique.  Il  vou- 
loir même  rejetter  les  decrets  du  concile  d’Alexandrie  : 
mais  fe  trouvant  engagé  , par  le  pouvoir  qu’il  avoit 
donné  à fes  diacres  de  l’approuver , il  vouloir  défavoüer 
fes  diacres  & les  dépofer.  Après  avoir  bien  délibéré,  il 
refolut  deconferver  fes  diacres , 6c  de  rejetter  le  concile 
d’Alexandrie  , fe  contredifant  lui-même.  Mais  il  ne 
pouvoit  fe  refoudre  à recevoir  ceux  qui  avoient  foulcric 
au  concile  de  Rimini  ; & l’averfion  qu’il  en  avoit,  l’en- 
gagea à fefeparer  même  de  ceux  qui  les  rece voient  après 
la  latisfaétion  convenable.  Ce  fut  l’origine  d'un  nou- 
neau  Ichifme;  car  il  eue  quelques  fcélateurs,  quoiqu’en 
petit  nombre  , que  l’on  nomma  Lucifériens  ; & qui 
s’étendoient  principalement  en  Sardaigne  & en  Efpagne.  ‘ 

On  ne  fait  autre  reproche  à Lucifer  que  fa  dureté  in- 
flexible , & on  ne  l’accufc  d’aucune  erreur  dans  la  foi. 

Il  partit  d’Antioche  après  y avoir  fait  un  long  féjour, 

& revint  en  Sardaigne  en  Ion  églife  de  Calliari,  où 
mourut  huit  ans  après  en  370.  . 
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Hilaire  diacre  de  l'eglife  Romaine  qui  droit  de  Sar-' 
daigne,  & qui  avoir  accompagné  Lucifer  dans  fa  léga- 
tion vers  l'empereur  Conllantius , & foufFert  fexil,  les 
fouets  & les  tourmens  apres  le  concile  de  Milan  :pou(Ià 
le  fchiime  jufquesàrebaptilèr  ceux  qui  avoienc  été  bap- 
tifez  par  les  Ariens  : ce  que  Lucifer  ne  faifbit  pas.  Mais 
comme  Hilaire  n'étoit  que  Diacre,  & n’avoit  ni  prêtres 
ni  évêques,  il  ne  pouvoir  confacrer  reuchariftie,nipar 
conféquent  donner  le  baptême  folemnel , qui  fuivanc 
Tulage  de  ce  tems  là  ne  le  donnoit  point  fans  l’eucha- 
riftie.  II  pouvoir  encore  moins  ordonner  des  clercs  : ainli 
là  feéte  périt  bien  tôt  avec  lui. 

Saint  Eulebe  de  Verceil  emmena  en  Occident  le 
prêtre  Evagre  , fils  de  Pompeïen  d’Antioche  , qui  fut 
depuis  fuccelTeur  de  Paulin,  dans  un  des  lîeges  de  cette 
églife.  S.  Eufebe  parcourut  l’Orient  , lècourant  ceux  donc 
la  foi  étoit  foible , les  inllruilanr  & les  ramenant  à l’u- 
nité catholique.  Delà  il  palTa  en  lllyrie;  & revint  enfin 
en  Italie , ou  il  fut  receu  avec  une  extrême  joie.  Il  y 
trouvas.  Hilaire  de  Poitiers,  qui  de  fon  côté  travailloic 
au  rétablilTement  de  la  foi  catholique , avec  autant  de 
zele  & encore  plus  de  fuccez-.  Il  étoit  du  même  avis  que 
S.  Athanalè,  touchant  ceux  qui  avoientfoulcrit  à la  for- 
mule de  Rimini  -,  & contre  le  fentiment  de  plufieurs  , 
qui  ne  vouloient  point  communiquer  avec  eux  , il  les 
appelloit  tous  à la  penirence.  Il  all'cmbla  pour  ce  fujec 
plufieurs  conciles  dans  les  Gaules  : entre  lelquels  on 
peut  compter  celui  de  Paris  que  j'ai  déjà  raporté  Dans 
ces  conciles  on  condamna  ce  qui  s’étoit  fait  à Rimini , 
& on  rétablit  la  foi  des  églifes  en  Ion  premier  lulfre. 
Saturnin  d’Arles , homme  méchant  & d’un  elprit  pervers 
s’y  oppofoit.  Mais  a’ianc  été  convaincu  de  piulieurs  cri- 
mes énormes,  outre  l herefie dont  il  étoit  loupçonné,  il 
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fut  chafle  de  1 eglife , âc  Paterne  de  Perigueux  , qui  An.  j6r.  • 
n écoit  pas  plus  iènfé  , & ne  cachoit  pas  lès  mauvais 
femimens  fur  la  foi , fut  dépoie  de  1 epifeopat  ion  par- 
donna à tout  le  refte  , & tout  le  monde  reconnut , que 
faim  Hilaire  ieul  avoir  purifié  la  Gaule  de  la  tache  de 
l’herefic. 


Il  pafia  enfiiice  en  Italie  , & S.  Eulèbe  de  Verceil  eut 
une  grande  joie  de  l’y  trouver.  Ils  y travaillèrent  con- 
jointement aurétablifiement  de  la  paix  : mais  S.  Hilaire 
réüiTifioit  mieux  par  la  douceur  de  fon  naturel  ^ la  ré- 
putation de  fa  doélrine  & fon  adrelTe  à perfuader.  Les  Af.mur. 
évêques  d’Italie  écrivirent  alors  à ceux  d’Illyrie  , pour 
les  féliciter  d’être  rentrez  dans  les  bons  fentimens. 


Nous  fommes  tous  d'accord  ,difent-ils,  de  garder  les 
decrets  de  Nicée  contre  Arius&  Sabellius , donc  Photin 
efi  heritier  en  partie  : nous  avons  cafie  d’un  conlence- 
ment  unanime  de  toutes  les  Provinces  les  decrets  de 


Rimini,  corrompus  paries  chicanes  de  quelques  par- 
ticuliers. Nous  vous  envolons  les  copies  de  nos  fouH- 
criptions  : afin  que  quiconque  veut  avoir  la  paix  avec 
nous  y nous  envoie  la  fienne  en  diligence,  portant  qu’il 
approuve  la  foi  de  Nicée , & condamne  le  concile  de 
Rimini.  On  voit  par  cette  lettre  l’effet  des  travaux  de 
S.  Eufebe  dans  l’illyrie,  ou  l'herefie  avoir  dominé  fous 
Photin  , Germinius,  Urface  & Valens. 

On  trouve  plu fieurs  Martyrs  à Rome  fous  Julien  dans  xxxr 
les  anciens  martyrologes.  Jean  ôc  Paul  freres  , que  l’on  Martjnenitaii» 

J.  , t f J 1 &c«Ga»ic. 

aie  avoir  ece  en  des  charges  coniiderables  a la  cour  , Jlil  tX. 
dés  le  tems  de  Confiantin  : Pigmenius , Prifeus , Jean  n 

& Janvier  prêtres.  Bibiane  vierge , fa  mere  Dafrofe  & 
fon  pere  Flavien,  que  l’on  dit  avoir  été  préfet.  Gordien  *<•/»»»■ 
vicaire  du  prefet  & quelques  autres.  Les  plus  illuftres  j.  ” 
de  tous  ces  martyrs , font  S.  Jean  & S.  Paul.  Ce  qui  cil 
Tome  IV.  I 
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certain , eft  que  Julien  fît  pre'Fec  de  Rome  eh  36;.  Apro- 
nien  païen  & ennemi  des  Chrétiens.  Celui-ci  en  ve- 
nant à Rome , perdit  un  œil  , & crut  que  c’étoit  par 
quelque  maléfice  : ce  qui  l’excita  à rechercher  fevere- 
ment  les  empoifonneurs  ou  magiciens.  Or  c'étoit  ua 
des  prétextes  , fous  lefquels  on  perfecutoit  les  Chré- 
tiens. 

En  Gaule  un  foldat  nommé  Vidrice  Ce  prefenra  de- 
vant le  tribun  un  jour  folemnel , où  les  troupes  étoienc 
alTemblées  , & fe  dépoüilla  de  fes  armes  , declaranc 
qu’il  renonçoit  au  lervice.  Le  tribun  le  fitfraper.à  coups 
de  bâton , & déchirer  avec  des  tefis  de  pots  cafièz  -,  Sc 
il  le  renvoïa  au  comte  , qui  le  condamna  à perdre  la 
tête.  Le  bourreau  en  le  menant  au  fupplice , marquoic 
de  la  main  l’endroit  où  il  devoir  fraper  , quand  il  per- 
dit fubitement  la  veuc.  Vidrice  fut  mis  en  prifon  avec 
des  fers  aux  mains  , qu’on  lui  ferra  jufqu’aux  os  : il 
pria  les  minières  de  la  prifon  de  le  relâcher  un  peu  ; 
& comme  ils  le  lui  refulcrenc , il  adrefia  fa  priere  à J.  C. 
& ils  virent  les  chaînes  tomber  d’elles  mêmes.  Ils  n’o- 
lerent  les  remettre  , mais  ils  coururent  épouvantez  ra- 
conter cette  merveille  au  comte , qui  fe  convertit  lui- 
même  , & il  laiflà  Vidrice  en  liberté.  Il  fut  depuis  évê- 
que  de  Roiien  , & travailla  puifiamment  à la  propaga- 
tion de  la  foi  dans  toute  la  côte  de  l’Océan , qu’habi- 
toient  les  Morins  & les  Nerviens.  On  compte  auflî  entre 
les  martyrs  de  Gaule  Eliphius  deToul , quiell  honoré 
à Cologne.  Sallufte  ami  de  Julien , étoit  alors  prefetdes. 
Gaules  ; c’efi  à lui  à qui  il  adrcfie  l’oraifon  à la  loüan^. 
gc  du  foleil  , où  il  déploie  les  ornerncns  de  fa  rhétori- 
que , & les  miftcres  de  fa.  théologie  païenne  : il  le  fit 
conful  avec  lui  l’an  j6j.  S.  Hilaire  écrivit  un  petit  traité 
contre  ce  préfet  Sallufte,  & contre  un  médecin  nom-. 
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tne  Dioicorc , {^parenuhenc  poùria  ^rfïnfecie  la  re- 
ligion ChrcticTmc. 

En  Afrique  les  Donacifres  profitèrent ^de'Ioccafion. 
Ils  prefenterent  requefte  à Julien , pour  lui  demander  le 
rapel  de  leurs  évêques  i>annis  fous  l’empereur  Conftant, 
quand  il  envoïa  Paul  & Macalre  en  Afrique.  Julien 
leur  accorda  facilement  ce  qu'ils  demandoiem  , & or- 
donna qu'ils  renireroient  dans  les  églifrs.  Ils  vinrent  à 
main  armée  en  prendre  pofTcflion  , êc  commirent  en 
divers  lieux  des  meurtres  6c  des  violences  fi  atroces  , 
que  les  juges  fe  crurent  obligez  d’en  envoierïa  relation 
à l’empereur.  Félix  évêque  de  Zabc  6c  Janvier  de  Flu- 
menpifee  vinrent  à Lemelle  j où  trouvant  l'églifr  fer- 
mée , ils  firent  monter  fur  le  toit  & ôter  les  tuiles  ; ^ 
comme  les  diacres  catholiques  défendoient  l’autel , il 
y en  eut  plufieurs  de  blefiez  6c  deux  de  tuez.  Primoiè 
évêqué  catholique  de  Lemelle,  le  plaignit  de  cette  vio- 
lence , dans  un  concile  que  les  Donatiftes  tenoient  à 
Thebeftc  , mais  ils  n’eurent  point  d’égard  à f#>plainte. 
A Thipafr  ville  de  la  Mauritanie  Cefariene , deux  évê- 
ques Donatifies  de  Numidie , Urbain  de  Formes  6c  Fé- 
lix d’Idicre , accoururent  accompagnez  de  quelques  of- 
ficiers & du  gouverneur  Athenius , avec  des  cnlcignes 
militaires.  Ils  chaiTerent  Je  petmle  catholique  ; blefierenc 
des  hommes , traînèrent  des  femmes , én  firent  avorter 
quelques  unes,  tuerent  des  enfans.  Ils  firent  même  jet- 
cer  l’eucharifiie  aux  chiens  : mais  les  chiens  devenus 
enragez  fe  tournèrent  contre  leurs  maîtres  , & les  dé- 
chirerentà  belles  dents.  On  jetta  par  une  fenêtre  la  fiole 
du  faint  Chrême  , qui  tomba  entre  des  pierres  fans  Ce 
cafler  : des  religieules  furent  corrompuesen  cette  occa- 
fionj  une  entre-autres  par  l’évêque  Félix , qui  lui  avoir 
kii-même  irnpoie  la  mitre , comme  Ton  pere  fpirituel. 
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é8  Histoire  Ecclesiastique. 

Cette  mître  c'toit  un  bonnet  de  laine  blanche  orné  de 
pourpre  , que  l’on  donnoit  en  Afrique  aux  vierges 
coniacrées  à Dieu  , pour  marque  de  leur  profeflion , 
comme  ailleurs  le  voile. 

Les  Oonatilles  ôcoient  à celles  qu’ils  actiroient  à leur 
parti , les  mûres  quelles  avoient  receucs  des  e'vêques 
catholiques  , & leur  en  donnoient  d’autres.  Ils  exorci- 
foient  les  fideles  pour  les  bapcifer  de  nouveau  : ils  l’a- 
voient  les  murailles  des  églifes , brifoicnc  les  autels  & en 
faifoienc  du  feu  ^ car  la  plupart  en  Afrique  n'étoient  que 
de  bois  : ilsrompoient  les  calices  (àcrez  & les  fondoienc, 
pour  les  convertir  à d’autres  ufages.  En  un  mot , ils  te- 
noient  pour  profane  tout  ce  que  les  évêques  catholiques 
avoient  conlacré  5 & c’eft  pour  cette  railbn  qu’ils  jet- 
toient  aux  chiens  leur  eucharidie.  Ils  remettoient  les 
diacres,  les  prêtres  & les  évêques  au  rang  des  laïques  ; 
ils  impolbient  la  pénitence  aux  vierges  & aux  enfans  les 
plus  innocens.  Mais  comme  ces  pénitences  n’étoient 
que  poU-  la  forme  , ils  n’y  obfervoient  point  les  temps 
reglez  par  les  canons  : l’un  la  faifoit  pendant  un  an , l’au- 
tre un  mois,  l’autre  à peine  un  jour. 

Par  toutes  les  provinces  , les  gouverneurs  païens 
prenoient  avantage  de  l’indignation  de  l’empereur, 
pour  maltraiter  les  Chrétiens , pour  exiger  d’eux  de 
groïTes  lommes  , & leur  faire  loufFrir  des  tourmens  : 
i.içhant  bien  qu’encore  qu’ils  excedaflent  leurs  ordres, 
ils  n’en  feroient  pas  repris.  En  effet  , fi  les  Chrétiens 
s’en  plaignoient  , l’empereur  leur  répondoit  ; La  fou- 
france  cil  vôtre  parcage  : c’eil  ce  que  vôtre  Dieu  vous 
recommande.  En  Egypte  S.  Apollonius  vivoit  depuis 
quarante  ans  dans  le  defert , avec  un  grand  nombre  de 
dilciples.  A’ïant  feeu  que  l’un  d’eux  avoir  été  pris  pour 
lui  faire  porter  les  armes  malgré  lui  : car  Julien  faifuit 
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enroller  les  clercs  & les  moines  : il  alla  dans  laprilon  le  - 

conlbler.  Le  centurion  furvinc , & indigné  qu’ Apollonius 
eût  ofé  entrer  i U l’enferma  dans  laprifon  avec  ceux  qui 
l'avoienc  accompagné  à cette  vifite , voulant  les  enroller 
tous  :&  fit  renforcer  la  gardf.  Mais  au  milieu  de  la  nuit, 
un  ange  éclatant  d’une  grande  lumière  vint , & ouvrit 
les  portes  de  la  priloh.  Les  gardes  Ce  jetterent  aux  pieds 
des  Saints,  les  priant  de  fe  retirer,  difantqu  ils  aimoient 
mieux  mourir  pour  eux  , que  de  refirter  à la  puiiTance 
divine  qui  les  protegeoic.  Le  matin  le  centurion  lui, 
même  , avec  les  perlonnes  les  plus  confiderables , vint 
en  hâte  à la  prifon  , les  priant  tous  de  fortitj  parce  que 
la  nuit  un  tremblement  de  terre  avoir  renverfé  fa  mai- 
fon  , & tué  les  plus  chers  domeftiques.  Les  faints  fe  re- 
tirèrent chantant  les  louanges  de  Dieu , & retournèrent 
à leur  delert  S.  Apollonius  vécut  encore  long-temps  , 

& fit  plufieurs  autres  miracles  : il  demeuroit  en  The, 
baïde  prés  d’Hermopole , & avoir  fous  fa  conduite  prés 
de  cinq  cens  moines. 

Les  païens  d’Alexandrie  ne  laillerent  pas  long-tems  xxxiv. 

S.  Athanafe  en  repos.  Cette  ville  paflbit  pour  facrée 

parmy  eux  , & dédiée  au  grand  Serapis:  toutes  fortes  de  e 7». 

facrificateurs  & de  magiciens  , s’y  alTembloient , & y 
exerçoient  toutes  leurs  impietez  fous  la  proteéfion  de 
l’empereur  ; jufques  à égorger  des  enfans  innocens  , de 
l’un  & de  l’autre  fexe  , pour  regarder  leurs  entrailles  , 

& manger  de  leur  chair  : ce  qui  le  fie  aulfi  fous  ce  régné  \ 

à Athènes , autre  fiege  de  l’idolâtrie.  Les  Alexandrins  f.ij. 
confpirerent  donc  contre  S.  Athanale,  & reprefenterent  ^ ^ 
à l’empereur  qu’il  rendoit  inutile  tout  leur  art  ; qu’il  rw.iu.».». 
corrompoit  la  ville  & toute  l’Egypte , & que  s’il  y de- 
meuroit , il  n’y  refteroit  pas  un  païen.  Sur  cet  avis , 

Julien  leur  écrivit  en  ces  termes  : Celui  qui  avoir  été 

liij  . 
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An.  j6i.  chafle  par  les  ordres  de  pluficurs  cnjpcrcurs, 'devoir aa  - 
moins  en  attendre  un  nouveau  avant  que  de  revenir.  Car 
['ai  bien  accordé  aux  Galiléens  bannis  par  Conftantius 
d’heureufe  mémoire  , le  retour  dans  leurs  pais  , mais 
non  pas  dans  leurs  églife;.  Cependant  j apprens  que 
l’audacieux  Athanaife  a repris  avec  fâ  hardie^  accoutu- 
mée le  fiege  qu’ils  nomment  épifcopal  : au  grand  dé- 

Îdaifir  du  peuple  pieux  d’Alexandrie.  C’eft  pourquoi  je 
ui  ordonne  de  fortir  de  la  ville  à l’indant  quïl  aura 
receu  ma  lettre  : fous  peine, s’il  y demeure, d’unchâti- 
ment  plus  grand  & plus  rigoureux. 

Le  peuple  Chrétien  d’Alexandrie  écrivit  à Julien , au 
nom  de  toute  la  ville,  pour  obtenir  la  confervation  de 
S.  Athanafe  ; &c  l’on  voit  combien  Julien  en  fut  irrité 
ï/i/»  parfaréponfe  : Quand  vous  auriez  , dit-il , pour  fon- 
dateur quelqu’un  de  ceux  qui  ont  violé  leur  propre 
loi  , & loufFert  la  peine  qu’ils  meritoient , pour  avoir 
Introduit  une  dodlrine  nouvelle  : vous  ne  devriez  pas 
demander  Athanafe.  Mais  aïant  pour  fondateur  Ale- 
xandre, & pour  dieu  tutélaire  le  roi  Serapis  , avec  (a 
compagne  Ifis  la  reine  de  toute  l’Egypte  : Il  eft  éton- 
nant que  vous  ne  fuiviez  pas  la  plus  laine  partie  de  la 
ville  , & que  la  partie  corrompue  olé  prendre  le  nom  de 
la  communauté.  J’ai  grande  honte  par  les  dieux  , que 
quelqu’un  de  vous  autres  Alexandrins  le  confelTc  Ga- 
lilécn.  Les  peres  des  vrais  Hebreux  ont  autrefois  été 
efclaves  des  Egyptiens  j & vous  qui  avez  fournis  les 
...  ...  Egyptiens , vous  vous  rendez  elclaves  de  ceux  qui  ont 
méprilc  les  loix  de  leurs  peres.  C’eft  un  reproche  que  les 
païens  failoient  fouvent  aux  Chrétiens , de  n’etre  que  des 
Juifs  deferteurs  & révoltez  contre  leur  loi.  Julien  conti- 
nue : Vous  ne  vous  fouvenez  point  de  vôtre  ancienne 
feheité  , lors  que  l’Egypte  étoit  en  commerce  avec  les 
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dieux  & comblée  de  biens.  Mais , dires- moi,  quel  bien  A N.  j6i.  . 
vous  ont  apporté  les  auteurs  de  cette  nouvelle  doélrU 
ne  ? Vous  avez  pour  fondateur  Alexandre  de  Macédoine 
fèrviteur  des  dieux , qui  par  Jupiter  étoit  bien  au-delTus 
de  tous  ceux-ci , & de  tous  les  Hebreux  , qui  valoient 
mieux  qu’eux.  Les  Ptolomécs  qui  ont  enfuite  élevé, 
vôtre  ville  comme  leur  chere  fille  , ne  l'ont  pas  con- 
duite à cette  grandeur  & à cette  heureufe  abondance  ^ 
par  les  difeours  de  J £ s u s , ni  par  la  doébrine  des  mau- 
dits Galiléens. 

Augufte  aïant  ôté  lesPtolomées  qui  ncgouvernoienc 
pas  bien , vous  pardonna  vos  fautes  par  le  reJpeét  dn 
grand  dieu  Serapis , & en  faveur  du  pbilofopbe  Axius 
Ion  ami.  Voilà  les  grâces  particulières  que  vôtre  ville 
a reccuës  des  dieux.  Fgnorez-vous  celles  qu’ils  répan- 
dent fur  tout  le  genre  humain  ? êtes-vous  leuls  infenfi- 
bles  à la  fplendeur  du  foleil  ? ne  favez-vous  pas  qu’il 
fait  l’efté  & l’hyver  , qu’il  produit  tous  les  animaux  & 
routes  les  plantes  ; Ne  voïez  vous  pas  que  la  lune  tire 
de  lui  la  vertu  de  produire  toutes  choîês  ? Cependant 
vous  n’ofez  adorer  aucun  des  dieux;  & vous  rcconnoif. 
fèz  pour  Dieu  verbe,  Jésus  , que  ni  vous  ni  vos  peres 
n’avez  veu  : au  mépris  de  celui  que  tout,  le  genre  hu- 
main regarde  & adore  pour  fon  bonheur  : je  dis  le  grand 
foleil , limage  vivante,  animée  , raifonnable,  bien-fai- 
fante  du  pere  intelligible.  Croïez-raoi , & revenez  à la 
vérité  : j’ai  marché  jufqucs  à vingt  ans  dans  vôtre  vo'ie, 

& voici  la  douzième  année , qu’avec  l’aide  des  dieux  , 
je  marche  dans  celle-ci.  Ces  paroles  montrent  que  la. 
lettre  eft  écrite  après  le  fixiéme  de  Novembre  de  l’année 
361.  car  Julien  étant  né  le  fixiéme  de  Novembre  3 31. 

ne  fut  qu’alors  dans  la  trente-deuxième  année;  & nous 

* . . »-i  . ..  • n.-  -r  J ' SMp.liv  XII.»  r. 

apprenons  ici  qu  u avoir  renonce  au  Chriltianilme  des 
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1 agc  de  vingc  ans.  Il  continue  ainfi  (a  lettre  aux  Alexan- 
drins. 

Si  vous  voulez  demeurer  dans  la  dodlrine  de  ces  im- 
poflcurs  : accordez-vous  enlemble  , & ne  devrez  point 
Athanafe.  Il  y a pluHeurs  de  Tes  dilciples  capables  de 
contenter  par  leurs  difcours  impies  , la  demangeaifon 
de  vos  oreilles.  Que  (î  vôtre  anedHon  pour  lui  a pour 
fondement  fon  habileté  dans  les  autres  chofes  ^ car 
j’aprens  que  c’eft  un  grand  fourbe  : fâchez  que  c’cft  pour 
cela  même  que  je  le  chalTe  de  vôtre  ville  : un  petit  homme 
de  rien,  comme  celui-ci  , qui  fe  mêle  de  beaucoup 
d’affaires , & fait  gloire  d’expofer  fa  vie  , n'eft  propre* 
qu  a caufer  du  défordre. 

Julien  écrivit  enfuite  à Ecdicius  prefet  d’Egypte  , 
pourpreffer  l’execution  de  cet  ordre  : Quand  vous  n’au- 
riez, dit- il,  autre  chofe  à me  mander , vous  devriez  au 
moins  m'écrire  touchant  Athanafe  l’ennemi  des  dieux. 
Je  jure  le  grand  Serapis  , que  fî  avant  les  calendes  de 
Décembre  , il  ne  fort  d’Alexandrie,  ou  plûtôtde  toute 
l’Egypte , je  ferai  pa’ier  à la  compagnie  de  vos  officiers 
une  amende  de  cent  livres  d’or.  Il  ajouta  de  fa  main  ; 
Je  fuis  fenfiblement  affligé  du  mépris  des  dieux  ; & ja- 
mais vous  ne  me  donnerez  de  plus  agréable  nouvelle, 
que  d’avoir  chaffé  d’Egypte  ce  fcelerat , qui  a ofé  fous 
mon  regne  baptifer  des  femmes  grecques  & nobles. 

Ilfalutdonc  encore  faire  marcher  des  troupes  contre 
S.  Athanafe  , attaquer  l’églife  & en  venir  aux  violences. 
La  grande  églife  d’Alexandtie  , qui  étoit  la  Cefarée , 
fut  brûlée  par  les  païens  & par  les  Juifs  : Julien  avoir 
même  donné  ordre  de  tuer  S.  Athanafe  :tous  les  fideles 
allarmez  l’environnoient  avec  larmes  ; mais  il  leur  dit  : 

• Ce  n’eft  qu’un  nuage  qui  fe  diffipera  bien.  tôt.  Il  prit 
congé  d eux  , recommanda  l’églife  aux  plus  capables 

d’entre 
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d'entre  fes  amis  • & fachanc  que  ccux  quë'ron’  avoic 
envoïez  contre  lui  e'toient  arrivez  , il  entra  dans  urt 
bateau  qu’il  trouva  fur  le  bord  du  Nil , & remonta  vers 
la  Thebaïde.  Celui  qui  avoit  ordre  de  le  tuer  , aïanc 
appris  là  fuite  , le  pourfuivit  en  dHigence  t mais  il  fut 
prévenu  , & un  ami  avertit  S.  Athan'afe  qu’on  le  fiiivoit 
a grande  force.  Ceux  qui  l'accompagnoient  ,•  lui  icon- 
feillerent  de  s’enfuir  dans  le  defert  : lui  au  contraire, 
fit  tourner  le  bateau  & redefeendre  promptement  vers 
Alexandrie  : pour  montrer , di(bit-il , que  celui  qui  nous 
protégé  eft  plus  grand  que  celui  qui  nous  perfecute. 
Quand  ils  rencontrèrent  les  meurtriers , il  demanda  ft  A- 
chanafe  étoit  bien  loin , & où  ils  l'avoient  lailfé  ? Ceux  qui 
l’accompagnoient , répondirent  ; il  eft  proche  j & vous  le 
joindrez  bien  tôt,  fi  vous  vous  preffez.Le  meurtrier  pâftà 
outre,  fe  preffant  en  vain;  & S.  Athanale  rentra  dans  Ale^ 
xandrie  oùil  demeura  caché  jufquesà  la  mort  de  Julien. 

Eleufius  évêque  de  Cyzique  ctoit  un  des  chefs  des 
Macédoniens , qui  commencèrent  fous  le  règne  de  Ju- 
lien à porter  ce  nom , & à faire  un  corps  à part.  Eufta- 
thedeSebafte  en  Arménie,  & Sophroniusde  Pompeïo- 
polis  en  Paphlagonie  étoient  avec  Eleufius  à la  tête  de 
ce  parti.  Se  trouvant  en  liberté  à la  mort  de  Conftan* 
tius , ils  raftemblerent  ceux  qui  avoient  été  dans  leurs 
fentimens  à Seleucie  , ôc  tinrent  quelques  conciles  : ou 
ils  condamnèrent  le  parti  d’Acace  avec  la  formue  de 
Rimini , & confirmèrent  celle  d Antioche , qu’ils  avoient 
déjà  confirmée  à Seleucie.  Comme  on  leur  demandoit, 
ce  qui  les  divifoit  alors  des  Acaciens , avec  qui  ils  avoient 
été  auparavant  unis  de  communion  : ils  répondirent  ainfi 
par  la  bouche  de  Sophronius  ; Les  Occidentaux  tenant 
le  confubftantiel , confondent  mal  à propos  les  deux 
hypoftafes  du  pere  & du  fils  : en  Orient  Aëtius  qui  tient 
Tome  /r.  K 
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A K.  3éi.'  dUlèmblable  en  fubftance , fepare  trop  le  fils  de  fa 
thiiofi.  du  pcrc  : pour  nous,  nous  difons  que  le  fils  eft 

femblable  au  pere  en  fubfiancc  , prenant  un  jufie  mi- 
Ttl.  t.  4.  lieu  encre  ces  deux  excremicez.  Les  purs  Ariens  avoicnc 
toujours  pour  e'vêques  à C.  P.  Eudoxe  , & Euzoïus  à 
Antioche  ; Aëcius  & Eunomius  les  chefs  dû  parti  écoient 
à C.  P.  & ce  fut  en  ce  temps-là  qu’ils  ordonnèrent  évê- 
que Aëcius  ; Euzoïus  de  Ton  côté  tint  un  concile  à 
Antioche,  pour  caficr  ce  qui  avoir  été  fait  à C.  P.  fous 
l’empereur  Confiantius  , contre  Aëtius  , & contre  les 
autres.  Au  refte  , les  difputes  & diviflons  entre  les 
évêques  n’eurent  pas  grand  cours  fous  le  régné  de 
Julien  la  perfècucion  generale  les  tenoic  en  crainte  àc. 
en  filence. 

JJ  ^ ^ ^ La  ville  de  Cyzique  députa  à l’empereur  Julien  pour 
quelques  affaires  particulières  & pour  le  rétabliffemenc 
des  temples  des  idoles;  illoiialeur  piété , accorda  leurs, 
demandes , & prit  cette  occafion  pour  chaficr  de  la 
ville  l’évcque  Eleufius , comme  aiant  profané  les  tem- 
ples , établi  des  retraites  pour  les  veuves  & des  commu- 
naucez  de  vierges  , &c  perfuadé  aux  païens  de  mépri- 
fer  les  coutumes  de  leurs  peres.  Il  défendit  aufli  aux 
. Chrétiens  étrangers,  qui étoient  avec  Eleufius,  d’entrer 

dans  Cyzique  c fous  prétexte  qu’ils  le  joignoient  aux 
Chrétiens  de  la  ville , pour  exciter  les  (éditions  à caufe 
••  de  la  religion.  Car  quelque  defir  que  Julien  eût  de  ré- 

tablir le  paganifmc  , il  voïoit  bien  qu’il  y eût  eu  de  la 
folie,  à vouloir  forcer  les  peuples  entiers  ,&  punir  ceux 
qui  refuleroient  de  (acrifier.  Le  nombre  en  étoit  fi 
grand , qu’à  peine  les  magiftracs  de  chaque  ville  eulTenc 
pû  les  compter.  Il  n’ofoit  pas  même  leur  défendre  de 
' s’afièmbler  ; mais  il  s’appliquoit  à chaffer  des  villes  les 

évêques  & les  clercs  ; croïant  voir  tomber  en  peu  de. 
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temps  U rcligioh , quand  les  peuples  n’auroîenc  plus  A n.  36t.  ^ 
perlonne  pour  les  inftruire  & leur  adminiftrer  les  facre- 
mens.  Le  precexce  étoic  , que  les  eccleliaftiques  exei.. 
coient  le  peuple. à fe'dition.  C'eft  ainfî  îquil  fie  iortir  de 
Cyzique  hleuHis  & ceux  de  lafiiice  : quoiqu’il  n’yeâc  SMf.m.10. 
pas:  la  moindre  apparence  de  trouble.  C’eft  ainH  qu’il  1 

chafla  Titus  de  Boftrè , comme  j’ai  dit. 

Julien  étoit  toujours  à Antioche , où  il  pafla  l’hy  ver  ; x x x v i.  . 

c’eft-à-dire  le  refte  de  l’an  36t.  & le  commencement  de 
363.  Il  fe  preparoic  à la  guerre' contre  les  Perfes  qu’il 
mc'dicolt  depuis  long-temps  : efpérant  reparer  les  perces  f' 
que  les  Pvomains  avoienc  faites  de  ce  côre-là  depuis 
environ  foixante  ans  y ceft-Ldire  depuis  le  regne  de 
Dioclecien.  Son  naturel  Inquiet  né  lui  pérmetcoit  pae 
de  demeurer  en  tepos  ; &i  les  viâoires  qu’il  avoic  rcml 
portées  en  Gaule , dans  fa  première  jeunelTe  lui  enfloienc 
le  caur  , & lui  faifoienc  dcfîrer  d’ajouter  à les  titres  ce- 
lui de  vainqueur  des  Perfes.  Les  gens  fages  , particuiie.^ 
rement  les  Chrétiens , votant  les  préparatifs  qu'il  faifoit  ; 
difoient  qu’il  le  preflbit  trop  , qu’il  n’étoit  pas  temps 
d’attaquer  les  Perles  avant  que  l’empire  fût  bien  paifi- 
ble  au  dedans  ; 6c  que  Julien  abufanc  de  fa  pfofperité  , 
couroic  hazard  de  tout  perdre.  Ils  parloientainlî  devant  1 

ceux  qui  pouvoient  le  redire  à l’empereur  : mais  il  ne 
s’en  prelToic  pas  moins,  6c  failbit  gloire  de  méprilèr  ces 
avis , comme  venant  de  perfonnes  timides  6c  malignes. 

Entre  les  préparatifs  de  cette  entreprife  , il  failbit  un 

grand  nombre  de  facriüces  : les  autels  étoienc  toujours 

arrolèz  de  fang  : il  immoloit  quelquefois  cent  bœufs  à 

la  fois  4 & une  infînicé  dé  menu  bétail  : il  faifoit  cher-  . 

cher  par  mer  & par  terre  des  oifeaux  rares , qn’ildéchi- 

toit  de  fes  propres  mains  : les  feftins  de  ces  facrifices ^4*-  .T  ^ 

tionnoient  occahon  aux  foldatsxîe  fe  remplir  de  vin  6c^ 
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À |î,j^  3é.z;.  èafarie  qup  ioavcnc  U falok  les  .emporter 

iur.l  CS  e'p9u}é!s:,  depuiik  ics  temples  jufquesfà  leurs  logis 
àur travers,  des Jucs , principalement  les  Gaulois , qui 
ctoienr  en  grand  icredii.  La  dcponie  de  cçs  ceremonies 
.. , , etoic  exdeûive^ -au  jugement  des  païens, mêmes.: 

a il^es  devins^'âVoicriti.pleine  liberté'  d’exercer  leur  art, 
qui  fous  Conftamius'ictoit  défendu  fous  peine  de  la  vie  : 
Julien  faifoit  confiflter  tous  les  oracles  : on  regardoit 
les  entrailles  des  betes  4 joB  obfèrvoit  léchant  Ôc  le  vol 
des  oifeaux  , on  .eraploïoit  avec  afFcdtation' tous  les 
moïens  de  recbercher  l’avenir.'  Il  y avoir  au  bourg  de 
Daphné  prés  d’Antioche  , une  fontaine  Caftalie  de 
menae  nom  di.  de  raâroeA'cctu  , à ce  que  l’on  preten- 
dpit  ;ique  oelitj  de  Delphes.  :On  difoit  que  l’empereur 
Adrien  y avoir  aprisqù’iil,de.VQu:  regner  ; &:  que  de  peur 
qu’un  aiure  n’en  liÛL  la  même  connoiflànce , il  l’avoic 
fait  boucher  de  .grandes. pierres.  Julien  voulut  la  faire 
ouvrir,  ne  tnanqua  pasde  confulterle  fatneux  oracle 
de  ce  lieu. là.  ir -:j t a • • < ' 

Le  temple  de  Daphné  croit  environné  d’un  bois  facré 
de  quatre-vingt  ftades  de  tour,  qui  font  plus  de  trois 
lieues  & demie  l compofé  de.cyprez , de  lauriers  & d’au-, 
tres  ar br.es  , donc  le  feuillage  épais  faifoit  !un  ombre  ira- 
pcncirablc.  Le  terrain  au-de(Ibus  étoit  arrofé  d’eaux 
claires  &c  abondantes , orné  de  toutes  fortes  de  fleurs , 
félon  les  faifons  : on  y rcfpiroit  un  air  frais  & parfumé. 
Les  Grecs  difoient  que  c’étoit  le  lieu  où  la  nymphe 
Daphné  fuianc  d’Arcadie,  Apollon  qui  la  pourfuivoit  / 
avoir  été  changée  en  laurier,  qu’il  cheriflbit  ce  lieu  & 
l’honoroic  de  la  prefence  : aufli  y étoit  il  particulière- 
ment adoré.  Le  temple  lifi  étoit  conlacré  & à fa  loeur 
Diane  j il  y avoir  droit  d’alylc  : le  peuple  d’Antioche 
ôc  du  voifinage  s’y  aïïcmbloii  tous  les  ans  pour  célébrer 
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fine  fete  folcmnclle.  Il  eft  vrai  que  le  bourg  étoit  petit  An.  )6u  '. 
ôc  peu  frequente  des  gens  vertueux.  Lafituacion  du  lieu 
excitoic  à la  molefTei  & la  fable  amoureufe  fur  laquelle 
c'toit  fondée  toute  cette  fuperftition,  étoit  un  prétexte 
alTez  plaufible  pour  exciter  les  paflîonsdes  jeunes  gens. 

L’exemple  du  dieu  ne  leur  permettoit  pas  d’etre  f-iges, 
ni  de  fouffrir  que  les  autres  le  fuflent  : quiconque  dc- 
meuroit  à Daphné  fans  avoir  d’amourette  , paflbit  pour 
un  flupide  & un  infenfible  : on  le  fuïoit  comme  un  im- 
pie , dont  la  rencontre  étoit  de  mauvais  préfage. 

' Pour  fànflifîcr  ce  lieu  fi  profane  , le  Cefar  Gallus  xxxvii 
frere  de  Julien,  y avoir  fait  aporter  d’Antioche  les  re-  $. * 
liques  de  S.  Babylas  onze  ans  auparavant,  & depuis  cc  *“*••• 
temps  l’oracle  ne  parloir  plus.  Les  païens  s’en  prenoienc 
à la  ceiTation  des  iacrilices  & du  culte  d’Apollon  : mais 
quoique  Julien  n’épargnât  ni  les  viéfimes , ni  les  liba- 
tions , il  ne  parla  pas  d’avantage  ; feulement  à la  Hn  il 
rendit  raifonde  fonfllence  ; & dit  qu’il  ne  pouvoir  plus 
rendre  d’oracles,  parce  que  le  lieu  croit  plein  de  corps 
morts.  Julien  l’entendit  bien  : &:  quoiqu’il  y eût  plu- 
fieurs  autres  morts  enterrez  à Daphné  , il  comprit  que  ^ „ 

Ton  dieu  ne  fe  plaignoit  que  du  martyr  Babylas  ^ & 
commanda  que  les  Galiléens  cnlevalTent  fon  cercueil.  rWatr  i*. 
Les  Chrétiens  y vinrent  en  foule  , de  tout  âge  & de 
tout  fexc}  & aïant  mis  le  coffre  précieux  fur  un  cha- 
riot , ils  le  tranfpbrterent  à Antioche , dont  Daphné 
étoit  éloigné  de  quarante  ftades  , c’eft  à dire  prés  de 
deux  lieues.  Ils  regardoient  cette  tranüation  comme 
un  triomphe  du  martyr  , vainqueur  des  démons  j & 
témoignoient  leur  joïe  en  chantant  des  pfeaumes , pour 
fè  foulagcr  , difoient  ils , dans  la  fatigue  d’un  fi  long- 
chemin.  Ceux  qui  favoient  le  mieux  chanter,  commen-  ‘ ' ■ ’■ 

çoient  ^ & tout  le  peuple  repondoit , répétant  â chaque 
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verfcc  ces  paroles  : Que  tous  ceux-là  foienc  confondu»/ 
qui  adorent  les  ftatucs  & qui  fe  glorifient  en  leurs  idoles  î 
leurs  voix  s’élevoient  julques  au  ciel.  L'empereur  extre> 
mement  irrité  de  ces  chants  & de  cette  pompe,  refoluc 
d’en  punir  les  Chrétiens.  Salufte  préfet  du  prétoire 
d’Orient , autre  que  celui  des  Gaules  , tout  païen  qu'il 
étoit,  n’en  fut  pas  d’avis  -,  & reprefenta  à l’empereur  qu’il 
leur  donneroit  la  gloire  du  martyre.  Mais  Julien  s’o- 
piniâtra , ôc  pour  lui  obéir,  SalluÂe  dés  le  lendemain 
fit  prendre  & mettre  en  prilbn  plufieurs  Chrétiens. 
Il  s’en  fit  amener  qn  , qui  fe  trouva  être  un  jeune 
homme  nommé  Théodore , & le  fit  tourmenter  depuis 
le  matin  julques  au  foir  par  plufieurs  bourreaux  tour  à 
tour , avec  tant  de  cruauté  , qu’il  h’étoit  mémoire  de 
rien  de  femblable.  Cependant  Théodore  attaché  au 
chevalet  avec  deux  bourreaux  à Tes  deux  cotez  , ne  faifoie 
que  repeter  d'un  vifage  tranquille  & gai,  le  même 
pléaume  que  l’églife  avoir  chanté  le  jour  precedent. 
Sallufic  le  renvoia  en  prilbn  v êc  alla  rendre  compte  à 
l’empereur  de  ce  qu’il  avoir  fait,  lui confcillant d’aban- 
donner une  entreprilè , qui  ne  lui  attireroit  que  de  la 
confufion.  Rufin  qui  raporte  cette  hiftoire  , dit  avoir 
vû  lui- même  à Antioche  ce  Théodore  : & comme  il  lui 
demandoit  s’il  avoir  fenti  la  douleur , il  repondk  : quïl 
en  avoir  un  peu  fenti  d’abord  : mais  qu’enfuite  il  voïoic 
auprès  de  lui  un  jeune  homme , qui  lui  elTuïoit  la  lueur 
du  vifage  avec  un  linge  très- blanc  , & lui  donnoit  fou- 
vent  de  l’eau  fraîche  ; que  cette  eau  le  confoloit  à tel 
point  , qu'il  fut  plus  trille  quand  on  le  détacha  dn 
chevalet. 

Julien  receut  un  pareil  aifronc  d’une  veuve  nommée 
Publie,  célébré  par  fa  vertu.  Defon  mariage  qui  avoic 
peu  duré , elle  avoir  un  fils  nommé  Jean,  qui  fut  long- 
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temps  le  premier  des  prêtres  de  l’e'glife  d’Antioche,  & A ir. 
qui  eut  fouvcntdes  fuiFrages  pour  en  être  élu  évêque, 
mais  il  évita  toujours  cette  charge.  Sa  mere  Publie 
gouvernoit  une  communauté  de  vierges  , avec  leF. 
quelles  elle  chantoit  les  loüanges  de  Dieu.  Quand 
. l'empereur  palToit , elles  élevoient  leurs  voix  toutes  en- 
ièmble,  & chantoient  principalement  les  pfeaumes  qui 
relèvent  la  foiblefle  des  idoles  , comme  celui-ci  : Les 
idoles  des  gentils  font  or  & argent,  ouvrages  des  mains 
des  hommes.  PuiûTent  leur  refTembler  ceux  qui  lesd^nc 
& qui  fe  confient  en  elles.  Julien  fort  irrité  commanda 
à CCS  filles  de  fe  taire  , dans  le  temps  qu’il  pafieroit. 

Publie  méprifant  (à  défenle  , les  encouragea  , & leur 
fit  chanter  comme  il  palToit  une  autrefois  : Que  Dieu 
fe  leve  , & que  fes  ennemis  fe  dilfipent.  Julien  en  colere , 
le  fit  amener  Public , & (ans  rcfpeét  pour  fon  grand 
âge  ni  pour  fa  vertu , il  lui  fit  donner  par  un  de  fes 
gardes  des  (bufflets  des  deux  côtés  , qui  lui  rougirent 
routes  les  joües.  Elle  le  tint  à grand  honneur  , ôc  re- 
tournant à (à  chambre  , elle  continua  fes  cantiques 
fpirituels. 

Les  reliques  de  S.  Babylas  furent  remifes  à Anthiochc  , 
dans  le  lieu  faint  où  elles  étdienc,  avant  la  tranflation  phaé  brûlé, 
que  fit  faire  le  Cefar  Gallus.  Mais  peu  de  temps  après  ^ 
le  feu  prit  au  temple  de  Daphné  6c  confuma  le  toit 
tout  entier  , les  ornemens  & l’idole  d'Apollon , qui  né- 
tant  que  de  bois  doré,  quoique  très-belle  , fut  réduite 
en  cendre,  depuis  la  tête  jufques  aux  pieds.  Les  murail- 
les & les  colomnes  relièrent  fi  entières  , qu’il  fembloic 
que  ce  fût  une  démolition  faite  de  main  d homme  plû. 
tôt  qu’un  effet  du  fi?u.  Cet  accident  arriva  l’onzième 
des  calendes  de  Novembre , c’ell  à-dire  le  vingt-deuxié- 
mç  d’Oélobre  36t.  Lé  comte  Julien  y courut  aulE-tôt,-*^'^**'** 
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A jTriôi.i.  quoiqu’il  fût  nuit.  C'etoit  l’oncle  de  l’empereur  , apoH: 
tat  comme  lui  , qu’il  avoit  fait  comte  d Orieht  ; 6c  qui 
en  cette  qualité  refidoit  à Antioche.  Une  put  remédier 
à l’incéndici  & l’empereur  l'aïant  appris,  entra  en  telle 
fureur , qu’il  fit  mettre  à la  quefiion  les  minières  du 
temple  6c  le  facnficateur  même , pour  favoir  qui  avoic 
. allumé  ce  feu  ; car  il  vouloir  que  ce  fuflent  les  Chrétiens. 

Mais  quelques  tourmens  que  l’on  fit  fouffrir  à ces  ido- 
lâtres , ils  dirent  que  ce  feu  n’avoit  point  commencé 
par  en  bas , mais  par  en  haut  -,  6c  des  païfans  du  voifi. 
nage  alTuroicnt  avoir  veu  la  foudre  tomber  du  ciel. 
Qjjc^ues  païens  difoient  qu  un  philofophc  cynique 
nommé  Afclepiade  , étant  venu  de  loin  à Daphné  pour 
voir  Julien  , avoit  mis  devant  les  pieds  d’Apollon  une 
petite  idole  d’argent  de  la  déefle  Celcfte  , qu  il  portoic 
toû|ours  avec  lui  j 6c  qu’aprés  avoir  allumé  des  cierges, 
fuivant  lacoûtume  , il  s’étoit  retiré  : qu’au  milieu  de  la 
nuit  quelques  étincelles  avoient  volé  vers  le  toit,  donc 
la  matière  étoit  trés-feche,  & que  perfonne  ne  s’étanc 
trouvé  à propos  pour  arrêter  le  feu  , on  n’avoit  pu  l’é- 
teindre enfuite.  Ainfi  , il  étoit  confiant  que  le  feu  avoic 
pris  par  en  haut , & que  les  Chrétiens  ne  l’avoient  pas 
chrif.  ibii.  mis.  Pour  eux  ils  ne  doutiàient  point  que  Dieu  ne  l’cûc 


envoie  à la  priere  du  martyr  S.  Babylas.  • 

^ 9i.  Julien  voulut  toujours  s’en  prendre  aux  Chrétiens , 6c 
Set  m V.  r.  8,  prétendit  que  c croit  une  vengeance  de  la  rranilarion 
Ti»ci.  II.  t.  11.  rcliques.il  fit  fermer  pour  la  fécondé  fois  la  grande 
églifed  Antioche,  après  en  avoir  fait  tirer  les  valeslacrez 
pour  les  porter  à Ton  trefbr.  Ce  fut  le  comte  Julien  fon 
oncle  qui  exécuta  cet  ordre  , avec  Félix  comte  des  lar- 
gefiès  ou  grand  treforier  , 6c  Elpidius  comte  des  affaires 
privées  jC’efi  à- dire  intendant  des  domaines  : ils  étoienc 
tous  trois  apofiais.  Félix  admirant  • 1a  richefie  de  ces 
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vafes  : car  Conftantin  le  grand  & Condancius  àvoienc  A n.  361. 
crû  qu’il  étoic  de  leur  gloire  de  les  faire  magnifiques  : 

Félix  donc  difoit  en  les  regardant  : Voïez  en  quelle 
vaifielle  efi  fervi  le  Fils  de  Marie.  Le  comte  Julien 
pour  montrer  qu’il  n’y  avoir  point  de  providence  di- 
vine, qui  prît  foin  des  Chrétiens,  jetia  de  ces  vafes  par 
terre,  s'afiit  defius,  fit  de  l'eau  fiir  la  fainte  table,  & donna 
un  louflet  à 1 évêque  Euzoius,  qui  voulut  l en  empêcher  3 
car  les  Ariens  étoient  en  poflefnon  de  la  grande  égliiè. 

Après  l’avoir  ainfi  pillée  & profanée,  il  en  fit  condam- 
ner les  portes,  & fit  fermer  les  autres  églifes.  Tous 
les  ecclefiafliques  s’enfttfrent  : il  n’y  eut  qu’un  prêtre 
catholique  nommé  Théodore  ouTheodoret,  qui  ne 
fortit  point  delà  ville.  Le  comte  Julien  prétendant  que 
ce  prêtre  avoir  la  garde  des  trelors  de  l'églile  , & pou- 
voir lui  en  donner  la  connoiflance  , le  fit  prendre  & 
tourmenter  cruellement  ; 6c.  comme  il  perulla  coura- 
geufement  dans  laconfelfion  de  la  foi , il  lui  fit  couper 
la  tête. 

L’empereur  avoir  fait  ôter  du  Labarum  la  croix  6c  , 

I --«t»-  Autres  nurwi»  4 

le  nom  de  J.  C.  que  Conltancm  y avoir  mis  ^ 6c  1 avoir  Anüociie. 
réduit  à l’ancienne  forme  , qu’il  avoir  fous  les  empe- 
reurs païens  , comme  l’on  voit  par  fes  médailles.  Le  ** 

comte  Julien  s'apperceut  que  Bonofe  6c  Maximilien 
officiers  des  troupes  , que  l’on  nommoit  Herculiens  an- 
ciens n’avoient  point  changé  le  Labarum.  Car  depuis 
le  régné  de  Dioclétien  , il  y avoir  certaines  compagnies 
que  l’on  nommoit  Joviens  de  fon  nom  , 6c  Herculiens 
du  nom  de  Maximilien.  Le  comte  Julien  leur  com- 
manda donc  de  changer  leur  enfeigne , 6c  d’adorer  les 
dieux  que  l’empereur  & lui  adoroient.  Us  le  refuferent , 
difant  qu’ils  vouloient  garder  la  loi  qu’ils  avoient  re- 
ceucs  de  leurs  parens.  Lecomte  fie  attacher  Bonolc  , 

Tome  J y.  L 
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lui  fîc  donner  plus  de  crois  cens  coups  de  lanières  plom- 
bées : mais  Bonofe  ne  fit  que  lourire  , fans  rien  re'pon- 
dre  à lès  interrogations.  Le  comte  fit  enfuite  aprocher 
Maximilien  , qui  dit  ; Que  vos  dieux  vous  entendent 
auparavant , & qu’ils  vous  parlent , & puis  nous  les 
adorerons.  Vous  lavez  vous  même  qu’il  nouseft  défen- 
du d’adorer  des  idoles  fourdes  & muettes.  Ce  qu’il  difoic , 
parce  que  le  comte  Julien  avoit  été  Chrétien.  Il  les  fit 
attacher  tous  deux , & battre  jufques  à crois  fois  de  balles 
de  plomb , mais  ils  ne  lencoienc  point  la  douleur  : il  les 
fit  tremper  dans  de  la  poix  boüillante,  qui  ne  leur  fit 
non  plus  aucun  mal  : enforce  <^e  les  Juifs  ôc  les  Gentils 
difoienc  qu’ils  étoient  magiciens.  Le  comte  Julien  les 
fit  remettre  en  prifon,  & leur  envoïoit  du  pain  marque 
de  Ibn  feau , apparemment  avec  quelque  figure  d’idole  : 
aulfi  n’en  mangerent-ils  point.  Ils  furent  vifitcz  dans 
la  prifon  par  le  comte  Hormifdas  qui  écoic  Chrétien , Sc 
qui  les  trouvant  pleins  de  lancé  & de  joie , fc  recomman- 
da à leurs  prières.  C’étoic  un  frere  de  Sapor  roi  de  Perfe , 
qui  s’étant  retiré  chez  les  Romains , pafiâ  la  plus  grande 
partie  de  la  vie  à la  cour  de  Conllantin  ôc  de  Confian- 
tius.  Le  comte  Julien  les  interrogea  encore  avec  le  pré- 
fet Sallulle , quirefula  de  les  faire  tourmenter;  âc  com- 
me Julien  les  prelToit  toujours  de  changer  le  Labarum  , 
ils  répondirent  : Nous  fommes  Chrétiens  , nous  nous 
fouvenons  de  ce  que  nous  avons  promis  à nôtre  pere 
Conllancin  , quand  il  receut  la  làince  alliance  à Achy- 
ron  prés  de  Nicomedie  à la  fin  de  fes  jours , & nous  fit 
jurer  de  ne  jamais  rien  faire  contre  la  pourpre  de  fes  en- 
fins  ou  contre  l’églife.  A lors  Julien  les  condamna  à mou- 
rir par  le  glaive , avec  tous  les  autres  qui  étoient  en  pri- 
lon  S.  Melece  & d’autres  évêques  les  accompagnèrent 
julques  au  lieu  du  martyre  ^ qu’ils  receurent  avec  joie. 
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On  compte  entre  les  martyrs  d’Antioche  fous  Julien  A N.  361, 
deux  prêtres  de  la  même  eglifè,  Eugène  & Macairc  , 10. 

qu’il  fit  reléguer  dans  l’Oafis , avec  ordre  fecret  de  les 
faire  mourir.  Il  eft  certain  qu’il  fit  tuer  plufieurs  per-  >• 

Tonnes  de  nuit , & que  l’on  jetta  des  corps  dans  l’Oronte , 
en  fi  grand  nombre  , que  fon  lit  en  fut  reflerré.  On 
trouva  depuis  dans  les  lieux  les  plus  fecrets  du  palais  , 
dans  des  puits  & dans  des  fofies  des  corps  de  petits  en- 
fans  de  l’un  & de  l’autre  fexe  diffequez  pour  des  ope- 
rations magiques , & de  plufieurs  perfonnes  perfecutées 
pour  la  religion.  L’empereur  porta  plus  loin  la  vengean- 
ce de  l’incendie  de  Daphné.  Car  aïant  apris  que  l’on 
avoir  bâti  des  églifes  en  l’honneur  des  martyrs , auprès 
du  temple  d’Apollon  de  Dydime  , devant  la  ville  de 
Milet  : il  écrivit  au  gouverneur  de  Carie  , que  s'ils  é- 
toient  couverts  & avoient  la  table  facrée  , il  les  fit  brû- 
ler ; s’ils  n’étoienc  qu’à  demi-bâtis , qu’il  les  fit  démolir 
par  les  fondemens.  Ce  que  l’on  crut  qu’il  avoir  fait  à 
caufe  de  l’accident  d’Antioche.  Il  y eut  quelques  apof- 
tats  dans  cette  pcrfècution  , comme  Theoteene  prêtre  ^ ^ 

de  l’églife  d’Antioche  , & un  évêque  nommé  Héron 
natif  de  Thebes  d’Egypte  :Tous  deux  palTercnt  volon- 
tairement à l’idolâtrie  , & tous  deux  (entirent  la  main 
de  Dieu.  Theoteene  fut  rongé  des  vers, perdit  la  veut-, 

& mourut  en  fe  mordant  la  langue.  Héron  tomba  dans 
une  maladie  de  corruption  , & abandonne  de  tour  le  sn.yt.to. 
monde  , expira  publiquement  dans  la  rue. 

, Le  comte  Julien  ne  porta  pas  loin  la  peine  de  fbn  x l. 
impiété.  11  rut  rrappe  d une  maladie , ou  le  rondement  Julien. 

& les  parties  voifines  fe  corrompirent,  & jettoient  une 
telle  abondance  de  vers,  qu’on  ne  pouvoir  l’épuifer.  Il  ^ 
tenta  toutes  fortes  de  remedes.  On  tuoit  des  oifeaux 
recherchez  à grands  frais , dont  on  appliquoit  la  graifie  ^ 
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fur  les  parties  malades , pour  attirer  les  vers  au  dehors, 
mais  ils  le  cachoient  dans  le  fonds,  & rongeoient  jufques 
à la  chair  vive.  Cependant  les  excremens  fortoient  par 
la  bouche  , n’aïant  plus  leur  cours  ordinaire.  Sa  femme 
qui  e'toic  Chre'tienne  & illuftre  pour  fa  piete'  lui  diloit  : 
il  faut  loiier  le  Sauveur  J.  C.  de  ce  qu’il  vous  montre 
là  puilTance  par  ce  châtiment  : vous  n’auriez  pas  con- 
nu qui  eft  celui  que  vous  avez  attaqué  , s’il  avoit  ufc  de 
fa  patience  ordinaire.  Le  comte  Julien  touché  des  dif. 
cours  de  fa  femme  & de  fes  propres  fouffrances , pria 
l’empereur  de  rendre  l’églife  aux  Chrétiens , mais  il  ne 
le  perfuadapas,  & mourut  en  cet  état.  Le  treloricr  Félix 
fut  aulll  frappé  de  Dieu  , & mourut  fubitement  un  peu 
avant  le  comte  Julien  , jettant  jour  & nuit  le  lang  par 
la  bouche.  Ces  deux  morts  parurent  de  mauvais  augure 
au  peuple  idolâtre  j & voïant  dans  les  inlcriptions  pu- 
bliques faites  à l’honneur  de  l’empereur,  ces  trois  mots 
latins  Félix JuHnnus  Augxflus:  ils  concluoient  que  l’empe- 
reur marqué  par  lé  dernier  mot  fuivroit  bien-  tôt  les  deux 
autres , & lui-même  en  étoit  épouvanté.  C’étoitau  com- 
mencement de  l’an  363.  où  il  fe  fit  conful  pour  la  qua- 
trième fois  , & avec  lui  Sallufte  prefet  des  Gaules. 

Julien  s’étoit  rendu  odieux  au  peuple  d’Antioche , à 
force  de  vouloir  être  populaire.  Incontinent  après  qu’il  y 
fut  entré,  la  populace  cria  dans  le  theatre,  fe  plaignant 
de  la  cherté  des  vivres  : les  officiers  de  la  ville  lui  mon- 
trèrent clairement  qu’on  ne  pouvoit  faire  alors  de  di- 
minution , & que  fa  cour  & les  troupes  qui  le  fuivoient, 
dévoient  plutôt  faire  enchérir  les  denrées.  Mais  il  étoit 
opiniâtre  , & ne  démordoit  point  de  ce  qu’il  avoit  en- 
trepris. Il  fixa  donc  le  prix  du  bled  à un  fol  d’or  pour 
quinze  boifleaux;  & commença  le  premier  à faire  por- 
ter au  marché  le  bled  que  l’on  avoit  apporté  d’Egypte 
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pour  fa  provifion.  Les  principaux  de  la  ville  pour  pro-  A N.  361. 
fiter  de  l’occafion  , achetèrent  ce  bled  , & au  lieu 
d’apporter  le  leur  à Anthioche  , le  vendirent  à la  cam- 
pagne à plus  haut  prix  ; les  marchands  fe  retirèrent,  & 
en  peu  de  tems  la  difette  & la  cherte'  fut  plus  grande 
que  devant.  L'empereur  irrite' , fit  venir  dans  fon  palais 
tous  les  officiers  de  ville,  leur  fit  des  reproches  vehe- 
mens  , les  mis  en  prifon  : mais  incontinent  apre's  il  les 
renvoia  chacun  chez  eux.  Ainfi  il  mit  toute  la  ville  con- 
tre lui  : les  riches  qu’il  avoir  maltraitez  , & le  peuple 
qui  foufFroit  la  difette. 

Comme  ils  croient  railleurs,  ils  fc  vengeront  en  le  ..  . > 

mocquant  de  fon  extérieur  affcdlé  & de  lès  lùperfti-  ‘ ■ 
tions.  Ils  dilbient  que  l’on  pouvoir  filer  fa  barbe  & en 
faire  des  cordes  : qu’il  s’efForçoit  d'e'largir,  les  épaules  , 

& de  marcher  à grands  pas  pour  imiter  les  héros  d Ho- 
mère , malgré  fa  petite  caille  : que  c’étoit  un  facrifica- 
teur  & un  viéVimairc  plûtôt  qu’un  prince.  Enfin  ils  le  -,  . 

plaignoient  qu  il  railoit  la  guerre  au  Chi , c elt-a-dirc  a ^ >î- 
Chrill  1 & ils  regretroient  le  Cappa,c’ell- à-dire Conftan-  p.  loi. 
tius  : marquant  ces  noms  par  les  premières  lettres.  Ils 
faifoienc  ces  railleries  dans  les  mailons  ôc  dans  les  pla- 
ces publiques  , & en  compolcrent  des  chanlons  en  vers 
anapeftes. 

Julien  ne  leur  donnoic  que  trop  de  prilè.  Il  làcrifia  jxi.uifit.p  70. 
une  fois  dans  le  temple  de  Jupiter  , puis  dans  celui  de  f- 

la  Fortune,  & dans  celui  de  Ccrés  : pfufieurs  fois  à Da- 
phné. A la  fertc  des  Syriens  , il  retourna  au  temple  de 
Jupiter  Philien , c’eft-à  dire  proteéleur  de  l’amitié.  La 
fefte  qu’ils  nommoient  commune  étant  arrivée,  il  re- 
tourna au  temple  de  la  Fortune  ; & aïant  laifle  paffer 
un  jour  malheureux,  il  retourna  faire  des  voeux  lolcm- 
nels  à Jupiter  Philien.  11  ne  prifoic  pas  moins  le  titre  .de 
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pontife  que  celui  d’empereur.  Il  faifoic  tous  les  jours  , 
ce  que  les  autres  faifoienc  tous  les  mois  : il  faluoit  le 
lever  & le  coucher  du  foleil  par  le  fangdcs  vi<5limes  ; la 
nuit  il  offroit  encore  des  facrifices  aux  démons  nodiur- 
'nés.  Ne  pouvant  aller  au  temple  tous  les  jours  , àcaulë 
< de  les  occupations,  il  faifoit  un  temple  de  Ton  palais  & 
de  Ion  jardin.  Non  content  d’affifter  aux  facnfices  , il 
les  offroit  de  fa  main  , allant  & venant , fendant  le  bois , 
foufflant  le  feu  de  fa  bouche  : portant  les  vidimes, pre- 
nant le  couteau  pour  les  égorger , maniant  leurs  en- 
trailles pour  les  confiderer  -,  enforte  qu’il  en  avoit  les 
.doigts  enfànglantez.  On  voïoit  accourir  de  tous  cotez 
à fa  cour  des  magiciens  , des  devins  & des  impofteurs 
de  toutes  fortes  : le  palais  étoit  rempli  d’artifans  des 
métiers  plus  fordides  , d’efclaves  fugitifs , de  mifera- 
bles  qui  après  avoir  été  convaincus  d’empoifonnemens 
& de  malifices,  avoient  langui  long-tems  dans  les  pri- 
fons  ou  dans  le  travail  des  mines.  C’étoit  tout  d’un 
coup  des  hiérophantes  & des  pontifes  venerables.  L’em- 
pereur renvoïoit  des  gouverneurs  de  province  & des 
magiflrats  fans  leur  donner  audience  ^ &c  paroifibit  dans 
les  rues  au  milieu  d’une  troupe  d’hommes  effeminez , ôc 
de  femmes  proftituées  : fon  cheval  & fes  gardes  mar- 
choient  loin  derrière  j & ces  infâmes  environnoient 
l’empereur  éclatant  de  rire,  & tenant  des  difeours con- 
venables à leurs  mœurs.  S,  Chryfoftome  qui  raportoit 
ceci  vingt  ans  après  , voïoit  bien  qu’on  auroit  peine  à 
le  croire  : mais  il  en  prend  à témoin  tous  fes  auditeurs. 
Au  relie  , c’étoit  le  culte  de  Venus  , de  Cybclle  ôc  des 
autres  divinitez  lèmblables,  qui  attiroit  autour  de  Julien 
tant  de  perfonnes  infâmes  : il  ne  fouifroit  la  débauche 
dans  les  autres  que  par  religion  ^ car  pour  fa  perfonne 
les  Chrétiens  ne  l’en  acculent  pas,  & les  païens  l’en  juL 
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tifient.  Il  eft  vrai  qu’il  fait  aflez  entendre  qu’il  avoir  A n.  jôi. 
quelque  concubine  , en  difant  qu’il  couche  feul  la 
plupart  des  nuits  , car  il  n’avoic  plus  de  femme  : mais 
chezjes  païens  ce  n’étoit  pas  un  reproche.  Il  mangeoic 
& dormoit  trés-peu  , paiTanc  la  plus  grande  partie  des 
nuits  à e'tudier.  Il  failoic  profcflion  d’une  philofophic 
auftere  , qui  me'prifoit  les  dcliçes  6c  ie  foin  du  corps  : 
il  blâmoit  les  fpecftacles  ^ & n'y  aflïiloit  que  pour  la 
forme  , autant  que  fa  religion  & fa  dignité  l’y  obli- 
geoicnt , & comme  Antioche  étoit  une  ville  délicieulè^ 
il  attribuoit  à Ion  éloignement  des  plaidrs  ravcrHon 
qu’elle  avoit  pour  lui. 

Il  fut  extrêmement  irrité^de  ces  railleries.  Car  là 
philofophie  ne  l’avoit  pas  encore  délivré  des  pallions  : Greg.  Kai.  ^ 
particulièrement  de  la  colère.  En  rendant  la  julHce,il 
rcmphlToit  le  palais  de  fes  cris  , comme  s’il  eût  été  la 
partie  plutôt  que  le  juge. Quelquefois  des  gens  de  cam- 
pagne l’aïant  abordé  en  public  pour  lui  ^ire  quelque 
priere  , choqué  de  leur  rudicité  , il  les  maltraitoit  à 
coups  de  poing  & de  pied  , enlortc  qu’ils  s eftimoienc 
heureux  de  fauver  leur  vie.  D’abord  il  menaça  la  ville 
d’Antioche  de  toutes  fortes  de  mauvais  ^raitemens  : il 


dit  qu’il  n’y  reviendroit  plus , & qu’au  retour  de  (a  cam-^ 
pagne , il  étabhroit  fa  refidence  à Tarfe  en  Cilicie.  Ce- 
pendant il  le  contenta  d’une  vengeance  plus  philolb- 
phique , & publia  contre  la  ville  d’Antioche  une  latyre 
fous  le  nom  de  Milopogon  : qui  veut  dire  en  grec  enne^ 
mi  de  la  barbe.  C’ell  une  ironie  perpétuelle,,  où  failàn; 
femblant  de  fe  railler  lui-  même  & de  convenir  de  fes  dé- 
fauts , il  fc  moque  en  elfet  du  peuple  d’Antioche,  & lui 
reproche  tous  les  vices  : mais  ajoutant  beaucoup  à Itf 
vérité  , comme  dit  Ammian  lui- même.  Il  compola  CA 
difeours  en  363.  fept  mois  après  Ion  arrivée  à Antioche, 
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A N.  36z.  On  ne  peut  nier  que  refpric  n’y  brille  de  tous  cotez  ; 

mais  la  plupart  de  ces  railleries  ne  Ibnt  pas  de  nôtre 
goûti  & en  saceufant  d’etre  mauvais  plailant , il  difoit 
peut-être  plus  vrai  qu’il  ne  penfoit.  D’abord  il  attaque 
fa  barbe , & les  petits  animaux' qui  s’y  promènent  : puis 
fa.  tête  mal  peignée , fes  grands  ongles , fes  mains  fàîes, 
fa  poitrine  velue.  11  palTeà  fa  vie  dure  y (on  éloignement 
des  fpeébacles,  fes  veilles , fa  fobrieté  } & leur  oppofe 
les  délices  d’Antioche , où  il  dit  qu’il  avoit  plus  de  far- 
ceurs  que  de  citoiens.  Il  leur  reproche  l'amour  excellïf 
liberté  , julques  à ne  vouloir  obéir  ni  aux  loix , ni 
aux  magiltrats,  ni  aux  dieux  : enforte  que  leur  ville  dl 
pleine 'de  gens  qui  ne  le  connoilTent  point  j que  ceux 
qui  par  complaifance  viennent  aux  temples  avec  lui , 
/V4.  ^ y gardent  ni  filence , ni  modeftie.  Aucontraii'e  il  rend 
témoignage  aux  Athéniens  , comme  étant  de  tous  les 
hommes  les  plus  religieux  envers  les  dieux , 6c  les  plus 
honctes  aux  étrangers.  Il  reproche  à Antioche  d’aimer 
J.  C.  & de  le  prendre  pour  Dieu  tutelaire  , au  lieu  de 
Jupiter  , d’Apollon  & de  Calliope.  Il  fe  plaint  que  leurs 
vieilles  fc  profternent  auprès  des  lepulchres , & font  des 
vttux  pour  être  délivrées  de  lui  : par  où  il  marque  le 
jCùlte  des  niartyrs.  Vôtre  peuple , dit-il  , me  hait  parce 
qu’il  a embrafle  l’atheïfme  , & qu’il  me  voit  attaché  à 
la  religion  de  nos  peres  îles  riches  parce  que  je  les  em- 
pêche de  vendre  trop  cher  : tous , à caufe  des  danlcurs 
& dès  théâtres,  non  que  j’en  prive  les  autres  , mais  par- 
ce que  je  m*cn  foucie  moins,  que  des  grenouilles  d’un 
marais.  Et  enfuite  : Vous  avez  calomnié  les  villes  voi- 
fînes  qui  font  lactées  , & fervent  les  dieux  avec  moi , 
les  acculant  d’avoir  compole  ce  que  l’on  a lait  contre 
moi.  Mais  je  lai  qu’elles'm’aimcnt  plus  que  leurs  propres 
enfans.  Car  elles  ont  rétabli  les  temples  des  dieux  6c 
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lenverfe  tous  les  fcpulchres  des  impies  , (Ltôt  que  j’en 
ay  donné  le  (ignal  ^ & par  grandeur  d’ame , ils  ont  fait 
contre  les  ennemis  des  dieux  , plus  même  que  je  ne 
voulois.  Il  fe  plaint  de  rembrafcment  du  temple  de 
Daphné , dont  il  charge  les  Chrétiens,  & ajoute  : Mais 
dés  avant  cet  incendie , )’ai  crû  que  le  Dieu  avoir  aban^ 
donné  ce  temple  : là  ftatuc  me  le  fit  favoir  la  pfemicre 
fois  que  j’y  entrai  ^ & j’en  prens  à témoin  le  grand  fo- 
leil  contre  les  incrédules. 

En  haine  des  Chrétiens  , Julien  favôriià  les  Juifs.  Il 
leur  remit  des  tributs  que  l’on  avoic  accoûtumé  d'exiger 
d'eux , & en  brûla  les  mémoires  ^ il  en  rejetta  la  haine 
furies  Chrétiens  domeftiques de  Conftantius.  11  exhorta 
même  leur  patriarche  Jule  , qu’il  traite  de  frere  treV 
vcnerable , d’empêcher  que  leurs  apôtres  n’exigeaflent 
certains  droits  fur  le  peuple.  Tout  cela  pour  les  mettre 
plus  en  état  d’olFrir  tranquillement  leurs  prières  au  Dieu 
.auteur  de  l’univers , pour  la  profperité  de  fon  regne  c 
afin  qu’à  fon  retour,dc  la  guerre  de  Perle  , il  puifle  ha- 
biter avec  eux  la  lainte  .cité  de  Jerufalem  qu’il  defire 
depuis  long-tetnps  de  rebâtir  , & y rendre  gloire  avec 
eux  à l’Ellre  fouverain.  Cefi  la  fubfiance  d’une  lettre  qu’il 
adrelTa  à la  communauté  des  Juifs,  t , 

Il  leur  avoir  en  effet  promis  de  rétablir  Jerufalem. 
Car  comme  il  aimoit  les  facrifices^  aiant  alfemblé  leurs 
chefs  , il  leur  demanda  pourquoi  ils  n’en  faifoient  point, 
puis  que  leur  loil’ordonnoii  ; Ils  répondirent  qu’ils  n’en 
pouvoient  faire  qu’à  Jerufalem  , éc  il  leur  offrit  de  re- 
Daiir  leur  temple  , ce  qu’ils  acceptèrent  avec  grandè 
jo'ie  , croïant  avoir  trouvé  l occafion  favorable  de  leur 
rétablilTèment.  Mais  Julien  avoir  encore  une  autre  veuë, 
il  vouloir  démentir  les  prophéties  ; tant  celle  de  Daniel, 
qui  porte  que  la  défoUtion  durera  jufques  à la  fin , quç 
Tome  IV.  ' - M 
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A N.  363.  celle  de  J.  C.  qu’il. n’y  dcracurcroit  pas  pierre  fur  pierre. 
Ustth.  niT.  1.  Il  fie  donc  venir  de  coures  parcs  les  plus  excellens  ou- 
vriers , & donna  l’incendance  de  ce  grand  ouvrage  à 
^ Alypius  un  de  fcsmeilleurs  amis  : le  chargeanc  d’y  faire 

travailler  incelTammenc  fans  épargner  la  dépenfe.  Les 
' Juifs  accouroienc  de  coûter  parcs  à Jerufalem  , infùl- 
toienc  :aux  Chrétiens  , & les  menaçoienc  avec  une  in- 
folence  extrême  : comme  fi  le  temps  étoit  venu  où  leur 
roïaume  dévoie  être  rétabli.  Leurs  femmes  fè  dépoüil- 
Ibienc  de  leurs  omemens  les  plus  précieux , pour  con- 
tribuer aux  frais  de  l’ouvrage  , y travailloienc  de  leurs 
mains,  & porcoiencla  terre  dans  les  pans  de  leurs  robes. 
On  dit  même  qu’ils  firent  faire  pour  ce  pieux  travail 
des  pics,  des  pelles  & des  corbeilles  d’argent.  S.  Cyrille 
évéque  de  Jerufalem  , revenu  de  fon  exil.,  voïoit  tran- 
• / quillement  cous  ces  préparatifs , fe  confiant  en  la  vérité 
infaillible  des  prophéties  ^ & il  affeura  qu’on  en  alloic 
voir  l’accomplifTeqjent. 

En  travaillant  aux  fondemens,une  pierre  du  premier 
rang  fe  déplaça,  & découvrit  l’ouverture  d’une  caverne 
creufé  dans  le  roc.  On  y defeendit  un  ouvrier  attaché 
à une  corde  ; & quand  il  fut  dans  la  caverne  , il  femic 
de  l’eau  jufques  à mi-jambe.  Il  porta  les  mains  de  cous 
cotez  ; & fur  une  colomne  quis’élevoit  un  peu  au  deffus 
de  l’eau  , il  trouva  un  livre  envelopé  d’un  linge  très- 
fin  : il  le  prit  & fit  figne  qu’on  le  retirât.  Tous  ceux  qui 
virent  ce  livre  furent  furpris  qu’il  n’cûc  point  été  gâté. 
Mais  leur  étonnement  fut  bien  plus  grand  -,  particuliè- 
rement des  païens  & des  Juifs , quand  l’aïant  ouvert  , 
ils  y leurent  d’abord  en  grandes  lettres  ces  paroles  : Au 
commencement  étoit  le  verbe  & le  verbe  étoit  en  Dieu  * 
& le  refte  : car  c’écoit  l’évangile  de  faint  Jean  tout  en- 
tier. 
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Comme  Alypius  preflbic  fortement  l’ouvrage  : étant  An,  36J.  * 
aidé  par  le  gouverneur  de  la  province  , des  globes  ter  - Anm.  xxili.  t.  I. 
ribles  de  flammes  foriant  auprès  desfondemens  par  des 
élançemens  frequens , rendirent  le  lieu  inacceflîble  , • 

aïant  plufîeurs  fois  brûlé  les  ouvriers  : ainfl  cet  élément 
s’oblhnant  à les  repouflèr  , on  abandonna  l’entreprifc. 

Ce  font  les  paroles  d’Ammian  Marcellin  hiftorien 
païen  de  même  temps  : autant  ennemi  des  Chrétiens , 
qu’admirateur  de  Julien.  Les  auteurs  Chrétiens  témoi. 
gnent  la  même  chofe , & ajoutent  les  circonftances 
îuivantes  ; Ce  prodige  arriva  la  nuit , qui  precedoit  le  H- 
jour  auquel  après  avoir  nettoie  & préparé  la  place  on 
devoir  commencer  l’ouvrage.  Il  furvint  un  grand  trem- 
blement de  terre^  qui  jetta  au  loin  de  tous  cotez  les 
pierres  des  fondemens , & renverfa  prefque  ‘tous  les 
bâtimens  du  lieu  ; entre  autres  des  galeries  publiques 
où  s’étoient  logez  quantité  de  Juifs  deftinez  à ce  tra- 
vail , & tous  ceux  'qui  s’y  trouvèrent  en  furent  accablez , 
ou  du  mcûns  eftropiez.  Des  tourbillons  de  vents  empor-  _ , 

• I.  ‘ I ri  I 1 1 « I ^ nétder.ia.t.10. 

cerent  tout  d un  coup  le  labié , la  chaux  & les  autres 
matériaux  , dont  on  avoir  amafle  des  monceaux  im- 
menfes.  Le  feu  conlùma  même  les  marteaux , les  cifeaux , 
les  lies , & les  autres  outils  que  l’on  avoir  ferrez  dans 
un  bâtiment  enfonçé  au  bas  du  temple.  Le  jour  venu  , 
comme  les  Juifs  étoient  accourus  pour  voir  le  delbrdre 
de  la  nuit  : il  fortitde  ce  bâtiment  un  torrent  de  feu  qui 
s’étendit  par  le  milieu  de  la  place  , ôc  continua  de 
courir  ça  & là,  apres  avoir  brûlé  & tué  les  Juifs  qui  s’y 
trouvèrent.  Ce  feu  recommença  pkifleurs  fois  pendant 
toute  la  journée.  La  nuit  fuivante  , ils  virent  tous  fur 
leurs  habits  des  croix  lumineufes  qu'ils  ne  pouvolenc 
effacer , quelque  moïen  qu’ils  cmploïafTent.  Il  parut 
auflî  une  croix  de  lumière  dans  le  ciel.  Les  Juifs  ne 
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laiflerentpas  de  revenir  au  travail  : preflez  tant  par  leur 
inclination  que  par  les  ordres  de  l'empereur  ^ mais  ils 
furent  toujours  repouflez  par  ce  feu  miraculeux.  Nous 
ne  connoilTons  point  de  miracle  mieux  attelle  que  ce- 
lui-cy.  Audi  plulieurs  païens  & pluHeurs  Juifs  en  furent 
touchez  -,  ôc  reconnoillànt  la  divinité  de  J.  C.  deman- 
dèrent le  baptême. 

Julien  avoit  fait  pendant  tout  l'hy  ver  les  préparatifs 
de  la  guerre  de  Perlè.'Il  avoit  confulté  tous  les  oracles, 
entre-autres  ceux  de  Delphes , de  Delos , & de  Dodone  ; 
& tous  lui  avoient  promis  la  vidloire.  Il  y en  avoit  un 
entre-autres  : où  tous  les  dieux  enfemble  l’alTuroient 
qu'ils  partoient  aïant  Mars  à leur  telle  , pour  lui  pré- 
parer des  trofées  prés  du  fleuve , qui  porte  le  nom  d’une 
befte  farouche  ,c'eft-à  dire  du  Tigre.  Toutefois  les  livres 
de  la  Sibylle  qu'il  avoit  fait  conlulter  à Rome  , lui  dé- 
fendoient  de  fortir  de  fes  terres  ; & il  y eut  un  grand 
Qombre  de  mauvais  préfages  , qu’il  nléprifa  contre  les 
réglés  de  là  religion,  & qui  continuèrent  pendant  tout 
le  voiage.  Mais  les  philolophes  qui  le  gouvernoienc 
remportèrent  fur  les  devins.  Plufieurs  nations  lui  en- 
voierent  offrir  du  fccours  ; il  rcceut  civilement  leurs  ara- 
baffadeurs  , mais  il  refufa  leurs  offres  : difant , qu'il  n’é- 
toit  pas  de  la  dignité  de  l'empire  Romain  , d'être  foù. 
tenu  par  les  étrangers , mais  de  les  fecourir.  Il  rebuta 
plus  rudement  les  Sarrafins.  Car  comme  ils  fe  plai- 
gnoient  de  n'eflre  pas  paiez  de  leurs  penfions  : il  dit , 
qu’un  empereur  belliqueux  avoit  du  fer  & non  pas  de 
l’or.  Ce  qui  les  obligea  de  prendre  parti  pour  les  Per- 
fes.  Il  écrivit  toutefois  à Arlace  roi  d'Armenie  allié  des 
Romains  , lui  mandant  de  lè  tenir  prefl  à marcher  au 
premier  ordre.  Dans  la  lettre  il  fe  vantoit  exceffivement 
comme  grand  capitaine  & ami  des  dieux  ; blâmant  au 
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contraire  Conftantius  fon  prcdeceffeur  de  lâcheté  & A n.  jéj. 
d’impiété,  & comme  il  favoic  qu’Arfaceétoit  Chrétien, 
il  affcéioic  de  blasfemer  contre  J.  C.  dont  le  fecours , 
difoic  il , ne  vous  (ervira  de  rien , fi  vous  méprifez  mes 
ordres.  On  faifoit  par  tout  des  voeux  pour  la  prolperité 
de  (es  armes } &ce  qu’il  promectoic  le  plus  à Tes  dieux, 
c’étoit  d’exterminer  les  Chrétiens  à fon  retour.  Il  fe  hâtoit 
de  finir  la  guerre  étrangère , pour  n’avoir  plus  que  cette 
affaire  : fe  propofant  entre  autres  choies  de  placer  l’i- 
dole de  Venus  dans  les  églifes  -,  & d’élever  un  amphi- 
théâtre à Jerufalem  pour  y cxpoleraux  belles  les  évêques  °^**  '^*‘»** 
& les  moines.  Cependant  pour  fournir  aux  frais  de  la  ste^vu  t.  ij. 
guerre  , il  fit  taxer  tous  ceux  qui  ne  vouloient  pas  (à- 
crifier  aux  idoles  j 6c  l’exadion  en  fut  rigoureulc. 

Il  vouloit  furprendre  les  ennemis  accoutumez  à le 
mettre  r^rd  en  campagne , & prévenir  même  le  bruit 
de  la  marche.’Il  partit  donc  d’Antioche  dés  le  cinquième 
jour  de  Mars  de  l’an  J63.  & y lailTa  pour  gouverneur  un 
nommé  Alexandre,  homme  turbulent  6c  cruel  : difanc,  ■ 
qu’il  ne  meritoit  pas  ce  gouvernement  ; mais  qu’An- 
tioche  meritoit  un  tel  gouverneur.  Une  grande  multi- 
tude de  peuple  le  conduifoit  , & la  plus  grande  partie v/  tr- 
dufenatvintjufquesà  Litarbc  , dillant  de  quinze  lieues  , Jimm.  Mail,  €,u 
lui  fouhaiter  un  heureux  voïage  , & un  retourglorieux. 

Il  leur  parla  rudement  ,&  leur  dit  qu’ils  ne  le  verroient 
plus , & qu  il  avoit  relolu  de  palTer  l’hyver  à Tarfe  j ou 
en  elTet  il  donna  ordre  que  l’on  préparât  toutes  choies, 
mais  il  n’y  revint  que  mort. 

En  pallant  prés  de  Cyr  , il  vit  une  troupe  de  peuple  «r.  s» 
aflemblée  à l’entrée  d’une  caverne.  Il  demanda  ce  que 
c’étoit  -,  & on  lui  dit  que  c’étoit  la  retraite  d’un  faint 
moine  nommé  Domitius , que  le  peuple  venoit  trouver 
cii  foule,  pour  recevoir  la  benediélion  , & la  guerilon 
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de  diverfès  maladies.  Julien  lui  envoïa  dire  par  un  de 
fès  référendaires  : Si  tu  es  encre  dans  cette  caverne  pour 
plaire  à ton  Dieu  , ne  cherche  point  à plaire  aux  hom- 
mes , mais  demeure  fcul.  Domicius  répondit  : Aïanc 
confacré  à Dieu  mon  corps  ôc  mon  ame  , je  me  luis 
enfermé  dans  cette  caverne  depuis  long-temps  : mais 
je  ne  puis  chalTer  le  peuple  qui  vient  avec  foi.  Alors 
Julien  commanda  de  boucher  la  caverne , où  le  laine 
demeura  enfermé  & finit  ainfi  là  vie.  L'églile  l’honore 
entre  les  martyrs. 

Julien  aïanc  pâlie  l’Eufrate  , lailTa  Edefie  à gauche 
fans  y entrer  , parce  quelle  étoit  Chrétienne  : mais  il 
s’arrêta  à Carres , & y facrifia  à la  lune  qui  y étoit  par- 
ticulièrement adorée.  Là  il  fit  venir  devant  l’autel  Pro- 
copc  fon  parent  : & fans  témoins  il  le  revêtit  de  fa  pour- 
pre , avec  ordre  de  prendre  hardiment  reny>ire  , s'il 
aprenoit  qu’il  lût.morc  en  Perle.  Etant  fortidu  temple  , 
il  en  fit  fermer  & féeller  les  portes  & y mit  des  gar- 
des , afin  que  perlbnne  n’y  entrât  jufques  à Ibn  retour. 
On  l’ouvrit  après  la  mort , & on  y trouva  une  femme 
pendue  par  les  cheveux  , les  mains  étendues  , à qui  on 
avoir  ouvert  le  ventre  , pour  chercher  dans  fon  foyc 
des  lignes  de  la  viéloire.  Etant  entré  à Nifibe,  il  en  fit 
ôter  les  reliques  de  S.  Jacques  évêque  de  cette  ville , 
que  Conftancius  y avoir  fait  apporter  , fuivant  l’ordre 
de  fon  pere  Conftantin,  & que  les  habitans  regardoient 
comme  leur  fauvegarde.  Aulfi  attribuèrent  ils  a cette 
perte  celle  de  leur  ville , qui  lut  abandonnée  aux  Perfes 
incontinent  après  la  mort  de  Julien. 

Pendant  ce  voïage  Julien  écrivit  Ibn  grand  ouvrage 
contre  la  religion  Chrétienne  , profitant  des  nuits  en- 
core longues;  êcLibanius  mettoitcet  ouvrage  au-delTus 
de  ce  que  Porphyre  avoir  écrit  lur  le  même  fujec.  Il 
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iécoic  divifë  en  fepc  livres  , ou  félon  d’autres  en^trois  ; & A N.  36J. 
S.  Cyrille  d’Alexandrie  nous  en  a confervé  une  grande 
partie  , qu’il  a infere'e  à la  réponfe  qu’il  y fît  depuis.  Il 
eft  vrai  femblable  que  Maxime  & les  autres  philofophes , 
qui  accompagnoient  Julien  , avoient  mis  la  main  à cet  , 
ouvrage  ; & qu’ils  avoient  receuilli  leurs  plus  fortes  ob- 
jections contre  la  religion  Chrétienne  , pour  les  faire 
valoir  fous  le  nom  de  l’empereur.  Aufli  y trouve  t’on  la 
plufpart  de  celles  de  Celfe,  à qui  Origene  avoir  fi  bien 
répondu  ; & celles  qu’Eufebe  avoir  refutées  dans  la  pre-  »• 

paranon  evangelique.  L ouvrage  de  Julien  commençoit  «v 
ainfî  : Je  crois  qu’il  eft  bon  d’expofer  à tous  les  hommes 
les  raifons  qui  m’ont  perfuadé  , que  la  feéte  des  Gali- 
léens  eft  une  invention  humaine  , qu’elle  n’a  rien  de 
divin,  & qu’elle  eft  compofée  malicieufement  poura- 
bufer  de  la  partie  crédule  Scpuerile  de  l’ame,enfaifant 
croire  comme  veritez  des  fables  prodigieufès.  J’avertis 
d’abord  les  lecteurs , s’ils  veulent  répondre,  de  ne  rien 
dire  hors  de  la  caufe , mais  d’agir  comme  en  juftice  ré- 
glée , & de nepretendre  point  récriminer,  jufques  à ce 
qu'ils  fe  foient  défendus  fur  mes  premières  aceufations. 

Ce  qui  lui  faifoit  prendre  cette  précaution  , c’efl  q^u’il 
favoitav^  quelle  force  les  Chrétiens  avoient  accoutu- 
méde  releverles  abfurdités  du  paganifme.  ; 

Après  cette  préfacé  , il  entre  en  matière , & dit  qu’il  f-  -n- 
veut  premièrement  comparer  les  fentimens  des  Grecs , 
touchant  la  divinité  , avec  ceux  des  Hébreux  ; & enfuitc 


demander  aux  Galiléens , pourquoi  ils  ont  préféré  la  do-  ' 

Ctrine  des  Hebreuxàcelle  des  Grecs  pourquoi  ne  s’en 
tenant  pas  à celle  des  Hebreux , ils  ont  fuivi  un  chemiii 
particulier,  prenant  le  plus  mauvais  des  uns  & des  au*  /• 
très  : des  Hebreux  le  mépris  des  dieux , des  Grecs  le  mér 
pris  des  ceremonies,  c’eft- à-dire  des  diftinCtions  de  vian- 
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des  & d^cs  purifications.  C’eft  en  effet  l’objcftion  qu’il 
prefle  le  plus  dans  la  fuite  de  l’ouvrage  j & il  reproche 
louvent  aux  Chre'tiens  d’avoir  rejette  la  circoncifion  & 
les  autres  ceremonies  de  la  loi  Mofaique  , pour  lefquel- 
les  il  témoigne  une  grande  eftime , parce  qu’elles  avoienc 
du  rapport  à celles  des  Egyptiens  & des  Pytagoriciens 
qu’il  admiroit.  Par  la  même  raifon , il  leur  reproche 
de  ne  point  offrir  de  facrifîces  d’animaux , quoi  qu’or- 
donnez par  la  loi  de  Dieu  & pratiquez  auparavant  par 
les  patriarches. 

En  cet  ouvrage  de  Julien  on  peut  remarquer  quel- 
ques témoignages  favorables  à la  foi  catholique,  d’au- 
tant plus  forts  qu’ils  font  moins  fufpeéts.  Après  avoir  rele- 
vé les  grandes  choies,  qu’il  prétend  avoir  été  faites  depuis 
plufieurs llecles  par  les  dieux  & par  fes  héros,  il  ajoute  ; 
Il  y a trois  cens  ans  que  Jésus  eft  renommé  pour  avoir 
perfuadé  quelques  miracles  , fans  avoir  rien  fait  digne 
de  mémoire  pendant  le  temps  qu’il  a vêcu'i  ^ ce  n’eû 
que  l’on  compte  pour  de  grandes  aélions  , d’avoir  guéri 
les  boiteux  & les  aveugles , ôc  conjuré  les  polTedez  dans 
les  bourgades  de  Betfaide  & de  Bethanie.  Il  reconnoîc 
manifeftement  la  vérité  de  ces  faits  : après  quoi  il  im- 
porte peu  qu’il  les  juge  merveilleux  ou  méprifajj^es.  Il  té- 
moigne aulfi  que  les  Chrétiens  adoroientlefils  de  Dieu  : 
puis  qu’il  leur  en  fait  un  reproche  , comme  s'ils  contre- 
venoient  à la  défenfe  d’adorer  un  autre  Dieu  que  le  Pere  : 
quoiqu’il  avoué , qu’ils  ne  convenoient  pas  d adorer  deux 
ou  trois  dieux.  En  ce  même  endroit  il  témoigne  que  les 
Chrétiens  ne  ceffbient  point  d’appeller  Marie  mere  de 
Dieu  Tbeotocon  , & il  le  répété  encore  ailleurs  : ce  qui  eft 
important  pour  la  fuite  de  l’hiftoire.  Il  prétend  que  S. 
Jean  l’évangclifte  eft  le  premier  qui  air  parlé  clairement 
de  la  divinité  de  J.  C.  & s’explique  ainu  ; Vous  eftes  li 
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mifcrables , que  vous  ne  vous  en  cftes  pas  tenus  à ce  que  An.  56}.  • 
les  apôtres  vous  avoienc  enfeigné  ^ mais  ceux  qui  ont 
fuivi  l'ont  encore  poulTé  à une  plus  grande  impiété.  Car 
ni  Paul,  ni  Matthieu,  ni  Luc,  ni  Marc  n'ont  olé  dire 
que  Jésus  fut  Dieu  : mais  le  bon  homme  Jean  voïanc 
que  cette  maladie  avoir  déjà  gagné  une  grande  multi- 
tude en  pluHeurs  villes  de  Grece  & d’Italie , apprenant 
auffi , comme  je  croi , que  l’on  reveroit,  quoiqu’on  ca- 
chette , les  lepulcres  de  Pierre  & de  Paul  : a ofé  l'avancer 
le  premier aïant  un  peu  parié  de  Jean.baptiUe,  il  re- 
vient au  verbe  qu’il  annonce,  ôc  dit:  Le  verbe  a été  fait 
chair  & a habité  parmi  nous.  Julien  reconnoît  donc  ici 
que  S.  Jean  a cnieigné  clairement  la  divinité  de  J.  C. 

& il  le  dit  encore  exprelTement  enliiite. 

11  reconnoît  de  plus , que  dés  le  tems  de  S.  Jean  on  f-  m- 
honoroit  les  lepulcres  des  autres  apôtres  ^ & il  le  plaint 
en  plulieurs  endroits  de  ce  culte  que  les  Chrétiens  ren^ 
doient  aux  morts,  c'ell  à-dire  aux  martyrs.  Encore,  di^ 
il,  fi  vous  nous  aviez  quittez  pour  fuivre  les  Hebreux, 
celaferoit  plus  fiiportable:  vous  n’adoreriez  qu’un  Dieu  , 
au  lieu  de  plufieurs  , & non  pas  un  homme  , ou  plûtôit 
plufieurs  miferables  hommes.  Et  ailleurs  parlant  de  l'a- 
doration de  J.C.  Ce  mal  a commencé  par  Jean  : mais 
qui  pourroit  affez  dételler  ce  que  vous  avez  inventé 
depuis , ajoutant  plufieurs  nouveaux  morts  à cet  ancien 
mort } Vous  avez  tout  rempli  de  fepulcres  & de  mo- 
nüroens  : quoiqu'il  ne  foit  dit  nulle  part  chez'  vous!, 
que  l'on  doive  fréquenter  les  fepulcres  & s’y  proftef- 
ner.  Il  reconnoît  toutefois  enluite  que  cette  tradition  ' 
venoit  des  apôtres  : prétendant  que  lé  culte  des 
-avok  pour  but  quelque  operation  magique  pâme 
qu’ert  ’elfet  il  étoit  tel  chez  les  païens.  Etlhn  il  demeune 
confiant,  que  les  Chrétiens rendoienCaiiÿntiortsqn’i]* 
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Histoire  Ecclesiastique. 
eftimoiem  faints  , des  honneurs  fi  grands,  qu'ils’ paroÆ 
lôienc  aux  païens  un  efpecc  d’adoration.  Julien  repro- 
che aulfi  aux  Chre'tiens  le  culte  de  la  croix.  Car  en  par- 
lant de  ce  bouclier  que  les  Romains  nommoiente/^«c;7f , 
& qu’ils  prétendoient  avoir  e'té  envoie  du  cielàNuma  : 

■ il  s’ccrie  ; Apres  cela , milerables  que  vous  eftes , aïanc 
chez  vous  cette  arme  celefte  que  le  grand  Jupiter  ou 
Mars  vôtre  pere  vous  a envoiée  , pour  eftre-un  gage 
réel  de  fa  prote<ilion  perpétuel  fur  vôtre  ville  : au  lieu  de 
l’honorer  & de  l’adorer,  vous  adorez  le  bois  de  la  croix, 
& vous  en  reprefentez  l’image  fur  vôtre  front  & au  de- 
vant de  vos.maifons.  Doit-on  hair  les  plus  fages  d’entre 
.vous , ou  avoir  pitié  des  plus  firoples  , que  vous  avez 
conduits  à cet  abîme  d’erreur , de  quitter  les  dieux  éter- 
nels pour  vous  attacher  à ce  mort  des  Juifs  ? * 

: • Ce  qui  choquoit  le  plus  les  païens  dans  le  culte  des 
martyrs.^  de  leurs  reliques  -,  c’eft  qu’ils  regardoient  les 
corps  morts  Sc  leurs  tombeaux , comme  des  choies  im- 
mondes Sc  malheureuiès , quoi-qu’apartenant  aune  par- 
ade de. leur  religion  , par  laquelle  ils  nonoroient  les  Mâ- 
nes & Les  dieux  infernaux.  C’eft  pourquoi  il  étoit  de  leurs 
maximes , de  ne  faire  les  funérailles  que  de  nuit.  Julien 
l’ordonna  par  une  loi  exprefle  cette  même  année  363. 
avant  que  de  partir  d’Antioche  le  douzième  Février.  U 
défend  d’abord  de  toucher  aux  fepulcres  , dont  plu- 
fîeurs  ôtoient  les  ornemens  pour  enrichir, leurs  fales  6c 
leurs  galeries  ; çar  il  pre'tend  que  la  religion  des  Mânes 
y eft  oftenfée.  Il  ajeûte  comme  un  autre  abus  dangereux, 
que  I on  porte  les  morts  en  plein  jour  au  milieu  de  la 
plus. grande  foule  du  peuple  : ce  qui  fouille , dit-il , les 
yeux  par  des  regards  malheureux.  Car  peiuc-on  bien  com- 
mencer Une  journée  par  des  funérailles  ? &j  commenc 
pourra-t-on  s'aproçhcr  des  dieux  6: - des. temples  } 
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douleur  aime  le  fecret , & il  n'importe  aux  morts  que  A N.  363.  • 
leurs  funérailles  fe  faflent  de  jour  ou  de  nuit  ; il  faut 
donc  les  dérober  à la  veuë  du  peuple  , & que  la  douleur 
y paroifle  plûtôt  que  la  pompe  & l’oftemation.  Il  eft 
ailé  de  voir  combien  Antioche  toute  Chrétienne  don- 
noit  lieu  à de  tels  reproches.  ' 

Outre  les  fragmens  de  l'ouvrage  contre  la  religion  Je 

Chrétienne  , nous  avons  plufieurs  difeours  & plufieurs 
lettres  de  Julien , qui  font  voir  le  caraélerc  de  Ion  efprit  *+• 

& de  fa  philofophie.  Une  des  plus  longues  lettres  eft 
adrelféeàun  nommé  Serapion , en  lui  envoïantün  cent 
de  flgues  (eches  de  Damas.  La  moitié  de  la  lettre  eft 
une  louange  des  figues , par  tous  les  lieux  communs  de  la 
retoriqne  , avec  des  autoritez  d'Ariftophane  , d'Hero- 
dote  , d'Homere,  d'Hippocrate , d'Ariftote  & de  Théo-  . 
phrafte  ; l’autre  partie  eft  la  loiiange  du  nombre  cente- 
naire , par  fes  proprietez  arithmétiques  & par  les  exem- 
ples des  poëtes.  La  plupart  de  fes  lettres  commencent 
par  quelque  citation  ou  quelque  fable  : celles  qui  s'a-, 
dreffent  à des  fophiftes  font  pleines  de  loiianges  outrées, 
êc  d’un  empreffement  qui  marque  plus  de  légèreté  tjue 
d’affeélion  : tous  fes  ouvrages  ne  refpirent  que  la  vanité^  . . 

la  pedenterie  & la  fu perdition.  J'ai  parlé  du  Mifopo- 
gon.*  Il  y a deux  difeours  à la  loiiange  de  Conftantius  ^ 
où  les  flatteries  font  autant  prodiguées  qu'en  aucun  aui 
tre  panégyrique  : la  conduite  de  Julien  en  a fait  vçir  la 
fincerité  ; & il  fe. dédit  affés -lui-niêtrie  darts  la‘^randé  10, 

lettres  aüx  Athéniens , qui  eft  l’apologie  de'  fa  révolté.  ’ . 

Il  y a un  panégyrique  du  foleil , & un  de  la  meré  dés  ,,4,.  ,0. 
dieux',  remplis  des  vains  myfteres  d^  faitheologie'pa'ich- 
ne.  Ce  dernier  dilcours  rut  compofe  en  Une  nuit^  Ü en 
deux  jours , il  en  écrivit  un  contre 'un  Cynique  relâché'; 
qui  vouloir  vivre  commodément , & olbit  blâmer  Dioi  ow.  7. 
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A N.  }6j.  gene.  Il  y en  a un  contre  un  autre  Cynique  nommé 
Hermogene  , qui  avoir  parlé  devant  lui  avec  peu  de 
refpeéV  des  dieux  & de  la  fable.  Enfin  Ton  chef-dœuvre 
le  dilcours  des  Cefars , ell  une  fatyre  des  empereurs 
precedens , particulièrement  de  Conllantin. 

Quant  à la  philofophie  , Julien  étoit  pafiionné  pour 
tout  ce  qui  en  portoit  le  nom  , comme  font  voir  ces  dif 
uifitn-f.  «I.  cours  fur  les  Cyniques  : mais  il  failbit  particulièrement 
profeflîon  d’eltre  Platonicien.  Il  avoir  eu  pour  pédago- 
gue un  eunuque  nommé  Mardonius,  Scythe  de  nation, 
qui  l’avoir  élevé  depuis  lage  de  fepe  ans,  Sc  lui  avoir 
infpiré  une  grande  efiime  de  Platon  & d'Arifiote,  l’ac- 
coutumant dés  lors  au  mépris  des  plaifirs  , à la  frugalité 
&à  la  gravité  philofophique.  H eut  enluite  pour  maîtres  , 
liv  xui  • Maxime  & Prilcus  , difciples  d’EdeCus  -,  qui  avoir  fuc- 
cedé  à lamblique  , le  plus  fameux  de  ceux  qui  avoient 
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titmaf.  tm  bmH.  tradition  de  Plotin&  de  Porphyre.  Or  Plotin, 

tuf.  Uv  nu  »,  comme  j’ai  marqué,  en  fon  tems  failôit  profefiion  de 
fuivre  principalement  la  doébrine  de  Platon  ; mais  il  y 
joignoit  celle  de  Pythagore  & les  myfteres  de  anciens 
Egyptiens  : en  forte  que  cette  Philolophie  étoit  mêlé* 
dune  théologie  fupertitieulè  & fabuleufe  , qui  venoic 
au  lecours  de  l’idolâtrie  chancelante.  On  la  peut  voir 
expliquée  au  long  dans  le  traité  d’Iamblique  , qui  ferc 
de  réponfe  aux  puifiànces  objections  que  Porphyre  lui. 
même  avoir  propofées  contre  la  religion  païenne  qu’il 
profefibit , dans  fa  lettre  à Anebo  Egyptien. 

lamblique  dans  ce  traité  fuppofe  , ians  le  prouver  , 
qu’il  y a quatre  fortes  d’efprits  : les  dieux , les  demtms, 
les  héros  & les  âmes.  Ildiltingue  deux  fortes  de  démons, 
les  uns  bons , les  autres  mauvais  ; & reconnoîc  des  an. 
ges , des  arcanges  , des  princes  du  monde  & des  puif. 
'lances  qui  gouvernent  la  matière  ; tout  cela  femble 
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eftre  cgrapris  fous  le^genre  des  démons.  If  fuppofe  que  A n.  365. 
tous  ces  differens  efprits  apparoiflent  aux  hommes , & ^ 

donne  les  marques  pour  les  dilHnguer.  Il  fuppofe  en- 
core qu’il  y a une  divination  furnaturelle  , par  les  ora- 
cles , les  augures  & les  autres  moïens  que  l’idolâtrie  au-  f, 
torifoic , dont  il  rend  des  raifons  de  convenance  ailes  ,1. 
ingenieufes.  Mais  il  pre'tend  bien  diHinguer  les  opera- 
tions religieufes  que  les  Grecs  nommoient  theourgia  , 
d’avec  les  operations  magiques  qu’ils  nommoient goëtUg  c. 

& qu’ils  attribuoienc  à l’art  des  hommes , & aux  impoHu- 
res  des  mauvais  démons.  lamblique  explique  de  même 
les  lacrifices , & prouve  contre  Porphyre  qu’ils  ne  fer- 
vent point  de  pâture  aux  démons.  Il  fuppofè  que  chaque  f- 
homme  a fbn  démon  particulier  : mais  il  ne  convient 
pas  qu’il  foit  attiré  par  l’influence  de  la  nativité , comme 

fretendoient  les  faifeurs  d’horolcopes  : au  refie  il  tient 
allrologie  pour  un  fcience  tres-certaine.  Enfin  cet  ou- 
vrage d’Iamblique  confifle  à rendre  de  belles  raifons 
des  choies  qui  ne  font  point. 

C’cll  la  doélrine  que  Julien  avoir  aprilè  fi  avidement 
& fî  lèrieufement  embralfée  : la  legerecé  de  fon  efprit  Sc 
fa  curiofité  lui  avoient  fait  admirer  les  dilcours  pompeux 
de  ces  philofophes , leurs  rêveries  Sc  leurs  prefliges  : car 
ils  pretendoient  avoir  commerce  avec  les  dieux  & faire 
des  prodiges  : comme  on  voit  par  Eunapius  auteur  païen 
du  même  tems  , difciple  de  Chrylànthe  , qui  nous  a 
lailfé  leurs  vies.  L’ambition  avoir  fait  defirer  à Julien  de  ' 
connoître  l’avenir.  Son  élévation  au  deffus  de  fes  efpe- 
rances  lui  parut  une  preuve folide  delà  vérité  des  pré- 
dirons Sc  de  la  proteélion  des  dieux  : Se  voilà  ce  qui 
lui  donna  un  tel  mépris  du  ChrilHanifme.  Sa  prévention  |i«. 
alloit  jufques  à attribuer  à la  feduélion  des  mauvais  dé- 
mons, ccquiparoilToicmanifeftcmcntau-deirus  del'hu- 
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manitéj  comme  la  conftances  dq§ martyrs  &raufterité 
des  moines. 

De  Carres  il  y avoir  deux  chemins  pour  entrer  furies 
terres  des  Perfes  : l’un  à gauche  par  l’Adiabene  en  paf- 
fant  le  Tigre  , l’autre  à droit  par  l’Aflyrie  en  repauanc 
l’Eufrate.  Julien  avoir  fait  préparer  des  vivres  fur  les 
deux  routes  ; & apre's  avoir  Fait  une  faufle  marche  vers 
le  Tigre  , il  tourna  à droit  ,vint  furl’Eufrate , où  arriva 
fa  flotte  compofee  de  mille  bâtimens  chargez  de  toutes 
fortes  de  munitions  de  guerre  & de  bouche.  Cette  mar- 
che fut  troublée  par  plufieurs  accidens , que  les  devins 
jugeoient  finiftres  , fuivant  les  réglés  de  leur  art  j & 
foûtenoient  que  l’empereur  ne  devoir  point  pafler  ou- 
tre ; mais  les  philofophes  , 'dont  l'autorité  ctoit  fouve- 
raine  auprès  de  Julien  , rendoient  des  raifons  naturel- 
les de  ces  accidens  : où  s’ils  convenoient  que  ce  fùlTenc 
des  prodiges  , ils  leur  donnoient , par  un  tour  d’elprit, 
des  explications  favorables.  Julien  étant  entré  dans 
l’Aflyrie  prit  quelques  places , & eut  quelque  avantage 
dans  un  combat  contre  un  parti  des  Perles.  En  aélion 
de  grâces  , il  voulut  facrifier  à Mars  dix  taureaux  : mais 
neuf  tombèrent  d’eux-mêmes  avant  que  d'être  prefentés 
à l’autel  ; le  dixiéme  rompit  fes  liens,  & aïant  été  rame- 
né à peine  & immolé  , fes  entrailles  donnèrent  de  trilles 
prefages.  Julien  en  fut  li  indigné , que  prenant  Jupiter 
à témoin , il  protella  denc  làcrifier  jamais  à Mars.  S’étanc 
avancé  julques  à la  grande  ville  de  Cteljphonte  , il  la 
trouva  Cl  forte,  qu’il  n’ofa  en  former  le  Irége  ,&  fe  con- 
tenta de  faire  le  dégât  dans  le  pais.  Ce  fut  là  qu’il  fie 
' deux  fautes  confiderables:  la  premier  de  refufer  la  paix  , 
que  le  roi  de  Perfe  lui  ofFroit  à des  conditions  avanta- 
geufes  ; la  fécondé  de  brûler  la  flotte.  Il  le  fioit  aux  pre- 
diélions  du  philofophe  Maxime  , & s’imaginoit  égaler 
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ou  même  furpafTer  la  gloire  d’Alexandre  le  grand  :dont  A n.  363. 
il  croioit  que  l’ame  avoir  palTe  dans  fon  corps.  Car  le 
metempficofe  écoic  un  des  principaux  dogmes  de  fa  phi- 
lofophie.  A la  perfuafion  de  quelques  transfuges,  il  quitta 
les  bords  du  fleuve  pleins  de  de'filez  , où  les  partis  des 
Perfes  le  fatiguoient , pour  prendre  le  plus  court  par  le 
milieu  du  pais.  Ainfilà  flotte  lui  devenoit  inutile  & pou- 
voir lèrvir  aux  ennemis  : outre  qu’il  faloit  vingt  mille 
hommes  pour  la  conduire.  Il  la  fit  donc  brûler,  contre  Aui.t.mvit.t.-.m. 
l’avis  de  tout  le  monde  ^ 6c  continua  fa  marche  par  des 
pats  naturellement  fertiles  ; mais  où  les  Perfes  aiant  mis 
eux  mêmes  le  feu  confumerent  les  grains  & les  fou  ra- 
ges , enforte  que  les  Romains  furent  bien-tôt  réduits  à 
une  extrême  difette.  On  ne  voioit  point  paroître  Pro-  y»«.rxin.  j; 
copc  & Sebaftien  , à qui  Julien  avoir  laifle  une  partie 
de  fes  troupes  vers  le  Tigre  avec  ordre  de  le  rejoindre  ; 
mais  ils  s’e'toient  brouillez  enicmble.  Arface  roi  d’Arme- 
nie , qui  devoir  fe  rendre  avec  eux  dans  l’Aflyrie,  ne  ve- 
noit  point  non  plus,  n’oiànt lui-même  dégarnir  fôn pais. 

Tout  cela  décourageoit  l’armée  de  Julien , & les  enne- 
mis la  fatiguoient  continuellement. 

La  nuit  de  devant  le  vin^t-fixiérae  de  Juin  , comme  jtmm.xxr.c  u 
Julien  écrivoitdans  Patente  a l’imitation  de  Jules  Cefar , 
il  vit  ce  même  génie  de  l’empire  qui  lui  avoir  aparu  , 
quand  il  fut  proclame  empereur  à Paris.  Mais  cette  fe-  » J4- 

conde  fois  il  lui  parut  plus  pâle , la  tefle  6c  la  corne  d’a- 
bondance couverte  de  fon  manteau , Portant  trifiement 
entre  les  tapiflferies.  Il  en  fut  étonné  , comme  ilavoüa  à 
fes  amis , & fe  levant  de  fon  lit  qui  étoit  par  terre , il  offrit 
quelques  libations  pour  appaifer  les  dieux;  6c  vit  en  l'air 
de  ces  feux  qui  femblcnc  quelquefois  tomber  du  ciel. 

£tant  faifi  d’horreur,  & craignant  une  menace  de  Mars, 
k l'heure  même  & avant  le  jour  , il  fit  venir  les  haruf- 
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fo4  Histoire  Ecclbsiasti qjü b. 
pices  Tofcans,  qui  lui  défendirent  de  rien  entrepren- 
dre ce  jour,  là  : lui  montrant  dans  les  livres  de  Tarqui- 
tius,  au  titre  des  chofes  divines  : que  quand  on  avoit  vû 
un  brandon  celefte , on  ne  devoir  point  con>battre.  Ju- 
lien ne  voulut  ni  les  croire , ni  dilFerer  même  de  quelques 
heures  , mais  il  marcha  fi- tôt  que  le  jour  fut  venu. 

Pendant  cette  marche  , les  Perles  attaquèrent  d’a- 
bord l’arriere  garde  des  Romains.  Julien  qui  s’étoic 
avancé  fans  armes  pour  découvrir  le  pais , ét^nt  averti 
de  cette  attaque  il  y courrut , prenant  leulement  à la  hâte 
un  écu  : fans  mettre  (a  cuiralle  , ou  par  oubli,  ou  à caule 
de  la  chaleur  qui  étoit  extrême.  Mais  aulG.tôt  un  autre 
avis  le  rappella  à l’avant-garde.  Les  Perfes  y furent  re- 
pouflez,  & comme  ils  tournoient  le  dos,  Julien  fe  mit 
a crier  en  levant  les  bras  , pour  exciter  les  liens  à les 
pourfuivre  , quoique  Tes  gardes  1 avertilTent  de  le  re- 
tirer. Alors  un  dard  pou  ITé  par  un  cavalier  du  côté  des 
Perfes  lui  éfleura  le  bras , & perçant  les  côtes , lui  entra 
bien  avant  dans  le  foye.  H s’efforça  de  retirer  le  dard 
julques  à fe  couper  les  doigts , & tomba  fur  fon  chevaL 
On  l’emporta  promptement  : les  médecins , & fur  tout 
fon  fîdele  Oribafe  emploierent  tout  leur  art.  Après  le 
premier  appareil  fe  fentant  un  peu  Ibulagé  , il  demanda 
les  armes  & fon  cheval  pour  retourner  au  combat  : mais 
comme  il  perdoit  fon  lang  & les  forces  , il  s’arrêta. 
Aïant  demandé  le  nom  du  lieu  où  il  étoit  tombé  , il 
aprit  qu’il  le  nommoit  Phrygie  : & fe  Ibuvenant  d’une 
certaine  predidion  , il  fetint  pour  mort.  Il  parla  ma- 
gnifiquement à ceux  qui  étoient  autour  de  lui , témoi- 
gnant qu’il  étoit  content  de  mourir  ^ fie  dilànt  que  c’é- 
toit  une  choie  indigne  de  pleurer  un  prince  , qui  aJloit 
eAre  réüni'au  ciel  fie  aux  aRres.  Il  s’entretint  quelque 
tems  de  la  noblclTe  des  âmes  avec  les  philofophes 
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Maxime  8c  Prifcus  , 8c  mcmruc  ainfi  au  milieu  de  la  An.  3^3.; 
nmt  le  (Ixiémedes  calendes  de  Juillet,  c’eft-à-direUe 
vinet-fixieme  de  Juia  de  cette  année  363.  âeé  de  trente 
& un  an , huit  mois  8c  vingt  jours,  puis  qu  il  etoit  ne  le  )<;.  »■ 
(Ixiéme  de  Novembre  l’an  331.  Il  avoir  régné  un  an,  huit 
mois  & vingt-trois  jours  , depuis  la  mort  de  Conftan- 
tius.  ' 

< J’ai  raporté  la  mort  de  Julien  , fuivant  le  récit  d’Am- 
mian  Marcellin  qui  étoit  prelènt , & de  Libanius  con- 
temporain  8c  païen  comme  lui , qui  toutefois  s’efforce 
de  détourner  fur  les  Chrétiens  le  fbopçon  de  cette 
mort.  S.  Grégoire  de  Nazianze  dit  quelle  étoit  difFei. 
remment  racontée,  tant  par  les  prefens  c^ue'par  les  ab^  *'  “*• 

fens.  Les  uns  diioient  qu'il  avoir  été  tue  par  un  de  les 
propre  loldats  , 8c  les  Perfes  le  reprochèrent  depuis  aux 
, Romains  ; d’autres  par  un  boufon  de  l’armée  des  Perfes,  Jtmm.  xxT.  r. 
d’autres  par  un  Sarrafin.  S.  Grégoire  ajoute  ^ que  Julien 
étant  blefle  fut  por^e  fur  le  bord  du  fleuve,  8c  qu’il  vou- 
lut fe  jetter  dedans , afin  de  fe  dérober  aux  yeux  des 
hommes  , & pafTcr  pour  un  dieu  comme  Romulus  & 
<]uelques’autreS  : mais  qu’un  de  Tes  eunuques  le  retint 
& découvrit  fondéfTein.Theodoret  ajoûcc;Ohdit  qu’é-  **A ‘Ali- 
tant blefle  il  emplit  aufli-tàt  fa  main  de  fon  faiig  8c  le 
jetta  en  l’air,  difantrTu  as  vaincu,  Galiléen,  Sozomene  ▼».  ».  » 
raporte  la  même  circonflance  , mais  comme  un  difl 
cours  de  peu  de  perfbnnes^  D’autres  difbient  qu’il  avoit 
jetté  foh  fang  contre  le  ioleil , lui  reprochant  de  favo- 
rifer  les  Perles.  • — ' ...  . : rr<.  : ) 

• On  raconte  auflî  plufienrs  vifions  celeftes , qui  décou-  R*euTiô*sd«h 
vrirent  cette  mort  en  divers  lieux.  Un  officier  dç  Julien 
allant  le  trouver  en  Perfè  , faute  d’autre  logcfmenc  cou-  *'  *" 
cha  dans  une  églifè  , qu’il  trouva  fur  le  grand  chemin. 

La  nuit  il  v|t  une  gran^  aflefflblée  d'apôtres. & de  pro- 
roge ir,  O 
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ïo6  Histoire  Ecclesiastique. 
^hetcSy  qui  déploroient  les  maux  que  l’empereur  failbit 
a réglife  , ôc  de'liberoienc  des  moïens  de  l’en  délivrer. 
Apres  qu’ils  fe  furent  entretenus  Ipng-tems,  deux  d’en- 
tre-eux  le  levèrent,  exhortant  les  autres  à prendre  cou- 
rage-, & quittèrent  promptement  la  compagnie,  comme 
pour  aller  détruire  l’empire  de  Julien.  L’officier  craignant 
l’évcncmcnt  de  cette  vifion  interrompit  Ion  voïage , ôc 
coucha  encore  au  même  lieu.  La  nuit  luivante  il  vit  la 
même  allemblée  ; & tout  d'un  coup  les  deux  qui  étoient 

ftartis  , revinrent  comme  de  loin  dire  aux  autres  que  Ju.. 
ien  avoit  été  tué.  Le  même  jour  Didyme  l’aveugle  , 
célébré  doéleur  de  l’églife  d’Alexandrie , étant  chez  lui 
trés-affligé  de  l’égarement  de  l’empereur  & de  l’oprcffion 
des  églifes,  paflà  la  journée  en  jeûnes  & en  prières,  ôc 
ne  voulut  pas  même  prendre  de  nourriture.  Lors  que 
la  nuit  fut  venue , il  s’endormit  dans  une  chaire , où  il 
étoit  affis  , ôc  crut  voir  des  chevaux  blancs  courir  en 
l’air , montez  par  des  gens  qui  crioient  : Dites  à Didyme: 
Aujourd’hui  a Icpt  heures  Julien  a été  tué  : Leve-toi 
donc , mange  , & l’envo'ic  dire  à l’évêque  Athanafe. 
Didyme  marqua  l’heure,  le  jour,lafemaine  & le  mois; 
ôc  la  révélation  fe  trouva  véritable.  Car  la  fèptiéme  heu- 
re de  la  nuit , efl  félon  nous  une  heure  après  minuit , 
qui  eft  celle  où  Julien  mourut.  Pallade  dit  avoir  apris 
cette  hilloire  de  la  propre  bouche  de  Didyme. , 

S.  Julien  Sabas  fameux  folicaire  de  l’Ofroëne  , donc 
Je  monallere  étoit  à plus  de  vingt  journées  du  camp  de 
l’empereur , eut  auffi  révélation  de  fa  mort.  Il  favoit  le/s 
menaces  qu’il  avoit  faites  contre  l’églife  -,  & il  y avoit  dix 
jours  qu’il  etoit  en  prières  , lorique  fes  dilçiples  lui  vL 
rem  tout  d’un 'coup  retenir  (es  Iarinc5,,  prendrcunvilàge 
ferain , Ôc  témoigner  même  de  la  joie  cçntrc  fon  ordi- 
naire ; car  U avoit  toujours  un  air,  trille  ôc  penitent.  ils 
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lui  en  demandcrenc  la  caulè , & il  leur  die  : Le  (ànglier  A m.  363. 
lurieux  6c  immonde  qui  ravageoii  la  vigne  du  Seigneur 
ell  étendu  morr.  Us  chantèrent  des  cantiques  d avions 
de  grâces  ; & quand  la  nouvelle  fut  venue , ils  connu- 
rent que  l’empereur  étoit  mort  le  même  jour  , & à la 
même  heure  que  le  S.  vieillard  l’avoit  connu.  On  met 
au  nombre  des  prédi(5bions  de  cette  mort  , un  mot  in- 
génieux d’un  grammairien  Chre'tien  d’Antioche  , q^ui 
étant  diUingue  par  Ton  favoir  étoit  familier  avec  le  ib- 

f)hin;e  Libanius.  Celui-ci  pour  le  moquer  de  là  religion, 
ui  demandoit  un  jour  : Que  fait  maintenant  le  fils  du 
charpentier?  Il  fait  un  cercueil  répondit  le  grammairien. 

Le  même  jour  que  Julien  mourut , c’eft- à- dire",  le 
matin  du  vingt  feptiéme  de  Juin  363-  les  principaux  of- 
ficiers de  l’armée  s’affemblerent  pour  le  choix  d’un  cm- 
pereur , prefièz  par  la  neceffité  de  fe  retirer  d’entre  les  t- 
ennemis  qui  les  environnoient  de  toutes  parts.  On  choi- 
fit  Jovien  le  premier  des  domefiiques,  c’efi  à-dire  des 
gardes  de  l’empereur  : fils  du  comte  Varonien , homme 
illuftre  & d’un  grand  mérité.  Quoique  Jovien  ne  fût  ni 
general  d’armée  ni  du  premier  rang  après  les  generaux, 
il  ne  laifibit  pas  d’être  fort  connu  par  (à  bonne  mine  & 
ion  grand  courage.  Il  étoit  fi  grand  que  l’on  chercha 
long-tems  un  habillement  impérial  qui  lui  pût  conve- 
nir , fans  en  pouvoir  trouver.  Il  étoit  gros  à proportion, 
ce  ^ui  le  failoit  marcher  un  peu  pefamment , quoiqu’il 
n’eut  que  trente-deux  ans.  La  joie  éclatoit  fur  ion  viia. 
ge  ; il  railloic  volontiers  avec  ceux  qui  l'aprochoient  : 
il  étoit  bon  6c  bien  faiiant.  11  avoit  donné  des  preuves 
de  Ton  courage  en  plufieurs  occafions  de  guerre  : 61  par- 
ticulièrement en  refillant  à Julien  , pour  conferver  fa 
religion:  car  il  étoit  Chrétien  6c  confeficur,  comme  il 
a déjà  été  dit.  On  dreilà  auilî-iot  un  tribunal  ^ (ùr  lequel 
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108  Histoire  E cclksiasti  qu  e. 
on  le  fie  monter,  on  lui  donna  les  titres  de  Cefâr&  d’Au- 
gufte  , la  pourpre  & les  ornemens  impériaux.  Alors  il 
dit  avec  la  liberté  ordinaire  : Comme  je  fuis  Chre'tien, 
je  ne  puis  commander  à ceux  qui  ont  fervi  fous  Julien, 
& qui  lont  infeiftc's  de  fes  erreurs  : une  telle  armée  dé- 
nuée du  fecours  de  Dieu  ne  peut  manquer  d'être  en  proie 
aux  ennemis.  Les  foldats  s’écrièrent  tout  d’une  voix  : 
Ne  craignez  rien , Seigneur  , vous  commanderez  à des 
Chrétiens  : les  plus  vieux  d’entre  nous  ont  été  inftruits 
par  Conftantin , les  autres  par  Conftamius  : celui  qui 
vient  de  mourir  a trop  peu  régné  pour  aiFermir  l’er- 
reur , même  en  ceux  qu'il  a féduits.  ^ 

Jovienrejoüi  de  cette  réponlc , ne  fôngea  plus  qu’à 
fàuver  l’armée  & la  tirer  du  pais  ennemi.  Après  quel- 
ques jours  de  marche , pendant  laquelle  les  Romains 
fe  défendoient  vaillemment , le  roi  de  Perlé  envoïa 
leur  offrir  la  paix-,  & Jovien  l’accepta  pour  trente  ans, 
quoiqu’à  des  conditions  delavantagcufcs.  Mais  l’armée 
manquoit  de  vivres  , & alloit  périr  infailliblement  t 
en  forte  que  les  païens  même  regardèrent  cet  offre  de 
paix , comme  l’effet  d’une  proteéiion  particulière  de 
Dieu.  Les  Romains  abandonnèrent  cinq  provinces  fur 
le  Tigre,  avec  les  villes  deNifibe  & de  Singare,  dont 
* on  fit  fortir  les  habitans.  Ceux  de  Nifibe  offroient  de 
fe  défendre  eux-mêmes  : mais  Jovien  voulut  oblerver 
la  foi  du  traité  ; ce  que  les  hifloriens  païens  lui  repro- 
chent comme  une  foibleffe  , & un  pretexte  pour  cou- 
■vrir  la  peur  qu’il  avoir  de  Procopc  -,  & l’évenement  fît 
voir  que  cette  crainte  n’eût  pas  été  fans  fondenient. 

Procope  étoit  parent  de  Julien,  & commandoit  une 
partie  de  fes  troupes;  & ce  fut  lui  que  Jovien  chargea 
de  conduire  Ion  corps  àTarfe  en  Cilicie,  où  il  avoir  choifî 
fa  fepuUurc.  11  fut  enterré  prés  de  la  ville  vis  à-vis  de 
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Maximin  Daïa  , le  dernier  des  perfecuceurs , en  forte 
qu’il  n’y  avoir  que  le  grand  chemin  entre  les  deux  fê- 
pulcres  : ce  qui  neanmoins  fe  fit  fans  deffein.  Les  fu- 
nérailles de  Julien  furent  celebre'es  à la  maniéré  des 
païens  : mais  avec  peu  de  ceremonie.  Ils  le  mirent  au 
nombre  des  dieux  , ôc  lui  confacrerent  un  temple  au- 
pre's  de  Ton  fcpulcrc.  Plufieurs  villes  mirent  fon  image 
au  rang  de  leurs  idoles  : lui  rendant  les  mêmes  honeurs 
& lui  adreffant  des  prières.  Un  de  ceux  qui  aporterent 
la  nouvelle  de  la  mort  penfa  être  lapidé  : comme  pro- 
férant un  blasféme  contre  un  dieu  immortel.  C’elf  Li- 
banius  qui  le  raporte:  car  il  fit  deux  dilcours  fur  la  mort 
de  Jujien  : le  premier  n’cft  qu’une  courte  déclamation , 
pour  déplorer  cet  accident  fi  funefie  à la  philolophie 
& à l’idolâtrie:!  autre  une  longue  oraifon  funebre  corn- 
poféeà  loifir  , prononcée  environ  dix- huit  mois  après. 

Autant  que  les  païens  furent  affligez  de  la  mort.de 
Julien , autant  les  Chrétiens  en  furent  réjoüis.  Sur  quoi 
un  païen  dit  agréablement  : Comment  les  Chrétiens 
peuvent-ils  dire  que  leur  Dieu  efl;  patient  ? rien  n’ell: 
plus  prompt  nï  plus  furieux  que  là  colere:  il  n’a  pîi  en 
différer  un  moment  l'effet.  A Antioche  ce  ne  fut  que 
felfins  & rejoüilTances.  La  joie  n’éclatôit  pas  feulement 
dans  les  égliles  & les  oratoires  des  martyrs  ; le  peuple 
s’écrioit  dans  les  théâtres:  Où  font  tes  oracles  Maxime 
infenfé?  Dieu  a vaincu  & fon  Chriff.  Mais  la  mémoire 
de  Julien  devint  plus  execrable , quand  on  trouva  dans 
fon  palais  à Antioche  même , des  coffres  pleins  de  têtes, 
& des  puits  remplis  de  corps  humains. 

Dans  cette  joie  publique , S.  Grégoire  de  Nazianze 
compola  deux  difeours  pour  confoler  les  affligez , & loû- 
tenir  les  foibles  , fcandalifez  de  la  profperité  des  mé- 
chans.  11  y dépeint  Julien  de  toutes  fes  couleurs  ; & pour 
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110  Histoire  Ecclesiastique. 
montrer  combien  écoic  iniènfc  le  dellèin  d’abolir  le 
CbrilHanifmc , il  en  releve  les  avantages.  La  force  de  la 
prédication,  qui  n’étant  que  folie  en  apparence  a vain- 
cu les  fàges  , & s’eA  étendue  par  toute  la  terre  ; le  cou- 
rage des  martyrs  qui  ont  fouflcrt  comme  s’ils  n’avoienc 

f)oinc  eu  de  corps.  Eux  , ajoûte-t’il , dont  on  célébré 
es  fètes  , qui  chalTent  les  démons  , qui  guerilTent  les 
maladies , qui  apparoilTent  & qui  prédilent  l’avenir  : 
dont  les  corps  ont  autant  de  pouvoir  que  leurs  faintes 
âmes,  foit  qubn  les  touche  ou  qu’on  les  honore  : donc 
les  moindres  goûtes  de  fang,  les  moindres  marques  de 
leurs  fbulfrances  ont  autant  de  pouvoir  que  leurs  corps. 
11  releve  enluite  les  vertus  des  lolitaires , qu’il  oppoleà 
celles  des  philofophes , des  guerriers  & des  autres  grands 
hommes  de  l’antiquité  profane  : &c  il  montre  combien 
ces  faints  font  au  delTus  par  le  courage  , la  fermeté , le 
mépris  des  richelTes  , des  plaifîrs  , de  la  vie  même.  En- 
fin ace  petit  nombre  qui  s’étoit  diflingué  chez  les  païens 
par  la  doéfrine  & la  vertu , il  oppofe  les  milliers  innom- 
brables de  Chrétiens  de  tout  lexe  , & de  toute  condi. 
cion  par  toute  la  cerre  habitable , qui  pratiquoient  des 
chofes  femblables  , & encore  plus  merveilleufes.  Non. 
feulement , dit-il , des  gens  de  bafie  naifiance , accoû- 
cumez  au  travail  & à la  frugalité  : mais  des  plus  riches 
& des  plus  nobles,  qui  pour  imiter  J.  C.  embrafTent  des 
fouffrances  qui  leur  font  nouvelles  ; & pratiquent  ces 
vertus  (ans  diieourtr,  mettant  leur  morale  non  dans  les 
paroles,  mais  dans  les  effets. 

Pour  montrer  encore  l’extravagance  de  cette  entre- 

f>rife  de  Julien , il  ajoute  : 11  ne  voïoit  pas  ce  grand  po- 
itique  , que  les  perfecutions  precedentes  ne  pouvoienc 
exciter  de  grands  troubles  ; parce  que  peu  de  gens  con- 
noiffoient  la  vérité  , & que  nôtre  docàrine  n avoit  pas 
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encore  toutfon  e'clac.  Maintenant  quelle  s’eft  étendue 
& qu’elle  a pris  le  delïùs  : vouloir  changer  la  religion 
Chrétienne,  ce  n’étoit  rien  moins  entreprendre  que  d’é- 
branler la  puiflance  Romaine  , & mettre  en  péril  tout 
l’empire.  Ce  que  S.  Grégoire  dit  ici  du  petit  nombre  de$ 
Chrétiens  fous  les  perfecutions  precedente;,  fe  doit  en- 
tendre par  comparailbn  du  prodigieux  açcFoiilèment , 
qui  arriva  durant  la  paix  fous  Conllantin  & ConHamius: 
car  au  refte  , Tertulien  faifoit  bien  voir  dés  fon  tems, 
que  le  nombre  des  Chrétiens  étoit  très  grand  en  foi , Sç 
très-capable  de  reHlier  aux  perlècuteurs , s’ils  n’eulTent 
ècè  retenus  par  les  faintes  maximes  de  l’évangile. 

S.  Grégoire  releve  l’injuftice  de  la  perlècution  de  Julien, 
en  montrant  la  modération  des  Chrétiens  dans  leur  prof- 
peritè.  Avons-nous,  dit-il,  jamais  traité  les  vôtres,  com- 
me vous  nous  avez  fi  fouvent  traitez  ? Quelle  liberté  vous 
avons-nous  ôtée?  contre  qui  avons-noqs  exçité  les  peu- 
ples ou  les  magiUrats  ? de  qui  avons-nous  mis  la  vie  en 
péril  ? qui  avons  nous  exclus  des  charges  & des  honeurs 
dûs  au  mérité  ? Il  montre  enfuite  rabfurdité  du  dc0ein 
qu’avoit  Julien  de  copier  les  pratiques  du  ChriRianifme. 
Nos  maximes,  dit- il,, nous  conviennent  tellement, qu’il 
cil  impodible  à d'autres  de  les  imiter  : parce  qu’elles  ne 
fè  font  pas  tant  établies  parl’indullrie  des  hommes,  que 
par  la  puifTance  divine  & par  le  tems  qui  lésa  fortifiées. 
Enfuite , fupolânt  l'execution  réelle  du  defiein  de  Julien: 
Qu  il  y ait , dit-il , un  théâtre  magnifique  : que  les  hé- 
rauts appellent  le  peuple,  qu’il  s’afiemble,  que  ceux  qui 
prefident  fqient  les  plus  confiderables  par  l âge,  la  ver- 
tu, la  naifiance,  la  lagelfe  mondaine,  llsferontornezdç 
pourpre , de  couronnes  : car  les  païens  font  grands  cas 
des  marques  de  dignité  , & de  ce  qui  diftingue  du  vul- 
gaire. Voudront-ils  encore  en  ce  point  s’abaiflèr  juf- 
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A N.  563.  <]ues  à nous  imiter,  & mettre  la  grandeur  dans  les  mœurs, 
plûtôc  que  dans  l’exterieur?  Car  nous  faifons  peu  d'étac 
de  ce  qui  frappe  les  yeux  : nôtrç  grande  application  eft 
à former  l’homme  intérieur , & à porter  le  peuple  que 
nous  inlfruifons  aux  choies  fpirituellcs.  Ceci  femble 
montrer  que  les  évêques  & les  prêtres  ne  portoient  pas 
encore  d'ornemens  confiderabîes  , & que  l’apareil  des 
affcmblées  ecclehalliques  étoit  fort  fimple. 

S.  Grégoire  continue:  Que  ferez-vous  enluite  î vous 
ferez  paroître  des  interprètes  des  oracles  divins  , vous 
ouvrirez  des  livres  de  théologie  & de  morale.  Quels  li- 
vres, de  quels  auteurs  ? Il  fera  beau  de  faire  chanter  la 
théogonie  d’Hefiode,  les  guerres  des  Titans  & des  Géants 
avec  leurs  noms  terribles.  Enlùite,  il  fait  paroître  Or- 
•phée  & Homere,  parcourant  les  fables  les  plus  infâmes 
f.  loj.  r.  2^  |ç5  piu5  abfurdes.'Il  montre  l’impertinence  des  allé- 
gories , par  lefquelles  on  s’efForçoit  de  les  expliquer.  Car, 
dit-il , s’il  y a chez  eux  une"  autre  théologie  : qu’on 
^ nous  la  montre  à nud  , afin  que  nous  les  combattions. 

Mais  pourquoi  prefenter  au  peuple  à fi  grands  frais,  des 
objets  impies  & fcandaleux  , dans  les  temples  & fur  les 
. autels  ? S’ils  difent  que  ce  font  des  inventions  des  poctes, 
pour  attirer  le  peuple  par  la  fable  & par  la  mufique  : 
pourquoi  rendent- ils  de  fi  grands  honneurs  à ces  poètes, 
qui  deshonorent  leurs  dieux , au  lieu  de  les  punir  com- 
me des  impies?  Nous  avons  aulfi une  doéfrine  cachée: 
mais  ce  qui  paroît  n’a  rien  d’indecent , & ce  que  l’on 
cache  eft  merveilleux  : c’eft  un  beau  corps,  dont  l’habit 
n’eft  pas  méprilable  Pour  vos  fables , leur  lens  caché 
eft  incroiable,  & l’écorce  pernicieufe.  Après  la  doiftrine 
des  païens,  il  attaque  leur  morale  j & montre  que  leurs 
fables  renvcrlent  les  plus  grands  principes  : comme  l’u- 
nion entre  les  hommes , fondement  de  la  (ocieté  civile, 
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le  refpeft  pour  les  parens , le  mépris  des  richclTes , la  A N.  36}. 
chalkcé  &c  la  (obrieté  : puis  il  oppofe  la  perfeélion  de  la 
morale  Chrétienne.  , 

Dans  le  fécond  difeours  contre  Julien  , S.  Grégoire 
marque  les  reproches  ordinaires  des  païens  contre  les 
Chrétiens  en  ces  termes  ; Voilà  ce  que  nous  difons  nous  /.  ». 

autres , pauvres  Galiléens  adorateurs  du  crucifié,  difei- 
ples  des  pécheurs  & des  ignorans.  Nous  qui  chantons  ^ 

\ aflis  avec  de  vieilles  femmes  , confumez  par  de  longs 
jeûnes  & demi  morts  de  faim  : paient  latmit  en  des  . . ^ 
veilles  inutiles.  Et  cnfùite  ; Nous  n’avions  autres  armes^ 
autre  muraille',  autre  défenfe  que  l’efperance  en  Dieu  : 
étant  entièrement  deftituez  de  tout  fecours  humain , 
montrant  que  les  feules  armes  des  Chrétiens  perfecutez  • 
font  les  prières.  Il  conclud  par  deux  avis  importans  qu’il  t-  c. 
donne  aux  fideles.  Le  premier  de  profiter  du  châtiment, 
de  ne  pas  oublier  la  tempefte  dans  le  tems  du  calme. 
Témoignons  nôtre  joie  , dit- il,  non  par  la  propreté  du  ^ 
corps  ,1a  magnificence  des  habits , lesfeftinsôc  Icsexcez 
de  bouche,  dont  vous  favçz  les  fuites  encore  plus  hon- 
teufes.  N’ornons  pas  de  fleurs  nos  places  publiques,  ou 
les  veftibules  denosmaifonsj  n’y  allumons  pas  des  lam- 
pes , & ne  les  deshonorons  pas  par  le  fou  des  flûtes , & 
nos  tables  en  y répandant  des  parfums.  C’eft  ainfi  que 
les  païens  celebrenc  leurs  nouvelles  lunes  : mais  ce  n’eft 
pas  ainflque  nous  devons  honorer  Dieu.  ,C  eftpar  la  pu- 
reté de  l’ame,  par  la  joie  intérieure,  la  lumière  des  fain- 
tespenfées.l’ondion  myftique,  la  table  fpirituelle.  L’au- 
tre avis  qu’il  donne  aux  fideles,  eft  de  ne  pas  fe  préva  t-'f* 
loir  du  tems  pour  fe  vanger  des  païens  , mais  de  les 
vaincre  leur  douceur.  Que  celui,  dit-il  , quieû  le  .•  « 
plus  animé  contre- eux  les  referve  au  jugement  de  Dieu- 
Ne  fongeons  ni  à faire  confilquec  leurs  biens  , ni  à les 
Tome  J K.  ^ 
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A N.  363.  ' traîner  devant  les  tribunaux  poureftre  bannis  ou  foiiet- 
tez;  ni  en  un  mot  à leur  rien  attirer  de  ce  qu’ils  nous 
ont  faitfoufFrir,  Rendons  les  , s’il  eft  poffible , plus  hu- 
mains par  nôtre  exemple.  Si  quelqu’un  des  vôtres  a fouf- 
fert  vôtre  fils , vôtre  pere,  vôtre  parent  , vôtre  ami  j 
laiflez-lui  la  recompenfe  entière  de  fes  fouffrances.  Con- 
tentons-nous de  voir  le  peuple  crier  publiquement  con- 
tre nos  perfecutcurs , dans  les  places  & les  théâtres,  & 
tux-mêmei  reconnoître  enfin  que  leurs  dieux  les  ont 
f.  tfu  D ttôrripèz.' Telle  èft  la  vengeance  que  S.  Grégoire  deNa- 
zianze  prôpôfè  aux  Chre'tièns.  Qu'oique  dans  ces  deux 
difeours  il  n’e'pargne  pas  Julien  , oh  ne  peut  le  foupçon- 
ncr  de  lui  rien  impofer,  quand  on  les  compare  avec  ce 
jimt.  xrr.  t.  qu’Qjjj  jjj  jg  {gs  paicns  & (es  admirateurs , comme 
jtur.  na.it  c*/  Libanius  ,&  Ammian'  Marcellin  : mais  il  y avoir  en  ce 
pi^ince  ut)  tel  mélange  de  bonnes  & de  mauvaifes  qua- 
iiVez,  qu’il  e'toit  facile  de  le'lôüer  & de  le  blâmer  lins 
àherer  lâ  Ve’rité.  ‘ ' 


w.  III.  1. 14.  l'on  s'aflcmblât  dans  les  eglifes.’  ATor^  oh  cefla  de  voir 
couler  le  iàng  des  viélimes  que  Julien  prodiguoit  : on 
ferma  tous  lés  temples  des  idoles;  les^  païens  fc  ca- 
choieht;  les  philofophes  quittoient  le  m'ah’teàu  nommé 
en  grec  Trib'uf^o^  en  latin  Pallium  .^  qui  étoit  la  mar- 
que de  leur  profelïion  ; & rcpren'oient  'l’habit  com- 
mun. On  voit  par  les  medailiesde5fdvic’n  qu’il  remit  la 
'croix  au  Labarum.  Il  rendit  lès  inimunitcz  aux  c'glifcs' 
âu  clergé,  aux  veuves  & aux  vier^eS';'  &:,tout  ce' que 
snwm.Ti.  e.  |.  Conftantin  & fes  enfans  avoieht  ordonné  en  fiveùrde 
la  religion  , & qui  avoir  été  révoqué  par  Julien.  JOvien 
ThtoJ  14.  c.  4.  rétablit  en  particulier  lâ  difhrbuiion  du  bled  , ‘que 


L’empereur  Jovicn  perfuadé  que  l’impiété  de  fon 
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jovien  rend  la  predcceflèur  àvoit  attiré  les  malheurs  de  l'empire 

pa:x a 1 éghie.  yjj  (aus  differér  3UX  gouverneurs  des  provinces,  que 
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Conftantin  avoir  donnée  aux  églifes  : mais  à caufe  de 
la  difette  qui  couroit  alors,  il  n’en  rétablie  que  le  tiersj 
avec  promefle  de  rendre  le  tout,  quand  la  famine  feroic 
celTce.  Il  fît  auflîune  loi  qu’il  adrefla  à Second  préfet  du 
prétoire  d Orient  , portant  peine  de  mort  contre  ceux 
qui  oferoient  enlever  les  vierges  facrées  , ou  même  les 
folliciter  au  mariage  : car  fous  Julien , plufieurs  en  avoient 
époufé  par  force  ou  par  féduélion. 

Si-tôt  que  Jovien  fut  rentré  fur  les  terres  de  l’empire, 
il  fit  une  loi,  par  laquelle  il  rappclloit  les  évêques  ban- 
nis, foit  par  Julien,  lôit  par  Conftantius  j & ordonnpit 
que  les  églifes  feroient  rendues  à ceux  qui  avoictu  cop- 
fèrvé  la  roi  de  Nicéedansfa  pureté.  Et  comme  il  con- 
noiffoit  S.  Atbanafe  pour  le  principal  défenfeur  de  la  foi, 
il  le  pria  par  une  lettre  de  lui  écrire  exadlement  ce 
que  l’on  devoir  croire.  S.  Atbanafe  n’avoit  pas  attendp 
fon  ordre  pour  fortir  de  fa  retraite  : mais  fi-tôt  qu’il  eut 
appris  la  mort  de  Julien  par  la  révélation  de  Didyme,  il 
parut  au  milieu  de  fon  peuple  qui  en  fut  agréablement 
furprisj  & rentra  dans  les  fonélions  ordinaires. 

Aiant  receu  la  lettre  de  l’empereur,  il  aflembla  les 
évêques  les  plus  favans , & lui  fit  réponfe  au  nom  de 
tous  les  évêques  d’Egypte , de  Thebaïde  & de  Libye. 
Ils  lui  déclarent  que  l’on  doit  uniquement  s'attacher  à 
la  foi  de  Nicée  , & ajoutent  : Sachez,  empereur  chéri 
de  Dieu  , quec’cftla  dodfrine  quia  étéprêchee  de  tout 
tems , &c  dont  les  églifes, particulières  conviennent. 
Celles  d’Efpagne,  de  Bretagne,  dés  Gaules;  celles  de 
toute  l’Italie  & de  la  Campanie  : de  Dalmatie  , de  My- 
fîe,  de  Macedoiné,  & de  toute  laGrecej  toutes  celles 
d’Afrique , de  Sardaigne  ^ ) de  Chypre  , 7de.  Crêté  de 
Pamphylie,  de  Lycie  , d’ifaurie  : celles  de. toute  l’E- 
gypte & de  la  Libye  : du  Poqr,rdc  la  CâppVdocV  &:  des 
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pais  voifins  : celles  d’Orient , excepté  quelque  peu  qui 
ïuivenc  l’opinion  d’Arius.  Nous  connoiflbns  par  les 
effets  la  foi  de  toutes  ces  églifes  , & nous  en  avons  des 
lettres.  Or  le  petit  nombre  de  ceux  quis’oppofentàcette 
foi , ne  peut  former  un  préjugé  contre  le  monde  en- 
tier. Enfuitc  le  Symbole  de  Nicéc  eft  inféré  dans  la 
lettre  tout  au  long  : & elle  continue  : Il  faut,  feigneur, 
s’en  tenir  à cette  foi , comme  divine  & apoflolique  , 
fans  y rien  changer  par  des  raifonnemens  probables: 
comme  ont  fait  les  Ariens  : en  difant , que  le  fils  de 
Dieu  eft  tiré  du  néant  ; qu’il  y avoit  un  tems  où  il 
n’étoit  pas  , qu'il  eft  créé  & fujet  au  changement.  Le 
concile  de  Nicée  ne  dit  pas  fîmpicment  que  le  Fils  eft 
femblable  au  Pere,  ou  femblable  à Dieu,  mais  qu’il  eft 
de  Dieu  & vrai  Dieu.  Il  dit  qu’il  eft  confubftantiel  , 
c’eft-à-dire,  un  fils  véritable  né  d’un  pere  véritable.  Les 
Peres  n’ont  pas  feparé  le  S.  Efprit  comme  étranger  du 
pere  & du  nls  : mais  ils  l’ont  glorifié  avec  le  pere  & le 
fils  , parce  que  la  fainte  Trinité  n’a  qu’une  même  divi- 
nité. Voila  le  témoignage  autentique  que  S.  Athanafe 
rendit  alors  à la  vérité.  L’empereur  ne  fé  contenta  pas 
de  cette  lettre  : mais  voulant  voir  S.  Athanafe,  & s’en- 
tretenir avec  lui , il  lui  manda  de  le  venir  trouver  à 
Antioche  , où  il  s’étoit  arrêté  au  retour  de  Perfe  ; & 
S.  Athanafe  s’y  rendit  volontiers , par  le  confeil  de  fes 
amis.  ' * 

Les  heretiques  de  leur  côté  ne  demeurèrent  pas  en 
repos.  Les  évêques  de  tous  les  differens  partis  fé  prefTe- 
*rent  d’allerau  devant  de  l’empereur , fi-tôt  qu’ils  feurenc 
qu’il  revenoit  de  Perfe.  Chacun  cfperoitMe  l’attirer  à 
fa  créance  : mais  il  s’étoit  déclaré  de  tout  tems  pour  la 
foi  du  confubftantiel.  Les  Macédoniens  ou  demi- Ariens 
furent  les  premiers  qui  lui  envoierent  une  requefte  , 
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pour  obtenir  les  cglifes  à la  place  des  Anoméens.  Cette  A N.  363. 
requefte  fut  prelentée  au  nom  de  Baille  d’Ancyre , 

Silvain  de  Tarie  , Sophrone  de  Pompeïopolis,  Pallni- 
que  de  Zencs  ou  Zenopolis  en  Lycie,  Leonce  de  Co- 
manes,  Galliftrate  de  Claudiopolis  & Théophile  de 
Callabales  en  Cilicie.  Ils  demandoient  aulfi  que  ce  qui 
avoic  été  fait  à Rimini&  à Seleucie  fublUlâc,  & que  ce 
qui  avoir  été  fait  au  contraire  par  brigue  & par  violence 
fut  calTé  : ou  que  les  chofes  demeurant  en  1 état  ou  elles  ' 

étoient  avant  ces  conciles,  il  fut  permis  aux  évêques  de 
tous  les  partis  de  s’alTembler  entre-eux  comme  ils  vou- 
droient , fans  communiquer  avec  les  autres.  L’empereur  **' 

Jovien  aïant  receu  cette  requefte  , il  n’y  fît  point  de 
réponfe  , & fe  contenta  de  dire  : Je  hai  les  dilputes  : 
j’aime  & j’honore  ceux  qui  concourent  à Ttinion.  Cette 
parole  étant  venue  aux  oreilles  des  autres , arrêta  leur 
empreftement.  Acace  deCelàréeen  Paleftine,  &ceux 
qui  luivoient  Ton  autorité,  montrèrent  alors  clairement 
qu’ils  inclinoient  toujours  à complaire  aux  maîtres.  Car 
voïant  que  l’empereur  qui  étoit  à Antioche  honoroic 
S.  Melece,  ils  entrèrent  en  conférence  avec  lui,  & ap- 
prouvèrent le  confubftantiel  dans  un  concile  qui  fetinc 
en  ce  tems-là. 

A ce  concile  d’Antioche,  aflifterent  vingt- fept  évê-  tv. 
ques  de  differentes  provinces,dont  les  principaux  étoient 
S.  Melece,  S.  Eufebe de Samofate , Tite  de  Boftre  , Pe- 
lage de  Laodicée,  Irenion  de  Gaze,  Acace  deCefàfée: 

Athanafe  d’Ancyre  y envoïa  deux  prêtres  : quelques 
autres  évêques  en  uferent  de  meme.  Pelage  & Athanafe  # 

avoient  été  faits  évêques  au  concile  deC.  P.  en  360.  par 
les  foins  d’Acace  de  Cefarée  ; mais  ils  furent  depuis  de 
dignes  défenfeurs  de  la  vérité.  Le  refultatde  ce  concile 
fut  une  lettre  fynodale  adreffée  à l’empereur  Jovien , 
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pour  confirmer  la  foi  de  Nicee  , comme  avoir  fait  le 
concile d Alexandrie;  mais  le  mot  deconfubltantiel  n’y 
eft  pas  explique  fi  nettement.  Voici  comme  en  parle  le 
concile  d’Antioche  : Le  fils  a été  engendre  delà  fubftan- 
ce  du  pere,  ôc  ilefifemblableau  pereenfubfiance.  Non 
que  l’on  imagine  aucune  pafiion  dans  la  génération  inef- 
fable,.ou  que  l’on  emploie  le  nom  de  fubllance , Iclon 
l’ulàge  de  la  langue  grcque  : mais  pour  renverler  ce  que 
l’impie  Arius  avoir  ofé  dire  que  J.  C.  étoit  tire'  du  néant: 
& que  les  Anoméens  difent  encore  avec  plus  d iniolen- 
ce.  Le  fymbole  de  Nicéeeft  aufli  raporté  tout  au  long 
dans  cette  lettre. 

Quoique  fon  expofition  de  foi  foit  catholique  : toute- 
fois elle  fut  blâmée  par  ceux  du  parti  oppolé  à Melece 
de  la  communion  de  Paulin  , comme  favoriiantles  de- 
mi-Ariens & les  Macédoniens;  & nous  avons  encore  un 
petit  écrit , qui  tend  à la  détruire  fous  ce  titre  ; Réfuta- 
tion de  l’hypocrifie  de  Melece  & d’Eufebe  de  Samofate 
qui  ont  de  mauvais  fentimens  fur  le  confubfiantiel.  Le 
pretexte  d’acculèr  cette  expofition  eft  qu’elle  emploie 
je  mot  de  femblableenfubftance,  comme  une  explica- 
tion du  confubftantiel  ; & qu’elle  ne  dit  rien  de  la  divi- 
nité duS.Efprit.  Ce  qui  eft  certain,  eft  qu’une  partie  de 
ceux  qui  communiquoient  avec  S.  Melece  & avec  fon 
concile  tenoient  le  S.  Efprit  créature,  quoiqu’ils  n’euf- 
fent  point  d’erreur  touchant  le  fils.  Pour  Acace  de  Ce- 
farée,fa  conduite  precedente  donne  grand  fujet  de  dou- 
ter,qu’il  cxût  fincerenient  le  confiibftantiel,&  il  y en  pou- 
voir avoir  quelques  autres  dans  la  même  diflimulation. 
On  aceufoit  aufli  Paulin  d’Antioche  des  erreurs  de  Sa- 
bellius  & d’Apollinaire;  & pour  s’en  juftifier  auprès  de 
S.Athanale,  il  lui  donna,  tandis  qu’il  étoitâ  Antioche, 
une  cor.feflion  defoi  fuivantla  formule  que  S.  Athanafc 
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lui  avoit  écrite  de  (a  main,  conforme  à la  définition  du  An.  jij. 
concile  d’Alexandrie  de  l’année  precedente  361.  Envoi- 
ci  les  termes  : Moi  Paulin  éveque  , je  croi , comme  j’ai 
appris,  un  Pere  fubfiftant  parfait,  & un  Filsfubfiftant 
parfait , & le  S. Efprit fubfiftant  parfait.  C’eft-pourquoi 
je  croi  l’explication  écrite cy-deftus , de  trois  hypoftafes 
ôc  d’une  hypoftafe  ou  fubftance.  Car  on  doit  croire  & 
confefler  la  Trinité  & une  feule  divinité.  Quant  à l’in- 
carnationdu  verbe:  jecroi,  commeileftécritcy-dcflus,  i - *-  > 

que  le  verbe  a été  fait  chair  , félon  S.  Jean  ; non  qu’il  aif 
fouffcrtdu  changement, comme  difenr  les  impies:  mais" 
ils’cftfait  homme pournous,  engendrcdclâ  lairrte  Vier-* 
ge  & du  S.  Elprit.  Car  le  Sauveur  n’avoit  pas  un  corps' 
fans  ame,  fans  fentiment , ou  fans  entendement , puis' 
quai  s'eft  fait  homme  pournous.  C’eft- pourquoi  j’ana- 
thematile  ceux  qui  rejettent  la  foi  dcNieée  , & qui  ne' 
çonfeftent  pas  que  le  fils  eft  de  la  fubftance  du  pere  & 
confubftantiel:  j'anathematife  aufli  ceux  qui  difent,  que 
le'S.  Efprit  eft  une  créature  faite  par  le  fils.  J’anathema- 
tile  encore  Sabclliu’s&Photin  & toutes  les  hcrcfics'.  Telle 
fut  la  confelfion  de  foi  que  Paulin  donna  à S.  Athanalè 
écrite  de  fâ  main.  S.  Athanafe  vouloir  aufli  entrer  dans 
la  communion  de  S Melece  : mais  par  le  mauvais  confeil 
de  quelques  uns , il  remit  cette  réünion  à un  autre  tems.  ■ 

Les  purs  Ariens  cependant  étoient  divifez  entre-eux.*  lvi. 
Euzoïus  n’avoit  fait  aucune  diligence  , pour  executer  le 
decret  de  fon  concile  d’Antioche,  pour  la  juftification*^*'''-^ 
d’Actius  : c’éft- pourquoi  Aetius  & Eunomius  fe  mirent  W-  »• 
à la  tefte  du  parti , & ordonnèrent  des  évêques  pour  pIu-‘ 
fieurs  églifes,  même  pour  C.  P.  où  ils  étoient,  & où  plu- 
fieurs  fc  feparoienc  d'Eudoxe  &des  chefs  des  autrtslec- 
res,  pour  ie  joindre  à eux.  Eiidoxe  aïant  ainfi  perdu, 
toute  cfperance  de  réunion , devint  leur  ennemi  irre- 
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conciliable  -,  & appuïa  un  nommé  Theodofc  , qui  fe 
para  des  Eunoméensavec  quelques  autres,  & Te  déclara, 
contre  l'ordination  d’Actius.  Mais  Euzoius  d’Antioche 
n’approuva  pas  le  procédé  d’Eudoxe  de  C.  P.  Telle  étoic 
la  divifîon  des  Ariens. 

' Ceux  d’Alexandrie  firent  encore  alors  un  effort  con- 
tre S.  Athanafe.  Lucius  leur  chef  & quelqucs-autres 
étant  venus  .1  Antioche,  fe  prefenterent devant  l’empe- 
reur Jovien  , comme  il  fortoit  par  la  porte  Romaine,  pour 
aller  au  champ  des  exercices , & lui  dirent:  Nous  prions 
vôtre  puifTance  & vôtre  pieté  de  nous  écouter.  L’empe- 
reur dit  : Qui  êtes- vous  ? Ils  répondirent  : Nous  fom- 
mes  Chrétiens,  Seigneur.  D’où  & de  quelle  ville  ? die 
l’empereur.  Ils  répondirent  : d’Alexandrie.  Que  voulez- 
vous?  dit- il.  Nous  vous  fupplions  de  nous  donner  un 
évêque.  L’empereur  dit  ; )’ai  déjà  commandé  qu’Atha- 
nafe,  que  vous  aviez  auparavant,  reprît  le  fiege.  Les 
Ariens  dirent  : Seigneur  , il  y a plufieurs  années  qu’il 
a été  aceufé  & banni.  Un  foldat  animé  de  zele,  dit:  Je 
vous  fupplic,-  Seigneur  , examinez  vous  même  qui  ils 
font , & d’où  ils  viennent.  Ce  font  des  produdlions  de 
Cappadoce,  des  reftes  du  malheureux  George,  quionc 
zlefolé  Alexandrie  & tout  le  monde.  L’empereur  aïanc 
où?  ces  paroles  , piqua  fon  cheval  & paffa  outre.  Les 
Ariens  .revinrent  une  autre  fois , & dirent  : Nous  avons 
des  accusations  & des  preuves  contre  Athanafe.  Il  y a 
dix  ans  & mt.me  vingt , qu’il  a été  banni  parConftan- 
tin  & Conftantiu's  d’éternelle  mémoire , & par  le  trés- 
aimé  de  Dieu , le  très  philofophe  & très  heureux  Julien: 
L’empereur  Jovien,  o;:  ; Les  aceufations  de  dix  & de 
vingt  ans  font  effacées.  Ne  me  parlez  point  d’Athanafè: 
je  fai  pourquoi  il  a été  aceufé , & comment  il  a été  bannL 
Les  Ariens  revinrent  une  troifiéme  fois  à la  charge  , 
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& dirent  : Nous  avons  encore  quelques-aucres  aceufa-  A N.  j6j.. 
tions  contre  Athanafe.  L’empereur,  dit  : On  ne  peut  cori- 
noître  qui  a raifon  dans  la  foule  & la  confufion  des 
voix  ; choififlez  deux  perfonnes  d’entre-voiis  , & deux 
autres  d’entre  le  peuple.  Car  je  ne  puis  répondre  à cha- 
cun de  vous  en  particulier.  Ceux  d'entre  le  peuple  dû 
rent:Ce  font  les  reftes  de  l’impie  Georges  qui  a delôlé 
nôtre  province.  Les  Ariens  dirent  : De  grâce  qui  vous 
voudrez , hormis  Athanale.  L’empereur  dit  : Je  vous  ai 
dit , que  ce  qui  regarde  Athanale  elf  déjà  réglé.  Et  en- 
trant en  colere , il  dit  à fes  gardes  en  latin.  : Péri  yferi  s 
c’eft-à-dire,  Frappe,  frappe.  Les  Ariens  dirent:  De  gràj 
ce  , fi  vous  envolez  Athanale  , nôtre  ville  eft)  perdue  ; 
perfonne  ne  s’aflcmble  avec  lui.  L'empereur  répondit: 
Cependant  je  m’en  fuis  informé  curieufement , & je  fai 
qu’il  a de  bons fentimens, qu’il  eft  orthodoxe,  & quil 
enfeigne  une  bonne  dodfrine.  Il  eft  vrai , dirent  les  Ariens 
qu’il  dit  bien  de  bouche , mais  il  a de  mauvais  fentimens 
dans  l ame.  L’empereur  dit  : Il  fuffit  que  vous  lui  ren- 
dez témoignage  , qu’il  dit  bien  & qu’il  enlcigne  bien. 

S’il  penfe  mal , il  en  rendra  compte  à Dieu.  Nous  au- 
tres hommes  , nous  entendons  les  paroles  : c’eft  Dieu 
qui  connoît  le  coeur.  Les  Ariens  dirent:  Commandez 
que  nous  puiftions  nous  aftèmbler.  Et  qui  vous  en  em- 
pêche } répondit.il.  Ils  dirent  : Seigneur , il  nous  appelle 
neretiques  & dogmatiftes.  L’empereur,  répondit  : C’eft 
fon  devoir  & de  ceux  qui  enfeignent  bien»  Les  Ariens 
dirent:Seigneur,  nous  ne  le  pouvons  fupporter  ? il  nous 
a ôté  les  terres  des  égliles.  L'empereur  dit  ; C’eft  donc 
pour  vos  interefts  que  vous  eftes  venus  ici , &c  non  pas 
pour  la  foi.  Puis  il  ajouta Retirez-vous  &:  vivez  en  paix. 

Et  enfuite  : Allez-à  Téglile,:  vous  avez  demain  , une  af-  ^ 

femblée  , après  lat^uelk  chacun  foüfcrira-coqu’il  croi' 

Tome  ly. 


Digitized  by  Google 


An.  36J. 


Stt*m  TI-  c.  5. 


IVTIT. 

S.  A'hanalë  en 
ThebùdeS.  J’aco- 
me. 


111  Histoire  Ecclesiastique. 

Il  y a ici  des  évêques  : Achanafe  même  y eft  : ceux  qui 
ne  Ibnc  pas  iniiruics  dans  la  foi  rapprendront  de  lui. 
Vous  avez  demain  & apres  demain , car  je  vais  aa 
champ. 

Un  avocat  cynique  dit  à l’cmpcrcur  : Seigneur , à l’oc- 
cafîon  de  Icvêque  Athanafe , le  treforier  m’a  ôté  mes 
mailons.  L’empereur  dit  : Si  le  treforier  a pris  tes  maU 
Tons  , qu'a  de  commun  cela  avec  Athanafe  > Un  autre 
avocat  nommé  Pctalas  dit  : J ai  une  accufàtion  contre 
Athanafe.  L’empereur  dit  : Et  toi  qui  es  païen , qu’as  tu 
de  commun  avec  les  Chrétiens  > Quelques-uns  du  peu- 
ple d’Antioche  prirent  Lucius , 6c  le  prelènterentà  l’em- 
pereur , en  difant  : De  grâce, Seigneur , regardez  quel 
nomme  iis  ont  voulu  faire  évêque.  Apparemment  fôn 
extérieur  n’écoit  pas  avantageux.  Lucius  toutefois  fe 

f)refenta  encore  à l'empereur  a la  porte  de  fon  palais , 6c 
e pria  de  l’écouter.  L’empereur  s’arrêta  , & dit  : Dis- 
moi  Lucius , comment  es- tu  venu  ici , par  mer  ou  par 
terre  ? Par  mer  , dit  Lucius.  L’empereur  dit  : Je  te  le  dis 
Lucius  : Que  le  Dieu  du  monde  & le  foleil  & la  lune  pu. 
nifTen  t ceux  qui  font  venus  avec  toi , de  ne  t’avoir  pas  jetté 
dans  la  mer  ; que  le  vaifleau  n’ait  jamais  un  vent  favora- 
ble , 6c  que  dans  la  tempefle  il  ne  trouve  point  de  port. 
Les  Ariens  par  le  moïen  d’Euzoïus  , avoient  prié  Pro- 
batius  6c  les  autres  eunuques  du  palais  de  les  recomman- 
der. Mais  l’empereur  le  fachânt , fît  châtier  feveremenc 
les  eunuques  , & dit  : Si  quelqu’un  veut  folliciter  contre 
les  Chrétiens , qu’il  foit  ainfi  traité.  L’empereur  fort  fà- 
tisfait  de  laeonverfarionde  S.  Athanafe  le  renvoïa  en  E- 
gypte  gouverner  les  églifès  , 6c  demeura  rempli  d’une 
haute  eifime  de  la  capacité  & de  fa  vertu. 

On  peut  raporter  à ce  tems  de  paix , la  vifîte  que 
S.  Athanafe  dans  les  églifes  de  la  haute  TheoJdc. En 
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remoncanc  le  Nil,  il  arriva  par  bateau  jufques  à Taben-  A N.  565. 
ne , où  écoic  le  monallere  de  S.  Pacome.  Ce  laine  avoir 
un  grand  refpedb  & une  grande  aifeâion  pour  S.  Atha- 
nale , connoilTant  la  làincecé  de  fa  vie , les  grandes  per- 
fecutions  qu'il  avoir  foulFerces  pour  la  foi , fa  charité 
envers  tour  le  monde  , 6c  particulièrement  envers  les 
moines.  11  fe  prelTa  donc  d’aller  avec  tous  les  (iens  au 
devant  duS.archevéque,&  ils  le  receurent  avec  grande 
)oïe  , chantant  des  hymnes  & des  plèaumes.  Mais  S.  Pa- 
come fe  tint  caché  dans  la  foule  des  moines  fans  le  pre- 
fenterà  lui , parce  qu’il  làvoit  qu’Aprion  évêque  dcTan- 
cyre  qui  étoic  dans  fon  voihnage  , avoir  fouvent  parlé 
de  lui  à S.  Athanalc,  comme  d’un  homme  admirable  & 
d’un  vrai  ferviteur  de  Dieu  , le  priant  de  l’élever  au  fa- 
cerdoce.  S.  Pacome  avoic  alors  un  grand  nombre  de 
difeipies , qu’il  avoit  receus  fuivant  l’ordre  exprès  deDieu 
réitéré  jufques  à trois  fois  par  le  miniftere  des  anges  ^ 6c  smf.  Uv.xn.m.t. 
il  les  conduiloit  lèlon  la  réglé , qu’il  avoit  receuc  du  ciel  s. 
écrite  lîirune  table.  En  voici  les  principaux  articles.  Il 
étoit  permis  à chacun  de  manger  & de  jeûner  félon  lès 
forces  ; 6c  on  meluroit  le  travail  à proportion.  Ils  lo- 
geoient  trois  à trois  en  differentes  cellules  : mais  lacui. 
fine  6c  le  refedloir  étoient  communs.Leur  habit  étoit  une 
tunique  nommé  lebitonc.  Elle  étoit  de  lin  fans  manches , 
mais  avec  un  capuce  ; ils  portoient  une  ceinture  : & deÛùs 
la  tu  ni  que  une  peau  de  chevre  blanche,  nommée  en  Grec 
melotes^  qui  couvroit  les  épaules  : ils  gardoient  l’un  6c  l'au- 
tre en  mangeant  6c  en  dormant  : mais  venant  à la  com- 
munion, ils  ôtoient  la  melote  &laceinture , ne  gardant 
que  latunique.  Pendant  le  repas  ilsfe  couvroient  la  tête 
de  leurs  capuces , pour  ne  lè  point  voir  les  uns  les  autres  , 

& obfervoient  le  ulence.Les  hoftes  ne  mangeoient  point 
avec  la  communauté.  Les  novices  étoient  trois  ans  fans 

Qij 
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A N.  365.  étudier  leschofes  de  plus  grande  perfedlion , (è  conten- 
tant de  travailler  en  fimplicité.  Tout  le  munallere  étoic 
divifé  en  vingt- quatre  troupes  , dont  chacune  portoic 
le  nom  dune  des  lettres  de  l’alphabet  grec  : avec  un 
raport  fecret  aux  mœurs  de  ceux  qui  la  compofoicnt. 
Les  plus fimples par  exemple,  étoient  rangez  fous Tiota, 
dont  la  figure  efi;  I -,  les  plus  difficiles  à conduire  fous  le 
Xi  , dont  la  figure  eft  2 , afin  que  l’abbé  pût  aifément 
s’informer  de  l'état  de  chacun  dans  une  fi  grande  mul- 
titude , en  interrogeant  les  fuperieurs  par  ce  langage 
myffericux  , qui  n'étoii  connu  que  des  plus  fpirituels. 
Enfin  l’ange  qui  parloir  à S.  Pacome , lui  ordonna  de 
faire  douze  oraifons  le  jour , douze  le  foir  & douze  la 
nuit.  Il  trouvoit  que  c’étoit  peu  , mais  l’ange  lui  ré- 
pondit ; On  ordonne  ce  que  les  plus  foibles  peuvent 
accomplir  fans  peine  : les  parfaits  n’ont  pas  befoin  de  cet- 
te loi,  car  ils  ne  cefTcnt  point  de  prier  dans  leurs  cellules. 

• S.  Pacome  commença  donc  à recevoir  tous  ceux  qui 
s’adrefToient  à lui  pour  faire  penitence  : mais  il  ne  les 
admettoit  à la  compagnie  des  moines  ^ qu’aprés  une 
longue  épreuve.  Il  leur  montrait  l’exemple  , gardant 
plus  d'aufîerité  , quoique  chargé;  du  foin  de  tout  le  mo- 
naffere.  Il  fervoit  à table  , il  travailloit  au  jardin  , il  ré- 
pondoit  à ceux  qui  frappoiencà  la  porte  , il  affiffoit  les 
malades  jour  & nuit.  Ses  trois  premiers  difciples  furent 
«.V4.  PlenthcfTus , Suris  &<Qbfis.. Les. plus  diftinguez  cnfuice 
furent  Pécule,  Corneille,  Paul , un  autre  Pacome  & Jean. 
Il  chargea  des  foins  du  monaflere  ceux  qui  en  étoient 
capables.  Aux  jours  de  feffes  ils  appelloient  les  preffres 
des  villages  voifinsi,  pour  celebrer  chez  eux  les  SS.  my- 
Iferes.  Car !S.  Pacome  ne  fouffiroit  point  que  les  moines 
fuffentélevez  à la  clericature  : difant  qu’il  leur  était  plus 
avantageux  de  retrancher  toute  ' occafion  de  vanité  6c 
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de  jaîoufie  cntrc-cux.  Il  ne  lailToic  pas  de  recevoir  à la  A N.  - - 
vie  monallique  , ceux  qui  avoicnc  auparavant  etc'  or- 
donnez par  les  évêques  & de  le  fcrvir  de  leur  minlllere.  • ' 

Il  les  recevoir  avec  relpeét,  quoiqu’ils  fuflenc  foupçon- 
nez  d élire  tombez  dans  quelque  faute  , laidànt  aux 
évêques  à les  juger. 

Dans  le  grand  nombre  de  ceux  qui  fc  rangeoient  fous 
fa  conduite  , il  y avoir  des  vieillards  , des  enfans  , des  ' 

perfonnes  de  toutes  lortes.  Aulfi  les  conduilbit-il  diffé- 
remment , fuivant  leurs  forces  & leurs  dilpolîtions  na- 
turelles. Les  uns  travail  loient  pourgagrtcrxlêquai  vivre, 
les  autres  lervoient  la  communauté  ; il$  nemangeoient 
pas  tous  en  même  rems  ; mais  chacun  lelon  fon  travail 
& fa  dévotion  : feulement  il  lesexhortoittousàrobéïllaa^ 
ce  , comme  au  chemin  le  plus  court  pour  la  perfedlion* 

Il  établit  pour  le  loulager , des  fuperieurs  particuliers  ^ 
fur  chaque  mailon  &c  liir  chaque  tribu qui  toutes  enl 
femble  'compofoient  plulîeurs  milliers  de  moines.  Si 
quelqu’un  de  ces  fuperieurs  particuliers  étoit  abfent,  il 
lupléoit  à fon  défaut  -,  comme  fervitcuc  de  tous  : & 
vilîtoit  loigneulèmcnt ces monafteres*. a:,  i . j . 

' ■ Voïant  dans  fon  voilînagci  de  pauvres  gens  occu-  »•»*• 
pez  à nourrir  du  bétail  , & privez 'de  là  participation  des 
facremens  & de  la  lediure.  des<faintes.  écritures  : il  prie 
la  rélolurion.deconlért  avec,S.  Aprion  évêque  de Ten- 
iyre«  de  fairebàcirupe  églilê  dans  leur  bourg ^xi^ui  étoit 
prefque  deferti  <ëd  comme  ,il  n’ ji  avoit  pdinu encore  do 
îedleurs,  ni  d’autres  clercs  ordonnez  pour  célébrer  l’bfi 
lice  dans  cette:  nouvelle  égli&^  il  y àlJoir  avec  les  moi- 
nes à l’lu?ure  desalTembléesecclellalliqUes,  liloit.l'é» 
criture  làinte  t fans,  rougir à.fon  âge  de  occtefondlion  r; 
i’unr  des  moinidres  de  1 églifc.dl.liibitayecaineattenrion 
& une  dévotion  ,iqui  iefailoic  paroîcxeaüxyeuxdupeu- 
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u6  Histoire  Ecclesiastique 
pie  , plutôt  un  ange  qu’un  homme.  lien  attira  ainfl  plu- 
{ieurs  à la  foi  Chrétienne.  Car  il  avoir  un  grand  zele 
pour  la  converfion  des  païens.  Sonaverhon  pour  les  hé- 
rétiques n’étoic  pas  moindre  particulièrement  pour  Ori- 
geoe  qu’il  regardoit  comme  tel  ,à  cauiè  des  erreurs  que 
Ton  avoir  puifées  dans  Tes  écrits.  C’eft  l’état  ou  le  trou- 
voit  S.  Pacome  , quand  S.  Athanafe  vihta  la  Thebaïde. 

La  ïccur  de  S.  Pacome  aïant  appris  les  merveilles  de 
fa  vie , vint  à fon  monaftere  pour  le  voir.  Il  lui  fit  dire 
par  le  portier  : Ma  iœur , vous  favez  maintenant  que  je 
luis  en  vie  & enfanté  : allez  en  paix  y & ne  vous  affligez 
pas  , de  ce  que  je  ne  vous  vois  point  des  yeux  du  corps  : 
il  vous  voulez  fuivre  ma  maniéré  de  vie  ,penfez-y  bien; 
& fi  je  vois  que  ce  foit  une  refblution  ferme,  je  vous  fe- 
rai bâtir  un  logement , où  vous  pourrez  demeurer  avec 
|?icn-  feance  ; & je  ne  doute  point  que  par  vôtre  exemple, 
le  Seigneur  n’en  attire  d’autres.  La  fceur  aïant  oui  ces  pa- 
roles , pleura  amerement  ; & touché  de  compodion  , 
elle  fè  refolut  à fervir  Dieu.  S.  Pacome  lui  fit  bâtir  par 
fcs  freres  un  monaftere  éloigné  du  fien,  le  Nil  entre-deux 
& en  peu  de  tems  elle  devint  la  mere  d’une  grande  mul- 
titude de  religieufes.  S.  Pacome  chargea  un  S.  vieillard 
nommé  Pierre  , de  vifiter  de  tems  en  tems  ces  fervan- 
ccs  de  Dieu , les  inftruire  & les  confbler  par  fes  exhorta- 
tions. Il  leur  donna  une  réglé  ,&  forma  entièrement  leur 
vie  fur  celle  de  fes  moines.  Si  quelqu’un  des  freres  avott 
dans  le  monaftere  des  filles,  une  foeur  ou  une  parente  , 
qu’il  voulût  voir  : on  envoïoic  avec  lui  un  des  anciens  des 
plus  éprouvez.  D’abord  il  s’adrefToit  à la  fùperieure  : & 
en  fa  prefence , & de quelquesautres anciennes, le  moi- 
ne voïoit  fa  parente  en  toute  modeftie , fans  donner  ni 
recevoir  aucun  prefènt.  Si  les  filles  avoienc  befoin  des 

moines , pour  bâtir  ou  pour  quelque  travail  : on  choifif. 

» / . 
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(bit  pour  les  conduire  , des  hommes  d*une  vertu  bien  An.  jéj.  ^ 
éprouvée  : ils  cravailloienc  avec  la  crainte  de  Dieu,  âc 
revenoient  au  monaftere  à l’heure  du  repas , fe  gardant 
bien  de  boire  ni  màngerchez  elles. Quand.unereligieu. 
fe  écoic  mone , les  autres  preparoienc  tout  ce  qui  écoit 
neceflaire  pour  la  lepulture , & la  portoient  fur  le  bord 
du  fleuve  , qui  fcparoit  les  deux  monafleres  , chantant 
des  pfeaumes  félon  la  coutume.  Alors  les  moines  paf. 

(oient  avec  des  rameaux  de  j>almes  & d'oliviers  -,  & en 
chantant  ils  la  portoient  de  1 autre  côté , & l’enterroient 
avec  joie  dans  leurs  fèpulchres. 

S.  Pacome  eut  auffi  le  don  des  miracles.  Une  femme  ix. 
de  la  ville  de  Tentyre  , étoit  depuis  long.tems  afifli-  ****■ 

gee  d’une  perte  de  fâng.  Aïant  apris  quelle  étoit  la  vertu 
de  S.  Pacome,  elle  s’adreflâau  confeflèur  Denis prellre 
& économe  de  l’églife  de  Tentyre,  ami  particulier  du 
(àint  -,  & le  pria  de  le  faire  venir,  comme  pour  quelque 
affaire  neceflaire.  S.  Pacome  étant  venu  à i’églife , fit  fà 
priere,puis  faliia  Denis,  & s’aflit  auprès  de  lui.  Pendant 
qu’ils  s’entretenoient  , la  femme  vint  par  derrière  , & 
pouffée  d’une  grande  (bi , mais  tfemblaac  de  refpcdf  , 
elle  toucha  le  capuce  qui  luicouvroitlatêce,  &*uilî-tôt 
elle  fut  guerie.  -Elle  fe  profterna  fur  he  vifage , rendit 
grâces  à Dieu  : & aïant  receu  la  benediéHon  du  preff  rc 
Denis  , elle  retourna  chez  elle.  Un  homme  aïant  vt  u 
S.  Pacome  à la  porte  du  monafterc , accourut  de  loin  fe  ^ 
jetteràfes  pieds  , le  priant  de  délivrer. fà  fille  du  démon 
qui  la  tourmcntoit.il le  biffa  à la  porte,  & étant  entré, 
lui  fit  dire  par  le  portie  r :Nous  n'avons  pas  coutume  de 
parler  aux  femmes  , mais  fi  vous  avez  quelque  habit 
de  vôtre  fille  envoïez  le  moi , je  le  bénirai , & vous  le 
renvoïerai  ; me  confiant  en  J’  C.  qu’elle  fera  délivrée. 

On  lui  aporta  donc  une  tunique  de  là  fille  j mais  U la 
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il  fut  arrivé  à Panos  avec  fes  moines , levêque.lc  receuc,  A K.  3^5. 
avec  un  très-grand  refpcél , fit  une  grande  fête  àfave-, 
nuc}  & lui  donna  des  places  pour  bâtir  les  monaftcrcs. 

Le  faint  homme  y travailla  avecjoïe}  mais  comme  on 
failbitun  mur  de  clôture , quelques  méchans  venoient 
la  nuit  abattre  ce  que  I on  avoit  bâti  le  jour.  Le  iainc 
vieillard  cxhortoit  les  difciples  à le  foufFrir  avec  patien- 
ce; mais  Dieu  en  fit  jufHce  -,  & ces  médians  s’e'tant  af- 
femblez  pour  continuer  leur  crime  , furent  biûlez  par 
un  ange  & confumez  , en  forte  qu’ils  ne  paruient  plus. 

Le  bâtiment  étant  achevé,  S.  Pacome  y laifTa  des  moi- 
nes , à qui  il  donna  pour  (uperieur  Samuel  , homme  ^ 

d’une  humeur  gaie  Sc  d’une  grande  frugalité,  tt  parce 
que  ces  monafteresétoientprés  delà  ville , il  y demeura 
long  tems  lui- même  , jufques  à ce  que  ce  nouvel  éta- 
blifi'ement  fûtliien  affermi,  1 - 

t f J 

- Il  avoir  le  don  de  prophétie  , & Dieu  lui  révéla  en-!  r.  4>.' 
tre  autres  chofes  quel  (croit  l’état  de  fes  monafteres 
après  la  mort.  Qu’ils  s’étendroient  extrêmement,  & que 
quelques  uns  des  moines  conlervcroicnt  la  pieté  5e 
l’abftinence  , mais  que  pluficurs  torriberoient  dans  le; 
relâchement  & fe  perdroient.  Que  ce  mal  arriveroie 
principalement  par  la  négligence  des  fupeneurs , qui  . . 

manquant  de  confiance  en  Dieu  , & cherchant  à plaire 
à la  multitude,  femeroient  la  difeorde  &;  n’auroientpiuÿ 
que  l'habit  de  moine.  Que  lés  pires  s’étant  une  fois 
emparez  du  gouvernement  , il  le  forr)îcrqit  des  jalpufie^ 

& des  querelles  : on  afpireroit  aux  charges  avec  ambi. 
tion , & le  choix  ne  fe  feroit  plus  par  le  mérité , mais 
par  l'ancienneté:  les  bons  n’auroient.plusjla  liberté  dç 
parler  i & fe  tenant  en  filence  & en  repos  t,  ferment  . 3 

e icore  perfecutez.  Saint  Pacome  extrêmement  affligé 
de  cette  révélation  , fut'conlolé  parune.vifipo  pdeilq 
Tome  /K  R 
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le  vif^e  agréable  , le  difeours  poli.  Julien  le  relégua, 
comme  il  a été  dit , pour  (à  hardiefle à confeiTerla  foi, 
quand  il  frappa  le  miniftredes-rdoles  qui  l’arrolbit  d'eau 
lùftrale.  Le  jour  même  de  fon  éleâion,  comme  Tes  foU 
dacs  vouloienc  l’obliger  à prendre  un  collègue.  Il  leur 
dit  : llde'pendoic  de  vous  de  me  choidr  pour  empereur} 
mais  puifque  je  le  fuis , c’eft  à moi  à juger  ce  qui  eil  du 
bien  public.  Toutefois  l’ccat  de  l’empire  attaqué  de  tous 
côtez  par  les  barbares , le  fit  refoudre  à prendre  un  coL 
légué  } & comme  il  dcliberoit  fiir  ce  choix  , Dagalaïfc 
qui  commandoit  la  cavallerie,  lui  dit:  Si  vous  aimez  les 
vôtres  , vous  avez  un  frere;  fi  vous  aimez  l’état , cher, 
chez-en  un  autre.  Il  ne  laiflà  pas  de  prendre  fon  frere 
Valens  ; & étant  arrivé  à C.  P.  il  le  déclara  empereur, 
un  mois  après  qu’il  le  fut  lui.même  , le  cinquième  des 
calendes  d'Avril,  c’efl;  à-dire  le  vingt  huitième  de  Mars. 
Valens  ètoit  Chrétien  comme  fon  frère,  mais  iln’ètoir 
pas  encore  baptifè.  Ils  partagèrent  l’empire,  les  officiers 
& les  armées  j en  forte  neanmoins  que  la  principale  au- 
torité demeura  toujours  à Valentinien  qui  prit  l'Occi- 
dent pour  lui , comme  le  plus  violemment  attaqué  par 
les  barbares,  6c  laifTa  l’Orient  à Valens.  Après  avoir 
pafle  l’hyverà  C.  P.  ils  s’avancèrent  enfemblc  en  Panno>- 
nie  jufques  à Sirmium , où  ils  fefeparerent  : Valentinien 
prit  le  chemin  de  Milan  ,&  Valens  retourna  à C.  P. 

Dés  cette  année  ;;64.  marquée  par  le  confulat  de  Jo^ 
vien  & de  Varronien,  ils'firent  plufieurs  loix  en  faveur 
du  Chriflianifme.  Ils  levèrent  la>défenfo  d'inftryirè  la 
jcuneflè , le  permettant  à tous  ceux  qui  s’en  trouvoienc 
capables.  Ils  défendirent  les  facrifices  «loûurnes  6c  les 
ceremonies  magiques.  Toutefois  Prétextât  qui'étok 
proconful  en  Crecc  .,  .&  fort  zélé  pour  le  paganifme  , 
aïant  reprefentéque  la  vie  fibroit  iofùpor  tablé  a.ux  paiens 
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(i  on  âboHfToic  les  coutumes  de  leurs' peres  ; on  leur 
permit  de  les  fuivre  , mais  fans  y rien  ajouter.  *fcar  le 
but  de  la  loi  , étoic  principalement  d'abolir  les  vifti- 
mes  humaines  &:  les  operations  cruelles  de  la  magie^ 
Les  empereurs  permirent  même  en  general  dans  ce 
commencement , que  chacun  fuivît  telle  religion  qu’il 
voudroit.  Et  comme  les  Chrétiens  fe  retrouvant  en  liber- 
té , étoient  tentez  de  renverfer  les  temples  des  païens  , 
les  empereurs  permettoient  d’y  mettre  des  gardes  , 
pourvu  qu’on  n’y  emploiât  pas  des  Chrétiens:  comme 
il  paroît  par  un  refcric  de  l’an  365.  adreiTé  à Symmaque 
préfet  de  Rome  & païen.  Quoique  toutes  les  loix , qui 
furent  faites  fous  les  deux  empereurs , portent  égale- 
ment leurs  noms  fuivant  la  coutume  : il  faut  attribuer  à 
Valentinien  toutes  celles  d’Occident.  Ainfi  Valentinien 
eû  l’auteur  de  la  loi  adreffée  à Viventius  préfet  des 
Gaules , qui  porte  que  les  perfonnes  qui  vivent  dans 
la  virginité  perpétuelle , & les  veuves  , dont  la  matu- 
rité de  l'âge  promet  quelles  ne  fe  remarieront  pas  , 
feront  exemptes  de  la  capitation  : aufH-bien  que 
les  pupilles  de  l’un  & de  l’autre  fexe  jufques  à vingt 
ans  , &<  les  femmes  jufques  à ce  qu’elles  foient  ma- 
riées. ' 11  défendit  auHî  aux  miniflres  de  jufHce  , 
de  faire  le  dimanche  aucune  pourfùite  contre  les 
Chrétiens.  Il  ordonna  qu’en  faveur  du  jour  de  pâque  , 
les  prifons  feroient  ouvertes  à ceux  qui  étoient  préve- 
nus de  crimes  : fl  ce  n’étoit  de  facrilege  , de  leze-ma- 
jeffé , & des  autres  crimes  les  plus  atroces  , entre  les- 
quels il  compte  les  adultérés.  Il  défendit  de  condam- 
ner les  criminels  à fervir  de  gladiateurs  dans  les  fpc- 
élacles. 

L’empereur  Valentinien  étoit  à Milan  dés  le  premier 
jour  de  Juin  de  l’année  364ACU  y pafTa  la  plus  grandepax. 
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tie  de  l’annc'e  36^.  S.  Hilaire  y e'roit  encore  , & combat-  An.  364,  -v 
toit  avec  S.  Eufebe  de  Verceil  pour  la  religion  catholi- 
que,  contre  Auxence  evêque  Arien  de  Milan.  Auxence  , 

prévint  1 empereur,  difant  qu’Hilaire  & Eufebe  croient 
des  feditieux  ôc  des  calomniateurs  qui  l’accufoient  fau(^ 
fement  d être  Arien,  quoiqu’il  n’cnleignât  que  la  foi  ca- 
tholique. L’empereur  voulant  e'tablir  la  paix , fit  publier  * 7- 
un  édit  prefianc  -,  par  lequel  il  défendoit  que  perfonne 
troublât  l’églife  de  Milan.  S.  Hilaire  s’y  oppola  ; & re- 
prefenca  à l’empereur  qu’Auxence  droit  un  blasfema- 
teur  & un  ennemi  de  J.  C.  dont  la  créance  n’étoit  pas 
telle  que  l’empereur  penfoit.  Valentinien  touché  de  cet-  • 

te  remontrance  , ordonna  qu'ils  s’afiemblafient  avec 
d’autres  évêques,  environ  au  nombre  de  dix:  en  prelen- 
ce  du  quefieur  & du  maître  des  offices.  En  cette  confé- 
rence, Auxence  commença  par  chicaner,  en  propofanc 
des  fins  de  non-recevoir  , comme  dans  un  tribunal  fe- 
culicr^  & difant  qu’Hilaire  ne  devoir  point  être  écouté, 
comme  évêque,  puis  qu’il  avoir  été  condamné  par  Sa- 
turnin  au  concile  de  Beziers.  S.  Hilaire  feut  bien  fe  dé- 
fendre de  ce  reproche,  & les  commifTaires  jugèrent,  que 
fans  s’arrêter  aux  exceptions  , il  falloir  traiter  de  la  foi , 
fuivant  l’ordre  de  l’empereur.  Auxence  fe  Tentant  prefTé, 

& vo'iant  le  péril  où  il  s’expofoit  en  niant  la  foi  catholi-  • • ^ • 

que  : déclara  qu’il  cro'ioii  J.  C.  vrai  Dieu , de  même  di- 
vinité & de  même  fubftance  que  le  pere.  De  peur  que  ce 
qui  s’étoit  dit,  Aechapât  à la  memoire.de  ceux  qui 
avoient  affifté  â la  conférence,  S.  Hilaire  prefenta  aufii- 
tôt  par  le  quefteur  un  écrit  à l’empereur , contenant  ce 
dont  on  étoit  demeuré  d’accord  : tous  furent  d’avis 
qu’Auxence  devoir  faire  la  même  confeffion  publique- 
ment. Il  fut  donc  obligé  de  l’écrire  ; mais  après  y avoir 
bien  rêvé , il  trouva  moien  de  fc  joiier  de  la  bonne  foi 
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de  l'empereur  par  un  écrit , donc  voici  les  paroles: 
Aux  très- heureux  &crés  glorieux  empereurs  Valen- 
tinien & Valens  auguftes  : Auxence  évêque  de  l’églifc 
catholique  de  Milan.  J'eftime,  très  pieux  empereurs  > 
que  la  réünion  procurée  par  fix  cens  évêques  , après 
tant  de  travaux  ne  doit  pas  être  altérée  par  laconcefta- 
tion  de  quelques  particuliers  rejettez  il  y a dix  ans,  com- 
me on  le  prouve  par  écrit.  Cette  union  de  tant  d'évê- 
ques, eft  le  concile  de  Rimini  ; & ces  perfonnes  rejec- 
tées  , font  S.  Hilaire  & S.  Eufebe  de  Verceil , condam- 
nez & bannis  par  la  fadtion  des  Ariens  en  355.  Auxence 
ajoute:  Je  n'ai  jamais  connu  Arius , je  ne  l’ai  point  vû 
de  mes  yeux , je  ne  fai  point  (a  dodlrine  : mais  j'ar  cru 
depuis  l'enfance  , comme  j'ai  été  inftruic , & comme 
j'ai  apris  dans  les  (àinces  écritures  ; j'ai  cru  , dis- je,  & je 
croi  en  un  (cul  vrai  Dieu,  pere  tout-pui(fant , invifiblc, 
impadîble,  immortel  j & en  (bn  fils  unique  N.  S.  J.  C. 
né  du  pere  avant  tous  les  ficelés  , & avant  tout  com- 
mencement: Dieu  , vrai  fils  d’un  vrai  Dieu  pere,  (clon 
qu'il  efi  écrit  dans  l'évangile.  Il  continue  ce  qui  regar. 
de  l’incarnation  & le  S.  Efprit  : puis  il  ajoute  : je  n’ai 
jamais  prêché  deux  dieux  3 car  il  n’y  a point  deux  peres 
'pour  les  nommer  deux  dieux  , ni  deux  fils  3 mais  un 
feul  fils  d’un  feul  pere  , Dieu  de  Dieu  , comme  il  eft 
écrit:  Il  y a un  (eul  Dieu  pere  de  qui  eft  tout , & un  feul 
Seigneur  J.  C.  par  qui  eft  tout.  Les  évêques  catholr- 
cjues  ont  toujours  condamné  dans  letfrs  aflemblées  tou- 
tes les  herefies  : mais  particulièrement  dans  le  concile 
de  Rimini.  Et  afin  que  vous  connoifliez  mieux  la  verr- 
té  de  ce  qui  s’eft  paffé , je  vous  en  ai  envoïé  les  aûes  , 
& je  demande  que  vous  vouliez  bien  les  faire  lire.  Vous 
verrez  par  là  que  ceux  qui  (ont  -dépofez  depuis  long- 
cems,  c’éft- à-dire  Hilaire  êcEuIebc,  s’eftbreenc  de  faine 
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par  tout  des  fchifmes.  Car  vous  favez  bien  que  Ton  ne  An.  364. 
doit  plus  toucher  à l'cxpofition  de  la  foi  catholique  , 
qui  a été  bien  faite  une  fois , fuivant  ks  iaintes  écritures. 

Auxence  aïant  donné  cet  écrit,  on  répandit  dans  le  E„ita!”Hii»ire 
peuple , qu’il  avoit  reconnu  que  J.  C,  étoit  vrai  Dieu , contre  Auiencc. 
de  meme  divinité  , & de  même  fubrtance  que  le  pere  j 
& qu’il  ne  s'éloignoit  point  du  fens  de  l’expoütion  de 
foi  de  faint  Hilaire.  Ainfi  l’empereur  croïant  Auxence 
cfFeétivcment  catholique  , embrafla  fa  communion. 

Klais  S.  Hilaire  foûrenoit  toujours  que  ce  n’étoit  que 
feinte  , que  l’on  détrui/oit  la  foi , que  l’on  Ce  moquoic 
de  Dieu  & des  hommes.  Alors  l’empereur  Valentinien, 
lui  ordonna  de  fortir  de  Milan.  Il  obéît , & n’aïant  plus 
d’autre  moïen  de  défendre  la  vérité , il  publia  un  écrit 
adrefle  à tous  les  évêques  & à tous  les  peuples  catholi- 
ques , où  il  découvre  toute  la  fraude  d’ Auxence.  Il  mon- 
tre , d’abord  qu’il  ne  faut  pas  fe  laiflTer  éblouir  par  le 
nom  de  paix  , & que  l’églife  n’a  befoin  d'aucun  appui 
temporel , ce  qu’il  explique  ainfi  ; 

Il  faut  gémir  de  la  mifere  & de  l’erreur  de  nôtre  tems,  ••  >• 
où  l’on  croit  que  Dieu  a befoin  de  la  protedlion  des 
hommes,  & on  recherche  la  puiflance  du  fiecle , pour 
défendre  l’églife  de  J.  C.  Je  vous  prie,  vous  qui  croïez 
être  évêques , de  quel  appui  fc  font  forvi  les  apôtres  pour 
prêcher  l’évangile  > quelles  puiflànces  leur  ont  aidé  à 
annoncer  J.  C.âc  faire  paflér  prefque  toutes  les  nations 
de  l’idolâtrie  au  culte  de  Dieu  ? Appelloient  ils  quelque 
officier  de  la  cour  , quand  ils  chantoient  les  loüanges  “'-‘f* 
de  Dieu  en  prifon,  dans  les  fers , & après  les  coups  de 
foüet.  S.  Paul  formoir-il  l’églifc  de  J.  C.  par  des  édits 
de  l’empereur,  quand  il  étoit  lui-même  un  Ipeélacle  dans 
le  théâtre  î Je  [jenle  qu’il  fe  foùtenoit  par  la  proteélion  ' ’ ' ‘ 
deNcrqn , de  VeipaAen  ou  de  Deciu«,  dont  la  haine  a 
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A N.  364.  relève  le  lullre  de  la  dodrine  celefte.  Lors  qu’ils  (c 
nourriflbient  du  travail  de  leurs  mains , qu’ils  s’aflêm» 
bloienc  en  fecrec  dans  des  chambres  hautes,  qu’ils  par- 
couroient  les  bourgades , les  villes,  ôc  prelque  toutes  les 
nations  par  mer  & par  terre  3 malgré  les  ordonnances 
du  fenat  & les  éJitsdes  princes,  jecroi  qu’alors  ils  n’ar 
voient  pas  les  clefs  duroïaume  des  cieux>  Au  contraire, 
la  puifTance  de  Dieu  contre  la  haine  des  hommes  n’a- 
t’clle  pas  paru  m.inifdlement',  en  ce  que  plus  on  dé- 
fendoit  de  prêcher  J.  C.  & plus  il  étoit  prêché  ? Main, 
tenant  helas  • les  avantages  humains  rendent  recom- 
mandable la  foi  divine,  & cherchant  à autorifer  le  nom' 
de  J.  C.  on  fait  croire  qu  il  ell  foible  par  lui-même. 
L’cglife  menace  d'cxils  & de  prifons  , & veut  fe  faire 
croire  par  force,  elle  qui  a établi  fon  autorité  parles 
exils  ôc  les  prifons.  bile  attend  comme  une  grâce  que 
I on  communique  avec  elle  , après  s’être  établie  par  la 
terreur  des  perlccutions  : elle  banit  les  évêques,  apres 
s’être  étendue  par  le  bannifTcment  des  évêques , elle  fe 
glorifie  d’être  aimée  du  monde  ; elle  qui  n’a  pû  être  à 
J.  C.  fans  être  haïe  du  monde.  Telle  cft  l’églifè  en 
comparaifon  de  celle  qui  nous  avoit  été  confiée  , ôc 
que  nous  laifions  perdre  maintenant. 

Enluitc  S.  Hilaire  raporte  ce  qui  s’étoit  pafTéàMilan, 
& découvre  les  artifices  de  l’écrit  d’Auxence.  Premie-r 
rement , dit-il , il  donne  pour  fainte  la  confcflion  de 
foi  de  Nicée  en  Thrace  , extorquée  par  violence  & rc- 
jettee  de  tout  le  monde.  Auxence  ne  nomihoit  pas  Ni- 
i.  cée  en  Thrace.  Mais  la  formule  de  Rimini  fiir  laquelle 
il  appuïoit,  étoit  en  effet  la  même.  S.  Hilaire  continue  : 
up.ji-u.xiy.  ».  Il  Jif  qu’il  ue  connoît  point  Arius,  quoicju’ilait  été  fait 
prêtre  à .Alexandrie  dans  l’églifeArienne^a  laquelle  Gré- 
goire préfidoit.  On  étoit  convenu  d’çcrirc'que  j;  C.  eft 
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vrai  Dieu  de  même  divinité&  de  même  fubflance  que  le  A N.  ^6^,  * 
pere  : cependant  il  met  ces  paroles  d'unartifice  diaboli. 
que  -,  que  J.  C.  eft  né  devant  tous  les  tems;  Dieu  vrai  fils  : 
afin  que  félon  les  Ariens  le  vrai  fe  raporte  & non  pas 

Z Dieu.  On  ne  peut  bien  exprimer  en  François  Icquivo- 
que  des  paroles  latines  : T)eum  tverum  filium , où  le«wrr««i 
le  peut  rapporter  également  au  mot  qui  précédé  6c  au 
mot  qui  luit.  S.  Hilaire  continue  : 6c  pour  montrer  en- 
core plus  la  différence  de  cette  expreâlon , on  ajoute  ; 

D’un  vrai  Dieu  pere  ; pour  marquer  que  Icpere  eft  vraïc^ 
ment  Dieu  , 6c  que  J.  C.  n’elf  vraiement  qüe  fils.  Dans 
la  fuite  du  difeours,  Auxence  dit , qu’il  n’y  a qu’une  di- 
vinité, & ne  l’attribue  pas  au  fils  , mais  au  pere  fcul.  Il 
dit  qu’il  n’enfeigne  pas  deux  dieux parce  qu’il  n’y  a. pas 
deux  pères;  Qui  ne  voit  que  la  divinité  unique  eft  pro-'  ••  "• 
pofée  comme  appartenant  au  pere  fèul  ? d’ou  viennent 
ces  paroles  du  ftile  de  làtan  : Nous  connoilTons  un  leul 
vrai  Dieu  pere.  £t encore:  Le  fils  femblabie  lelon  les  , \ 

écritures,  au  pere  qui  l’a  engendré.  Si  cela  eft  écrit  quel- 
que parc  dans  les  livres  facrés,  il  peut  fe  juftifier  :'matslî 
le  pere  6c  le  fils  font  un  par  la  vérité  de  la  divinité , pour- 
quoi prefere-t’on  l’opinion  imparfaite  delà  relTemblan- 
cc  ? Il  eft  vrai , J.  C.  eft  l’image  de  Dieu  : mais  l’hom- 
me l’eftaufll.  Vous  nommez  J.  C.  Dieu:  Moïfè  eft  nom-  **•▼*»•  *• 
mé  le  Dieu  de  Pharaon.  Vous  nommez  J.C.  fils  6c  pre- 
mier né  de  Dieu  : Ifracl  eft  aulfi  nommé  fon  premier  né. 

Vous  dites  que  J.C.  eft  né  devant  les  tems  ; le  démon  aufli  **'  “* 

eft  créé  avant  les  tems  &les  fiecles.  Vous  nerefufez  à 
J.  C.  que  ce  qu'il  eft  ; c’eft-à-dire  de  le  reconnoîcre  vrai 
Dieu  , d’une  même  divinité  6c  d’une  même  fubftance 
que  le  pere.  Si  vous  le  croïez , pourquoi  ne  l’avez-vous 
pas  écrit  fimplement  ’ Si  vous  ne  le  croïez  pas , pour- 
quoi ne  l'avez,  vous  pas  fimplement  nié  î li  avoir  marqué  “•  ] 

Tome  JK  S 


Digitized  by  Google 


An.  364. 


a.  U. 


rira  S WUr.  ia 
•ibt.  aa-  Uj]- 

ai  aa.  j<j. 

a. 


Gaai.  vira  S.  fki- 
Ufir. 

Hiir.  ff.  4S. 


IV. 

Cnncilcdc  Lamp- 
ûque. 


T38  HisTont*.  Ecclesiastique. 
auparavanc  que  ces  expreilions  artificieufes  des  Ariens 
empêchoientle  peuple  catholique  de  périr  Ibus  leur  con- 
duite, parce  qu'il  jugeoitde  la  foi  de  ces  faux  dodeurs 
par  leurs  paroles  : enlorte,  dit-il,  que  les  oreilles  du  peu- 
pie  font  plus  pures  que  le  coeur  de  (es  evêques.  • 

Il  finit  en  exhortant  les  catholiques  à mïr  la  com- 
munion des  Ariens.  Vous  faites  mal , dit-il , de  tant  ai- 
mer les  murailles;  derefpc(^erréglilèdansles  bâtimens, 
de  faire  valoir  fous  ce  pretexte  le  nom  de  paix.  Peut-on 
douter  que  l'antechrifi;  ne  doive  s’afieoir  dans  ces  mê. 
mes  lieux  ? les  montagnes , les  forefts , les  lacs , les  pri- 
ions , les  gouffres  me  femhlent  plus  feurs  : puis  que  l'ef- 
prit  de  Dieu  y a fait  parler  les  prophètes.  S.  Hilaire  dit 
ceci  contre  ceux  qui  aimoient  mieux  s’affembler  avec 
les  Ariens  , que  de  quitter  les  lieux  ou  ils  avoient  ac- 
coutumé de  prier,*  pour  s'affemblerà  la  campagne &: 
dans  des  lieux  écartez  ; comme  il  étoic  ordinaire  en 
Orient.  C'eftainfi  que  ce  S.  évêque  s’oppofbit  à Auxen- 
ce,  confervant  toûjoursun  grandrefpeét  enversl’empe- 
reur.  Il  retourna  à Poitiers , & y mourut  en  paix  la  qua- 
trième année  de  Valentinien  367.  de  J.  C.  On  y conferva 
un  livre  des  évangiles  qu’il  avoir  écrit  en  Grec  de  fà  main, 
où  S.  Jean  éioit  enfuite  de  S.  Matthieu.  Son  fèpulcre  fut 
célébré  par  un  très-grand  nombre  de  miracles  pendant 
plufieurs  fîecles;  &enplufieurs  anciens  facramentaires; 
on  trouve  fon  nom  dans  le  canon  de  la  meflè,  au  pre- 
mier rang  après  les  martyrs.  S.  Eufebe  de  Verceil  mourut 
quelque  lems  après  : au  moins  ne  fait-on  rien  de  lui  de- 
puis cette  difpute  ; & Auxence  fut  auffi  combattu  par 
Philaftre  évêque  de  Brcffe  , & par  Evagre  preftre  d’An- 
tioche , qui  étoit  venu  en  Italie  avec  S.  Eufebe. 

Dés  le  commencement  de  ce  régné  , les  évêques 
d’Hellefpont  de  Bithynie,  6c  tous  les  autres  Maccdo- 
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niéns  ou  Demi-aricns  obcinreot  k pcrmiflion  des  empe- 
reurs des’afTembler,  pour  rcdre(&r  la  dodrine  de  la  foi. 
,Cc  fut  à Lampfaquc  ville  voilinedu  détroit  de  l’Hcllef- 
pont,  qu'ils  tinrent  leur  concile , la  feptiéxne  année  après 
celui  de  Sclcucie,  ious  le  confulat  des  deux  empereurs 
Valentinien  & Valens,  c’cft-à-dirc,  l’an  565. Ils  jr pafic- 
rent  deux  mois  à délibérer,  & enfin  ils  ordomictcnt  que 
ce  qui  avoir  été  fait  à C.  P-  en  j6o.  à4a  pourfuite  d'Éu- 
doxe  & d’Acace  chef  des  Anomécnsfetoii  nul  ; que  l’on 
n'auroit  pas  plus  d’égard  à l'expofitioa  defot,  q^ui  aveût 
été  apportée,  coomieétant  celle  des  évêques  Occidci®- 
taux  , c’efi;  à^dire  à celle  de  Rirnini.  Que  l’on  tiendrait 
l'opinion,  que  lefilseft  (cmblable  au  pereen fiibAancq 
& que  l’addition  de  femblable  ératt  neceiTaiec , pour  £• 
gnifier  la  di£Ëecence  des  hypoftafés.  Qüel  onfiiivrokpar 
toutes  les  églilcs  la  confeflion  de  foi  de  Sèleucic , propo* 
fée  auparavant  à la  dédicace  de  l'églilë  d’Antioche.  Que 
ceux  qui  asoienc  éoé  dépofez  par  les  Anoméens  repreiu 
droient  leurs  (leges  , comme  chaikz  injufiement.  Que 
G quelqu’un  vouloir  les  aceufer,  il  s'expolèroit  à la  me- 
me peine , en  cas  de  calonmic.  Que  les  juges  lèroient  les 
' évêques  orthodoxes  du  pais  , aficmblez  avec  ceux  des 
provinces  voifines,  dans  l’églifeoix  feroient  les  témoins 
de  la  conduite  de  l’accule.  Voilà  ce  qu’ordonnèrent  les 
évêques  du  concile  de  Lampfaque.  ils  appellercnt  en- 
fiiite  les  Anoméens,  & leur  offrirent  de  les  recevoir  à pe. 
nitence  ^ & comme  ils  ne  s’y  lomnirent  pas,  les  Demi, 
ariens  notifièrent  leurs  decrets  à toutes  les  églifes. 

. Ils  prévo’ioient  bien  qu  Eudoxe  meteroit  lacour  de  Ibn 
côté, c’eft-pourquoi ils  refolurentde’lie  prévenir,  devin- 
rent trouvera  Heraclée  l’empereur  Valens, pour  l’inftrui- 
re  de  ce  qu’ils  avoient  fait  à. Lampfaque.  Mais  Eudoxe 
t^voit  gagné  déjà  l’empereur  &:ceux  qui  l’environnoient. 
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A N.  }6y.  Ainfi  quand  les  députez  de  Lampfaques’adreflTerent  à lui; 

il  les  exhorta  à n’avoir  point  de  different  avec  Eudoxe  : 
& comme  ils  s'en  défendoient , & fe  plaignoient  de  la 
furprife  j dont  on.avoit  ufé  à C.  P.  & des  artifices  avec 
lelquels  on  avoit  renverfé  les  decrets  de  Seleucie  : il  le 
mit  en  colere  , les  envoia  en  exil , & fit  donner  les  égK- 
fes  à ceux  du  parti  d’Eudoxe. 

Il  commença  ainfi  à perfecuter  les  Demi-ariens  & les 
catholiques  : mais  cette  première  perlecution  fut  inter- 
s«if./iv.jv.'..44-  rompuë  par  la  guerre  civile  contre  Procope.  C’étoitcc 
parent  de  Julien  qu’il  avo>t  deffiné  à regner  à fa  place, 
' ' & qui  avoit  pris  loin  de  fa  fepulture.  Il  s’ctoit  caché  de- 

Hiicjf.  TJ. t.  f.  puis  ce  tems-là;  & demeura  quelque  tems  prés  de 
Calcédoine  , dans  une  maifon  de  campagne  de  l’here- 
tique  Eunomius.  De-làil  pafla  fecrettement  à C P.  & 
profitant  de  l’abfence  de  Valens  quiétoit  en  Orient,  ôc 
de  la  haine  que  lui  attiroit  l'avarice  & la  cruauté  de  Pé- 
trone fon  beau-pere,  il  fe  fit  reconnoître  empereur  le 
vingt-huitième  Septembre  cette  même  année  565.  Va- 
Um-  /*/?•  Jçns  avoit  marché  vers  la  Syrie  pour  s’oppoler  aux  Per- 
les , en  cas  qu’ils  voulullènt  rompre  la  trêve , & s’étoic 
arrefté  à Celaréc  en  Cappadoce.  Il  revint  fur  les  pas  • 
Procope  eut  d’abord  quelques  avantages  : mais  il  fiic 
enfin  abandonné  par  les  liens  , dans  la  bataille  qui  le 
donna  prés  de  Nicolie  en  Phrygie:  d'où  s’étant  fauve 
dans  les  bois,  ilfutarrelfé  pardeux  de  fes capitaines, ôc 
amené  à Valens  qui  lui  fit  tranc  herla  telle  le  vingt- fep- 
tiéme  de  Mai  366-  autrement  le  lîxiéme  des  calendes 
de  Juin , fous  le  conlulat  du  jeune  Gratien , fils  de 
Valentinien  avec  Dagalaife. 

Valens  étant  en  Orient , voulut  punir  le  philolophe 
Maxime:  celui  qui  avoit  perverti  Julien  & l avoit gou- 
verné julques  à la  fin  par  les  illulions  6c  fes  impolfures. 
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II  avoir  aufli  accufé  auprès  de  lui  Valentinien , comme  A n.  366. 
aiant  commis  des  impictez  contre  le  paganifme.  Va-  ^ '»• 

lens  le  fit  donc  amener  Maxime  avec  Prilcus , qui  ne- 
tant  pas  trouvé  coupable  fur  renvoie,  & s‘en  retourna^' 
enGrece.  Pour  Maxime,  le  peuple  crioit  contre  lui  dans 
les  théâtres , & plufieurs  le  p^aignoient  à l'empereur  de 
fa  mauvaife  conduite  : il  fut  condamné  à une  trés-grbllè 
amende , parce  que  l’on  étoit  perfuadé  qu’il  avbit  beaiù 
coup  pillé.  On  lui  fitaulfi  fouffrir  de  cruels  lourmens  j 
pour  s’en  délivrer , il  chargea  fa  femme  qui  étoit  prelen-  ^ ^ ' 
ce,  de  lui  acheter  du  poifon.Elle  en  voulut  boire  la  pre- 
mière & en  mourut:  Maxime  n’en  but  point,  maisi!  fût  , 
délivré  par  Clearque,  qui  fut  faitpr0Confuld’Afiei,dans 
le  tems  de  la  révolté  de  Procopc  ; & qui  perlùada  mê^ 
me  à l’empereur  Valens  'de  le  laiHer  en  liberté  , après  £»»^. 
avoir  modéré  l'amende.  C’eftainli  que  Maxime  fe  làuva 
pour  cette  fois.Le  medecinOribafe, autre  confident  de  Ju- 
lien,  fut  dépoüillé  de  fon  bien  & banni  chez  les  barbares. 

La  guerre  civile  n’aiant.  duré  que  fix.  mois , Valens 
recommença  bten-tot  a troubler  ceux  qui  n etoient  pas  Anen». 
dans  fes  fcntimensfiir  la  religion.  Jl  étoit  extrêmement 
irrité  contre  les  évéques  du  concile  dé  Lampiàque , parce  ..  ; 

qu'ils  avoient  condamné  les -Ariens  & la  formule  de 
Rimini.  Danscettecolere,lil'fit.venirdeCyzique  Eleu-> 
fîus , & aiant  alfemblé  des  évêques  Ariens , il  le  prefià 
d’embralTer  leur  communion.  D’abord  Eleufius  refifta) 
courageufement  mais  la  crainte  de  l’exil  &c  de  la  perte 
de  fes  biens , lui  fit  faire  ce  que  l’on  voulut.  Il  s’en  re^ 
pentit  aulfi-rôt  : & étant  retourné  à Cyzique  , il  con-  , - 
£.  fl  I fon  péché  devant  tout  le  peuple  ; fe  plaignantavcc 
larmes  de  la  violence  qu’on  lui  avoit  faite  , &.les'  ex- 
hortant à choifir  un  autre  évêque  : mais  le  peuple,  de  ' ' ''  '■ 
Cyzique  avoir  tant  de  relpeék  pour  fàverfti,  qu’ils  ne- 

S iij 
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An.  }66.'  purent  ferefiMidre  à lui  donner  un  fucccfletjr.  Les  c4- 
s«i.  iholiqucsdc  C.P.  c’c£t-à-dire  ceux  qui  fuivoient  U foi 
de  Nicée  ne  furent  pas  mieux  traitez  que  lesDemi-ariens. 
Le&Novatiens  furent  envelopez  avec  eux  dans  la  pcrlc- 
cuiion  , comme  aïant  la  même  foi  fur  la  Trinité  : les 
uns  & ks autres  furent  cbaflèz  de  la  ville.  Lempereur 
fit  fermer  les  églifes  des  Novatiens  ; car  pour  les  caiho- 
üiques  ils  n’en  avoient  plus,  depuis  qu’elles  leurs  avaient 
dte  ôtées  par  Conftantius. 

' tJ  uiioo  dei  Demi  ariens  fe  voianr  ainfi  perfecutez  par  Eudo- 

Oricncïux  CD  Oc-  xc  & patlcs  purs  Acieus,  & n’aïanc  pas  la  liberté  des’af- 
iT.  t.  II.  kmbler  en  un  feul  lieu , tinrent,  divers  petits  conciles  à 
Smyrae,  enPifidie,  en  Ifaurie,en  Pamphylie  & en  Ly- 
cie;  convinrent  enkmble  qu’il  faloit  en  cette  extrémité 
avoir  recours  à l’empereur  Valentinien  & au  pape  Li- 
béré , & qu’il  valoir  mieux  embraffer  la  foi  des  Occi- 
dentaux, que  communiquer  avec  le  parti  d’Eudoxe.  Us 
envoïerent  donc  Eullathe  de  Sebalfe,  Silvain  de  Tarie 
ic  Théophile  de  Caûabale  en  Cilicie  : avec  ordre  de  ne 
point  difputer  avec  Libéré  fur  la  foi , mais  de  commu- 
' niquer  avec  l’églife  Romaine , & d’approuver  la  créance 

s««.Ti.c;io.  confiibftandeL  Les  letrres  dont  ils  les  chargèrent  , 
Aàdreilbicnc  au  pape  Libéré  &aux  évêques  d'Occident, 

' comme  à ceux  qui  aïant  conlervé  la  foi  pure  depuis  les 

apôtres  , étoient  plus  obligez  que  les  autres  à la  main- 
tenir. . 

; Les  députez  étantarrivez  en  Italie , trouvèrent  que 
L’empereur  Valentinien  en  étoic  parti  fur  la  fin  de  l’aa 
^bam.  lacn.  c.  f.  pour  aller  cn  Gaule  faire  la  guerre  aux  barbares.  Ils 
ne  jugèrent  pas  à propos  de  le  fuivre  dans  un  pais  où 
les  chemins  n’étoient  pas  libres  à caufe  de  la  guerre 
. ils  demeurèrent  à Rome,  ôc  rendirent  au  pape  Libéré. 

les  lettres , «ftant  ils  étoient  chargez.  O abord  le  pape  ne  > 


Digitized  by  Google 


Livre  seizie’me.  I4)  

vouloir  point  les  recevoir  : les  regardant  comme  des  An.  jék... 

Ariens  qui  avoient  aboli  la  foi  de  Nicce.  Ils  répondirent, 

qu’ils  étoient  revenus  de  l’erreur,  & qu'ils  avoient  rqet- 

té  depuis  long. tems  la  créance  des  Anoméens,  & con> 

felTé  lefilsièmblableau  pere  en  toutes  choies  ; qu’il  n’y 

avoir  point  de  différence,  entre  le  ièmblable  & le  con.. 

fubilamiel.  Libereleur  demanda  leur  confefHon  de  foi 

par  écrit , & ils  la  donnèrent  telle  que  nous  l’avons  en>  «•  <>* 

core. 

Ils  y déclarèrent  comme  députez  du  conciledeLam- 
pfaque  vers  le  pape  & vers  tous  les  étéques  d’Italie  dé 
d’Occident , que  l’on  doit  tenir  inviolablement  la  foi  du 
concile  de  Nicée  : que  le  confubilantiel  y a été  mis  fain- 
tement  & religieufement  contre  l’erreur  d’Arius.  Us  con-> 
damnent  Arius  & fa  doétrine  impie , avec  fes  diiciples 
& fes  adherans.  Us  condamnent  tous  leshercciques  : les 
Sabelliens,  les  PatropaiUens , les  Marcionites , les  Pho- 
tiniens,  les  Marcelliens  & Paul  deSamoiate  : leur  do- 
élrine  & tous  leurs  adherans  ; enfin  toutes  les  hereiies 
contraires  à la  foi  de  Nicée.  Ils  condamnent  particuliè- 
rement l’expofition  ^ui  fut  leuë  au  concile  de  Rimini\  & 
qui  aïant  été  apportée  à C.  P.  de  Nicée  en  Thrace , fut 
iouferite  par  ceux  que  l’on  avoir  feduits  avec  parjure. 

Or  nôtre  foi , difent-ils,  & celle  des  évêques  dont  nous 
fommes  députez  eft  telle  : Nous  croïons  un  ièul  Dieu  , ' ‘ ‘ 

& le  relie.  Ils  tranlcri vent  tout  au  long  le  fymbole  de  Ni- 
cée , mettent  leurs  fouferiptions  , & ajoutent  : Si  quel- 
qu’un après  cette  expofition  de  foi  veut  intenter  contre 
nous  ou  contre  ceux  qui  nous  ont  envoie  quelque  accu- 
fation  : qu’il  vienne  avec  des  lettres  de  vôtre  làinteté  ’ * ' 
devant  les  évêques  orthodoxes,  que  vous  aurez  approu- 
vez ; qu’il  y foit  jugé  avec  nous  : & que  celui  qui  fera  . „ 
convaincu  loit  puni.  L original  de  cette  déclaration  de-  u- 
meura  en  depoft  à Rome. 
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Le  pape  Libéré  aïant  pris  ainfl  Tes  feuretés  avec  les 
depucez  des  Orientaux , les  receut  à là  communion  ^ & 
les  renvoïa  avec  une  lettre  adreflee  aux  évêques  qui  les 
avoienti  députez , avec  cette  foulcription  : A nos  chers 
freres  & collègues  Evethius , Cyrille  & les  autres,  qui  y 
Ibnt  nommez  jufques  au  nombre  defoixante-quatre  ^ 
à tous  les  évêques  orthodoxes  d’Orient , Libéré  évêque, 
& les  évêques  d’Italie  & d’Occident , falut  en  N.  S.  Le 
pape  mettant  ainlî  leurs  noms  avant  le  fîen,  ufe  envers 
eux  de  la  même  civilité  , dont  ils  avoientule  envers  lui. 
Il  témoigne  la  joie , avec  laquelle  il  areceu  les  marques 
de  la  pureté  de  leur  foi  & de  leur  union  avec  tous  les 
Occidentaux.  Il  relève  la  foi  de  Nicée:  il  dit  que  l'clForc 
que  les  Ariens  ont  fait  à Rimini  pour  l’ébranler,  eft  de- 
meuré inutile.  Car,  ajoute- t’il,  prefque  tous  ceux  qui- 
avoient  été  féduits  ou  forcez,  font  revenus,  ont  anathe- 
matifé  l’expofition  de  Rimini , & fouferit  à la  foi  de  Ni- 
cée , & font  rentrez  dans  nôtre  communion , animez 
d’une  plus  forte  indignation  contre  la  doârine  d’Arius 
& contres  fes  difciples. 

' Le  pape  Libéré  ne  furvêcut  pas  long-tems  à cette 
réunion  des  Orientaux.  Il  mourut  le  huitième  des  Ca- 
lendes  d’Odobre , fous  le  confulat  de  Gratien  & deDa- 
galaïfe , c’eft  à dire  le  vingt-quatrième  Septembre  l’an 
}66.  l aprés  avoir  tenu  le  S.  fiege  pendant  quatorze  ans 
& quelques  mois.  Sa  chute  n'a  pas  empêché  que  là  mé- 
moire n’aitété  en  vénération , & que  les  évêques  les  plus 
illudres  de  ce  tems  là,  S.Epiphane,  S.  Bahle  & S.  Am- 
broile  ne  l'aïent  nommé  avec  les  marques  ordinaires  de 
refpeé);.  Onéleutà  fa  place  DamaleLfpagnoldenaifTan- 
ce  , dont  le  pere  nommé  Antoine  avoir  été  fucceflive- 
ment  excepteur  ou  écrivain  , leéleur , diacre,  & enfin 
preftre  de  l’égliic  Romaine  attaché  au  titre  de  S.  Lau- 
rent 
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rcnt.  Damafc  fcrvit  en  la  même  eglife  que  fon  pere,  & A n.  }66. , 
garda  la  continence  parfaite , au  raporc  de  S.  Jerome. 

Lors  que  Libéré  fut  banni  par  ConlUntius  en  355.  il  ^ s»- 
étoic  déjà  diacre  de  1 eglife  iComaine  y 6c  s’engagea  par 
un  ferment  lolemnel  avec  le  relie  du  cierge  de  Rome,  umrai.fTrf.uM. 
à ne  recevoir  jamais  d’autre  pape  du  vivant  de  Libe-  ^ ‘‘ 
re  , qu’il  accompagna  quelque  tems  à Berée  dans  fon 
exil,  il  avoit  plus  de  fbixante  ans  quand  il  fut  cleu  pa- 
pe, & il  fut  ordonné  dans  la  bafilique  de  Lucine  , au- 
trement de  S.  Laurent  qui  étoit  Ion  titre. 

Peu  de  tems  apres,  Urfin  auffi  diacre  de l’cglife 
maine  ne  pouvant  fouffrirque  Damafè  lui  eût  été  pre- 
feré,  affembla  une  troupe  de  gens  feditieux  dans  une 
autre  bafilique,  & perfuada  à Paul  évêque  de  Tibur,  hom- 
me groffier  & ignorant , de  l’ordonner  évêque , contre 
la  réglé  de  la  tradition  generale  , qui  vouloir  trois  évê- 
ques pour  en  ordonner  un  } & contre  l'ancienne  cou- 
tume de  I cglife  Romaine  , dont  l’évêque  devoit  être 
confacré  par  celui  d’Ollie.  Le  peuple  prit  parti  dans  ce 
fchifme  , 6c  en  vint  àlafeditron.  Juventius  prefet  de 
Rome  , & Julien  prefet  de  l’annone  j c’eft-à-dirc  des  J* 
vivres , envoïerent  en  exil  Urfin  avec  les  diacres  Aman- 
tius  6c  Loup  les  principaux  fauteurs  : il  y eut  auffi  fept 
prêtres  arrêtez  6c  chalTez  de  la  ville.  Mais  le  peuple  du 
parti  d'Urfin  les  arracha  aux  officiers  qui  les  menoient, 

6c  les  conduifit  auffi-tôt  à la  bafiliqucLde  Libéré  , au- 
trement de  Sicidc  , ou  Urfin  avoit  été  ordonné.  C’efl 
aujourd’hui  l’églifè  deiainte  Marie- Majeure.  Le  peuple 
du  parti  de  Damafè  s affembla  avec  des  épées  6c  des 
bâtons , 6c  affiegea  la  bafilique  le  vingt  cinquième  d’O- 
élobre  à huit  heures  du  matin  , la  même  année  366.  Il 
y eut  un  grand  combat.  On  rompit  les  portes  de  la  ba- 
filique, on  y mit  le  feu,  on  en  découvrit  le  toit ^ 6c 
Tome  J y.  T 
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enfin  on  y trouva  ics  corps  de  cent  trentc-fept  perfon» 
ncs  tuces  , de  l’un  & de  l’autre  lèxe.  Le  prerec  Juven- 
tius  ne  pouvant  appaifer  la  le'dition  , fut  contraint  de 
fc  retirer  à une  mailon  de  campagne. 

. Ammian  Marcellin  auteur  païen  , qui  vivoit  alors  , 
raportant  cette  hifioire  , blâme  egalement  i'animofité 
des  deux  partis  \ & ajoûte:  Quand  je  confidere  lafplen> 
deur  de  Rome,  je  ne  nie  pas  que  ceux  qui  défirent  cet- 
te place  , ne  doivent  faire  tous  leurs  efforts  pour  y ar- 
river , puis  qu’elle  leur  procure  un  établiffement  leur  , 
où  ils  font  enrichis  des  ofifrandes  des  dames  : ils  fortenc 
dans  des  chariots  vêtusXplendidement  ; & font  fi  bonne 
chere  , que  leurs. tables  furpaflent  celles  des  rois,  lis 
pourroient  être  véritablement  heureux , fi  meprifànt  la 
grandeur  de  Rome,  ils  imitoient  la  vie  de  quelques  pré- 
lats des  provinces  ; qui  par  la  frugalité  de  leur  nour- 
riture , la  pauvreté  de  leurs  habits  & la  modeflie  de  leurs 
yeux  baillez  vers  la  terre,  fe  rendent  recommandables 
au  Dieu  éternel  & à (es  vrais  adorateurs.  Ces  dernieres 
paroles  d’Ammian  méritent  plus  de  créance  que  ce 
qu'il  dit  des  papes.  Il  faloit  toutefois  que  leur  vie  eue 
quelque  éclat  extérieur , puis  qu’au  raport  de  S.  Jero- 
me, Prétextât  qui  fut  depuis  prefet  deRome,  difoit  par 
plaifàntcrie  au  même  pape  Damafe  : Faites-moi  évê- 
que de  Rome,  &:  auffi-tôt  je  ferai  Chrétien.  Dés  le 
commencement  de  ce  fchifme  , Valentinien  ordonna 
que  l’évêque  de  Rome  examineroit  lé^  caufès  des  au- 
tres évêques, avec  fes  collègues  ; & en  general  il  ordon- 
na par  une  loi,  que  dans  les  caufes  de  la  foi  ou  de  l’ordre 
ecclefiaftique , le  juge  devoir  être  d'une  dignité  égale: 
c’fclf-à  dire  , que  les  évêques  fçroient  jugez  par  des  évê-  • 
ques  , & non  par  des  laïques. 

Luifathe  & les  autres  députez  des  Orientaux  , étant 
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.partis  de  Rome  avec  la  lettre  dû  pape  Libère,  s’en  al-  ^ 

jerent  en  Sicile , & y firent  aflcmbler  un  concile  des  evê- 

ques  du  pais , devant  leiquels  ils  aprouverent  la  foi  de  smt.it.  e.  it. 

Nicée,&le  terme  de  coniubftantiel , comme  ilsavoient 

iait  à Rome  j & les  evêques  de  Sicile  leurdonncrcnt 

des  lettres  conformes  à celles  de  Libère.  Euftathe  en  T^'Ù.uH.3!' 

particulier  alla  en  lllyrie  ^ & ce  fut  lui  aparemmenc 

qui  fit  revenir  du  pur  Arianifme  Germinius  évêque  de 

Sirmium.  Car  nous -avons  une  profelfion  de  foi , oùil 

déclaré  qu’il  croit  le  fils  de  Dicu  femblable  au  pere,ai 

divinité  , en  puifiance,  en  gloire  en  {àgefTe , en  tour. 

Les  autres  évêques  Ariens  d’Illyrie , dont.lcs  principaux 
croient  Valens  , Urface  & Pallade  furent  allarmez  de 
■cette  retraéfation  de  Germinius, lui. en- écrivirent 
.plufieürs  lettres , donc  l'une  eft  dactée  du  quinziéme  des 
calendes  de  Janvier , fous  le  confiilat  de  Gratien  & 
de  Dîfgalaïfe  , c’eft-à-dirc  le  dix. huit  Décembre  136&. 
mais  Germinius  perfifia  à foûtenir  le  fils  femblable  au 
.pere  en  tout , excepté  l’innafcibilité.  • ' 

Les  députez  du  concile  de  Lampfaquc. étant  revenus  mUr/rufm, 

• en  Orient , trouvèrent  un  concile  afièmblé  à Tyanc , ou 
étoienc  Eufebe  évêque  de  Cçfarée  en  Cappadoce , Atha- 
nafe  d’Ancyre , Pelage  de  Laodicée  , Zenon  de  Tyr , 

-Paul  d Emefe,  Otrée  de  Melicine,  le  S.  vieillard  Grc- 
- goire  de  Nazianze  ^ & plufieurs  autres  qui  avoienc  affi. 
fié  au  concile  d’Antioche  lous  Jovien  en  363.  où  fut  éta- 
blie la  foi  du  confubfianciel.  En  ce  concile  de  Tyane  , ».jj. 

ion  lût  les  lettres  de  Libéré  &des  évêques  d’Icalie , de 
Sicile  , d’Afrique&  de  Gaule,  que  les  députez  avoienr 
aportées  ; & l’on  peut  croire  que  les  Occidentaux  les 
avoienc  données  volontiers  , pour  effacer  la  honte  du 
concile  de  Rimini.  Les  peres  du  concile  en  eurent  une  ^ 

très-grande  joie  ; ils  rétablirent  Eufiache  de  Sebafie  , 

T i| 
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aucrefois  dépofé  , & le  reccurenc  comme  évêqué  ca- 
tholique  ^ &ils  écrivirent  à toutes  les  égliles  d’Orient, 
de  lire  les  decrets  des  évêques  d’Alîe  , qui  avoient  en-» 
voie  ces  députez  , les  lettres  de  Libéré  & des  Occi. 
dentaux,  & de  faire  reflexion  fur  leur  nombre.  Car,di- 
foient-iLs , vous  trouverez  que  tous  ces  évêques  enfem- 
ble  font  beaucoup  plus  que  ceux  du  concile  de  Rimini. 
ils  les  exhortoient  donc  à entrer  dans  leur  communion, 
& à le  déclarer  par  écrit.  Ils  les  invitoient  aufli  à s af. 
fembier  à Tarfe  en  Cilicie  avant  la  fin  du  printems  , à 
un  certain  jour  qu’ils  marquoient  : apparemment  ils 
vouloient  prévenir  les  chaleurs  de  l’eflé  exceflîves  en 
Cilicie.  Il  y eut  plufieurs  meflages  pour  cet  effet , prin. 
cipalement  vers  les  évêques  catholiques  -,  & dans  ce 
concile  de  Tarfè , on  devoir  confirmer  la  foi  de  Nicéc, 
& appailèr  toutes  les  difputes. 

Mais  comme  on  étoit  prêt  à le  tenir,  environ ’trente- 
. quatre  évêques  Afiatiques  s’afTcmblerent  dans  la  Carie. 
Ils  loüoient  le  zele  pour  la  réünion  des  églifès  , mais 
ils  rejettoient  le  mot  de  confubflantiel , & vouloient 

3ue  l’on  s’en  tint  à la  confeffion  de  foi  de  la  dédicacé 
’Antioche  & de  Seleucie,  qu’ils  foûtenoient  être  l’ou* 
, vrage  du  martyr  S.  Lucien,  il  y eut  un  plus  puifTant  ob- 
.fiacleau  concile  de  Tarfe.  L’empereur  Valens  àla  fol- 
licitation  d’Eudoxe  de  C.  P.  écrivit  aux  évêques , & leur 
défendit  avec  menaces  de  tenir  ce  concile  ; & d’ailleurs 
il  ordonna  aux  gouverneurs  des  provinces  de  chafTer 
• des  églifes  les  évêques  dépofez  fous  Conftantius , qui 
avoient  repris  leurs  fleges  fous  Julien.  On  croit  que  ceci 
fe  paflbit  au  commencement  de  l’an  367. 

En  vertu  de  cet  ordre,  les  officiers  qui  commandoient 
en  tgypte  , & particulièrement  le  prefet  Tatien  , vou- 
lurent  ôter  les  églifes  à S.  Aihanafe , Sc  le  chalTtr  d A- 
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lezandrie;  car  l’ordonnance  Tle^rempereur  porcoic  de  A n.  367. 
grandes  peines  contre  les  magiftrais  & contre  les  of- 
ficiers qui  fervoieni. Ibif^  eux  , s’ils  manquoient  à l’e- 
xecuier , c’eft-à-dire  à des  amendes , & même  des  puni- 
tions corporelles.  Les  Chrétiens  s’étant  aflèmblez , priè- 
rent le  prefetde  ne  pas  chaflèr  legerement  leur  évêque; 

& de  bien  examiner  les  termes  de  l’ordonnance.  L’em- 
pereur veut , difoient-ils,  que  l’on  chafTe  feulement  ceux 
qui*font  revénus  fous  Julien , après  avoir  été  chafle  fotn 
Condantius.  Athanale  a véritablement  été  chalTé  (bus 
Condantius , mais  il  a>été  rapellé  parlui  même.  Julien 
qui  a rapellé  tous  les  autres  , l’a  perfecuté  lui  (êul  ; Oc 
c’ed  Joviet)  qui  l’a  rappellé.  Le  prefet  ne  le  rendit  point 
à ces  raifons  : mais  le  peuple  fidele  continuoit  de  lui 
réfider , & d’empêcher  qu’il  ne  fid  violence  à S.  Atha- 
• nafe.  Voianc  donc  le  peuple  s’amafTer  de  toutes  parts , 
la  ville  pleine  de  tumulte,  & la  fedition  prête  à éclater, 
il  en  avertit  l’empereur  , & laida  cependant  S.  Atha- 
nafe  à Alexandrie. 

Plulieurs  jours  après  comme  la  fédition  paroidbit  ap. 
paifée , S.  Athanale  fortit  lecrettement  le  loir , &fe  ca- 
cha dans  une  maifon  de  campagne.  .Mais  la  même  nuit 
le  prefet  d’Egypte  & le  commandant  des  troupes  , fe 
failireni  de  l’églilè  où  le  S.  évêque  demeuroit  ordinai- 
rement : car  ils  croïoient  que  le  peuple  ne  penfoit  plus 
às’émouvoir;&  d’ailleurs  c'étoit  l’heure  où  tout  Icmon^* 
de  dormoit.  Ils  cherchèrent  donc  S.  Athanafepar  tout 
meme  dans  les  chambres  les  plus  hautes, &fe  retirèrent 
fans  rien  faire  , fort  étonnez  de  ne  le  point  trouver.  De 
quelque  maniéré  qu’il  eût  été  averti,  foit  par  un  ange, 
comme  crurent  quelques-uhs  , foit  par  une  voie  natui 
relie  , ti  cd  certain  qu’il  le  retira  fort  à propos;  & ce  fut 
en  ccue  occafion  qu’il  fe  cacha  dans  le  fepulcre  de  fon 

T lij 


Digilized  by  Googif 


A N.  367. 


tfiph..  bâr.  tt- 
».  10. 


Tbui.  IT-  f-  11. 
tt»r.  Ckr.»».  }<8. 


r ^ 

i;0  Hl  ST  O'I^MIs  fiBtCLESIAS-Tl  QU  B. 

f>ere.  Il  pouvoir  y dcmttfrerlâns  incommoilitéi' car  chez 
es  anciens  j,particulieccment  en  Egypte  , les  (epulcres 
écoienc  des  bâtimens  en  pleinf  campagne  , fi  confide- 
rables,  qu’il  y avoir  des  logemens.  Ceft  ainfi  que  S. 
jLibanafeTc  retirai  pour  la  quatrième  fois,  de'  peur  d’être 
l’occalion  des  maux  qui  fuivent  ordinairement  les  émo- 
tions populaires.  Il  ne  demeura  que  quatre  mois  dans 
:ce  fepulcre  y car  l’empereur  Valens  donna  bien-tôt  or- 
dé  le  Tappeller.  On  croit  qu’il  le  donna  malgré  lui; 
icraignantique  iValentinicn  Ton  frere,  qui  foutenoit  la 
'foi  de  Nicéc,  nè  trouvât  mauvais  qu’il  maltraitât  un  G 
^rand  homme:  ou  que  fes  admirateurs,  qui  étoienten 
:grand  nombre  , ne  fîflent  quelque  mouvement  préju- 
idiciabIc  àreftat,Peut-être  que  les  chefsdes  Ariens crai- 
.gnirent  que  S.  Athanafc  n’allât  trouver  les  empereurs  , 
,qu’il  ne  fit  changer  de  fentiment  à Valens , ou  n’ani- 
,mât  ' Valentinien  contre  lui.  Car  ils  avoient  veu  les  ef- 
fets de  fon  puilTant  genie  fur  Conftantius  : qui  fut  trop 
heureux  de  lui  accorder  fon  rapel , & de  le  prelTer  mê- 
jne  de  retourner  en  Egypte.  Ce  font  les  conjeftures  de 
l’hiftorien  Sozomene.  Il  cft  certain  que  S.  Athanale  fut 
épargné  dans  la  perfecution  de  Valens,  qu’il  demeura 
paifiblc  dans  fon  églife  , & que  l’Egypte  fut  tranquille 
pendant  ce  qui  lui  refta  de  vie.  Ce  n’eft  pas  que  Lucius 
aie  preflat  fou  vent  Valens  de  l’envoier  à Alexandrie  , 
dont  les  Ariens  l’avoient  ordcHiné  évêque  : mais  la  crain- 
te rdu  peuple  le  retenoit. 

. . Valens  avoit  refolu  de  marcher  contre  les  Goths  , 
qui  avoient  pafle  le  Danube , & ravageoient  la  Thrace. 
Mais  avant  que  de  s’expoler  aux  périls  de  cette  guerre, 
il  voulut  recevoir  le  baptême  , & le  receut  en  .effet  de 
Ja  main  d’Eudoxe,  le  fameux  Arien  qui  tenoit  alors  le 
fiege  de  C.  P.  Dans  la  ceremonie  même  , Eudoxe  lui 
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fit  jurer  de  demeurer  toujours  dansXa  créance.,., & de' An:  jéT»-  A 
pourluivre  par  tour  ceux  du  fentimenc  contraire.  C’efti  . 
ainfi  que  Valens  acheva  de  fe. livrer  auxi  Ariens,  avec 
leiquclsfa  femme  Albia  Dominica  avoir  commencé  de 
rengager.  L’heretique  Eunomius  avoir  été  condamné, 
par  lèntence  d’Auxone  , préfet^ du.  prétoire  à aller  en j 
exil  en  Mauritanie-, comme  complice  de  la  conjuration! 
de  Procope.  Il  marchoit  pendant  l’hyvcr  pour  fè  rendre.’ 
au  lieu  de  foniexil.  Mais  étant  arrivé. à. Murfe  en  Pan^ 
nonie,  il  y fut  reccu  à bras,ouverts  par  l evêque  Valens,i  * 

Arien  comme  lui*  L’empereur  y vint  au0i  ;a,vec.  Dom-j 
nin  évéque  deMarcianopole  aulîi.  Arien.  Ces  deux  éve-, 
ques  foûtinrent  qu’Eunomius  avoir  été  calomnié , &: 
reprefenterent  à l’empereur  fa  difgrace.d’.une:Oi4nierefî; 
pathétique  , qu’il  révoqua,  la  condamnation  d’exil.  IL 
vouloir  même  voir  Eunomius,:  triais  Eudoxe  de  C.  P.i 
l’en  empêcha  par  artifice  , craignant  fans  doute  la  du» 
minution  de  fon  crédit.  L’empereur,  Valent  p.erfecuta: 
plus  ouvertement  les  Catholiques  trois:ans  après  , lors^rw#>t.  a-r.  i. 
qu’il  fe  trouva  en  liberté  diant  terminé,  la  guerre  con^ 
tre  les  Goths.  , , . . 

Cependant  l’empereur  Valentinien  fut  attaqué  dans -rf»»»»- *xrn.  «.  <. 
les  Gaules  d’une  dangereufe.  maladie- ,rq«i'fiti  craindre 
quelque  mouvement  pour  la  fwcceflîon  de  l’empire./'"’ 

Pour  le  prévenir,  fi-tôt  qu’il  fut  guéri , il  déclara  àugufte 
fon  fils  Gratien  âgé  feulement  de  huit  ans.  Ce  rut 
Amiens  le  neuvième  descalendes.de  Septerqbre,  c’cftrj 
à-dire  le  vingt. quatrième  d’Août  de  cette  année  jôyvi 
Valentinien  avoit  eu  cé.  fils,'de.Severa  ,.  qu’il  .répudiai 
enfuite  ,&  époufa  Juftine  . veuve  du  tyran  Magnence',>*"’’  ‘^-'-  J'- 
àcaufe  de  fa  beauté  , il  en  eut  un  fils  nommé  ..Valen- ' 
tinien  comme  lui , & trois  filles.  • ‘ . ; ..  n • itu  o 

* XI 

C’efi  à peu  prés  le  tems  où  faim-Hilaxiori.  mourui  .voïag^  jc's.hî- 
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dans  TiHe  de  Chypre , apres  avoir  inmilemenc  cherché  à 
fe  cacher  en  divers  pais.  Il  avoir  demeuré  un  an  dans  le 
deferc  d’Oafîs,  quand  un  de  Tes  dilciples  nommé  Adrien, 
lui  aporca  la  nouvelle  que  Julien  écoic  mort , & qu'un 
empereur  Chrétien  regnoit  à la  place  : l’invitant  à re- 
tourner à Ton  monallere  de  Paledine.  Le  S.  rejettabien 
loin  cette  propolîtion , & a'iant  loiié  un  chameau  , il 
vint  à Pareroine  où  il  s’embarqua  pour  palTer  en  Sicile 
avec  un  de  lès  dilciples  nommé  Zanan.  Àu  milieu  de  la 
mer  le  fils  du  patron  fut  faifi  du  démon  , ôc  commen- 
ça à crier:  Hilarionlerviteurde  Dieu,  pourquoi  ne  nous 
laide  tu  pas  en  repos  du  moins  fur  mcr>  Donne- moi  le 
tems  d’arriver  à terre.  Il  répondit  : Si  mon  Dieu  te  le 
|)ermet , demeure.  S’il  te  chalTe , pourquoi  t’en  prens-tu 
a'  un  pecheur  ôc  un  mendiant?  11  parloit  ainfi , de  peur 
que  les  mariniers  ôc  les  marchands  ne  le  découvridène 
quand  ils  lèroient  arrivez.  L’enfant  fut  délivré  peu  de 
tems  après , mais  le  S.  fit  promettre  au  pere  & à tous  les 
autres  , qu’ils  ne  diroient  fon  nom  à perlbnne.  Etant 
abordez  à Pachin  en  Sicile,  il  offrit  au  patron  pour  païer 
fon  padage  ôc  celui  de  fon  difciple,  un  livre  des  évan- 
giles , qu’étant  jeune  il  avoit  écrit  de  fa  main.  Le  patron 
le  re^fa,  d’autant  plus  qu’il  voioit  qu’ils  n’avoient  pour 
tout  bien  que  ce  livre  ôc  les  habits  qu’ils  portoient. 

S.  Hilarion  craignant  d’être  découvert  par  les  mar- 
chands d’Orient  , s’avança  dans  les  terres  à vingt  milles 
de  la  mer  , & s’arrêta  dans  un  lieu  defert , ou  ramaf. 
fant  du  bois , il  failoit  tous  les  jours  un  fagot , qu’il  mec- 
toit  fur  le  dos  de  fon  difciple , afin  de  le  vendre  au  pro- 
chain village  ôc  d’acheter  un  peu  de  pain  pour  eux  , ôc 
pour  ceux  qui  venoient  par  hazard  les  trouver.  Cepen- 
dant un  podedé s’écria  à Rome  dans  l’églifedeS.  Pierre  : 
Il  y a quelques  jours  qu’Hilarion  lèrviteur  de  J.  C.  eft 
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entré  en  Sicile  } il  croit  être  bien  caché  : mais  je  A N.  567* 
m’en  vais  le  découvrir.  En  effet , il  s’embarqua  avec  fes 
efclaves , aborda  à Pachyn  , alla  fe  profferner  devant 
la  cabane  du  S.  vieillard,  &futaufli  tôt  délivré.  Depuis 
ce  cems-là  une  multitude  innombrable  de  malades  & 
de  perfonnes  pieufes  vinrent  à lui.  Entre-autres  un  des 
principaux  qui  étant  guéri  d'hydropide,  lui  offrit  de  * 
grands  prefens:  mais  il  lui  dit  cette  parole  de  l'évan- 
gile : Vous  l’avez  receu  gratuitement,  donnez-le  gra-  1, 
tuitement. 

D’un  autre  côté  Hefychius  Hdele  difciple  de  S.  Hila-  *■ 

,rion  le  chcrchoit  par  tout , perfuadé  que  quelque  parc 
qu’il  fût,  il  ne  leroit  pas  long-tems  caché  : Enhn  à 
Methone , aujourd’hui  Modon  à l’extremité  du  Pelopo- 
néfe , un  Juif  qui  vendoic  de  vieilles  hardes  , lui  dit  ; 
qu’il  avoir  paru  en  Sicile  un  prophète  des  Chrétiens,  & 
qu’il  failbit  tant  de  miracles  , qu’on  le  prenoit  pour  un 
des  faints  de  l’antiquité.  Helychius  s’embarqua  donc , 
arriva  heureufement  à Pachyn  ; & s’étant  informé  du 
faint  au  premier  village  , iltrouva  que  tout  le  monde 
le  connoiffoit  : mais  ce  qu’on  admiroit  le  plus  , c’eft 
qu’aprés  tant  de  miracles  , il  n’avoit  rien  pris  de  per- 
fonne,  pas  même  un  morceau  de  pain.  Heiÿchius  apric 
bien- tôt  de  Zanan , que  le  S.  vieillard  étoit  refolu  d’aller 
en  quelque  païs  barbare,  ou  l'on  n’entendit  pas  même 
fa  langue  : Il  le  mena  donc  à Epidaureen  Dalmatie,  ou 
il  fut  bientôt  découvert  par  (es  miracles.  Il  délivra  le 
païs  f d’un  ferpent  de  grandeur  énorme,  qui  dévoroic 
les  troupeaux  & les  hommes  mêmes  ; & dans  le  trem-^j*^-  *"*•  ’• 
blement  de  terre  qui  arriva  le  douzième  des  calendes  ci»,  mm.  j-> 
d’Aouff , fous  le  premier  confulat  de  Valentinien  & de  u*€.fMfi.MM.  iCf. 
Valens  , c’eft-à  dire  le  vingt-uniémc  Juillet  l’an  jôy.  ci».  fM/,b.  »m. 
la  mer  aianc  pafle  Tes  bornes  , & menaçant  la  ville 
Tonu  Jr.  y 
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d'Epidaure  d’êcrc  renverfée , les  habitans  en  foule  l’a- 
mencrent  fur  le  rivage.  Il  fie  trois  croix  fur  le  fable , Sc 
ctendit  les  mains  contre  la  mer,  qui  s’arrêta  aufli-tôc, 
s’e'levant  comme  une  haute  montagne  Ôc  retourna  fur 
elle- même. 

. S.  Hilarion  fachane  le  bruit  qu’avoit  fait  ce  miracle  , 
s’enfuit  de  nuit  dans  une  petite  barque  , d’où  il  paflà 
dans  un  vaifTeau  pour  aller  dans  l'ifle  de  Chipre.  Ils 
rencontreront  deux  bâtimens  de  pirates  : tous  ceux  qui 
croient  dans  le  vaifTeau  venoient  l’un  apres  l’autre  tout 
éperdus  lui  en  dire  la  nouvelle.  Il  fourit  en  les  regar- 
dant de  loin  : puis  fe  tournant  vers  fes  difciples,  il  leur^ 
dit  : Gens  de  peu  de  foi , que  craignez-vous  > Sont-ils 
en  plus  grand  nombre  que  l’armée  de  Pharaon  ; Quand 
les  pirates  furent  à un  jet  de  pierre , il  s’avança  fur  la 
proue,  étendit  la  main  contre  eux,  & dit:  Contentez- 
vous  d’être  venus  jufques  ici.  Auffi-tôt  les  vaifTeaux  des 
pirates  reculeront  malgré  les  efforts  de  leurs  rames,  Ôc 
retournèrent  vers  le  rivage  beaucoup  plus  vite  qu’ils  n’é- 
toient  venus. 

Etant  arrivé  en  Chipre  , ilfe  retira  à deux  milles  dé 
Paphos  , où  il  fut  quelques  jours  en  repos.  Mais  il  n’y 
avoit  pas  été  trois  femaines,  que  par  toute  l’ifle  , ceux 
quiétoient  poffedezdes  démons , commenceront  à crier 
qu’Hilarion  ferviteur  de  J.  C.  étoit  venu  , & qu’ils  dé- 
voient l’aller  trouver  ; la  plùpaft  difoient  qu’ils  le  con- 
noiflbient  bien,  mais  qu’ils  ne  favoientoùil  étoit.  Dans 
un  mois  il  s’en  afTembla  autour  de  lui  environ  deux  cens, 
tant  hommes  que  femmes:  &pourfe  vanger  en  quelque 
maniéré  des  démons,  qui  ne  le  laifToient  point  en  repos, 
il  les  prefTa  tellement  par  fes  prières , que  dans  une  le- 
naaine  il  délivra  tous  les  poflcdez. 

U demeura  deux  ans  dans  l’ifle  de  Chipre , fbngcan^ 
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toujours  à s’enfuir  j & enfin  parle  confeil  d’Helÿchius,  An.  367. 
fans  forcir  de  l’ifle , il  fe  retira  à douze  milles  de  la  mer, 
encre  des  montagnes  crés-rudes  , dans  un  lieu  allez 
agréable  , où  il  y avoir  de  l’eau  & des  arbres  fruitiers^ 
donc  toutefois  jamais  il  ne  mangea.  Il  y fit  encore  plù-  f.  jy. 

, fleurs  miracles  3 &c  les  habitans  gardoienc  avec  grand 
foin  les  paffages  , de  ^eur  qu’il  ne  leur  échapâc.  Enfin 
fa'chanc  que  la  mort  etoit  proche , il  écrivit  de  fa  main  ' »*• 
une  petite  lettre  à Hefychius  , qui  etoit  abfent , pour  ' " 

lui  lailTer  toutes  fes  richelTes  : c’eft-à-dire  (bn  évangile 
& fes  habits  , confinant  en  une  tunique  de  poil  rude , 
une  cuculle  & un  petit  manteau.  Ce  fut  comme  ion 
tefiament.  Plufieurs  perfonnes  pieufes  vinrent  de  Pa- 
phos , fachant  qu’il  avoit  prédit  fa  mort:  entre  autres 
une  femme  nommée  Confiantia,  donc  il  avoir  guéri  le 
gendre  & la  fille.  Il  leur  fit  faire  ferment  à tous  de  ne 
pas  garder  fon  corps  un  moment  , mais  de  l’enterrer  . 
tout  vêtu  dans  le  jardin  où  il  écoit.  Etant  prêt  à expi- 
rer, il  difoit  les  yeux  ouverts  : Sors  mon  amc,fors , que 
crains-tu  ? Tu  as  fervi  J.  C.  près  de  foixante  & dix  ans,  ' 

& tu  crains  la  mort?  On  l’enterra  aufli-tôc,  comme  il 
l'avoic  defiré.  Hefychius  qui  étoit  en  Paleftine  l’aiant 
apris  revint  en  Chipre,  & feignant  de  vouloir  demeurer 
dans  ce  même  jardin  , il  déroba  le  corps  au  perd  de  ù.  ' 
vie  environs  dix  mois  après.  Conllantia  avoir  accoùtu- 
mé  de  veiller  au  fepulcre  de  S.  Hilarion,  & de  lui  par- 
ler comme  s’il  eût  été  prefent.’,  pour  lui  demander  les 
prières  : mais  quand  elle  apricque  l’on  avoir  enlevé 
Ion  corps,  elle  mourut  à l’inltant.  Hefychius  Je  porta  • - ''  r 
à Majuma , & l’enterra  dans  fon  ancien  monallere  ; avec 
un  grand  concours  dé  moines  &de  peuple.  Les  habits 
* n’étoient  point  gâtez  , & le  corps  étoit  aulfi  entier  qué 
s’il  eût  été  vivant , rendant  même  une  odeur  trés-agréa-  ... 

Vij 
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ble.  Leshabicans  de  Chipre  prétendirenc  toujours  avoir 
Ton  efpric  ; & quoiqu'il  le  fit  cous  les  jours  de  grands 
miracles  en  Palelline,  au  lieu  ou  étoienc  (es  reliques  » 
il  s’en  faifoic  encore  plus  au  jardin  de  Chipre.  11  mou. 
rut  âgé  de  quatre-vingts  ans;  & par  conicquent  vers 
l’an  370.  puis  qu’il  avoir  foixance  Ôc  cinq  ans  à la  more 
de  S.  Antoine. 

On  rapporte  à ces  tems-là , avec  aflez  de  vrai-(c.*n- 
blance,  le  concile  de  Laodicéedans  la  Phrygie  Pacatie- 
ne , célébré  par  Tes  foixance  canons  compolez  fur  diver- 
fès  matières  de  difcipline,  principalement  couchant  les 
rites  & la  vie  cléricale.  Il  défend  de  promouvoir  au  (a- 
cerdoce  les  nouveaux  bapcifèz  : de  faire  les  ordinations 
en  prelènce  des  auditeurs  ; c’eft-à-dire  de  ceux  quin’é- 
toienc  admis  dans  l’églife  qu’aux  inllruélions  & non  aux 
prières.  Il  ne  veut  pas  que  l’on  laiffe  au  peuple  le  choix 
de  ceux  qui  doivent  être  élevez  au  lacerdoce  : mais 
que  les  évêques  foienc  choiHsparle  métropolitain  avec 
les  évêques  circonvoifins  , après  de  longues  épreuves 
de  leur  foi  & de  leurs  moeurs.  Il  défend  d’érablir  des 
évêques  dans  les  bourgs  6c  les  villages,  mais  feulement 
des  vificeurs  ; 6c  que  ceux  qui  y font  déjà  établis  ne  faC- 
fène  rien  fans  l’ordre  de  l’évêque  de  la  ville , non  plus 
que  les  prêtres.  Il  défend  d’établir  dans  l’églife  les  fem- 
mes que  l’on  nommoic  anciennes  ou  prefidences.  C’é- 
coienc  les  plus  anciennes  diaconeffes  , & qui  avoienc 
féance  devant  les  autres.. Le  concile  défend  cette  diilin- 
étion, apparemment , parce  que  quelques-unes  en  abu- 
foient.  Car  S.  Epiphane  témoigne  que  le  rang  de  dia- 
conefTes  eft  le  plus  haut  ou  les  femmesaïent  été  éleuées 
dansl’églife,  qu’il  n’y  a jamais  eu  de  prêcrefTes,&  qu’el- 
les ne  peuvent  avoir  parc  au  facerdoce.  , 

l,ç  concile  défend  aux  clercs  de  prêter  à ufure , 6c  d’cA'i 
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trer  dans  les  cabarets.  Ce  qu'il  defend  même  aux  moines.  A N.  567, 
Voici  les  ordres  ecclefiaftiques  qu  il  nomme  : prêtres  , f.  t+. 
diacres , miniftres  ou  foudiacres j lefteurs,  chantres,  exor- 
cises, pprtiers.  il  de'fendaux  clercs , &:  même  à tous  les 
Chrétiens  de  ie  baigner  avec  les  femmes  ; qui  étoit  un  •'  ' 
abus  commun  chez  les  païens.  Il  défend  aux  clercs  d'afll-  '• 
fter  aux  ipeélacles  qui  accompagnoient  les  noces  & les  fe-  ' '> 
Sins,&  veut  qu'ils  fe  lèvent  & fe  retirent  avant  l’entrée  des 
danfeurs.  Il  défend  la  danléàtous  ceux  qui  aiTiSenc  aux  '*14^  , 
nôces,leur  permettant  feulement  de  faire  un  repas  mode- 
fte , comme  il  convient  à c|ss  Chrétiens.  11  défend  aux  «.  41.  4»; 
clercs  de  voïager  fans  lettres  canoniques  & fans  ordre  de 
l’éveque.  Les  évêques  étant  appeliez  au  concile,  ne  doi-i 
vent  pas  le  mépriler  : mais  y aller  pour  inflruire  ou  s in-' 
if  ruire eux-mêmes.  Ils  ne  foneexeufez  que  pour  maladie. 

Quant  aux  prières  & aux  ceremonies  ecclefiaftiques  : 

Après  le  fermon  de  l’évêque, on  doit  faire  d'abord  la  prie-  e. 
re  des  catecumenes  : après  qu'ils  font  fortis,  on  fait  la  priè- 
re despenitens.  Ils  s’approchent,  reçoivent l’impomion 
des  mains  & fè  retirent.  Alors  Ce  font  les  prières  des  iidel- 
les  au  nombre  de  trois  : la  première  tout  bas , la  féconde 
& latroifîéme  à haute  voix  : enfuite  on  donne  la  paix  ; 

& après  (^ue  les  prêtres  l’ont  donnée  à l’évêque  , les  laï.  * ' 
ques  la  donnent  aufC.  Alorsoncelebre  la  fainre  oblation, 
éc  il  n’eft  permis  qu’aux  prêtres  d'encrer  dans  le  fànétuai- 
re  & d’y  communier.  Les  prêtres  ne  doivent  entrer  & , 
s’afTeoir  dans  le  fanftuaire  qu’avec  l’évéque  : s’il  n’eft 
malade  ou  abfent.  Le  diacre  ne  doit  s’afTeoir  devant  le  e.ta. 
prêtre , qu’aprés  qu’il  le  lui  a ordonné  : les  diacres  doi- 
vent auffi  être  honorez  par  les  foudiacres  & par  tous  les 
clercs.  Les  foudiacres  ne  doivent  point  avoir  place  dans  e. 
la  diaconie , ni  toucher  les  vafes  facrez.  Ils  ne  doivent 1/.. 
point  porter  l’orarium,  ni  quitter  les  portes  un  moment, 
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mais  vaquer  à la  pricre.  Ce  canon  fcmble  confondre  les . 
foudiacres  avec  les  portiers.  Les  let^eurs  & les  chantres 
ne  doivent  point  porter  l’orarium  en  lifant  ou  en  chan- 
tant. C etoit  un  linge  que  l’on  portoit  autour  du  col  , 
& dont  eft  venu  nôtre  étole.  Perfonne  ne  doit  exorci- 
fer,  ni  dans  l’églife , ni  dans  les  maifons , fans  erre  or- 
donné par  l’évêque.  Les  femmes  ne  doivent  point  en- 
trer dans  le  fandiuaire. 

On  ne  doit  point  dire  dans  l’églile  des  cantiques  par- 
ticuliers, ni  lire  d’autres  livres  que  les  écritures  canoni- 
ques de  l’ancien  & du  nouveau  tellament.  Enfuite’de 
ce  canon  , le  concile  rapporte  le  catalogue  des  écritu- 
res. Dans  l’ancien  teftament , il  omet  Judith  , Tobie, 
la  SagelTe , l’Ecclefiaftique  & les  Macabées  : dans  le 
nouveau,  il  omet  feulement  l'Apocalypfe  ^ par  où  l’on 
voit  qu’il  y avoit  encore  quelques  égiifes  particulières 
qui  doutoient  de  l’autorité  de  ces  livres.  Perfonne  ne 
doit  chanter  dans  l’églifè  , fînon  les  chantres  ordonnez, 
qui  montent  fur  l’ambon  & chantent  fur  le  livre.  Dans 
les  prières  publiques,  on  ne  doit  point  joindre  les  pfeau- 
mes , mais  faire  une  leélure  entre  chaque  pfeaume.  Le 
famedi  on  doit  lire  l’évangile  avec  les  autres  écritures. 
Les  Chrétiens  ne  doivent  point  judaifer  en  chômant  le 
famedi  : mars  travailler  ce  jour-là  ; & lui  preferer  le  di- 
manche, le  chômant,  s’il  ellpoflible,cn  Chrétiens. .Ces 
paroles , s'il  eft  polïible  ; femblent  marquer  que  les  Chré- 
tiens n’obfervoient  pas  l’abftinence  du  travail  fi  rigou- 
rcufemenc  que  les  Juifs. 

A la  fête  de  pâqueon  ne  doit  point  envo’ier  la  fainre 
euchariftie  à d’autres  diocefès  , comme  eulogie  ; c’eft- 
à dire  comme  le  pain  béni,  que  l’on  envoïoit  en  figne 
de  communion.  Les  clercs  ou  les  laïques  invitez  à l’a- 
gape  ne  doivent  point  emporter,  leurs  plats , pour  ne 
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pâs  troubler  le  bon  ordre  de  1 eglifê.  On  ne  doit  poinç 
Faire  les  agapes  dans  Icglile,  ni  manger  ou  drtircr  des 
tables  dans  la  maifon  de  Dieu  Nilcsévcqucs,  ni  les  prê.- 
très  ne  doivent  offrir  le  facrifice  dans  les  mailôns.  Pen- 
dant le  carême , on  ne  doit  offrir  le  pain , c’eft  à dire  con- 
facrer  l'euchariffie  , que  le  famedi  & le  dimanche.  On 
ne  doit  pas  deshonorer  le  carême  , en  rompant  le  jeû- 
ne le  jeudi  de  la  dernière  Femaine  : mais  il  faut  jeûner 
tout  le  carême  en  xerophagie  , c'eft-à  dire  ne  mangeant 
que  des  viandes  feches.  Pendant  le  carême,  on  ne  doit 
point  celebrer  les  fêtes  des  martyrs  , mais  en  faire  mé- 
moire le  famedi  & le  dimanche.  On  ne  doit  faire  en  ca- 
rême, ni  noces , ni  fêtes  pour  la  naiffance. 

On  ne  doit  admettre  perfonneau  baptême  apre's  deux 
femaines  de  carême.  C*eff  que  le  carême  entier  étoit  de* 
(fine  à l’examen  des  catecumenes.  Les  competans  doi- 
vent apprendre  le  fymbole,  & le  reciter  devant  l’e'vê- 
que  ou  les  prêtres  le  jeudi  de  la  femaine  fainte.  Ceux 
qui  font  baptilèz  ên maladie,  & qui  en  relevent , doi- 
vent apprendre  le  fymbole , & connoître  le  don  de  Dieu, 
qu’ils  ont  receu.  Ceux  qui  font  baptifez  doivent  rece- 
voir enfuite  l’ondlion  celefte,  & participer  à la  roïaute' 
de  J.  C.  Les  pécheurs  qui  ont  perfeyere  dans  la  priere&t 
dans  les  exercices  de  la  penitence,  & montre'  une  par- 
faite converflon  , doivent  être  admis  à la  communion, 
en  veuëde  lamifericordedeDieu , apre's  leur  avoir  don- 
né un  tems  pour  faire  penitence  , proportionné  à leur 
cheutc.  Ceux  qui  ont  contraéVé  de  fécondes  noces , li- 
brement & légitimement,  fans  faire  de  mariage  clande- 
flin  -,  feront  admis  à la  communion  par  indulgence , après 
quelque  peu  de  tems  , emploie  en  jeûnes  & en  prières. 
Les  Chrétiens  ne  doivent  pas  marier  indifféremment 
leurs  enfaos  à des  beretiques. 
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* On  ne  doit  point' permettre  aux  hérétiques  d’entrer 
dans  l’c'gliic  : ni  aux  ndelcs  d’aileraux  e'glifes  ou  aux  ci- 
metières des  heretiques  pour  prier:  autrement  ils  feront 
excommuniez  pour  un  tems , & ne  feront  receus  qu’a- 
pre's  avoir  fait  pcnitence.  Il  eft  défendu  fous  peine  d’a- 
nathême  de  quitter  les  martyrs  de  J C.  pour  s’adrefTer 
J»  aux  faux  martyrs  des  heretiques.  Il  ne  faut  ni  recevoir 
leurs  eulogies , ni  prier  avec  eux  ou  avec  les  fchilmati- 
t-  JJ.  ques.  Les  Novatiens  ou  les  Quartodecimains  qui  fe  con- 
• vertifTent,  ne  doivent  point  être  recens  , qu  ils  n’ana- 
thematifent  toutes  les  hcrefies  ) & particulièrement  la 
leur;  & alors  ceux  qu’ils  nomment  fideles,  aïant  apris 
le  fymbolc  de  la  foi  & reccu  l’onéUon  facrée  , parrici- 
* ^ peront  aux  faints  myfteres.  Les  Monianiffes  , quoiqu’ils 
ibient  au  rang  des  clercs  & en  grande  eftime  chez  eux, 
feront  inflruits  foigneufement,  & baptifez  par  les  prê- 
tres & les  évêques  de  l’églife.  On  voit  ici  que  le  baptê- 
me des  Montaniffes  eff  rejette  , & non  pas  des  autres. 
Après  le  canon  qui  défend  de  chercher  les  faux  martyrs 
'*  des  heretiques  , fuit  celui-ci  : Il  ne  faut  pas  que  les 
Chrétiens  quittent  l’églife  de  Dieu,  pour  aller  invoquer  ^ 
des  anges  & faire  des  affemblées  défendues.  Si  donc  on 
trouve  quelqu’un  adonné  à cette  idolâtrie  cachee,  qu’il 
foit  anathème  : parce  qu’il  a laifle  N.  S.  J.  C.  Il  y avoir 
encore  alors  en  Phrygie  & en  Pifîdie  des  heretiques 
judaïfans , qui  vouloient  que  l’on  adorât  les  anges  , 
comme  ceux  par  qui  la  loi  avoit  été  donnée.  Ils  difbienc 
que  Dieu  étant  invifîble  & incomprehenfible  , on  ne 
peut  atteindre  à lui , & qu’il  faut  fe  le  rendre  favorable 
par  les  anges.  C’eft  ce  que  rapporte  Theodcrei , qui 
vivoit  environ  foixance  ans  après  ce  concile  ; & il  té. 
moigne  que  de  fon  tems  on  vdioit  encore  fur  les  con- 
fins de  ces  provinces  des  oratoires  de  S.  Michel.  Il  apli- 
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que  à ces  heretiques  ce  canon  du  concile  de  Laodicée  ; 

& il  ajoute  que  pour  guérir  cette  ancienne  maladie , le  ^*'^*'**  '7* 
concile  a défendu  de  prier  les  anges  & d’abandonner 
J.  C.  c’eft-à  dire , que  l’églife  a condamné  ceux  qui  s’a- 
dreiToient  aux  angcsal  exclufion  de  J,  C.  qui  s’arrêtoienc 
à eux  comme  au  dernier  objet  de  leur  culte  : ne  croiant 
pas  que  leurs  prières  pulTent  arriver  jufqucs  à Dieu  ; & 
qui  dreflbient  des  oratoires  à S.  Michel  de  leur  chef, 
comme  proteél:eur  du  peuple  de  Dieu  : non  à J.  C.  en 
mémoire  de  S.  Michel  Ion  (erviteur. 

Lecanonfuivantdu  concile  de  Laodicée,  défend  aux 
prêtres  & aux  clercs  d'être  magiciens  , enchanteurs , 
mathématiciens  ou  aftrologues , de  faire  des  ligatures  ou 
caraéleres  ; & commande  de  chafTer  de  l’églife  ceux  qui 
en  portent.  Il  eft  défendu  de  recevoir  des  Juifs  ou  des 

fiaïens,  les  prefens  qu’ils  envoioientà  leurs  fêtes , ni  de 
es  celcbrer  avec  eux.  Il  ell  défendu  en  particulier dere- 
cevoir  les  pains  fans  levain , que  les  Juifs  donnent  pen- 
dant leur  pâque.  Enfin  de  celebrer  les  fêtes  des  Gentils 
avec  eux.  Voilà  les  canons  du  concile  de  Laodicée  ref- 
peélez  de  toute  l’antiquité. 

Après  deux  années  de  guerre , l’empereur  Valens  re- 
duifit  les  Goths  à lui  demander  la  paix,  qu'il  leur  accor-  Jei*  perfecuuon. 
da  la  troifiéme  année,  fous  le  conlulat  de  Valentinien  le  fj- 

jeune  & de  Viélor:  c’eft-à  dire, en  369.  Ce  fut  apparem-  *' 

ment  en  ce  tcms-la  que  Valens  vint  a Tomi  , grande  rw. 
ville  & capitale  de  la  Scythie  fujette  aux  Romains , fi-  1. 

tuée  fur  la  côte  du  Pont  Euxin,  vers  l’embouchure  du 
Danube.  L’evêque  des  Scythes  y refidoit.  Car  quoiqu’ils 
euffent  quantité  de  villes,  de  châteaux  & de  bourgades  ^ 
leur  ancienne  coutume  étoit  de  n’avoir  qu'un  évêque 
pour  toute  la  nation.  C’étoit  alors  Bretannion  ou  Ve- 
rranion,  catholique  très  zélé.  Valens  étant  donc  arrivé 
Tome  /r.  X 


17. 


»>• 


Stz.  VI.  e.  Il, 
Thttd.  IV.  c,  JJ. 


Digitized  by  Google 


Métrtjfttlêx. 


IT.  ».  f. 

S«r.  iT.c.  14. 

itt.  yi  t.  ]}■ 
thiltjl.  IX.  c,  S 


Sur.  liv  1 4.  a 
4.  XJ. 

fhU  ’Jl.  IX.  ».  10. 


jéi  Histoire  Ecclesiastique. 
à Tomi , vint  à l’eglife , & voulut  à (bn  ordinaire , per. 
fuader  à l'évêque  de  communiquer  avec  les  Ariens.  Mais 
Brerannion  lui  re(i(la  courageulement , fe  déclara  dé. 
fenlèur  de  la  foi  de  Nicée , & le  quitta  pour  pafTcr  dans 
une  autre  églile.  Il  y fut  luivi  de  Ion  peuple  ,c’eft-à-dirc 

Frefque  de  toute  la  ville , qui  s’étoit  alTemblée  pour  voir 
empereur  : s’attendant  aulli  à quelque  événement  ex. 
traordinaire.  L’empereur  fe  votant  abandonné  feul  avec 
(à  fuite,  fut  piqué  de  cet  affront.  Il  fit  prendre  Bretan- 
nion , & l’envoïa  en  exil:  mais  il  le  rapella  peu  de  tems 
après  : craignant  d’irriter  les  Scythes,  peuples  braves  & 
neceffaires  aux  Romains  , pour  la  confervation  de  cette 
frontière.  L’églife  honore  S.  Bretannion  le  vingt-cin. 
quiéme  de  Janvier. 

La  paix  étant  faite  avec  les  Goths  , Valens  revint  à 
C.  P.  où  il  paflà  la  fin  de  l’an  369.  Au  commencement 
de  370.  il  en  partit  pour  aller  a Antioche , foûtenir  la 
guerre  de  Perfe  , commencée  trois  ans  auparavant.  Il 
n etoit  encore  qu’à  Nicomedie  , quand  il  aprit  la  mort 
d’Eudoxe  évêque  Arien  de  C.  P.  Il  avoir  d’abord  été 
évêque  de  Germanicie  en  Syrie , pendant  environ  dix- 
huit  ans  : enfuite  il  avoir  occùpé  deux  ans  le  (îege  d’An- 
tioche : puis  celui  de  C.  P.  pendant  onze  ans  depuis  l’an- 
360.  jufqùes  en  370.  Les  Ariens  y mirent  à fa  place  De. 
mophile,  né  à Thelfalonique  -,  6c  auparavant  évêque  de 
Berée  en  Thrace  : le  même  qui  fous  Conftantius  avoir 
procuré  la  chute  du  pape  Libéré.  L’empereur  approuva 
ion  éleélion,  & il  fut  ordonné  par  Théodore  ou  Doro- 
thée évêque  d’Heraclée  , qui  en  cette  qualité  avoir  le 
privilège  de  confacrer  l’évêque  de  C P.  parce  qu’Hc- 
raclée  en  avoir  été  la  métropole.  A l’ordination  de  De- 
mophile,aulieu  de  l'acclamatibn  ordinaire  Axios,  c’eft- 
à-dire,  digne,  pluficurs  crièrent  Attaxios  , c’ell  à-dire 
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. indigne.  Les  catholiques  voulant  aulli  profiter  de  l’occa^ 
fion  , choifirent  Evagre  pour  évêque  de  C.  P,  & il  fut 
prdonné  par  un  évêque  nommé  Euflathe. 

Ce  fut  aux  Ariens  un  nouveau  pretexte  de  les  perfè- 
curer  ^ & l’empereur  Valens  aïant  appris  ce  qui  s écoic 
pafle , &c  craignant  q,uclque  féditicn  , envoia  des  trou- 
pes de  Nicomedie  à C.  P.  avec  ordre  de  prendre  Evagre 
& Euflathe  , & de  les  envoier  en  exil  en  divers  lieux , 
ce  qui  iut  éxecuté.  On  croit  qu’Evagre  mourut  dans 
£bn  exil  , & Téglife  honore  fa  mémoire  le  (îxiérae  de 
Mars.  Les  Ariens  devenus  plus  infolens  par  la  proteéhon 
de  l’empereur,  maltraitèrent  les  catholiques,  leur  di- 
fant  des  injures,  lesfrapant , les  mettant  en  prifon  , les 
traînant  devant  les  magilfrats  , & leur  faifant  païer  des 
amendes.  On  compte  S.  Euloge  martyr  en  cette  perfe- 
cution , avec  plufieurs  autres  dont  l’églife  fait  mémoire 
le  troifléme  de  Juillet.  Pour  fe  plaindre  de  ces  violen- 
ces , les  catholiques  envoïcrent  à l’empereur  une  dépu- 
tation de  quatre-vingt  ecclefiaftiques  , à la  telle  def. 
quels  étoient  Urbain  , Théodore  & Menedeme.  Arrivez 
à Nicomedie , ils  prefènterent  leur  requefle  à l’empe- 
reur , & lui  expoferent  les  fouffrances  des  catholiques. 
Il  fut  extrêmement  irrité  de  leurs  plaintes  , mais  crai- 
gnant d’exciter  une  fédition  , il  difîîmula  fa  colere  , 6c 
donna  fes  ordres  fècrets  à Modefle  préfet  du  prétoire , 
pour  les  faire  périr  fans  bruit.  Le  préfet  feignit  donc 
de  vouloir  les  envoier  en  exil  , ce  qu  ils  acceptèrent 
genereufement  : mais  il  les  fit  mettre  dans  un  vaiffeau 
qui  n’étoit  point  leflé,  6c  donna  ordre  aux  matelots  d’y 
. mettre  le  feu  , quand  il  feroit  en  pleine  mer.  Cela  fut 
exécuté.  On  les  embarqua  fous  pretexte  de  les  mener 
en  exil  -,  mais  au  milieu  du  Golfe  d’Aflaque  , au  fond 
duquel  efl  Nicomedie  ^ les  mariniers  mirent  le  feu  au 
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bâtiment, paflerenr  dans  une  chaloupe , qu’ils  faiiôienc 
fuivre  , & fc  retirèrent.  Un  grand  vent  de  levant,  qui 
foufloit  par  hazard  , pou  (Ta  le  vailTcau  brûlant  jufques 
au  havre  , nomme'  Dacidize,  dans  la  côte  de  Bithynie, 
où  il  acheva  de  fe  conlumer  ; & tel  fut  le  martyre  de 
ces  quatre- vingt-ecclehaftiques , dont  l’églife  fait  la 
mémoire  le  cinquième  de  Septembre.  On  attribua  à une 
punition  divine  de  cette  cruauté  , la  famine  qui  affligea 
cette  année  la  Phrygie  & les  pais  voifins , & qui  obli- 
gea plufieurs  habitans  à deferter , pour  fe  retirer  à C.  P. 
& ailleurs. 

De  Bithynie,  Valens  palTaen  Galatie , où  il  ravagea 
l’églile  avec  beaucoup  de  facilité.  Il  efperoit  en  faire  de 
même  en  Cappadocc  , à caufe  du  différend  furvenu 
quelques  années  auparavant,  entre  Eufebe évêque  de 
Cefaréc  & S.  Bafile  : dont  les  perfonnes  les  plus  confi- 
derables  avoient  pris  le  parti.  Sa  retraite  même  les  avoit 
irritez  contre  l’évêque  qui  en  étoit  caufe  , & ils  fem- 
bloient  difpofez  à fe  feparer  de  lui.  S.  Badie  demeuroit 
tranquile  dans  là  fôlitude  du  Pont , s’appliquant  aux 
exercices  delà  viemonaftique.  S.  Grégoire  deNazianze 
y étoit  d’abord  avec  lui  j & comme  l’évêque  Eufebe 
i’invitoit  à fè  trouver  aux  aflcmblées  eccledalfiques , il 
lui  écrivit  en  philofophe  Chrétien  ; Je  ne  puis  louffrir 
l’injure  que  vous  avez  faite  à mon  frere  Badie  ; m ho^ 
norer  & le  maltraiter  , c’eft  comme  d vous  careflîez 
quelqu’un  d’une  main,  lui  donnant  un  fouflet  de  l’autre. 
Croïcz  moi , donnez-lui  fatisfaétion , & vous  ferez  fa- 
tisfait  de  lui  : pour  moi  je  le  fuivrai  comme  l’ombre 
fuit  le  corps.  Cette  lettre  dt  quelque  peine  a Eufebe 
mais  S.  Grégoire  l’adoucit  enluite,  & la  perfecution 
étant  venue , il  s’offrit  d’aller  à fon  fecours  : puis  le 
votant  tout  à- fait  bien  dilpolé  , il  en  avertit  S.  Badie  , 
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fcxhortant  à le  prévenir  , & à ne  (c  pas  laiilèr  vaincre 
en  ce  combat  de  vertu.  Il  y joint  la  confîderation  du 
tems.  Les  heretiques  , dit  il , ont  conjuré  contre  l’é- 
glilè  : les  uns  font  déjà  venus  , on  dit  que  les  autres 
viennent  : la  laine  doélrine  eft  en  pcril.  Si  vous  croïez 
que  je  doive  vous  accompagner  -,  je  ne  le  refùlèrai  pas. 
£n  effet  , il  fe  chargea  de  la  commifCon  , & ramena 
S.  Baille , qui  de  Ton  côté  ne  fe  fît  pas  beaucoup  prier. 
Il  quitta  donc  là  lolitude  de  Pont,  Ôc  revint  à Celarée  , 
11- tôt  qu’il  aprit  que  l'empereur  en  approchoit  , avec 
les  évêques  Ariens  qui  l’accompagnoient  toujours  ,&à 
qui  l’abiènce  de  S.  Baille  donnoit  de  grandes  elperances. 
Valens  fit  tous  Tes  efforts  po’  * le  gagner.  Il  le  mena- 
ça , il  le  flatta  , lui  prometca'ht  fa  faveur  & même  jc; 
gouvernement  de  l’églifc.  S.  Baille  au  contraire  l’exhorta 
lui  & la  fuite  à fe  recoçnoîcre  , à faire  penitence  j & à 
celTer  de  perfecucer  les  ferviteurs  de  Dieu  , contre  lef- 
quels  leurs  efforts  étoient  inutiles.  Loin  de  conferver 
quelque  relfentiment  contre  l’évêque  Eulebe  , il  s’unit 
avec  lui  pour  combattre  les  ennemis  communs.  . Il  fit 
celfer  tout  fcandale  & toute  divillon  entre  les  catholi. 
ques  : enfin  il  agit  11  puilfamment  que  l’empereur  , & 
les  évêques  Ariens  furent  obligez  de  le  retirer  làns  rien 
faire;  & S.  Grégoire  de  Nazianze  n’eut  pas  peu  de  part 
à cette  viétoire. 

Enfuite  S.  Baille  s’apliqua  de  plus  en  plus  à fervir  Ibn 
évêque,  à effacer  tous  les  foupçons  pairez,&«  montrer 
à tout  le  monde  qu’il  favoit  obéir.  Il  étoit  toujours  au> 
prés  d Eulebe  , il  l’inllruifoit , il  l’avertilfoit , il  execu- 
toit  Tes  ordres  : il  lîii  tenoit  lieu  de  tout.  Confeiller  fi- 
dele  au  dedans  , miniflre  adfif  au  dehors  : quoiqu'il  ne 
tînt  que  le  fécond  rang  dans  i’églife,  comme  prêtre , il 
avoit  la  principale  autorité  , parce  qu’il  conduifoit  l’é- 
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smf.  t.  XV.  ».  I)  vêque.  Car  Eûfebc  évêque  depuis  peu  d’années,  5c  orJ 
donné  fi- toc  qu'il  fuc  baptifë  , refpiroic  encore  un  pea 
l’air  du  monde  , & n’étoit  pa^  aHez  inllruit  des  choies 
fpiriruelles , pour  fe  conduire  en  ce  cems  de  trouble.  Il 
avok  donc  befoin  de  fccours  j mais  il  l'embralToic  avec 
)oïe,&  croïoic  àvotr  de  l’autorité  quand  Baüle  en  avoir. 
S.  Baille  (èrvoic  l’égliiè  en  pluiicurs  maniérés.  Il  parloic. 
avec  hardieiTe  aux  magiftrats  & aux  perfonnes  plus  puÜl 
. . ..  iànces.  Il  lerminoic  les  différends  au  gré  des  parties.  II 

ailidoit  les  pauvres  dans  les  befoins  fpirituels  & dans  les 
Corporels.  11  les  nourriiToit,  il  logeoit  les  e'trangers , il 
prenoit  ibin  des  vierges  & des  moines,  comme  il paroîc 
par  les  réglés  qu’il  leur  dq^"^a  par  écrit  &c  par  tradition: 
ilregloic  les  prières  & le  fc'rvice  de  l’autel.  C’eft  S Gré- 
goire de  Nazianze,  qui.  le  témoigne  ; & par  là  il  femble 
marquer  la  liturgie  attribuée  de  tout  tems  à S.  Bahle  , 
& encore  uCcée  dans  les  églifes  orientales , quoique  la 
J fuite  des  tems  y ait  apporté  quelque  changement. 

■' Il  fignala  principalement  ia  cliarité  dans  la  famine 
qui  affligea  la  Phrygie , & les  pais  voifins  pendant  cet- 
te année  370.  Ce  rut  la  plus  cruelle  famine  dont  on  eût 
Grif.  N*«.»r.io.  nveinoire  en  Cappadocej  & la  ville  de  Cefàrce  éloignée 
de  la  mer,  nerecevoit  aucun  fecours  par  le  commerce. 
Ceux  qui  avoient  des  blés , loin  d’écre  touchez  du  be- 
foindes  pauvres,  cherchoient  à en  profiter.  ToutefoisS. 
Bafile  fit  tant  par  fes  prières  & fes  exhortations  qu’il  ou- 
vrit les  grétîiers  des  riches.  Enfuite  il  aifembla  le  pauvre 
peuple  demi-mort  de  faim  ; & faifant  aporter  das  chau- 
dières pleines  de  legumes  cuites  avec  de  1a  chair  fallée, 
lui-même  ceint  d’un  linge,  leur  diflribuoit  de  ia  main, 
fe  faifant  aider  de  iès  amis  & de  fes  fervitcurs , & ac- 
compagnoit  cette  aumône  de  la  parole  pour  la  nour- 
riture des  âmes.  v. 
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Ancyre  & Neoccfarcc  perdirent  alors  leurs  palleurs , 

& S.  Baflle  e'crivk  à ces  egliies  des  lettres  de  coniola- 
tion , qui  font  de  grands  cloges  pour  ces  évêques.  Ce*  ^ 
lui  de  Neoccfaréc  étoit  Mulonius.  S.  Balîle  l’appelle  la*  . 
colomne  de  la  vérité  , le  gardien  des  loix  paternelles  , 
l’ennemi  de  la  nouveauté.  On  voioit  , dit-il  , en  lui 
l’ancienne  forme  de  l’églife  , & on  ^imaginoit  avoir 
vécu  avec  ceux  qui  la  gouvernoient  deux  cens  ans  au- 
paravant. Il  félicité  cette  ville  d’avoir  eu  , depuis  le 
grand  S.  Grégoire  'thaumaturge  jufques  à celui  ci,  une 
luite  continuelle  de  làints  paiîeurs.  Il  les  exhorte  à lui 
choidr  un  fucceilcur  fans  ambition  & lans  cabale  \ 
s'attacher  au  bien  commun  , qui  renferme  l’avantage 
de  chaque  particulier. 

L’évêque  d’Ancyre  étoit  Athanafe  quiavoit  été  mis  ”* 

à la  place  de  Bafile  au  concile  de  C.  P.  en  360.  S.  Bahle 
témoigne  une  extrême  affliéfion  de  fa  mort , & lui  donne 
des  loüanges  d’autant  moins  fufpeclcs  , qu’Athanafe 
avoit  receu  un  peu  légèrement  quelque  mauvaife  im- 
prelîion  de  fa  doélrine. 

On  avoit  déjà  donné  des  fuccelTeurs  à ces  dewc  évê- 
ques , quand  S.  Bahle  manda  à S-  Eufebe  de  Samofate  la 
rnort  de  fa  merelainte  Emmclie  , qui  mourut  fort  âgée 
dans  le  monaftere  où  elle  s’étoit  retirée  avec  làinteMa- 
crine  fa  fille.  Elle  n’avoit  alors  auprès  delle  que  deux  p»f*ni7f.  n s.' 
de  (es  enfans  : fainte  Macrine  l’aînée  de  tous  -,  ÿc  S.  Pierre 
depuis  évêque  deSebafiele  dixiéme  & le  dernier.  Com- 
me ils  étoient  des  deux  cotez  de  fon  ht , elle  les  prit 
chacun  d’une  de  fes  mains  , & dit  ; Seigneur  , )c  vous  • 
offre  fuivant  vôtre  loi  les  prémices  & la  dixme  de  mes  nu  fiât. 

couches.  Elle  fut  enterrée  avec  ion  époux  dans  l'éghfe 
des  quarante  martyrs  , à fept  ou  huit  ftades  du  mona- 
ftree,  c’cll-à-dire  , un  bon  quart  de  lieue  : l’éghfe  ho- 
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nore  fa  mémoire  ie  trentième  jour  de  May.  S.  BaHle  fut 
plus  touché  de  cette  mort , que  fon  âge  & fa  vertu 
Icmbloient  lui  permettre.  Il  fortoit  d’une  maladie  qui 
. l’avoit  réduit  à l’extrémité  , & que  la  rigueur  excelTive 
de  1 hy  ver  avoit  rendue  plus  fâcheulè  ^ & l’état  où  il 
yoïoit  l’églile  n'étoit  pas  propre  à le  conloler. 

S.  Grégoire  de  Nazianze  perdit  vers  le  même  tems 
Cefaire  fon  frere  & Gorgonié  fa  lœur  , que  l’églilc 
compte  aulli  entre  les  SS.  Cefaire  avoit  été  glorieufe- 
***’  * ment  rappellé  à la  cour  par  Jovien  } £c  Valens  l’avoit 
fait  queiieur  ou  treforier  de  la  Bithynie  où  il  demeuroit. 
S.  Grégoire  loin  de  s’en  réjoüir  , étoit  affligé  de  le  voir 
embarralTé  d’affaires  temporelles  , &c  l’exhortoit  à s’en 
dégager.  Il  y fut  déterminé  par  l’accident  du  tremble- 
u.  C4m.f.n.c.  ment  de  terre  , qui  acheva-éic  renverfer  la  ville  de  Ni- 
cée  l’onzième  jour  d’Oétobre  368.  Cefaire  fut  prefque 
le  feul  homme  de  marque  qui  s’en  fauva , mais  il  y perdit 
une  partie  de  fon  bien  , & demeura  envelopé  fous  les 
ruines  , dont  il  fe  retira  comme  par  miracle  avec  de 
legeres  bleffures.  Il  refolut  donc  de  fe  donner  entiere- 
„ ...  - ment«à  Dieu  : mais  il  mourut  peu  de  tems  après , aïant 

auparavant  receu  le  bapteme , & lailla  les  biens  aux 
pauvres,  n'aïant  ni  femme  ni  enfans.  S.  Grégoire  fon 
frere  fit  fon  oraifon  funebre,  en  prefence  de  Ion  pere 
& de  là  mere.  L’e'glife  grecque  honore  la  mémoire  de 
Cefaire  le  neuvième  de  Mars , & l’églife  latine  le  vingt- 
cinquième  de  Février.  Sainte  Gorgonie  leur  fœur  mou- 
rut quelque  tems  après,  & S.  Grégoire  lui  fit  auflî  une 
oraifon  funebre  : où  dépeignant  fes  vertus  , il  donne  le 
0r4Mi7.i8i.iu. delà  perfeéhon  Chrétienne  pour  les  femmes 
mariées.  Son  recüeillement  & fa  modeffie  alloient  juf- 
ques  à compter  pour  beaucoup  le  moindre  foûris:  elle 
mortifioic  fes  yeux  , fes  oreilles  & tous  fes  fens  : elle 
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méprifoic  la  parure  , donc  les  femmes  (ont  fî  curieulès  : 
mais  elle  prenoic  grand  foin  de  la  décoration  des  églifès. 
Quoiqu’elle  eue  un  grand  efpric , une  prudence  qui  la 
rendoic  le  confèil  de  coût  le  païs,  une  connoillance  pro- 
fonde des  myfteres  de  la  religion  ; tant  par  la  leéîurc 
des  livres  lacrez  , que  par  fes  propres  médications  : elle 
n’en  écoic  pas  moins  afreéfionnée  au  {îlence^  & prenoic  ■ 
grand  foin  de  cacher  lès  bonnes  oeuvres,  & d’avoir  plus 
de  pieté  au  dedans  , qu  elle  n’en  marquoic  au  dehors. 

Sa  maifon  écoic  ouverte  à toutes  les  perlbnnes  vercueu- 
fes  : elle  avoic  un  refpeél  particulier  pour  les  preftres , 
une  compallîon  cendre  pour  les  affligez,  & faifbic  de 
grandes  liberalitez  aux  pauvres  , particulièrement  aux 
veuves.  Ses  prières  écoienc  ferventes  & attentives  , fes 
larmes  abondances  , fes  génuflexions  frequentes  : fes 
jeûnes , fes  veilles  , fon  application  à la  pfalmodie  n’é- 
coient  pas  moindres.  Cependant  elle  ne  fut  baptifée  p.  m. 
que  vers  la  fin  de  fa  vie  : mais  avant  que  de  mourir,  elle 
eut  la  confolacion  de  voir  fon  mari , fes  fils  & fes  petits 
fils  recevoir  la  même  grâce.  Sa  confiance  en  Dieu  écoic 
telle  , qu’aprés  une  chute  dangereufe  , elle  ne  voulut  ^ ***'  * 
point  par  modefHe  emploïerlefecoursde  la  medecine, 
êc  fe  trouva  miraculcufemcnc  giierie.  Une  autre  fois 
dans  une  grande  maladie  où  les  médecins  defefpcroienc 
de  fa  fancé , elle  mit  là  telle  fur  l'autel  , & commença  ^ it;.  jl 
à prier  avec  des  cris  & des  larmes  abondances  , donc 
elle  fe  fit  une  onâion  , y mêlant  ce  quelle  avoit  pû 
referver  des  anticypes  du  précieux  corps  ou  du  fang , 
c’eft-à-dire  , de  la  faince  Euchariflie  : & s’en  retour- 
na auffi  tôt  guerie  parfaitement  ; ce  qui  ne  peuceftre 
arrivé  qu’aprés  fbn  baptême  , puis  que  l’on  n’a  ja-- 
mais  donne  l’Euchariflie  qu’aux  fideles  baotifez.  Telle 
fut  fainte  Gorgonie  , donc  l’églife  honore  la  mémoire 
Tome  IK  Y 
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le  neuvième  de  Décembre.  ..  . 

xvT.  S.  Grégoire  de  Naziaoze  était  alors  auprès  de  fon 
pere , le  loulageanc  en  la  vieilleflc  , & portant  en  qua- 
lité de  prertre  une  partie  du  fardeau  de  Icpifcopat.  Un 
des  premiers  lèrviccs  qu’il  lui  rendit , fut  de  réconcilier 
avec  lui,  les  moines  qui  s’étoient  feparez  de  facomrau- 
smf.  i.  xtT.  H.  14.  nion , lors  qu’il  eut  ligné  la  formule  de  R.imini.  Il  y en 
avoir  pluûeurs  conliderables  pour  leur  pieté  & pour 
leur  doéfrine , entre-autres  Cledone , Eulale  & Cartere. 
Grtf.  Carm.  47.  Cledooe  apres  avoir  paru  à la  cour  avec  éclat , donna 
/•  «07-  D.  biens  aux  pauvres , & fe  retira  dans  la  lôlitude. 

Il  fut  prelfre , & demeura  lié  d’une  amitié  particulière 
avec  S.  Grégoire  le  lîls.  Eulale  elf  celui  qu’il  fit  depuis 
> ordonner  évêque  de  Nazianze  après  laanort  de  fon  pere, 

Grtg.,p.ir-»d.  Il  étoit  fon  coalin  , & avoit  un  frere  nommé  Hellade, 
cmbrallà  avec  lui  la  vie  folitaire  : mais  il  mourut 
s«r  rr.'  r ^ Quclquc  ccms  aprés.  On  croit  que  Cartere  eft  celui  qui 
s»i.  VIII.  t.  X.  eonduilît  les  raonafteres  d’Antioche  avec  Diodore  , K 
qui  furie  maître  de  S.  Chryfolfome.  Tels  étoient  les 
‘ principaux  de  ces  lolitaires , qui  s’écoient  feparez  de  l’é- 
veque  Grégoire.  L’autorité  de  leur  vertu  avoic  attiré 
avec  eux  une  partie  du  troupeau  -,  ôc  ils  avoient  palTé 
jufques  à fe  faire  ordonner  des  prelfrespar  d’autres  évê- 
ques , pour  leur  adminilfrer  les  lacremens. 

Le  S.  vieillard  fit  tous  fes  efforts  pour  les  réunir , par 
fes  exhortations , par  lès  prières  & par  fa  douceur  : il 
demandoit  à Dieu  jour  & nuit  cette  grâce , avant  la  fin 
' de  (a  longue  vie , & fon  fils  ne  La  demandoit  pas  moins 

ardemment.  La  douleur  qu’il  en  rellêntoit , l’occupois 
le  jour  6c  la  nuit -,  & les  exercices  de  pieté  , loin  de  le 
conlolcr , lui  remettoient  devant  les  yeux  ces  chers 
ritaGniKaz.  frercs , avec  qui  il  les  avoit  II  fouvent  pratiquez.  Il 
s’jmpofa  lllcnce,  âc  ne  parla  point  en  public  pendant 
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tout  ce  tems.  EnEn  il  perfuada  à Ton  pere  de  demander 
pardon  de  fa  faute  , & de  faire  une  confelEon  claire  or«.  i». /. 
de  la  vraie  foi.  Les  folitaires  & ceux  qui  les  avoient 
(ùivis , quittèrent  les  foupçons  qu’ils  avoient  conceus 
du  S.  vieillard  , & reconnurent  que  fa  créance  avoic 
toujours  etc  pure.  Lui  de  fon  c6té  les  reccut  avec  joie  j 
&.  reccut  avec  eux  les  preftres  qu’ils  avoient  fait  or- 
donner. S.  Grégoire  le  Els  célébra  cette  réunion  par  un 
excellent  dilcours  , où  il  dit  entre-autres  chofes  : q ne  Orat  ti.p,iot. 
les  réconciliations  fuivies  de  rechutes  frequentes, 
pires  que  la  divifion  même  , parce  qu’elles  ôtent  l'ef- 
perance  d’une  réconciliation  folide.  Qu’il  y a une  mau- 
vaife  paix  & une  bonne  divifion.  Quand  l'impicté  eft 
manirefte  , il  faut  marcher  telle  baillée  contre  le  fer,' 
le  feu,  les  puiflanccs-,  & rien  craindre  rant,. que  crain- 
dre quelque  chofe  plus  que  Dieu.  Mais  quand  nôtre  pei- 
ne n’ell  fondée  que  fur  des  foupçons  ; il  ell  bien  plus 
avantageux  de  demeurer  en  un  même  corps,  pour  nous 
redrellèr  les  uns  les  autres  , que  de  nous  engager  parla' 
divilîon'à  des  préjugez  qui  ôtent  la  confiance  j & vou- 
loir enfuite  corriger  les  autres  avec  empire  , en  tyrans 
plutôt  qu’en  freres. 

Le  S.  vieillard  Grégoire  tomba  malade  , & fut  réduit  «w.  i,.^ 
à une  extrémité  qui  ôtoit  toute  efperance.  Une  fièvre 
violente  mettoit  tout  le  dedans  en  feu  : les  forces  lut 
manquoient  : il  ne  prenoit  ni  nourriture  ni  repos , il 
avoir  des  palpitations  ôc  des  angoifes  continuelles  i fa 
bouche  toute  ulcerée  en  dedans,  pouvoità peine  avaler 
de  l’eau.  L’art  des  médecins  ni  le  foin  des  domefliques 
n’y  pouvoir  fufiîre.  Il  ne  connoilToit  plus  les  afiillans , & 
il  ne  lui  reftoit  qu’un  petit  loufile  de  vie.  C’etoit  la  nuit 
de  piques  : Grégoire  le  fils , Nonne  fa  mere  j tout  le' 
clergé  &c  tout  le  peuple étoient  dans  l’éghfe en  prières, 

Yij 


Digitized  by  Google 


XVII. 

s.  Bafîlc  ^vfqae 
de  CcGirfe. 

Crtf.  N«4-  tr-  19- 
f.  jio.  C. 

Gr.  :o  f.  ;4t.  D. 
Vin  Grtf. 

UarijT.  Hirr 
<►  V/m  II.  /«J». 


171  Histoire  Ecclesiastique. 
partagez  entre  la  joie  de  la  fefte  & la  douleur  de  cette 

f)crte.  L’heure  de  celebrer  les  myfteres  étant  venue , 
e S.  vieillard  commença  à fe  remuer  foiblement.  Il 
appella  d’une  voix  tres-balTe  un  ferviceur , lui  com. 
manda  de  s’approcher,  de  lui  donner  Tes  habits  & lui 
tendre  la  main.  Celui-ci  obéit  avec  furprilè  & empreC. 
fement  ^ & le  S.  évêque  s’appuïant  fur  lui  fe  leva , étendit 
pour  la  prière  Tes  mains  languiilantes  , & célébra  com- 
me il  pût  les^  mylleres  en  peu  de  mots , s’uniflant  en 
elprit  au  peuple  qui  prioitdansl’églife.  Aiant  prononcé, 
félon  la  coutume  , les  paroles  de  l'Eucharillie , & don- 
né fa  benediéHon  au  peuple  : il  fe  remit  au  lit , prit  un 
peu  de  nourriture  , dormit , & fe  rétablit  peu  à peu: 
enforte  que  le  dimanche  de  l’oéfave  de  pâques  , que 
l’on  nommoit  dés  lors  le  dimanche  nouveau  ou  du  re- 
nouvellement , commo  letiomme  encore  l’éghfe  grec- 
que : ce  jour  , dis-je  * il  vint  offrir  le  lacrihce  dans  l’é- 
glife  avec  tout  fon  peuple.  Saint  Grégoire  fon  fils  ra- 
contoit  depuis  en  public  cette  guerilon , comme  un 
miracle  évident. 

Eufebe  évêque  de  Cefarée  en  Cappadoce  mourut 
peu  tems  après  que  fon  églife  eut  été  attaquée  par 
Valens , aiant  combattu  genereufement  en  cette  perfè- 
cution  , & en  celle  de  Julien.  Auffi  fè  trouve-t-il  au 
nombre  des  Saints  en  quelques  martyrologes , quoique 
mal  à propos  confondu  avec  Eulebe  de  Cefarée  en 
Paleftine.  A fà  mort,  l’églifc  de  Cefarée  en  Cappadoce 
fè  trouva  expofée  aux  mêmes  troubles  qu  a fon  éleétion. 
La  foi  catholique  qu’elle  avoir  toujours  confèrvée  , & 
l’union  qui  y avoir  toujours  régné  , excitoit  1 envie  des 
hérétiques.  C’étoit  un  des  plus  grands  fieges  de  tout 
l’Orient  : la  métropole  de  toute  la  Cappadoce,  & peut- 
eflre  de  tout  ce  que  l’on  appclloitdiocefede  Pont , dans 
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le  gouvememenc  politique  ; c’cft.à-dire  que  plus  de  la 
moitié  de  l'Afie  mineure  en  dépendoit.  Le  clergé  de 
Cefarée  écrivit  félon  la  coutume  aux  évêques  de  la 
Province  , & ils  vinrent  pour  procédera Icleétion. 

Le  S.  évêque  de  Nazianze  y étant  appellé  comme  les 
autres  craignit  de  n’y  point  aflîHer,  tant  pour  Ton  extrê- 
me vieillefle , que  pour  une  maladie  qui  lui  étoit  furve- 
nuë.  Il  écrivit  donc  au  clergé  & au  peuple  de  Cefarée  en 
ces  termes:  Je  fuis  un  petit  pafteiir  d’un  petit  troupeau  : 
mais  la  grâce  n’ell  pas  referrée  par  la  petitellè  des  lieux. 
Qu'il  (oit  donc  permis  même  aux  petits  de  parler  libre- 
ment. Il  s’agit  de  l’églile  pour  laquelle  J.  C.  eu  mort  : l’œil 
eU  le  flambeau  du  corps  , & l’évêque  leflambeau  de  l’é- 
ghle.  Puis  que  vous  m'avez  appellé,  fuivant  les  canons', 
& que  je  luis  retenu  par  la  vieillelfe  & la  maladie  ; (I  le 
S.  Éfprit  me  donne  la  force  d’alflllcr  en  perfonne  à l’é- 
leélion  ( car  il  n’y  a rien  d’incroïable  aux  fideles  , ce 
fera  le  meilleur  Sc  le  plus  agréable  pour  moi  : fi  l'infir- 
mité me  retient , je  concours  autant  que  peut  un  abfent. 
Je  ne  doute  pas  que  dans  une  fi  grande  ville , & qui  a 
toujours  eu  de  fi  grands  prélats , il  n’y  ait  d’autres  per- 
lônnes  dignes  de  la  première  place  : mais  je  ne  puis  en 
preferer  aucun  à nôtre  cher  fils  le  preftre  Bafile.  C’eft  un 
nomme , je  le  dis  devant  Dieu , dont  la  vie  & la  doctrine 
ell  pure , & le  feul  ou  du  moins  le  plus  propre  de  tous  à 
s’oppofer  aux  herctiques,  & à l’intempcrancede  langue 
qui  regneà  prefent.  J’écris  ceci  au  clergé  , aux  moines,' 
aux  digniiez  , au  lenat  & à tout  le  peuple.  Si  mon  fuf- 
fragecll  approuvé  comme  jufte , & venant  de  Dieu  : je 
fuis  prelent  lpirituellement,ou  plûtôtj’ai déjà impofé les 
mains  ^ fi  l’on  eft  d’un  autre  avis,  fi  l’on  juge  par  cabales 
& par  interefts  de  famille,  file  tumulte  l’emporte  lur  les 
réglés  : faites  entre- vous  ce  qu’il  vous  plaira  : je  me  retire. 

Y iij 
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jures.  Grégoire  les  vainquit  encore  par  l'a  patience  : 8c 
content  davoir  gagné  dans  le  fonds , il  leur  lailToic  la 
lisfaétion  de  parler.  Avec  le  tems  leur  chagrin  fe  tourna 
en  admiration , &c  ils  le  regardèrent  depuis  comme  leur 
arbitre  & leur  patriarche. 

S.  Bahle  en  ulà  de  même.  Il  s’appliqua  à guérir  les 
efprits  aigris  contre  lui  , non  par  des  flatteries  & des 
baflefles , mais  par  une  conduite  noble  &c  élevée  : ne 
regardant  pas  feulement  le  prelènt , mais  les  difpofant 
à lui  ellre  foûmis  à l’avenir.  Il  ne  le  fervoit  pas  d’arti- 
fice pour  fe  les  aflujettir , mais  il  les  gagnoit  par  amitié  : ' 
n’ufant  pas  de  la  puilTance  , & leur  fàifant  fentir  qu’U 
les  épargnoit.  Il  emploioit  peu  de  paroles  Ôt  beaucoup 
d’effets.  Tous  étoient  forcez  de  ceder  à la  fuperiorité 
de  fon  genie  & à l’éminerKe  de  là  vertu  j & demeu- 
roient  perluadez , qu’il  falloit  lui  elfre  unis  & foûmis, 
ou  renoncer  au  falut  éternel.  Ainfi  domptez  , il  s’em- 
prellbient  à fe  julfifier,  à lui  témoigner  de  l’amitié  , 6c 
montrer  du  progrez  dans  la  vertu  : car  c’écoit  la  feule 
juflification  folide.  Il  n’y  eut  que  quelques  incorrigi- 
bles , dont  il  ne  Ce  mit  pas  en  peine.  Gelt  ainfl  que  or.t*.^.  ,44.x 
S.  Grégoire  de  Nazianze  nous  dé[ieint  la  conduite  de 
fon  ami.  Il  ne  fe  prelTa  pas  de  l’aller  trouver  âpres  fon 
epifeopat.  S.  Bafileravoic  invité  à le  venir  voir  malade, 

& il  s’étoit  mis  en  chemin.  Mais  apprenant  en  même 
tems  que  les^vêques  s’alTembloient  à Cefarée  , pour 
élire  un  fucceflèur  à Eulebe  , il  retourna  lur  les  pas  ; 
aceufant  S.  Bafîle  de  fimplicité  , s’il  ne  voïoit  pas  le 
foupçon  qu’il  donnoit , de  vouloir  fortifier  fa  brigue', 
en  appellant  lès  amis.  Peut-c-ftre  S.  Grégoire  craignoit'-  il  * 
d’eftre  éleu  lui- même.  Il  garda  la  même  conduite  apres 
l’éleélion  , & fe  contenta  d’écrire  à S.  Bafile  : que  quel- 
que joie  qu’il  eût  de  fa  promotion, il  n’iroitpas  letreur 
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ver  fi-tôt,  quand  même  U le  demanderoit:  pour  ne  pas 
donner  lieu  à les  calomnier  l’un  6c  l’autre  : qu’il  iroic 
quand  Dieu  l’ordonneroic  , & quand  les  ombres  de 
l’envie  feroient  difllpées.  S.  Badie  s’en  plaignit  d’abord  : 
mais  enfin  il  goûta  les  raifons  de  (on  ami. 

XIX.  S.  Bafile  e'tendant  fes  veuës  & fon  zele  fur  toute  l’e'- 
^enfidlement  afflige  de  la  divifion  qui  regnoic 
liques.  x:n  Orient , même  entre  les  évêques  catholiques.  Pour 
Gr,x»r.xo.f.  ^ rcmedicr , il  crut  devoir  exciter  les  évêques  d’Occi- 
dent , & emploïer  auprès  d’eux  l’autorité  de  S Athanafe. 

4t.  jj  Jjjj  écrivit  donc  des  le  commencement  de  fon  épid 
copat , & lui  dit  : Il  y a long-tems  que  je  fuis  perfuadé , 
que  la  feule  voie  defêcourir  nos  égiifès , ell  la  jonéUon 
des  évêques  d’Occident.  S’ils  veulent  montrer  le  même 
zele  pour  nous  , qu’ils  ont  emplo’ié  chez  eux  , contre 
une  ou  deux  perfonnes  : peut-être  avancera-t’on  quelque 
chofe.  Les  puiflânces  refpeéleront  l’autorité  d’un  fi  grand 
nombre  d'évêques  , & les  peuples  les  fuivront  fans  re- 
fiflance.  Laiffez  ce  monument  digne  de  vous  ; & cou- 
ronnez par  cette  feule  aébion  les  combats  infinis  que 
vous  avez  foûtenus  pour  la  foi.  Envoiez  de  vôtre  faintc 
églife  des  hommes  puiffans  dans  la  fainte  doébrine  vers 
les  êveques  d’Occident,  pour  leurexpofer  les  maux  qui 
nous  accablent.  Il  1 excite  à prendre  foin  par  lui-même 
de  l’églifc d’Antioche,  fans  attendre  le  fccoursde  l’Oc- 
cident : lui  reprefentant  que  la  divifion  de  cette  églifè 
cft  le  mal  le  plus  preffant,  & qu  elle  eft  comme  la  telle , 
d’où  la  fanté  fe  communiquera  à tout  le  corps.  Il  en> 
voia  cette  lettre  par  Dorothée  diacre  de  l'églife  d’An- 
tfift.  fo.  tioche  } & à fa  priere  il  en  joignit  une  fécondé  , pour 
s’expliquer  plus  nettement  au  fujet  de  cette  églife  , & 
de  S.  Melece  , à qui  Dorothée  étoit  attaché.  S.  Bafile 
déclare  donc  à S.  Athanafe , qu’il  faut  réünir  à S.  Melece 

toutes 
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toutes  les  parties  de  l’cglife  d’Antioche  : Ce  font,  dit  il, 
les  vœux  de  tout  l’Orient  j & je  le  fouhaite  en  mon 
particulier , comme  lui  e'tant  uni  en  toutes  maniérés. 

C’eif  un  homme  irreprehenfible  dans  la  foi , & incom- 
parable dans  les  mœurs  : & l’on  trouvera  quelque  ex- 
pédient pour  contenter  les  autres.  Au  refte,  vous  n’i- 
gnorez pas  que  les  Occidentaux  qui  vous  font  les  plus 
unis  font  du  même  fentiment.  Dans  ces  lettres,  S.  Bafile 
traite  toujours  S.  Athanafe  de  pere  , ôc  lui  parle  avec 
un  extreme  refpedt.  S.  Athanafe  les  receut  favorable- 
ment, & renvoïa  le  diacre  Dorothee  avec  un  de  fes  prê- 
tres nommé  Pierre , pour  travailler  à la  réiinion  des  ef-  ^ 


prits. 

S.  Baille  aïant  receu  par  eux  la  réponfe  de  S.  Athanafe, 
lui  renvoïa  Dorothée  avec  une  lettre  ou  il  loue  fon  ap- 
plication au  bien  de  l’églife  univerfelle  , & ajoute  : Il 
nous  a paru  convenable  d écrire  à l’évêque  de  Rome  , 
qu’il  conlldere  ce  qui  fe  palTe  ici  , & qu’il  en  donne 
Ion  avis.  Car  comme  il  ell  difficile  d’envoïer  de  delà 


*/• 


S7‘ 

ri- 


des députez  en  commun  par  l'ordonnance  d’un  concile^ 
il  doit  ufer  de  fon  autorité  en  cette  affaire , & choilir 
des  gens  capables  de  porter  la  fatigue  du  voïage , & de 
parler  avec  douceur  & fermeté  à ceux  d’entre-nous  qui 
ne  vont  pas  droit.  Il  faudra  qu’ils  apportent  avec  eux 
tous  les  aéles  de  Rimini , pour  caffer  ce  qui  s’y  eR  fait 
par  violence.  Qu’ils  viennent  fecrettement , fans  bruit 
& par  mer  , avant  que  les  ennemis  de  la  paix  s’en  ap- 
perçoivent.  Quelques-uns  auffi  dehrent , & nous  le 
croions  neceffaire , qu’ils  condamnent  l’herefie  de  Mar- 
cel. Car  jufques-ici ils  ne ceflent  d’anathematifer  Arius } 
mais  on  ne  voit  point  qu’ils  fè  plaignent  de  Marcel , 
dont  l’herefie  eft  diamétralement  oppofée.  Elle  attaque 
la  fubfiflance  même  du  fils  de  Dieu,difant  qu’il  n’etoit 
Tome  /F.  Z 
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pas  avant  que  de  fortir  du  pcrc  , & qu’il  ne  fubfifte 
plus  apres  y être  retourné  : nous  en  avons  la  preuve 
par  fes  livres.  Cependant  les  Occidentaux  ne  l’ont  ja- 
mais blâmé,  quoi  qu’on  leur  puiflc  reprocher  de  l’avoir 
receu  du  commencement  à la  communion  ecclefiafti- 
que  par  ignorance  de  la  vérité.  Saint  Badie  parle  de  ce 
smf.  liv.  XII.».  qui  le  palTa  à Rome  fous  le  pape  Jule  en  341.  ôc  ce  qu’il 
*’■  dit  ici  de  l’herede  de  Marcel  cft  remarquable , fur  tout 

.écrivant  à faint  Athanafe. 

S.  Badie  écrivit  aufd  au  pape  S.  Damalè,  le  traitant 
*/•  “«•  de  très  venerable  pere.  Mais  on  peut  douter  s’il  donne 
ces  termes  d’honneur  à fa  dignité  ou  à fa  perfonne  , 

Fuifqu’il  les  donne  auffi  à S.  Athanafe,  Prefque  tout 
Orient,  dit-il,  depuis  l’Illyrie  jufqucs  à l’Egypte  eft 
agité  d’une  grande  tempête.  Tous  les  défenfeurs  de 
la  vérité  font  chalTez  des  églifes , pour  les  livrer  aux 
Ariens.  Nous  n’attendions  du  fecours  que  de  vôtre 
charité  : mais  nous  voiant  fruftrez  de  cette  elperance , 
nous  ne  pouvons  ^lus  nous  empêcher  de  vous  écrire, 
pour  vous  exciter  a prendre  foin  de  nous,  & nous  cn- 
voïer  des  perlbnnes , qui  puilTent  réunir  ceux  qui  font 
divifez  , ou  du  moins  vous  faire  connoître  les  auteurs 
de  la  dividon  ; afin  que  vous  fâchiez  déformais  avec 
qui  vous  devez  être  en  communion.  Le  fecours  que 
nous  vous  demandons  , n’efl  pas  fans  exemple.  Nous 
favons  par  tradition  & par  les  lettres  que  nous  gardons 
encore  , que  le  bien- heureux  Denis  vôtre  predecefTeuc 
vidta  par  lettres  nôtre  églife  de  Ccfarce  , confola  nos 
peres  , & leur  envoia  des  gens  pour  délivrer  nos  freres 
smt-i.  Tii.  ».  j<.  captivité.  S.  Badie  parle  ici  de  l’incurdon  des  Goths 
dans  l’Ade  mineure  , fous  l’empereur  Gallien  , qui  fe 
rapporte  au  lems  du  pape  S.  Denis.  A cette  lettre , 
S.  Badie  joignit  une  indruélion  pour  ceux  qui  iroient  à 
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Rome  i & il  cnvoïa  lune  & l’autre  à S.  Melccc  par 
Dorothe'e , pour  ne  rien  faire  que  de  concert  avec  lui. 

Il  marque  qu’il  voie  des  menaces  &:  des  préparatifs  de 
perlecution. 

Le  pape  Oamaiê  avoir  eu  plufîeurs  combats  à foute-  coi^iki*  Ro. 
*nir  contre  la  faâion  de  l’antipape  Urfin.  Quoiqu’il  cbi  «cJni/rie. 
été  banni  en  366.  les  fehifmatiques  importunèrent  tant  ^ 

l’empereur  Valentinien,  qu’ils  obtinrent  fon  rappel,  & »• 

de  ceux  qui  avoient  été  reléguez  avec  lui , par  un  ref. 
crit  adreifé  à prétextât  préfet  de  Rome  , à la  charge 
de  les  punir  plus  feverement , s’ils  recommencent  à 
brouiller.  Uriin  revint  donc  à R.ome  avec  deux  de  fes 


diacres  , dés  le  quinziéme  de  Septembre  367-  mais  ri 

fut  encore  chalTé  deux  mois  après  , & envoie  en  exil 

en  Gaule  avec  plufîeurs  autres.  Ainfi  la  paix  fut  ren- 

due  à Rome  par  l’autorité  de  Prétextât , & par  le  té-  *•  >• 

moignagne qu’il  rendit  à la  vérité, comme  dit  Ammian 

Marcellin.  Les  fehifraatiques  , quoiqu’ils  n’euflènt  plus 

de  clercs  à leur  tefte  , ne  laifToient  pas  de  tenir  des  af. 

femblées  dans  les  cimetières  des  martyrs  , & avoient  ^ 10. 

même  une  églife.  C’eft  pourquoi  le  défenlcur  de  1 e- 

glifc  Romaine  & le  pape  Damafc  prefenterent  une  re- 

quête  à l’empereur  Valentinien  , fur  laquelle  il  donna 

ordre  à Prétextât  de  mettre  cette  églifè , qui  leur  relfoit 

feule , en  la  puiflànce  de  Damafe , ce  qui  fut  exécuté  j & 

les  fehifmatiques  challèz  à main  armée.  Le  pape  Dama-  ffyf"'  ^ "■ 

fe  fît  des  vœux  aux  SS.  martyrs  pour  le  retour  du  clergé 

fehifmatique  ; & l’aïant  depuis  obtenu  , il  s’en  aquita 

par  des  vers  en  leur  honeur. 

Il  affembla  vers  ce  tems-là  à Rome  un  concile  nom-  jithm.  u jifHi. 
breux , avec  lequel  il  écrivit  aux  évêques  d Egypte , & 
peut-être  à tous  les  autres,  pour  relever  ceux  qui  étoient 
tombez  dans  l’Arianifme.  Car  Rome  & tout  l’Occident 


Z ij 


Digitized  by  Google 


f.  »J. 
^ ih.i.  ad  jfr.  f- 
»4i- 

$»f.  a.  t. 
f.  J40.  D. 


tfi. 


Af.  TlutJ.u. hijf. 

c.  41.  mf. 

TI.  t,  1}. 


i8o  Histoire  Ecoles  i ast  i qjüe. 
croient  fermes  dans  la  foi  de  Nice'e , excepté  un  très- 
petit  nombre  de  purs  Ariens.  En  ce  concile  Urface  & 
Valens  furent  nommément  condamnez  ; mais  on  n’y 
parla  point  d’Auxencc  ufurpateur  de  l'églifc  de  Milan: 
peut-être  par  rc^edt  pour  l’empereur  Valentinien  qui 
étoit  entré  dans  (a  communion.  S.  Athanalè  aïantreccix* 
cette  lettre  de  S.  Oamafe  aifembla  les  évêques  d’Egypte 
& de  LybiC)  au  nombre  d’environ  quatre-vingt-dix 
lui  écrivit  au  nom  de  tous  touchant  Auxence  : s’éton- 
nant qu’il  n’eût  point  encore  été  dépofé  & chafle  de  l'é- 
puis  qu’il etoit  non-feulement  Arien,  mais  encore 
coupaole  de  plufîeurs  maux  qu'il  avoir  commis  avec  Gré- 
goire rufurpateur  du  fîege  d'Alexandrie.  Les  évêques 
d’Egypte  eurent  fatisfaélion  quelque  tems  après.  Caries 
évêques  de  Gaule  & de  Venetie  s’étant  plaints  , qu’Au. 
xence  & quelques  autres  foûtenoient  la  dodlrine  des  A- 
noméens , il  fe  tint  à Rome  un  concile  de  quatre-vingt- 
treize  évêques  de  diveriès  nations , en  vertu  d’un  reicric 
de  l’empereur,  pour  examiner  lacaufe  d’Auxencc,  & ex- 
pliquer la  foi  catholique.  Auxence  & fes  adhcrans  y fu- 
rent excommuniez.  On  confirma  la  foi  de  Nicée , & on 
déclara  nul  tout  ce  qui  s’étoit  fait  au  contraire  à Rimini. 
Nous  avons  deux  exemplaires  de  la  lettre  fynodaledece 
concile  : l’original  latin  qui  porte  en  tefic  le  nom  du 
pape  Damafc,  de  Valerien  évêque  d’Aquilée , & de  huit 
autres  -,  & s’adreflè  aux  évêques  catholiques  d’Orient:  la 
verfion  grcque,  qui  nenommeque  Damafe&  Valerien, 
& s’adreffe  aux  évêques  d’Illyric.  En  elFet  il  y avoit  rai- 
fon  particulière  de  leur  adrefierles  decrets  de  ce  conci- 
le, à caufe  du  crédit  que  rArianifme  avoit  eu  dans  cette 
province , par  Uriace,  Valens  , Gaîus  & Germinius. 

La  lettre  aux  Orientaux  accuic  plutôt  d'ignorance 
que  de  malice , les  évêques  dénoncez  par  ceux  de  Gaule 
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& de  Vcnetie  ; & parle  d’Auxence  comme  de'ja  con- 
damné. Elle  die  que  ce  qui  avoic  été  fait  à Rimini , a été 
corrigé  dés  le  commencement , par  ceux  mêmes  qui  y 
avoientaiCflé:  qu’ils  ont  avoüé  quon  les  avoit  furpris, 
par  une  exprefljon  nouvelle  qu’ils n’avoient  pas  com-  ' ’ 

pris  qu’elle  fût  contraire  à la  définition  de  Nicée.  Car , 
dit  la  lettre  , le  nombre  de  ceux  qui  étoient  à Rimini  ; 
ne  peut  former  aucun  préjugé  ; puis  qu’il  eft  certain , 
que  ni  l’évêque  de  Rome , dont  il  faloit  demander  l’a- 
vis avant  tous  les  autres , ni  Vincent  qui  a confervé  pen- 
dant tant  d’années  la  pureté  du  fàcerdoce,  ni  les  autres 
femblables  n’y  ont  point  donné  leur  cdnlentement. 

Veu  principalement,  comme  nous  avons  dit,  que  ceux 
mêmes  qui  avoient  paru  cederàla  violence,  étant  mieux 
confeillez , ont  protefié  qu’ils  en  avoient  du  déplaifir. 

Les  évêques  d’illyrie  receurent  aufll  la  lettre  fynodale 
qui  leur  étoit  adrefiee,  & qui  à la  fin  les  exhortoit  à dey  p m. 
clarer  la  fincerité  de  leur  foi.  En  effet , aïant  obtenu  de 
l'empereur  Valentinien  la  permifllon  de  s’affembler,  ils  ü "•  *»•  J**- 

^ I « Z'  * I TmnL  ly,  r.  S.  f « 

tinrent  un  concile  , & hreni  un  decret  contenant  une 
confefTion  de  foi , conforme  à celle  de  Nicée,  où  ils  di> 
fent:  Nous  cro'ions  comme  les  conciles  qui  viennent 
d’être  tenus  à Rome  & en  Gaule  , une  feule  & même 
fubfiance  du  pere  & du  fils  & du  S.  Efprit  en  trois  per- 
fonnes  -,  c’eft-a-dire  en  trois  parfaites  hypoftafes.  Tou- 
chant l’incarnation , ils  difènt  que  J.  C.  eft  un  Dieu  ^ 
portant  la  chair , & non  un  homme  portant  la  divinité  ; 

& anathematifent  celui  qui  a écrit , que  le  fils  étoit  en 
puiffance  dans  le  pere  , avant  que  d être  aéluelleraenc  - 
engendré  : ce  qui  convient  à toutes  les  créatures.  Ils 
femblent  marquer  ici  Marcel  d’Ancyri  Ils  envoïerent 
ce  decret  aux  évêques  d’Afie  & de  Phrygie  , à qui  ils 
donnèrent  charge  de  s’informer,  s’il  étoit  vrai  que  l’on 
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cnfeignât  dans  taure  l’Afiç  que  le  S.  Efprit  cft  fcparédû 
pere  & du  fik  : comme  ils  dilent  l’avoir  apris  d’Euftathe 
leur  confrère.  C’eft  apparemmenc  l'évcquede  Sebafte, 
qui  en  revenant  de  Rome  avoir  paflé  en  lllyrie.  Ils 
Uf.  ». rccommandenc  aufli  la  dilcipline  des  ordinations  : 
dc;  tirer  les:  evêques  du  corps  des  prêtres  , les  prêtres 
&!,  les  diacres  du  corps  du  clergé  , & non  du  confeil 
dc$  villes,  QU  des  charges  militaires.  Enfin  ils  mettent 
les;  noms  des  fix  évêques  Ariens  qu’ils  avoient  dépo. 
fez.  X’emperemr  Valentinien  accompagna  cette  lettre 
TbttÂn.t.t.  d’un  reicric  adrefïe  aux  mêmes  évêques  d’Afie  & de 
Phrygie  :,où  il  les!  exhorte  à embrafler  le  decret  du 
concile  d'illyrie  , & à ne  pas  abufer  de  l'autorité  de 
l’empereur  ,,  c’eft-à-dire  dc  fon  frère  Valcns  pour  per- 
(eenter  les  ferviteurs  de  Dieu. 

même  concile  d’Alexandrie  écrivit  aufli  aux  évê- 
cinj  qw®^  d Afrique , c’eft  à-dire  dc  la  province  de  Carthage: 

xm».  1./.  >51^  pour  les  fortifier  contre  ceux  qui  vouloicnt  faire  valoir 
le  concile  deRimini,au  préjudice  du  concile  dcNicéc, 
fous  prétexté  de  l’obfcurité  du  mot  de  confubftantiel. 
S,  Athanafe  écrivant  au  nom  dc  ce  concile  , fait  voir 
que  le  concile  de  Rimini,  tant  qu’il  a été  libre  n’a  rien 
voulu  ajouter  au  concile  dc  Nicée  : qu’il  a même  ex- 
'■  communié  Urfacc,  Valens , Eudoxe  & Auxence  ; & 
qu’ainfi  il  eil  plus  contraire  que  favorable  aux  Ariens. 
^1  faitivoir  quelle  eft  l’autorité  du  concile  de  Nicée: 
pourquoi  il^  s’ell  fervi  du  terme  de  confubftantiel , & 
quel  en  eft:  le  fens.  Enfin  il  traite  en  peu  de  mors  de 
la  divinitédu.S.  Efprit.  Au  refte  , quoique  cette  lettre 
aux  Africains  foit  au  nom  de  quatre-vingt-dix  évêques 
d’Egypte  & deXybic  , elle  eft  proprement  de  S.  Atha- 
nafe; & les  évêques  au  nom  dclquels  il  parle,  n’étoient 
pas  tous  prefens  au  concile  : mais  ils  étoient  fi  unis  de 
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fentimens , qu’ils  fbufcrivoient  les  uns  pour  les  autres. 

Cette  lettre  eut  fans  doUce  Ton  effet  ; & I cgiife  d’Afri- 
que demeura  ferme  dans  la  foi  de  la  Trinité,  comme 
tout  le  refte  de  l’Occident. 

II  faut  raporrer  au  meme  tems,  c’eft-à-dire  aux  der- 
nicres  années  de  S.  Athanafe  , fa  fameufe, lettre  à Epu  r*».  i. /.  i»i.  ji. 
étetejpuis  qu'il  y parle  d’abord  des  conciles  de  Gaule  , 
d’Efpagne  & de  Rome  , où  les  Ariens  qui  fe  cachoient 
encore , avoient  été  anathamatifez , & l’autorité  du  con- 
cile de  Nicée  reconnue.  Il  y avoir  eu  à Corinthe  une 
dilpute  touchant  le  myftere  de  l’incarnation.  Quelques- 
uns.difoient  que  le  corps  de  J.  C.  étoit  confubAanticl 
au. verbe,  prétendant  qu’autrement  on  admcccroitqua- 
ternité  au  lieu  de  trinité.  De-là  luivbit  <^c  le  corps  de 
J.  C.  n’étoit  pas  tiré  de  Marie  , puis  qu’il  étoit  éternel 
comme  la  divinité  : ou  que  la  divinité  dn  verbe  avoir 
changé  de  nature  en  devenant  !chair.  D’autres  don» 
noient  dans  l’excès  oppofé , 6c  difoicnc  que  J.  C.  étoit 
un  homme  adopté  pour  être  fils  de  Dieu  ; & par  con, 
lèquent  femblable  aux  autres  prophètes.  Que  le  verbe 
de  Dieu  étoit  un  autre  que  le  Chrifi  fils  de  Marie  , qui 
avoir  fouffert.  Ceux  qui  dilpucoienc  fur  ces  queffions 
croient  des  difciples  d Apollinaire  : mais  il  ffétoit  pas 
encore  reconnu  pour  auteur  de  ces  erreurs.  Comme 
elles  excitoient  beaucoup  de  trouble  , on  fut  obligé  de 
tenir  un  concile  :où  tous  demeurèrent  à la  fin  d’accord, 

& convinrent  de  la  foi  catholique.. On  rédigea  par  écrit 
les  aétes  du  concile  , & Epiélete  évêque  de  Corinthe 
qui  y avoir  affilié  , les  envoïa  à S.  Athanafe. 

Il  ne  put  lire  fans  horreur  de  telles  propofitions  ; 6c 
pour  les  réfuter  , il  rappelle  ceux  qui  les^vançoient  au 
concile  de  Nicée,  auquel  ils  doivent  fe  conformer  , s’ils  ^ * 

lont  enfans  de.réglife.  Ce  n’eft  pas  , dit-il , du  corps  de  . ; . 
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J.  c.  mais  du  fils  de  Dieu  iui-même , que  le  concile  a 
déclaré  qui  eft  confubUanciel  au  pere  : il  a dit  que  le 
corps  cft  tire  de  Marie.  En  effet,  fi  le  verbe  eft  confub. 
ftantiel  au  corps  tiré  de  terre , & le  même  verbe  con- 
fubffantiel  au  pere  : le  pere  fera  confubflantiel  au  corps 
fait  de  terre  j & comment  vous  plaindrez-vous  que  les 
Ariens  font  le  fils  créature,  vous  qui  faites  le  pere  con- 
fubfiantiel  aux  créatures  ? f.  le  corps  efl  avant  Marie 
éternellement , comme  le  verbe , à quoi  fèrt  l'avcne- 
ment  du  verbe  ? vouloit-il  fe  revêtir  de  ce  qui  lui  étoit 
confublfantiel  : vouloit-il  s’offrir  pour  lui-même  en  fa- 
crifice  & fe  racheter  Iui-même  ? 

- Il  montre  enfuite  par  l’écriture  que  J.  C.  a pris  un 
corps  femblable  au  nôtre , du  fang  d'Abraham  Sc  de  la 
fubftance  de  Marie  qui  l’a  véritablement  enfanté  & 
allaité  de  fès  mamelles.  Ce  corps  a fouffert  la  circon- 
cifion,la  faim,  la  foif,  le  travail,  & enfin  la  croix: au 
lieu  que  le  verbe  eft  impaffible.  Ce  corps  étoit  dans  le 
fepulcre  , tandis  que  le  verbe  fans  le  quitter  defeendit 
aux  enfers  : parce  que  le  corps  n’étoit  pas  le  verbe  , 
mais  le  corps  du  verbe,  qui  s’eft  attribué  les  fbuffrances 
de  fon  corps , afin  que  nous  puiffions  participer  à fa  di- 
vinité. Tout  cela  n’a  point  été  fieftion  &:  apparence , 
mais  vérité  & réalité  : autrement  le  falut  des  hommes  , 
& la  refurreétion  ne  feroit  que  fiélion  & aparence , fui- 
vant  ladoélrine  de  Mânes.  J.  C.  dit  après  fa  refiirreéliom 
Touchez  & voïcz  ; un  efprir  n’a  pas  de  la  chair  Sc  des 
os , comme  vous  voïez  que  j’en  ai.  Il  ne  dit  pas  : Je 
fuis  de  la  chair  & des  os  , mais  : Je  les  ai.  Quant  à ce 
que  dit  S.  Jean  : que  le  verbe  a été  fait  chair  : c’eft 
comme  eequ^dit  S.  Paul  : que  J.  C.  a été  fait  maledi- 
étion.  Non  qu’il  foit  devenu  la  malediélion  même  , 
mais  parce  qu’il  s’en  eft  chargé.  Au  refte  , il  ne  faut 

point 
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point  craindre  que  le  corps  de  J.  C.  étant  d’une  autre  na.- 
cure  que  le  verbe  faiTe  quaternité.au  lieu  de  crinité.  La 
créature  ne  peut  être  égalée  à Dieu,  & la  divinité  ne  re- 
çoit point  d’addition.  L’incarnation  n’a  rien  ajouté  au 
verbe  : c’ell  la  chair  feule  qui  a receu  des  avantages  in- 
finis par  l’union  du  verbe. 

Quant  à ceux  qui  diloient  que  le  fils  de  Marie  n’étoic 
pas  le  Chrifi,Seigneur  & Dieu  : S.  Athanafe  leur  deman- 
de , pourquoi  donc  dés  fa  naifiànce  il  cft  nommé  Emma- 
nuel, c’elt-à-dire  , Dieu  avec  nous?  Comment  S.  Paul 
dit  qu’il  elb  Dieu  béni  dans  les  fiecles  > Pourquoi  S.  Tho- 
mas en  le  voiant  s’écrie  : Mon  Seigneur  & mon  Dieu? 
Si  la  parole  de  Dieu  efi  venue  au  fils  de  Marie,  comme 
aux  prophètes  : pourquoi  eft-il  né  d'une  vierge  , & non 
d’un  homme  & d’une  femme  comme  les  autres  faints? 
Pourquoi  eft-il  dit  de  lui  feul,  qu’il  eft  mort  pour  nous? 
de  lui  feul , qu’il  eft  venu  à la  fin  des  fiecles  ? Pourquoi 
eft-il  le  (cul  qui  foie  déjarelTufcicé?  Il  eft  dit  des  autres, 
que  la  parole  de  Dieu  leur  a été  adreftee:  & de  celui-ci 
feul,  que  la  parole  ou  le  verbe  a été  fait  chair.  C’eft  lui 
que  le  perça  montré  fur  le  Jourdain  & fur  la  montagne, 
en  difant  : C’eft  ici  mon  fils  bien  aimé.  C’eft  lui  que  les 
Ariens  ont  renoncé,  & que  nous  reconnoilTons  & ado- 
rons, ne  (eparant  point  le  fils&  le  verbe:  maisfachanc 
que  le  verbe  même  eft  le  fils,  par  qui  tout  a été  fait , & 
qui  nous  a rachetez.  Et  un  peu  après  : Je  vous  prie , vous 
& cous  ceux  qui  entendront  cedifeours , de  le  prendre 
en  bonne  part:  s’il  y manque  quelque  cho(e  pour  la  do- 
éfrine,  de  le  corriger  & m’en  avertir.  Silelujee  n’eftpas 
exprimé  avec  la  dignité  & la  perfeélion  convenable  , 
d’exeufer  la  foiblefte  de  mon  (ide.  C’eft  ainfi  que  le 
grand  Athanafe  jugeoit  de  fes  écrits  dans  le  tems  où  il 
ecoic  le  plus  confommé  en  doéfrine. 
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Il  écrivit  aulC  à un  abbé  nommé  Ammon,  pere  do 
plufieurs  monafteres , contre  la  fuperftition  ridicule  de 
quelques  moines,  qui  fe  croïoienc  Ibüillea  par  les  c%^ 
cremens  & les  évacuations  naturelles  ^ prenant  trop  grof^ 
{ïerement  ce  pallàge  de  l’évangile  : Ce  n’eft  pas  ce  qui 
entre  en  l'homme  qui  fouille  l'homme  , mais  ce  qui  en 
fort.  Il  Faut  prendre  garde , dit  S.  Athanafè  , d’où  fort  ce 
qui  fbüille  1 nomme.  Ce  n’efi  pas  du  corps , mais  du  cccuri 
où  efl  le  depofi  des  mauvaifes  penfees  & des  pcchez.  Il 
montre  doâement  que  tout  l’ouvrage  de  Dieu  eft  bon 
êc  pur  : que  toutes  les  fondions  naturelles  du  corps  Font 
innocentes  & utiles  , & qu’il  ny  a que  l’abus , qui  en 
rend  quelques-unes  criminelles:  comme  l'homicide 
eft  un  crime , quoi  qu’il  foit  permis  & même  loüable 
de  tuer  les  ennemis  en  guerre  jufte. 

Il  y avoic  dans  la  Pcntapole  aux  confins  de  la  Lybie , 
deux  bourgades  nommées  Palebifque  & Hydrax  , qui 
avoient  toujours  été  du  dioceFe  d’Erythre , âc  n’étoient 
pas  afTez  confiderables  pour  avoir  un  évêque.  Toutefois 
comme  Erythreétoit  éloigné  de  ces  bourgades,  & qu’O- 
rion  évêque  d’Erythre  étoitun  vieillard  fort  doux  : les 
habitans  de  ces  bourgades,  fans  même  attendre  là  mort, 
voulurent  fe  donner  un  évêque,  qui  fût  plus  propre  aies 
défendre  de  leurs  ennemis , & à prendre  foin  de  leurs  af- 
faires temporelles.  Un  nommé  Sidéré  vint  alors  de  l’ar- 
mée , pour  faire  valoir  quelques  terres  qui  lui  avoient 
été  accordées.  C’étoit  un  jeune  homme  agiflànt  & vi- 
goureux capable  de  Ce  faire  craindre  à Tes  ennemis  , Sc 
defervir  fes  amis.  Les  habitans  de  Palebifque  ne  trou- 
vèrent perfonne  qui  leur  convînt  mieux  : d’autant  plus 
que  l’on  avoit  beloin  d’habileté  & de  prudence  , pour 
s’oppofer  à l’herefie  dominante.  Ils  choifirent  donc  Si- 
déré pour  leur  évêque , & le  firent  ordonner  par  unfèul 
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cvêque  , qui  fut  Phüon  de  Cyrcnc.  . 

Cccte  ordination  ccoit  tout  à &it|irrcguliere.  Il  dévoie 
être  ordonné  à Alexandrie,  ou  fur  les  lieux  par  crois  évê- 
ques , avec  la  permilTion  de  1 evêque  d’Alexandrie.  Mais 
la  perlecucionne  permeccoic  pas  d oblerver  la  rigueur  dos 
réglés.  Ainû  S.  Achanalè  céda  au  teois , & lailTa  cenouvei 
çvêqueà  Palebifque.  U fît  plus  : &le  jugcanc  capable  des 
|>Ius  grandes  araires , il  le  transféra  quelque  cems  après 
a P toiemalde  métropole  de  la  province  "pour  y coolèr- 
ver  la  doélrine  cacholique,  qui  y.écaxEipre£ii}ue  éteinee, 
depuis  que  Second  l’un  des  pveiaicrs  Ariens  en  avait  été 
çveque.  Mais  Sidéré  quitta  Ptolemaïdc  dans  k vdeillefln 
^our  revenir  à Palebiiqucj  Qc  comme  il  n’avoic  {uccedé 
a perfonne  dans  ce  {îege^auÆn’eûtril  pedne  de  âieccilbur. 

/ D’un  autre  côté  S.  Athanafe  empJiC^  copte  la  rigueur 
des  peines  ccclefîaftîques  concré  le  gouverneur  de  Ly- 
bie , homine  de  meeurs  brutales  , abandonné  à la  cruauté 
&à  la  débàuchc.'S.  .Athanalè  l’çxcQmmunia  y & en  écri- 
vit aux  autresévêques , particubesemeac  àS.  Baille  : afin  ^ 
que  tout  lemonde  évitât  fa  communion.  &.  Bafilc/^iific  ^ 
réponlèqu’il  avoit  publié  l'excommunication  dans  Ton 
églilc , que  ce  malheureux  lèroit  l’execracion  de.  tous  les 
fideles,  & que  per^nne.  n’auroic  de  commerce  avec  lui , 
ni  de  feUy  nid’eau , ni  de  couvert.  11  ajoute  qu’il  a no- 
tifié cette  condamnation  à cous  les  domeftiquès , les  amis 
& les  hôtes  du  gouverneur  : ce  quipeuefaire  croire  qu’il 
ccoic  deCappadocc.  On  voit  ici  quelles  écoienc  dés  lors 
les  fuites  de  l’excommunicacion , même  pour  le  com- 
merce de  la  vie  civile. 

Nous  avons  aulfi  deux  lettres  de  S.  Achanalè , pour  la 
défenfe  de  S.  Baille.  La  première  à deux  prêtres  Jean  8c  t*  t.  tsu 
Anciochus,  ouille  nomme  vrai  ferviteur  deOieu.  L’axi.f.  >{>« 
cce  à un  prêtre  nommé  Pallade,'  où  S.  Athanalè  parle 

A a ij 
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ainfi  : Quant  à ce  que  vous  m’avez  mande'  touchant  les 
moines  de  Ceïàrée , qui  s’oppofent  à nôtre  frere  1 eve- 
que  Bafile  ; ils  auroient  raifon  fi  fa  doctrine  e'toit  fufpc- 
Âe  : mais  ils  font  aifurez , comme  nous  le  fommes  tous, 
qu'il  eft  la  gloire  de  l egliic , & qu’il  combat  pour  la  vé- 
rité ; loin  de  le  combattre  lui-même^  il  faut  approuver 
fa  bonne  intention.  Car  fuivant  le  rapport  de  Dianée  , 
t.  c#r.  IX.  xt.  jjj  fg  chagrinent  en  vain:  & je  fuis  perfuadé  qu’il  fe  fait 
foiblc  avec  les,  foibles',  afin  de  Jes  gagner.  Nos  freres 
doivent  louer  Dieu,  d’avoi^  donné  a la  Cappadoce  un  tel 
évéque.  Mandez-leur  queic’eftimoi  qui  l’écris,  afin 
qu’ils  aient  les  fentimens  • qu’ils  doivent  pour  leur  pere, 
éc  qu'ils  confèrvent  la  paix  des  églilcs.. 

XXIV.  . Cette  coiidelcendance  de  S.  Bafile,  dont  S.  Athanafe 
BSje'Somté*  dit  que  quelques-uns  fe  feandalifoient,  é toit  apparem- 
ment la  maniéré  dont  il  parloir  de  la  divinité  du  S.  £f- 
j#/(.#/.xo},xo4.  contentoit  que  les  Macédoniens , qui  vou- 

loient  fe  réunir  aféglilè , confeilàfTent  la  foi  de  Nicée,  & 
declaraifent  qu'ils  ne  croioientpoincle  S.  Efprit  créatu- 
re : f ns  les  obliger  à dire  expreflement’ qu’il  eft  Dieu.  Et 
lui- même  dans  les  écrits  & dans  fes  dilcours  publics , s’ab- 
ftenoit  de  lui  donner  formellement  le  nom  deDiemquoi- 
«rfx- qu’il  usât  de  termes,  équivalons',  & qu’il  montrât  la  di- 
vinité  par  des  preuves  invincibles.  La  railbn  de  cette  con- 
duire étoit  la  circonftance  du  tems  11  voïoit  que  les  hé- 
rétiques avec  la  proteélion  de  Valons , ne  cherchoient 
qu’un  pretexte  pour  challer  de  leurs  fieges  les  évêques  les 
pluszelez  pour  la  vérité  ,■&  lui-même  tout  le  premier; 
que  l'églile  d’Orient  étoit  pleine  dé  divifion  & de  trou- 
bles. Ainfi  ilcontoit  que  le  moïen  le  plus  efficace  pour 
' conferver  la  religion  , étoit  de  procurer  la  paix , ulant  à 
l’égard  des  foibles  de  toute  la  condefccndance  polfible; 
& il  cfporoit  qu’aprés  leur  réünion , Dieu  les  éclaireroic 
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davantage  par  la  communication  des  catholiques , & par 
l’examen  paihble  de  la  vérité.  C’ell  ainfî  que  S.  Grégoire 
de  Nazianze  juHifîe  la  conduite  de  Ibn  ami. , qui  s’en 
explique  lui-même  dans  deux  lettres  aux  prêtres  de  o. 

Tarfe. 

S.  Bafîle  n’avoit  pas  laifle  de  nommer  le  S.  EfpritDiea 
dans  des  écrits  publics , lorfqu’il  le  croïoit  utile:  com> 
me  dans  fa  lettre  àl  eglile  deCefaréc  écrite  vers  l’an  3^5: 

Et  il  en  u(à  toujours  ainh  dans  les  entretiens  particu- 

liers  , (ur  tout  avec  S.  Grégoire  de  Nazianze’:  a qui  il  anf.tr.xo.t- 

protefta  , comme  ce  faint  le  témoigne , qu’il  vouloir 

perdre  le  S.  Efprit  s’il  ne  l'adoroit  avec  le  pere  & le  fils 

commeconfubfiantiel.  Ilsétoientmêmeconvenus,  que 

tandis  que  Bafile  uferoit  de  cette  précaution Grégoire 

qui  étoit  moins  expofé  à la  perlècution  prêcheroic 

hautement  cette  vérité.  En  un  repas  où  S.  Grégoire  fe 

trouva  avec  plufieurs  de  leurs  amis  communs  , la  con> 

verfation  tomba  (ùr  S.  Bafile.  Tous  en  parloient  avec 

admiration  ; âcloiioiencenfemble  les  deux  amis:  quand 

un  des  conviez  qui  étoit  moine  s’écria  : Vous  êtes  de  v 

grands  dateurs..  Loüez  tout  le  refie  , j’y  confens  : mais 

pour  le  capital , qui  efi  la  foi , ni  Bafile  ni  Grégoire  ne 

méritent  point  de  loüanges:  l’un  la  trahit  par  (es  difi.  ^ : >• 

cours,  l’autre  par fon  filence.  Oùl’avez-vous  apris,  dit  .1 

Grégoire  , téméraire  que  vous  êtes?  Lemoine  répon-  ' ' 

dit  ; Je  viens  de  la  fefie  du  martyr  Eupfyque,  & là  j’ai 

oüi  le  grand  Bafile  parler  merveilleufement  bien  de  Ja  ; \ 

divinité  du  pere  & ,du  fils  : pour  le  S.  Efprit , il  a paffé 

par  auprès.  D’où  vient,  ajoûta-t-il,  regardant  Grégoire^  ■'  ‘ ' 

que  vous  parlez  clairement  de  la  divinité  du  S.  Elprit  •, 

comme  vous  fîtes  en  une  telle  aflèmbléej  &c  que  Bafile 

en  parle  obfcurement,  &avec  plus  de  politique  que.  de 

pieté  î Ceft,  répondit  Grégoire,  que  je  fuis  un  homme 

A a ii  j 
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cache  & peu  connu  : ainH  je  parle  (ans  confequencè. 
Baftle  eft  illuilre  par  lui  même  & par  Ton  êglife , tout 
ce  qu’il  dit  eft  public  : on  lui  fait  une  force  guerre , & 
les  hereciques  cherchent  à relever  quelque  parole  de 
fa  bouche  , afin  de  ie  chaffer  de  l’églile  , lui  qui  efl 
préfque  ta  feule  étincelle  qui  nous  relie.  Il  vaut  donc 
aaieux  ceder  un  peu  à cet  orage  , & faire  connoître  la 
divinkédu  S.  Efprit  par  d’autres  paroles;  la  vérité  con- 
fille  plus  dans  le  fens  , que  dans  les  mots.  Mais  quoi 
que  pûc  dire  S.  Grégoire  de  Nazianze , les  aflîAans  ne 
goûtèrent  point  ce  ménagement.  Il  rendit  compte  de 
cette  converfation  à S.  Bafile  y qui  lui  répondit  : Si  nos 
fi<eres  ne  fi)nt  pas  encore  convaincus  de  mes  lèntimens, 
je  a’ai  rien  à répondre.  Car  comment  perfuaderai.je 
par  une  petite  lettre,  ceux  qu’un  fi  long  tems  n’a  pas 
pcrfiiadez  l Dans  peu , Dieu  aidant , les  calomnies  fe- 
ront convaincues  par  des  effets.  Car  nous  nous  atten- 
dons à être  bienrtôc  au  moins  chaÛez  de  l'églilè  & du 
pais,  pour  la  défenfe'dela  vérité  : peut-être  nous  arri- 
vera-t-il encore  pis.  Et  quand  il  n’arriveroic  rien  de 
ce  que  nous  cfperons  ; le  tribunal  de  I.  C.  n’ell  pas 
éloigné. 

Le  vo'kge  du  diacre  Dorothée  , que  S.  Bafile  avoic 
envoïé  en  Occident  de  concert  avec  S.  Melece  & avec 
S.  Athanalè  , ne  procura  aux  Orientaux  autre  fècours 
que  des  lettres  qui  furent  apportées  par  Sabin  diacre 
dé  l’églife  de  Milan.  Il  en  rendit  à S.  Bafile  de  la  part 
de  S.  Valerien  évêque  d’Aquilée  ; & il  apporta  à An- 
tioche la  lettre  du  concile  de  Rome  tenu  par  quatre- 
vingt-treize  évêques  contre  Auxence  , à laquelle  font 
joints  trois  extraits  des  decrets  du  même  concile  , qui 
expliquent  la  foi  de  la  Trinité  ; c’eft-à-dire  la  divinité 
du  verbe  contre  les  Ariens,  les  Demi-ariens  & Marcel 
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d’AnCyrc;  la  divinité  du  S.  Eipric  contre  les  Macedo^ 
niens)  & la  foi  dei'Incarnation  contre  Apollinaire , iàns 
toutefois  nommer  aucuns  de  ces  hérétiques.  Cette  ici* 
tre  fut  receuë  &:  approuvée  par  toute  Tégliie  d’Orienc  ^ 
dans  un  concile  d’Antioche  de  cent  quarante-lts  dvê-> 
ques , qui  confirmèrent  par  leurs  Ibufciiptions  la  foi  du 
concile  de  Rome.  S.  Melece  eft  à la  tête,  puis  S.  £u> 
febe  de  Samofate , S.  Pelage  de  Laodicée , Zenon  de 
Tyr,  Euloge  d'EdelTe,  Bematius  de  Malle  enCilicie, 
Diodore  de  Tarfe  : les  aucres  ne  (ont  pas  nommez.  On 
attribue  avecraifon  à ce  même  concile  d’Antioche  une 
lettre  des  évêques  d’Orient  à ceux  d’Italie  6i  de  Gaule^ 
qui  fe  trouve  entre  celles  de  S.  Bafîle , a^aremment  *»• 
parce  qu’il  l’avoiccon^fée , & quiport^les  noms  de 
Melece,  Euièbe,  Baille , Bafliis , Grégoire  , Pelage  j & 
plufieurs  autres  jufques*  au  nombre  de  trente-deux, 
ajoûunt  encore  à la  fin , & les  autres  : ce  qui  marque 
un  concile  nombreux.  Le  diacre  Sabin  flit  chargé  de 
cette  lettre  : ic  les  Orientaux  fe  rapportent  à lui , de 
faire  un  récit  plus  exaâ;  de  leurs  maux,  qu'ils  décrivent 
ainfî  : Il  ne  s’agit  pas  d’une  égtile  ni  de  deux  i l’herefie 
s’étend  prefque  depuis  les  confins  de  1 lllyrie  juiques  à 
la  Thebaïde.  La  (aine  dodrine  e(l  renverleej  les  loiX 
de  l’églife  confondues , les  ambitieux  s’emparent  des 

Premières  places , qui  deviennent  la  récompenle  dê 
impiété.  La  gravité  facerdotale  eft  perdue  : on  ne 
trouve  plus  de  pafleurs  qui  fâchent  leur  devoir  : ils 
tournent  à leur  profit  le  bien  des  pauvres , ou  en  font 
des  liberalicez.  La  rigueur  des  canons  eft  oubliée  : la 
licence  de  pecher  cil  grande.  Car  ceux  qui  ont  acquis 
l’autorité  par  la  faveur  des  -hommes  , témoignent 
leur  rcconnoifiance  en  accordant  tout  aux  pécheurs. 

Ainfl  les  peuples  font  fans  correélion  , & les  payeurs 
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n'ofcnt  parler , étant  efclaves  de  ceux  quiles  ont  élevez. 
La  foi  catholique  devient  un  prétexté  pour  couvrir  les 
inimitiez  particulières.  Quelques  uns  craignant  d'être 
çonvaincus  de  crimes  honteux  , excitent  du  defordre 
dans  le  peuple  pour  s'y  cacher  , & rendent  la  guerre 
irréconciliable  : parce  qu'ils  craignent  que  la  paix  ne 
découvre  leur  infamie.  Les  infidèles  rient  de  ces  maux, 
lesfoiblesen  font  ébranlez,  la  foi  devient  douteufe,&: 
l'ignorance  fe  répand  dans  les  efprits.  Les  gens  de  bien 
ont  la  bouche  fermée , tandis  que  les  méchans  blaf- 
fêmenten  liberté.  Les  fanéluaires  font  prophanez,  les 
peuples  catholiques  fuient  les  lieux  d'oraifon  comme  des 
écoles  d’iropieté , & vont  dans  les  delerts  élever  leurs 
, mains  au  ciel  avec  larmes  &gcmiflTernens.  Le  bruit  de  ce 
qui  eft  arrivé  dans  laplufpart  des  lieux,  eft  parvenu  juf- 
quesà  vous:  vous  favez  que  Ies.hommes  & les  femmes, 
les  enfans  & les  vieillards  fe  re'^p  an  dent  hors  des  villes, 
& celebrent  les  prières  à découvert , foufFrant  toutes  les 
injures  de  l’air  avec  une  extrême  patience.  La  lettre  con- 
tinue en  conjurant  les  Occidentaux  par  les  termes  les 
plus  forts,  de  venir  promptement  au  fccours,  & d’en- 
voier  une  dépuration  nombreufe  , qui  puifie  avoir  l’au- 
torité d un  concile.  Elle  marqué  la  divifion  qui  regnoit 
même  entre  les  catholiques,c’eft  à-dire  le  Ichilme  d’An- 
tioche j & finit  par  l’approbation  de  la  lettre  lÿnodalc 
des  Occidentaux.  ^ 

S.  Bafile  écrivit  aulfi  par  le  diacre  Sabinaux  évêques 
d’Illyrie,  d’Italie  & de  Gaule,  & à quelques-uns  de  ceux 
qui  lui  avoient  écrit  en  particulier  : entre-autres  à Vale- 
rien  d’Illyrie  , ou  plutôt  d’Aquiléc.  Il  le  félicité  comme 
les  autres  de  l’uniformité  de  créance,  qui  regnoit  en  Oc- 
cident , & dit  que  c’eft  par  eux  que  la  foi  doit  être  renou- 
vellée  en  Orient , afin  de  lui  rendre  les  biens  qu'élis  en 
ont  receus.  ' La 
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La  trille  peinture  que  nous  volons  dans  ces  lettres 
de  I état  de  1 Orient  n eioit  que  trop  véritable  , & la  per- 
fecution  y c'toit  violente  : principalement  depuis  que 
l’empereur  Valens  fut  arrivé  a Antioche,  c’eft-à  dire  vers 
le  mois  de  Juin  de  l’an  jyo.  C’eft  ainll  qu’il  accomplif- 
foic  le  ferment  qu’il  avoit  fait  à fon  baptême  entre  les 
mains  d’Eudoxe.  S.  Melcce  comme  le  principal  chef 
des  catholiques  , fut  banni  pour  la  troiuéme  fois  , & 
envolé  en  Arménie  fa  patrie.  Il  y demeura  prés  de 
Nicopolis  dans  une  terre  nommée  Gethale  qui  lui  ap- 
partenoit  fur  les  confins  de  la  C^padoce  } ce  qui 
donna  occafion  à S.  Baille  d’un  alTés  frequent  commer- 
ce avec  lui.  Paulin  l’autre  évêque  catholique  d’Antio- 
che fut  épargné  i foit  à caufe  de  fa  vertu,  foità  caufede 
la  petitelie  de  fon  troupeau.  Mais  celui  de  Melece  ne 
demeura  pas  làns  conduite  : les  prellres  Flavien  &Oio- 
dore  en  prirent  foin  , les  mêmes  qui  étant  encore  laï- 
ques , l’avoient  foûtenu  fous  Conllantius.  Flavien  qui 
fut  depuis  évêque  d’Antioche , ne  parloit  pas  encore 
dans  les  alTemblées  : il  fe  contentoit  de  fournir  des 
raifons  & des  penféesàceux  qui  parloient.  Diodore  fut 
évêque  de  Tarfe  , & dés  lors  il  étoit  lié  d’amitié  avec 
S.  Bafile,  S.  Athanafe,  Pierre  & Timothée  fes  fuccelTeurs. 
Jean  & Ellienne  travaillèrent  aulîi  à conlerver  le  trou- 
peau de  S.  Melece,  qui  les  fît  tous  deux  depuis  évêques  , 
Jeai^  d’Apaméc  & Efticnne  de  Germanicie.  Les  catho- 
liques de  la  communion  de  S.  Melece,  àvoient  été  chalTez 
de  leurs  églifes  : c’eft-à-dire  de  la  Palée  , & d’une  nou- 
velle que  l’empereur  Jovicn  leur  avoit  donnée.  Ils  s’af- 
fembloientdoncau  pied  de  la  montagne  voifine  d'An- 
tioche, où  il  y avoit  des  cavernes,  dans  lefquelles  on  di- 
foit  que  S.  Paul  s’étoit  autrefois  caché.  Là  iis  chancolenc 
les  loüanges  de  Dieu  &c  écouteient  la  parole  . expofez 
Tome  J y,  B b 
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aux  pluies  & aux  neiges  en  hy  ver , & à d’extrêmes  cha- 
leurs en  cfté.  Toutefois  on  envoïa  des  foldats  pour  les 
en  chaiTer  ; & ils  s’aflemblerent  au  bord  de  l’Orontc  : 
d’où  étant  encore  chaflez , ils  allèrent  au  champ  d’exer- 
cices i & de-là  leur  vint  le  nom  de  Campen/es , que  leut 
donnoient  ceux  de  la  communion  de  Paulin  : encore 
furent. ils  chalTez  de  cette  place.  Cependant  l’empereur 
Valens  en  fit  tourmenter  & mettre  a more  pluficurs  en 
differentes  maniérés  , mais  principalement  en  les  jet- 
tant  dans  l'Oronte. 

Le  palais  d’Antioche  étoit  fur  le  bord  de  ce  fleuve  , 
& entre-deux  pafibit  le  grand  chemin  pour  fortir  à la 
campagne.  Un  jour  l’empereur  Valens  regardant  du 
haut  de  fa  galerie  , vitj  un  vieillard  vêtu  d’un  méchant 
manteau , qui  fe  prefToit  de  marcher  malgré  fon  grand 
âge.  On  lui  dit  que  c’étoit  le  moine  Aphraate.,  pour 
qui  tout  le  peuple  de  la  ville  avoit  une  vénération  mcr- 
Teilleufe.  En  eflèt , il  avoit  quitté  (à  folitude  pour  venir 
au  fecours  de  l’églifè  , quoique  fimple  laïque  , & alors 
il  alloit  (è  rendre  à la  place  où  s’afTembloient  les  catho- 
liques. Où  vas-tu  , lui  dit  l’empereür  > Aphraate  répon- 
dit : Je  vais  prier  pour  la  profperité  de  vôtre  régné. 
Mais , reprit  Valens  , tu  devois  demeurer  chez  toi  & 
prier  en  fecret  fuivant  la  réglé  monaflique.  Aphraate 
répondit  : Vous  dites  fort  bien,  (èigneur , je  le  devois; 
& j’ai  continué  de  le  faire  , tant  que  les  brebis  du^au- 
veur  ont  joui  de  la  paix  : mais  dans  les  périls  où  elles 
font , il  faut  tenter  tous  les  moiens  de  les  fàuvcr. 
Dites-moi , feigneur  , fi  j’étois  une  fille  enfermée  dans 
la  maifon  de  mon  pere  , & que  je  vifle  le  feu  s’y  pren- 
dre , que  devrois-je  faire  ? demeurer  affifTe  &:  la  laiflêr 
brûler?  ou  plutôt  fortir  de  ma  chambre  , courir  & por- 
ter de  l’eau  de  cous  côtez  pour  éteindre  le  feu  > C’elf  ce 
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Que  je  fais  maintenant.  Vous  avez  mis  le  feu  à la  mai. 
K>n  de  nôtre  pere  , & nous  courons  pour  Icteindre. 
Ainfî  parla  Apnraate.  L’empereur  fe  teuc.  Mais  un  des 


eunuques  de  fa  chambre  dit  des  injures  au  S.  vieillard 
du  haut  de  la  galerie , & le  menaça  de  mort.  Quelque 
cems  apres  cet  eunuque  étant  allé  voir  (î  le  bain  de 
l'empereur  étoit  chaud  : la  vcfte  lui  tourna , il  fe  jetta 
dans  la  chaudière  de  l’eau  bouillante  -,  & comme  il  étoit 
(èul , il  y demeura  & y périt.  L'empereur  envoïa  un 
autre  eunuque  pour  l’appeller  : mais  il  revint  dire  qu’il 
ne  trouvoit  perlonne  dans  aucune  des  chambres.  Plu- 
£eurs  y accoururent , & à force  de  chercher  dans  toutes 
les  cuves  , à la  fin  ils  trouvèrent  ce  mifèrable  étendu 
mort.  Le  bruit  s’en  répandit  dans  toute  la  ville  tous 
loüoient  le  Dieu  d’Aphraate.  L'empereur  épouvanté , 
n’ofa  l’envoïer  en  exil , comme  il  l'avoit  refblu  : mais 
il  ne  lailTa  pas  de  perlècuter  les  autres  catholiques. 

S.  Aphraate  étoit  Perle  de  nailTance , & d’une  illullrc 
famille.  S’étant  fait  Chrétien , il  quitta  Ion  pais,  & vint 
à EdelTe  , où  il  s’enferma  dans  une  petite  mailon  qu’il 
trouva  hors  de  la  ville  , & y vécut  dans  les  exercices  de 
pieté.  De-là  il  palla  à Antioche  dés  lors  agitée  par  les 
heretiques , c’eft  à-dire  fous  Conlfantius , & le  retira  dans 
un  monaftere  hors  de  la  ville.  Il  aprit  un  peu  de  grec  , 
& avec  Ton  langage  demi  barbare,  s’expliquant  à grande 
peine  -,  il  ne  lailToit  pas  d’eftre  plus  pcrfualîf  que  les  Ib- 
philles  les  plus  fiers  de  leur  rhétorique.  Tout  le  monde 
couroità  lui,  les  magillrats  , les  artifans,  lesfoldats,les 
ignorans  , les  favansrles  uns  l’écoutoient  en  filence, 
les  autres  lui  faifoient  des  queftions.  Nonobftant  cè 
travail , il  ne  voulut  jamais  avoir  perfonne  avec  lui  pour 
le  fervir , ni  recevoir  rien  de  perfonne , que  du  pain 
d’un  de  fes  amis  : à quoi  dans  fon  extrême  vieûleC 
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196  HiS  TOIRE  Ecclisiastiqoe 
fe  , il  ajouta  quelques  herbes  , & ne  prenoit  fà  nourri- 
ture qu  apres  lefoleil  couché.Telétoit  le  grand  Apliraatc 
qui  vint  alors  au  fecours  de  la  religion , & fit  enfuite 

flufieurs  autres  miracles.  Theodoret  qui  les  rapporte 
avoir  vu , & avoic  reccu  là  benedidion  c'tant  encore 
enfant. 

Les  heretiques  firent  courir  le  bruit  que  le  grand  Ju. 
lien  avoit  embralTé  leur  communion  : ce  fameux  (oli- 
taire  de  l'Ofroëne  , qui  avoit  connu  par  révélation  la 
mort  del’empereurJulien.Onlenoinmoiti'a^^^r  yC'efi. 
à- dire  enfyriaque  chenu  ou  vieillard.  Pour  dilfiper  cette 
impofture , Flavien , Diodore  & Aphraate  s’adrelTercnt 
à Acace  depuis  évêque  de  Berée , qui  avoit  été  infiruit 
dans  la  vie  monafiique  par  Afierius  difciple  de  Julien 
Sabbas.  Ils  perfuaderenc  à Acace  d’aller  avec  Afterius 
trouver  les.  vieillard , & de  l’emmener  au  fecours  de  l’é- 
glife.  Quand  ils  furent  arrivez  auprès  de  lui , Afterius  lui 
parla  ainfi  : Dites-moi  y mon  pere , pourquoi  foulFrez- 
vous  agréablement  tant  de  peines  > Julien  répondit  ; 
c’eft  que  le  lèrvice  de  Dieu  m’eft  plus  cher  que  mon  corps 
& que  ma  vie.  Je  vous  montrerai , dit  Acace , le  meilleur 
moïen  de  le  fervir  maintenant.  Quand  il  voulut  montrer 
à S.  Pierre  comment  il  feroitvoir,  qu’il  l'aimoit  plus 
,que  les  autres,  il  lui  dit:  Si  tu  m’aimes,  pais  mes  brebis. 
Vous  devez  faire  de  même  , mon  pere  : le  troupeau  eft 
en  danger,  vous  trahiriez  la  vérité  par  vôtre  filence.Car 
vôtre  nom  fert  d’appât  aux  Ariens  pour  tromper  les  {im- 
pies, & ils  Ce  vantent  d’avoir  vôtre  communion. 

Aufii-tôt  que  le  S.  vieillard  eut  oui  ces  paroles , il  prit 
le  chemin  d’Antioche  , renonçant  pour  un  tems  à la 
{blitude.  Après  avoirmarché  deux  ou  trois  jours  dans  le 
defert , il  arriva  le  foir  à une  bourgade  , où  une  femme 
riche  vint  fe  jecier  à Tes  pieds , ôc  ie  fupplier  de  loger 
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chez  elle  avec  (à  fainte  troupe.  Il  y confentit , quoique 
depuis  plus  de  quarante  ans  il  n’eût  point  vû  de  femmes. 
Pendant  que  celle-ci  étoit  occupée  à fcrvir  fcs  hoftes  , 
comme  il  étoit  nuit , un  fils  unique  qu’elle  avoit  , âgé 
de  feptans,  tomba  dans  un  puits.Cet  accident  fit  du  bruit, 
la  mcre  l'aprit  : mais  elle  commanda  à tous  Ces  gens  de 
fè  tenir  en  repos , couvrit  le  puits,  & continua  à fervir 
fcs  hôtes.  Quand  iis  furent  à table  , le  S.  vieillard  dit  que 
l’on  appellât  l’enfant  pour  recevoir  fa  benediéfion.  La 
mere  dit  qu’il  étoit  malade  ; mais  le  faint  infifia  & pria 
qu’on  l’apportât.  Elle  déclara  enfin  l’accident.  Julien  Ce 
leva  de  table  & courut  au  puits.  Il  le  fit  découvrir , & ap- 

Forterde  la  lumière  ; il  vit  l’enfant  alfis  fur  la  furfacede 
eau,  qu’il  frapoit  de  la  main  en  fe  joüant.  On  attacha 
un  homme  à des  cordes , on  le  defcendit  dans  le  puits , 6c 
il  en  retira  l’enfant  ; qui  aulit-tôt  courut  aux  pieds  du  S. 
vieillard , difànt  qu’il  l’avoitvû  qui  le  foûtenoit  fur  l'eau. 

Quand  il  fut  arrivé  à Antioche , le  peuple  accourue 
de  tous  cotez  pour  le  voir,  6c  pour  recevoir  la  guérifon 
de  diverlès  maladies.  Il  lè  logea  au  pied  de  la  montagne 
dans  ces  cavernes , où  on  diloit  que  S.  Paul  s’étoit  caché  : 
' mais  au(fi-tôt  il  tomba  malade  lui-même  d’une  fièvre 
violente.  Acace  en  étoit  affligé,  craignant  que  ceux  qui 
venoient  en  foule , dans  l’efperance  d’être  guéris , n’en 
fulTent  fcandalifez.  Julien  lui  dit  : Ne  vous  découragez 
point  : fi  ma  fanté  eft  neceffaire  , Dieu  me  la  donnera 
incontinent.  Auffl-tôt  il  fè  mit  à prier  à fbn  ordinaire  , 
profterné  fiir  les  genoux  , le  front  contre  terre  , deman- 
dant à Dieu  de  lui  rendre  fà  fanté , fi  elle  devoir  eftre 
de  quelque  utilité  aux  allifians.  Il  n’avoit  pas  achevé  fa 
priere  , quand  il  lui  vint  tout  d’un  coup  une  grande 
lueur , qui  emporta  fa  fièvre.  Enfuite  il  guérit  piufieurs 
malades  de  toutes  fones  , & s’en  alla  à l’alTemblée  des 
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catholiques.  Comme  il  pafToit  devant  la  porte  du  palais, 
un  mandiant  qui  (e  traînoii  fur  Ton  fiége  n'aïant  point 
Tufagc  des  jambes  , e'tendit  la  main  & l’aprocha  du 
manteau  du  S.  vieillaad.  Aulli-tôt  il  fut  guéri,  fe  leva 
en  fautant  & en  courant  : ce  qui  fit  aifembler  tout  le 
peuple  de  la  ville , & le  champ  des  exercices  en  fut  rem- 
pli : enfortc  que  les  heretiques  furent  chargez  de  con- 
luHon.  S.  Julien  guérit  pluueurs  autres  malades  qui  l’at- 
tirèrent en  leurs  maifons  , entre- autres  le  comte  d’O- 
rient  : puis  il  reprit  le  chemin  de  fa  cellule. 

Palfant  par  la  ville  de  Cyr  à deux  journées  d’Antioche, 
il  s’arrêta  dans  l’églife  d’un  martyr  , où  les  catholiques 
du  lieu  s’alfemblerenc , & prièrent  Julien  de  les  délivrer 
du  fophifle  Afterius  , que  les  heretiques  avoient  fait 
évêque  , & envoïez  chez  eux  pour  féduire  les  (impies. 
Prenez  courage , dit  le  S.  vieillard  : priez  Dieu  avec  nous , 
& joignez  à la  priere  le  jeûne  & la  mortification.  Ils  le 
firent  & le  fophifle  Afterius  la  veille  de  la  fefle  , où  il 
devoir  parler , fut  frappé  d’une  maladie  qui  l’emporta 
en  un  jour.  Theodoret  qui  raporte  ces  merveilles , les 
avoir  aprifes  d’Acace  difcipledu  fainr.  S.  Bafile  fecourut 
en  cette  occafion  l’églifed’ Antioche  par  une  lettre  pleine 
Mmf  tf  ta.  Je  tendreflè  & de  confblation. 

a Tandis  que  l’empereur  Valens  perfecutoit  ainfi  les 
(icfei».  feuls  catholiques , il  laiffoit  aux  autres  l’exercice  libre  de 
, leur  religion  jc’eft.  à-dire  à tous  les  heretiques  , aux  Juifs 

& aux  païens  mêmes.  Us  obfervoient  en  toute  leureté 
leurs  ceremonies  profanes  rétablies  par  Julien , & abo- 
U't.hifl.c.u.  ijçj  pjjj.  jovien.  Pendant  tout  le  régné  de  Valens  , on 
alluma  du  feu  fur  les  autels  , on  offrit  aux  idoles  des  li- 
bations & desviélimes  : on  fit  les  feflins  publics  dans  les 
places  : on  célébra  les  fefles  de  Jupiter  & Cerés.  Aux 
orgies  de  Baccus , on  vicies  hommes  & les  femmes  cou- 
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rir  furieux  , portant  des  peaux  de  chevres  , déchirant 
des  chiens , & faifànt  les  autres  extravagances  de  cette 
fefte.  A la  fin  toutefois  : l'empereur  Valens  fît  aulfi  leniir 
aux  païens  fa  colere  ; & telle  en  fut  l'occafion. 

Comme  il  e'toit  à Antioche  , on  découvrit  cjuc  deux  «1». u 
prétendus  devins  Hilaire  & Patrice  avoient  été 
ploïez  pour  (avoir  qui  devoir  regner  après  Valens. 

Etant  pris  tous  deux  & mis  à la  queftion  , Hilaire  dit  : 

Nous  avons  fait  avec  des  branches  de  laurier  cette  table 
à trois  pieds,  qui  nou5  cft  reprefentée , à l’imitation  du 
trepié  de  Delphes  j & après  l’avoir  conlacrée  par  des 
charmes  fecrets  & de  longues  ceremonies  ,nous  l’avons 
pofèe  au  milieu  ji  une  maifon  purifiée  de  tous  cotez  par 
des  parfums.  On  a mis  defTusunbafün  rond  fabriqué  de 
divers  métaux , où  l’on  avoir  gravé  dans  le  bord  les  vingt- 

3uatre  lettres  de  l’alphabet  grec,  à certaine  didance  l’une 
e l’autre.  Un  homme  s’en  eft  aproçhé  , vêtu  de  lin  avec 
des  chaudbns  de  même , & une  bandelette  autour  de  la 
lefte  , portant  de  la  vervenc.  Après  avoir  invoqué  par 
certains  cantiques  le  dieu  qui  prefîde  à la  divination  , 
c’ell-à-dire  Phebus , cet  homme  a balancé  un  anneau 
pendu  à des  petits  rideaux  par  un  fil  très  ieger.  Cet  an- 
neau avoir  été  auparavant  préparé  par  les  myfteres  de 
l’art.  Nous  demandâmes  qui  devoir  fucceder  au  régné 
prefent , parce  qu’on  dilbit  que  ce  devoir  eftre  un  hom- 
me accompli  : & l’anneau  en  fautant  fur  le  baffin,  mar- 
c]uales  deux  fyllabes  Theod^  en  s’arrêtant  (ur  les  quatre 
lettres  grecques  thêta,  epfilon,  omicron  & delta.  Quel- 
qu’un des  aflidans  s’écria  que  le  deftin  marquoit  Théo- 
dore. On  n’en  chercha  pas  davantage  : car  il  étoit  afTés 
confiant  entre. nous,  que  c’étoit  lui  qu’on  demandoit. 

Telle  fut  la  confeflion  d’Hilaire.  ‘ < i 

Ce  Théodore  tenoit  le  fécond  rang  entre  les  notaires 
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cJe  l’empereur  , dignité  tres-confîderable  alors.  Il  étoit 
très- bien  fait  de  fa  perfonne  , fort  inftruit  des  bonnes 
lettres  , & accoutumé  à parler  à l’empereur  avec  une 
grande  liberté.  11  étoit  païen  : ce  qui  le  faifoit  defîrer 
pour  maître  auE  philolbphes  & autres  païens  indignez 
de  l’accroiïTement  du  ChrilUanifme.  Ainlî  il  ne  faut  pas 
s’étonner  fi  l’anneau  magique  bien  conduit,  marqua  les 
premières  lettres  de  Ion  nom.  L’empereur  Valens,  na- 
turellement violent,  aïant  découvert  cette confpiration , 
fut  tranlporté  de  fureur , & ne  mit  point  de  bornes  à là 
A'engeance.  Il  fit  mourir  tous  les  complices  , & tous 
ceux  qui  furent  même  loupçonnez  de  l’efire  : les  uns 
par  le  feu  comme  magiciens,  les  autres  par  le  fer.  An- 
tioche , fut  pour  ainfi  dire  inondée  de  fang.  On  recher- 
cha les  philofophes  comme  magiciens.  Maxime  fiitac- 
eufé  d’avoir  eu  connoilTancedecetteoperationmagique 
& d’avoir  prédit  un  grand  mallàcre  , après  lequel  Va- 
Icns  periroit  d’une  maniéré  extraordinaire.  Il  fut  donc 
amené  à Antioche  , puis  renvoie  en  Afie , où  le  gou- 
verneur Fellus  lui  fit  trancher  la  telle  : & telle  fut  la  lin 
du  philofophe  Maxime , le  prinicipal  auteur  de  l’apollalîe 
de  l’empereur  Julien.  L’épouvante  fut  fi  grande  parmi  les 
philolophes,  que  perfonnén’ola  plus  en  faire  profelfion 
ni  en  porter  l’habit  ; & les  particuliers  même  quittèrent 
les  manteaux  à frange  , qui  pouvoiem  relTembler  aux 
leurs.  On  fit  aulfi  la  recherche  des  écrits  de  magie  , & 
on  brulla  publiquement  de  grands  monceaux  de  livres, 
où  l’on  en  confondit  qui  ne  traitoient  que  de  lettres 
humaines  ou  de  jurifprudence.  Enfin  l’empereur  Va- 
Icns  étendit  la  précaution  , jufques  à faire  mourir  plu- 
.fieurs  perfoi^nes  confiderables,  dont  le  nom  commen- 
çoit  par  les  deux  fyllabes  farales  Thcod , c’ell-à-dire  les 
’rheodore$,lc$XhéodofcsJeçThcodotcs,lcsThcodules: 
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êc  les  autres  qui-porroienc  des  noms  femblables  y encre. 
aucreStfTheodoie  ou  TheodoHole  pere  de  l'empereur 
Theodolè  , qui  fucceda  efFcdtivemenc  à Valcns.  Plu- 
fieurs  changèrent  de  nom  à cette  occaHon. 

Les  magiciens  furent  auffi  recherchez  à Rome  vers 
le  même  tems.  Plufieurs  perfonnes  y furent  acculez  de 
ce  crime  l’an  jyo.  entre  autres  unarulpice  fameux  nom- 
mé Amantius  : quelques  fenaceurs  furent  envelopez  ie,r.cbr.  uu 
dans  cette  accufation  i & l’empereur  Valentinien  qui  ««ii.  *. 
ctoic  à Treves  failanc  la  guerre  aux  Allemans  , aïant  ^ 
été  confulté  , ordonna  de  faire  le  procès  aux  magiciens. 

Mais  il  déclara  qu’il  ne  prétendoic  pas  pour  celadéfen- 
dre  abfolumenc  l’arc  des  arufpices  ; & qu’il  perniettoic 
à chacun  de  fuivre  la  religion  de  fes  ancêtres  , comme  ••  *• 
il  avoic  déclaré  dés  le  commencement  de  fon  régné.  Il 
conferva  aux  facrificateurs  païens  leurs  droits  & leurs 
exemptions,  même  dans  les  Gaules  où  il  étoit , comme 
il  paroît  par  deux  loix  des  années  371.  & 371.  Il  foulFric  a 
Rome  l’autel  de  la  viéVoire , que  ConRantius  avoir  ôté, 

& qui  avoir  été  rétabli,  apparemment  fous  Julien.  EnHn 
.Valentinien  fit  une  loi , touchant  les  gens  de  théâtre , 

<]ui  marquoit  peu  de  zele  pour  la  religion.  Comme  on 
ne  recevoir  point  ces  fortes  de  gens  au  baptême , qu’ils 
ne  rcnonçalTent  à leur  profefljon:  l’empereur  défend  à la 
vérité  d’obliger  ceux  qui  auroient  étébapcifèz  à remon- 
ter fur  le  théâtre  ; mais  en  même  rems  il  ordonne  , que 
quand , (e  trouvant  en  péril  de  mort , ils  demanderoienc 
• le  baptême  , on  en  avertît  le  magiftrat , pour  les  faire 
vifiter  & voir  s’ils  étoient  effectivement  en  péril.  Tous 
les  païens  craignoient  que  les  comédiens  ne  fe  fiffenc 
Chrétiens  en  fraude  des  plaifirs  publics.  Cette  loi  eft  de 
J’onziéme  Février  371.  Ainfi  les  deux  empereurs  fouf- 
froient  l’éxercice  de  l’idolâtrie  en  Orient  & en  Occident. 

Tome  J y.  Ce 
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ordiL^on  de  S avoit  dans  les  Gaules  un  puiflanc  adverfaire 

Martin.  cu  la  pcrfonnc  de  S.  Martin.  Le  fiege  de  Tours  aïantva- 
stv.suif.  t.  7.  que,  la  vertu  & fes  miracles  le  firent  defirer  pour c'vêque. 

Mais  comme  on  favoit  la  difficulté  de  le  tirer  de  fon 
monafterCjUn  des  citoiens  nommé  Ruricius  feignit  que 
fa  femme  étoit  malade;  & fe  jertant  à genoux,  lui  per- 
fuada  de  fortir.  Des  troupes  d habitansqui  s’etoientmi- 
fes  en  embufeade  fur  le  chemin  , le  faifirenc  de  lui,  & j 
le  conduifirent  jufques  à Tours,  où  étoic  accourue, 
non-feulement  du  pais , mais  encore  des  villes  voifines 
une  multitude  incroïablc  de  peuple,  pour  prendre  part 
à cette  éleélion.  Tous  le  jugeoient  trés-digne  de  Icpif- 
copat,  hors  un  petit  nombre  qui  s’y  oppoloient:  même 
• des  évêques.  Ils  difoient  que  c’étoic  une  perfonne  mé- 
prifablc  par  fa  mauvaife  mine,  les  cheveux  mal  faits, 
fon  habit  mal  propre.  Mais  le  peuple  fe  moqua  de  ces 
reproches  , les  comptant  plutôt  pour  des  louanges.  Il 
fut  même  frappé  d’une  rencontre  impreveuë.  Leledbeur 
qui  devoir  lire  ce  jour-là  , n’aïant  pu  percer  la  foule, 
un  des  affifians  prit  le  pfeautier  & leut  le  premier  paf* 
fage  qu  il  rencontra.  C’étoit  ce  verfet  du  pfeau me  huitiè- 
me : Vous  avez  tiré  la  louange  de  la  bouche  des  enfans, 
à caufe  de  vos  ennemis , pour  détruire  l’ennemi  & le 
défenfeur.  Caron  lifoit  alors  ainfi;  au  lieu  que  nous  li- 
fons  à prefent;  L’ennemi  & le  vengeur.  Or  celui  qui 
s’oppoloitleplus  à l’éledtion  de  S.  Martin,  étoit  un  évê- 
que nommé  Defenfor.  Tout  le  peuple  crut  qu’il  étoit 
marqué  par  ce  mot  du  pfeaume  , & que  Dieu  en  avoit 
permis  la  leélure  pour  faire  connoître  fa  volonté.  Il  s’é- 
leva un  grand  cri , & le  parti  contraire  fut  confondu. 

S.  Martin  continua  dans  l’épifcopat  fa  maniéré  de  vi- 
vre : confervant  la  même  humilité  dans  le  cœur,  I4  mê- 
me pauvreté  dans  fes  habits  ; fans  en  avoir  moins  d’au- 
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torité.  Il  demeura  quelque  tcms  dans  une  cellule  pro- 
che de  I eglife.  Enluice  ne  pouvant  fouffrir  la  dillradion 
des  vifites  qu’il  recevoir , il  fe  fit  un  monaftcre  environ 
à deux  milles  hors  de  la  ville,  qui  fubnile  encore  à pre- 
fènt  fous  le  nom  de  Marmoutier.  C’e'toit  alors  un  de- 
fert , enferme  d’un  côte  par  une  roche  haute  & efear- 
pée  , de  l’autre  par  la  riviere  de  Loire  : on  n’y  entroic 
que  par  un  chemin  fort  étroit.  Le  S.  évêque  y avoir  une 
cellule  de  bois  : plufieurs  des  freres  en  avoient  de  mê- 
me , la  plûpart  s’étoient  logez  dans  des  troüs  qu’ils 
avoient  creufez  dans  le  rocher  i & l’on  en  montre  en- 
core , que  l’on  dit  avoir  été  habité  par  S.  Martin.  Il  avoir 
là  environ  quatre-vingt  difciples  :dont  aucuUne  pofTc- 
doit  rien  en  propre:  il  n’écoit  permis  à perfonne  de  ven- 
dre ni  d’acheter  , comme  failoient  la  plûpart  des  moi- 
nes. On  n’y  exerçoit  autre  métier  que  d’écrire  ; encore 
n’y  appliquoit-on  que  les  jeunes  : les  anciens  s’occu- 

f>oient  à l’oraifon.  Ils  fortoienc  rarement  de  leurs  cellu- 
es , fi  ce  n’étoit  pour  s’aflembler  dans  l’oratoire.  Ils  man- 
geoient  tous  cnièmble  après  l’heure <lu  jeûne  , c’eft-à- 
dire  vers  le  loir  : ils  ignoroient  l’ufage  du  vin,  s’ils  n’y 
étoient  contraints  par  infirmité.  La  plufpart  étoient  vê- 
tus de  poil  de  chameau  , c’eft-à  dire  de  gros  camelot  : 
c’étoit  un  crime  d’être  habillé  délicatement.  T outefois  il 
y avoit  entre-eux  plufieurs  nobles , élevez  d’une  manié- 
ré bien  differente  -,  & plufieurs  furent  évêques  dans  la 
fuite.  Car  il  n’y  avoit  point  d’églifes  qui  ne  defirât  d’a- 
voir un  paÛeur  tiré  du  monafterc  de  S.  Martin. 

Peu  de  tems  après  Ion  ordination, il  fut  obligé  d’aller 
à la  cour  de  l’empereur  Valentinien  , dont  le  lejour  or- 
dinaire étoit  dans  les  Gaules.  Sachant  que  S.  Martin  ve- 
noit  lui  demander  ce  qu’il  ne  vouloir  pas  lui  accorder,  il 
défendit  qu’on  le  laifiac  entrer  dans  le  palais.  Car  outre 
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qu’il  ctoit  nacurcllcmcnt  fupcrbc  & violent , fa  femme 
Juftine  qui  e'coic  Arienne,  le  de'cournoic  de  rendre  hon- 
ncur  au  S.  évêque.  S.  Martin  aïant  tenté  une  & deux 
fois  en  vain  d’aprocher  de  ce  prince,  eut  recours  à Tes 
armes  ordinaires.  Il  fe  revêtit  d’un  cilice , fe  couvrit  de 
cendre , s’abftint  de  boire  & de  manger,  pria  jour  & nuit. 
Le  feptiéme  jour  un  ange  lui  aparut  , &:  lui  ordonna 
d’aller  hardiment  au  palais.  S.  Martin  y va  fur  la  parole 
de  l’ange  : les  portes  s’ouvrçnt,  perfonne  ne  l’arrête,  il  ar- 
rive julques  à l’empereur.  Ce  prince  le  voïant  venir  de 
loin  , demanda  avec  emportement  pourquoi  on  l’avoit 
fait  entrer , & ne  daigna  pas  fe  lever:  mais  fon  ficge  fut 
couvert  d’fin  feu  qui  l’en  chaffa  promptement.  Alors 
reconnoiifant  qu’il  avoir  fènti  une  vertu  divine  , il  em- 
braifa  le  faint  pludeurs  fois  ; & lui  accorda  tout  ce  qu’il 
defroit , fans  attendre  qu’il  lui  demandât.  Il  lui  donna 
fouvent  audience , & le  fît  fouvent  manger  à fà  table  : 
enfîn  quand  il  partit , il  lui  offrit  de  grands  prefens, 
que  S.  Martin  refufa , pour  conlerver  la  pauvreté. 

XXXI.  Dans  le  voifinage  de  Tours  étoit  un  lieu  révéré  par 
Mattinpouriafoi  Je  peuple  ,commc  la  lepulture  de  quelque  martyr.  Il  y 
e.  t.  avoir  même  un  autel  érigé  par  les  évêques  precedens. 
Mais  S.  Martin  qui  ne  croïoit  pas  de  leger  , demandoit 
aux  plus  anciens  du  clergé  , qu’on  lui  fît  voir  le  nom 
dumartyr.ou  le  tems  de  fon  martyre j & n’en  trouvant 
' point  de  tradition  certaine  , il  s’abilint  pendant  quel- 
que tems  d’aller  à ce  lieu  là,  pour  éviter  de  faire  toré 
à la  religion,  oud’autorilèr  lafuperfîition.Un  jour  enfîn 
il  y alla  avec  quelques-uns  des  freres  j & fe  tenant  de- 
bout fur  le  fepulcre,  il  pria  Dieu  de  lui  faire  connoître 
qui  y étoit  enterré.  Alors  fe  tournant  à gauche,  il  vit  près 
de  lui  un  ombre  fale  & d’un  regard  farouche, à qui  il 
commanda  de  parler  : 1 ombre  dit  fon  nom } & c’étoit  un 
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voleur,  mis  à mort  pour  fcs  crimes,  que  le  peuple  ho- 
noroic  par  erreur  « j(ui  n’avoic  rien  de  commun  avec 
les  martyrs.  S Martin  le  vit  feul , les  autres  entendoienc 
Iculement  fa  voix.  Il  fit  ôter  l’autel,  & délivra  le  peuple 
de  cette  luperftition.  ‘ 

Il  ruina  plufieurs  temples  d’idoles,  & abatitplufieurs  *'*^*'’ 
arbres , que  les  païens  honoroient  comme  facrez  5 fou- 
vent  même  au  péril  de  fa  vie.  Aiant  abatu  un  temple 
très-ancien,  il  vouloir aufiî  couper  un  pin  qui  étoit  pro- 
che : le  pontife  & les  autres  païens  s’y  oppofoient.  En- 
fin ils  lui  dirent:  Si  tu  as  tant  de  confiance  en  ton  Dieu, 
nous  couperons  nous-mêmes  cet  arbre , pourveu  que  tu 
fois  deffous  quant  il  tombera.  Il  accepta  la  condition  ; 
il  fe  laifla  lier  , & mettre  à leur  gré  du  côté  où  l’arbre 

f>enchoit  : une  grande  foule  s’affembla  à ce  fpeélaclc, 
es  moines  qui  l’accompagnoient  étoient  faifis  de  crain- 
te. L’arbre  demi  coupé  aiant  déjà  craqué , & commen- 
çant à tomber  fur  S.  Martin , il  éleva  la  main  & fit  le 
îigne  de  la  croix  : aufli-tôt  l’arbre  comme  repouflepar 
un  tourbillon  de  vent,  tomba  de  l’autre  côté  , & penfà 
accabler  les  païfans  qui  fè  croïoient  le  plus  en  feureté. 

Il  s’éleva  un  grand  cri,  & il  n’y  eut  prefqueperfbnnede 
cette  prodigieufe  multitude , qui  ne  demandât  l’impo- 
fition  des  mains  pour  être  receu  catecumene.  Une  autre  t.  i|. 
fois  comme  il  abatoit  un  temple  dans  le  pais  des  Eduens, 
c’eft-à-dire  dans  le  territoire  d’Auftun , une  multitude 
de  païens  fe  jetta  fur  lui  en  furie , & le  plus  hardi  l’attaqua 
l’épée  à la  main.  Le  S.  .ôta  fon  manteau  , & lui  prefen- 
ta  le  col  à découvert  : mais  le  païen  aiant  levé  le  bras , 
tomba  à la  renverfe  épouvanté  miraculeulement,  & lui 
’ demanda  pardon.  Un  autre  le  voulut  fraper  d’un  cou- 
teau,  comme  il  abatoit  des  idoles:  mais  dansTaétionle 
couteau  luiéchapa&  dilparut.  D’autres  fois  il  perfuadoit 
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aux  païens  de  ruiner  eux- mêmes  leurs  temples.  Avant 
lui  il  y avoit  trés-peu  de  Chre'tieiM  Tn  ces  quartiers  de 
la  Gaule , & il  les  laifla  remplis  de  lieux  de  pieté  ; car  aux 
endroits  où  il  avoit  ruiné  des  temples,  il  bâtifloitaulTi- 
tôt  deséglilès  ou  des  monafteres. 

Il  continuoit  à faire  fouvent  de  grands  miracles.  Il 
délivra  du  démon  un  elclave  de  Tetradius  , qui  avoit 
été  proconful  : à Treves  il  guérit  une  fille  paralytique 
prête  à expirer,  en  lui  mettant  dans  la  bouche  de  l’hui- 
le benite  ; à Paris  entrant  dans  la  porte  de  la  ville  , fui. 
vi  d une  grande  foule  , il  baifa  un  lepreux  qui  failoit 
horreur  à tout  le  monde  , & lui  donna  fa  benedidhon  -, 
aufii-tôt  il  fut  guéri,  & le  lendemain  il  vint  rendre  grâ- 
ces à Dieu  dans  l'églife.  Les  filets  tirez  de  l’habit  ou  du 
cilice  de  S.  Martin  gueriflbient  fouvent  les  malades , 
étant  attachez  à leurs  doigts  ou  a leur  col.  Arborius  qui 
avoit  été  prefet,a‘jant  fa  fille  malade  d’une groffefievre 
quarte  lui  appliqua  fur  la  poitrine  une  lettre  du  (aint , 
& la  fievre  cefla  aufll-tôt.  Paulin  depuis  illuftre  par  fa 
fainteté  aïant  une  grande  douleur  à un  œÜ  où  la  cata- 
radie  commençoit  à fe  former , S.  Martin  lui  appliqua 
un  pinceau,  & le  guérit  entièrement.  Voilà  quelques- 
uns  de  (es  miracles. 

Cependant  la  perfecution  continuoit  en  Orient,  mais 
avec  moins  de  violence.  Car  comme  Valons  éroità 
Antioche,  il  fut  harangué  par  le  philofophe  Themiftius, 
qui  bien  que  païen  l’adoucit  un  peu  envers  les  catholi- 
ques. Il  lui  reprelenta  qu’il  ne  /aloit  pas  s’étonner  de 
la  diverhtc  des  fentimens  qui  croient  entre  les  Chrétiens, 
puis  qu’elle  croit  petite  en  comparaifon  de  la  multitude 
& de  la  confufion  d’opinions  qui  regnoient  chez  les 
Grecs  , c’ell  à-dire  chez  les  païens , qui  avoient  plus  de 
trois  cens  opinions  differentes.  Valons  fereduifit  donc  à 
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. bannir  les  ecclefiaftiques  , au  lieu  de  lés  faire  mourir. 
Ainil  la  perfecurion  s’adoucir, mais  ellenecefTa  pas.  Elle 
s’étendic  par  coure  la*Syrie , & S.  Pelage  évêque  de  Lao«. 
dicée  fur  banni  entre  les  autres.  Il  avoir  été  marié  en  là 
jeunelTe  : mais  le  premier  jour  de  fes  noces , il  perfuada  à 
fonépoufe  de  garder  la  continence  ; & comme  il  n avoir 
pas  moins  cultivé  les  autres  vertus  , il  fut  éleu  évêqué 
tout  d’une  voix.  Il  gouvcrnoit  cette  églife  depuis  plu- 
fieurs  années , & fut  alors  envoie  en  exil  en  Arabie.  Les 
égliles  de  Calcide  & de  Berée  fe  fencirenc  aulli  de  laper* 
fecution  ; & S.  Bafile  leur  écrivit  des  lettres  pour  les  en,, 
courager  & les  confoler.  Ecrivant  à l’églife  de  Calcide, 
il  marque  que  la  perfecurion  n’eft  pas  encore  venue 
jufques  a lui  & aux  églilés  de  Cappadoce^  mais  que  l’é- 
xemple  des  égliles  voifines  la  failoit  attendre  incclîaml 
ment.  Il  dit  que  non-feulement  les  prêtres  & le  clergé 
de  Calcide  ; mais  les  plus  puilfans  du  peuple  âvoient  é- 
prouvé  la  tentation.  L’égliie  de  Berée  lui  envoïale  prêtre 
Acace  , qui  en  fut  depuis  évêque  : par  qui  il  apprit  le 
détail  de  leurs  fouffranccs,  & l’union  du  peuple  avec  le 
clergé.  Il  les  encourage  à la  perfeverancc  ; & dit  que  leur 
exemple  a déjà  relevé  plufieurs  églifes. 

En  Paleftine  Philippe  évêque  de  Scythopolis,&  fiic- 
celTeur  de  Patrophile  : puis  Athanale  luccclfcur  de  Phi- 
lippe , Gemellin  & plufieurs  autres  prêchoienc  ouverte- 
ment le  pur  Arianilme  : foûtenant  que  le  fils  de  Dieu 
étoit  créature , & que  le  S.  Elpric  n’avoit  rien  de  commun 
avec  la  nature  divine ^ & non  contens  d’empoifonner  le 
pais  par  leurs  difeours  , ils  perlecutoient  les  catholiques 
à force  ouverte.  A Jerulàlem  un  nommé  Hilaire  ou  Hi- 
larion  , décrié  parla  communion  des  Ariens,  occupoit 
la  place  de  S. Cyrille  qui  vivoit  encore,  mais  apparem- 
ment en  exil.  Car  après  Irenée  que  les  Ariens  avoient 
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fait  évêque  de  Jerufalem  au  concile  deC.  P.  en  j6o.  S. 
Cyrille  étoit  rentré  dans  Ton  (îege  , apparemment  Tous 
Julien,  mais  il  avoit  encore  été  dépofledé  par  Hilaire. 
A Cefarée  Acace  le  borgne  étoit  mort  quelques  an- 
nées auparavant  , & S.  Cyrille  qui  étoit  alors  à Jeru- 
falem'mit  à fa  place  Philumene:  mais  Eutychius  d’E- 
leuteropolis  , qui  bien  que  catholique  dans  le  coeur  , 
fuivoit  les  Ariens  en  haine  de  S.  Cyrille  , établit  a Ce- 
farée un  autre  Cyrille  furnommé  le  vieux.  S.  Cyrille  y 
mit  enfuite  Gelafe  ion  neveu  fils  de  fa  fœur  j & les  Ariens 
profitant  de  la  divifion  de  ces  trois  évêques  qui  le  dif- 
putoient  le  fiege  de  Cefarée , y établirent  Euzoius  : qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  Euzoïus  d’Antioche.  Eu- 
zoïus  de  Cefarée  travailla  avec  application  à rétablir  la 
bibliothèque  de  S.  Pamphile , failant  tranferire  de  nou> 
veau  les  livres  fur  du  parchemin  : entre- autres  les- ou- 
vrages d'Origene  , dont  il  retrouva  un  grand  nombre, 
& en  drefla  une  table.  Il  étoit  homme  de  lettres  , & 
compola  lui-méme  divers  ouvrages.  S.  Epiphane  dés- 
lors  évêque  de  Salamine  dans  l’flc  de  Chypre  , étoit  en 
fi  grande  vénération  , que  les  Ariens  n’oferent  l’atta- 
quer , Sc  il  demeura  paiuble  dans  fon  églifè. 

Saint  Barfes  ou  Barfin  , après  avoir  vécu  long-tems 
dans  lafôlitude,  fut  évêque  d EdelTeen  Mefopotamie. 
Valens  le  relégua  d’abord  dans  l’ifled’Arcade  en  Phéni- 
cie. Mais  aïant  appris  que  les  maladies  qu’il  guerilToit 
par  fa  parole  lui  attiroient  les  peuples  en  foule , il  1 en- 
voïa  en  Egypte  à la  ville  d’Oxirinque;  & comme  fa  ré- 
putation y attiroit  encore  tout  le  monde,  il  l’envoïa  en 
Thebaïde  , à une  place  nommé  Philo  fur  1^  frontière 
des  barbares.  On  garda  long-tems  fon  lit  à Arade  : il 
y étoit  en  grand  honneur  du  tems  de  Theodoret , & 
plufieurs  malades  étoient  guéris  en  y couchant.  L’églifc 

latine 


Digitized  by  Google 


Livre  seiZie’me.  lOf 

latine  honore  la  mémoire  de  S.  Barfes  le  trentième  de 
Janvier , & la  grecque  le  quinziéme  d'Oélobre.  A fa  pla- 
ce Valens  envoia  à Edeffc  un  évêque  Arien  : mais  tout 
le  peuple  fortoit  hors  de  la  ville , & s’alTembloit  dans  la 
campagne.  Valens  en  fut  lui- même  témoin  , lors  qu’il  ^ ^ 
vintaEdeffe  vifiterl’églile  fameufede  l’apôtreS. Thomas  • Sst.$$n.  VI.  r.  iS. 
Il  en  fut  fi  irrité , qu’il  frappa  de  fa  main  le  prefet  Mode-  rhu  it.  u. 
fie , parce  qu’il  n’avoit  pas  eu  foin  d’empêcher  ces  afTem- 
blées  ; & lui  commanda  de  ramaffer  les  foldats  qu’il  a- 
voit  fous  fa  charge  , ôc  ce  qui  fe  trouveroit  de  troupes  , 
pourdifliper  cette  multitude.  Modefle , quoi  qu’Arienfit 
fecrettemenc  avertir  les  catholiques  de  ne  fe  point  affem- 
bler  le  lendemain  au  lieu  où  ils  avoient  accoûtumé  de 
prier  ; parce  qu’il  avoir  ordre  de  l’empereur  de  punir  ceux 
qui  s’y  trouveroient.  Il  efperoir  par  cette  menace  em- 

f)êcher  l’afTemblée  & appaifer  l’empereur.  Mais  les  fidèl- 
es d’EdcfTe  n’en  furent  que  plus  excitez  à s’afTembler  ; & 
dés  le  grand  matin  ils  fe  rendirent  avec  plus  de  diligence 
qu'à  l ordinaire  au  lieu  accoutumé  & le  remplirent.  Le 
prefet  Modefte  l’aiant  appris,  ne  favoitquel  parti  pren- 
dre. Toutefois  il  marcha  vers  le  milieu  de  l’aflemblée, 
faifant  avec  fa  fuite  un  bruit  extraordinaire  pour  épou- 
' vanter  le  peuple.  En  pafTant  dans  la  ville  il  vit  une  pau- 
vre femme  qui  fortoit  brufquement  de  fa  maifon  , fans 
même  fermer  la  porte  , tenant  un  enfant  par  la  main , ôc 
laifTant  traîner  fon  manteau  négligemment , au  lieu  de  fe 
couvrir  à la  maniéré  du  pais.  Elle  coupa  lafile  des  foldats 
qui  marchoient  devant  le  prefet,  & pafla  avec  un  extrê- 
me expreffement.  Il  la  fit  arrêter,  & lui  demanda  ou  elle 
alloit  fîvîte  ? Je  me  prefTe,  dit-elle,  d’arriver  au  champ 
où  les  catholiques  font  affemblez.  Tu  es  donc  la  feule , 
dit  Modefte , qui  ne  fais  pas  que  le  prefet  y marche,  & 
qu’il  fera  mourir  tous  ceux  qu’il  y trouvera?  Oùi  répon- 
Tame  IV.  D d 
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dit-elle , je  l’ai  oui  dire  ; & c’eft  pour  cela  même  que  je 
me  prcfle , craignant  de  manquer  l’occafion  de  foufFrir 
le  martyre.  Mais  pourquoi  mene  tu  cet  enfant , dit  le 
prefet  ? Afin  , dit-elle  qu’il  ait  part  à la  même  gloire. 
Modclle  e'tonnc  du  courage  de  cette  femme  , retourna 
au  palais  en aïant entretenu  l’empereur,  lui  perfuada 

d'abandonner  une  entreprifc  , dont  le  (uccés  feroit 
honteux  & malheureux. 

T>w.  ly  r.17  If.  Valens  relblut  donc  d’épargner  le  peuple  , & ordon- 
na au  prefet  Modefte  de  prendre  les  preftres  & les  dia- 
cres ; & de  leur  perfuader  , ou  de  communiquer  avec 
l’évêque  Arien  , ou  les  chaficr  de  la  ville  , &les  envoier 
aux  extrêmitez  de  l’empire.  Modefte  les  aiant  tous  af- 
lemblez  , efiaia  de  les  perfuader , en  difant  : qu  il  faloic 
eftre  infenfez  pour  vouloir  refifter  à un  fi  grand  prince. 
Comme  ils  demeuroient  tous  en  filence  , le  préfet  s’a- 
drefta  au  preftre  Euloge,  qui  étoit  leur  chef,  & lui  deman- 
da pourquoi  il  ne  répondoit  point.  Euloge  dit  : Vous  ne 
m’avez  rien  demandé.  Toutefois  , dit  le  prefet , il  y a 
long-tems  que  je  vous  parle.  Euloge  dit  : Vous  parliez  à 
tout  le  monde.  Si  vous  m’interrogez  en  particulier , je 
vous  dirai  ma  penfée.  Et  bien  donc,  dit  le  prefet;  com- 
muniquez avec  l'empereur.  Euloge  répondit  : Eft  ce  que 
l’empereur  a receu  le  lacerdoct  avec  l'empire  ? Le  pré- 
fet piqué  de  cette  réponle  , reprit  : Je  ne  dis  pas  cela , 
impertinent,  je  vous  exhorte  à communiquer  avec  ceux 
avec  qui  l’empereur  communique.  Nous  avons  un  pa- 
fteur,  dit  Euloge  , & nous  (uivons  Ces  ordres.  Alors  le 
prefet  les  envoia  en  Thrace  au  nombre  de  quatre-vingts. 

Les  grands  honneurs  qu’ils  rçceurcnt  pendant  ce 
voïage,  excitèrent  la  jaloufie  de  leurs  ennemis.  Car  les 
villes  ôc  les  bourgades  venoient  au  devant  d’eux  les  fé- 
liciter fur  leur  vi^oire.  Valens  en  aiant  receu  desplain- 
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tes  , les  fie  réparer  deux  à deux  ; prenant  foin  de  ne  pas 
laifTer  enfemble  ceux  qui  étoient  parens.  Les  uns  conti- 
nuèrent de  marcher  en  Thrace,  d'autres  furent  en  voiez 
aux  extrêmitez  de  l’Arabie , d’autres  difperfez  dans  les 
petites  villes  de  Tliebaïde.  Euloge  & Protogene  fu- 
rent envoïez  à celle  qui  portoit  lenomd’Antinoüs.C'é- 
toient  les  deux  premiers  du  clergé  d’Edefle,  qui  avoienc 
long-tems  pratiqué  la  vie  monaftique , & fait  de  grands 
progrez  dans  la  vertu.  Ils  trouvèrent  que  l’évêque  d’An- 
tinoüs  étoit  catholique,  &c  affifterent  à (es  afiemblées. 
Mais  voïant  qu’elles  étoient  peu  nombreufes  , & que 
la  plufpart  des  habitans  étoient  païens , ils  s’appliquèrent 
à les  convertir.  Euloge  s’enferma  dans  une  cellule,  où 
il  prioit  jour  & nuit.  Protogene  inftruit  dans  les  faintes 
lettres  , & exercé  à écrire  en  notes , aïant  trouvé  un  lieu 
commode  y établit  une  école:  où  ilmontroit  aux  enfans 
cette  maniéré  d’écrire , & leur  faiibit  apprendre  les  pfeau- 
xnes  de  David  , & les  paflagesdu  nouveau  tellament  les 
plus  convenables.  Un  de  ces  enfans  étant  tombé  mala- 
de , Protogene  alla  dans  la  maifon  , le  prit  par  la  main , 
& le  guérit  par  fa  priere.Les  peres  des  autres  enfans  l’aïanc 
appris , le  menoientdans  leurs  maifons , & le  prioient  de 
fecourirleursmaIades:mais  ilrefufoit  deprier  pour  eux, 
jufques  à ce  qu’ils  fulTent  baptifez  -,  & le  defir  de  la  gue- 
rifon  les  y failoit  confentir.  Si  quelqu’un  (è  convertifoit 
en  fanté  , il  le  menoit  à Euloge  , frappoit  à fa  porte , & 
le  prioit  delui  donner  le  baptême. Euloge  fouffroitavec 
peine  que  l’on  interrompît  fa  priere  : mais  Protogene  lui 
reprelemoit  que  rien  n’eft  préférable  au  falut  des  hom- 
mes. Tout  le  monde  s’étonnoit  de  voir  un  homme,  qui 
lavoir  {i  bien  inllruire  , & qui  faifoit  de  tels  miracles  , 
cederà  un  autre  l’honneur  d’adminiftrer  le  baptême.  On 
concluoit  que  la  vertu  d’Euloge  étoit  encore  plus  émû 
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nente.  Mais  peut-eftre  Protogenc  ne  lui  déferoic  il  que 
comme  au  plus  ancien  preflre.  C’ellaind  que  ces  deux 
{àints  profitèrent  de  leur  exil. 

XXXIV.  L’Eeypte  fut  en  paix  tant  que  S.  Athanafe  vécut.  Mais 
nafe.  p.Eire  lui  il  moufut  pendant  cette  periecution  , & comme  Ion 
ir.  e.  lo.  croit  le  fécond  jour  de  Mai  l’an  375.  Il  mourut  dans  fon 
^ Alexandrie  apres  quarante  fix  ans  entiers  d’épifeo- 
f.  par,  comblé  démérites  & d’années.  Avant  qu’il  expirât, 
on  le  pria  de  défigner  fon  fuccefTeur  ; & il  nomma  Pierre, 
homme  excellent , déjà  vénérable  par  fon  âge  & fes  che- 
veux blancs , admirable  pour  fa  pieté , fa  fageffe  & fon 
éloquence  , fidele  compagnon  de  fes  travaux  & de  fes 
voïages , qui  ne  l’avoit  abandonné  dans  aucun  péril.  Ce 
choix  fut  confirmé  par  le  fuffrage  de  toute  l églife  d’A- 
lexandrie : du  clergé , des  magifiirats , des  nobles , de  tout 
le  peuple  qui  témoigna  fa  joie  par  des  acclamations  pu- 
bliques. Les  évêques  voifins  s’aflémblerent  en  diligence, 
pour  celebrer  l’éleélion  folemnelle  & l’ordination  : Les 
moines  quittèrent  leurs  folitudes  pour  y aflifier , & Pierre 
fut  mis  fur  le  trône  d’Alexandrie  par  un  confenteraent 
unanime  de  tous  les  catholiques.  Il  écrivit  auffi  tôt  fùi- 
vant  la  coutume  , aux  évêques  des  principaux  fîeges,& 
nous  avons  encore  la  réponfe  que  lui  fit  S.  Bafilc.  Le  pape 
j»o.  s Damafe  lui  écrivit  auffi  des  lettres  de  communion  Sc 
de  conlolation,  qu'il  lui  envoïa  par  un  diacre. 
s,rr.  IV.  r.  II.  Mais  les  Ariens  aïant  reprit  courage  à la  mort  de  S. 
1*.  Athanafe , en  donnèrent  promptement  avisa  l’empereur 
Valens  , qui  étoit  alors  à Antioche.  Euzoïus  d’Antioche 
fut  d'avis  d'aller  lui-même  mettre  Lucius  en  pofTeffion 
de  l’églife  d’Alexandrie  , pour  laquelle  on  l'avoir  déjà 
ordonné.  L’empereur  approuva  ce  voïage  : le  treforicr 
Magnus  fut  envoie  avec  des  troupes  pour  accompagner 
Euzoius  3 &:  cependant  on  écrivit  au  nom  de  l’empereur  à 
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Pallade  prefet  d'Egypcc  , & aux  troupes  qui  y ccoienc 
pour  chaiTer  Pierre.  Pallade  qui  écoit  païen  , & avoit 
fouvenc  cherché  l'occaHon  de  nuire  aux  Chrétiens , ac- 
cepta volontiers  la  commilHon.  Il  alTemblaaufli-tôtune 
troupe  de  Juifs , & des  païens  qu’il  gagna  par  argent  & 
par  promefles  ; & venant  à l’églife  de  S.  Theonas  , il 
l’environna  , & manda  à Pierre  d’en  fortir  , s*il  n’en 
vouloir  eftre  chafTé  par  force.  Pierre  fe  retira , & cette 
foule  d’infideles  étant  entrée  dans  l’églife  : on  y enten  ^ 

dit  retentir  les  loüanges  des  idoles , des  battemens  de 
mains , des  voix  infolentes , âc  des  paroles  infâmes  contre 
les  vierges  confacrées  à J.  C.  Les  gens  de  bien  fe  bou- 
choient  les  oreilles  : mais  ces  infolens  ne  le  contentè- 
rent pas  des  paroles  ; ils  déchirèrent  les  habits  de  ces 
vierges , & les  aïant  dépoüillées  toutes  nues , ils  les  me- 
nèrent en  triomphe  par  la  ville  j & fi  quelqu’un  vouloir 
parler  pour  arrêter  leur  emportement,  il  n’en  rempor- 
toit  que  des  coups.  Plufieurs  de  ces  vierges  furent  vio- 
lées: plufieurs  furent  alTommées  à coups  de  ballon  lur 
la  telle,  & on  ne  permettoit  pas  même  d’enterrer  leur 
corps.  L'églife  honore  comme  martyrs  ceux  qui  furent 
tuez  en  cette  occafion  dans  l’églilè  de  S.  Theonas. 

Ce  qui  parut  le  plus  infupportable  aux  Chrétiens  , 
fut  la  profanation  de  l’autel.  Les  infidèles  y firent  mon- 
ter comme  fur  un  theatre  un  jeune  garçon  qui  desho- 
noroit  fon  lèxe  par  fa  vie  infâme  : fardé  avec  du  rouge 
aux  joües  & du  noir  aux  fourcis  , déguifé  en  femme  à 
la  maniéré  des  idoles  : c’ell  à- dire  apparemment  vêtu 
«n  Bacchus.  Ce  bouffon  commença  à danfer  fur  l’au- 
tel fe  tournant  legerement  & gelliculant  des  mains  de 
côté  & d’autre.  Cependant  les  affjftans  s’éclatoient  de 
rire  , & proferoientdesblasfêmes.Enfuite  un  autre  tres- 
connu  pour  lès  infamies , le  dépouilla  tout  nud , & mon- 
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ta  dans  le  trône  épiicopal,  comme  pour  prêcher,  llcotn* 
mença  en  effet  à haranguer  en  termes  infâmes , enfci- 
gnant  l’impiété  , loüanc  la  débauche  , l’impudicité , les 
excès  de  bouche,  le  larcin  j & prétendant  montrer  l’u- 
tilité de  tous  ces  crimes , en  dérifion  delà  morale  Chré> 
tienne- 

Quelque  tems  après  Lucius  arriva  d’Antioche  avec 
Euzoïus  & le  comte  Magnus.  Lucius  étoit  d’Alexan- 
, drie  , & avoit  effé  ordonné  preftre  par  le  faux  évêque 

George  : à qui  les  Ariens  l’avoient  deftiné  pour  lue- 
suf.  /.  xr.  «.  5<  cefTeur.  Ils  voulurent  faire  approuver  leur  choix  par 
l’empereur  Jovien  , qui  rejetta  Lucius  avec  mépris. 
Eniuite  il  fut  facré  évêque  à Antioche  ou  ailleurs  hors 
de  l’Egypte  : aïant  acheté  lépifeopat  , comme  une 
charge  leculiere.  Magnus  étoit  treforier  delamailon  de 
l’empereur  , qui  aïant  brûlé  l'églife  de  Beryte  fous  le 
régné  de  Julien  , avoit  été  obligé  du  tems  de  Jovien  à 
la  rebâtir  à (es  dépens  j encore  en  avoit-il  penfé  perdre 
la  telle.  Lucius  vint  donc  prendre  poflefTion  de  l’églife 
d'Alexandrie  , accompagné  du  gouverneur  Pallade , du 
comte  Magnus,  de  leurs  appariteurs  & leurs  foldats  ; & 
d'une  troupe  de  païens  qui  lui  applaudiffoient , & lui 
difoient  en  face  : Tu  es  le  bien  venu  évêque , qui  ne 
reconnois  point  le  fils  : Serapis  te  favorife , & t’a  conduit 
ici. 

x\xv.  En  même  tems  le  comte  Magnus  fit  prendre  dix- 
neuf,  tant  preftres  que  diacres , dont  quelques-uns  a- 
voient  plus  de  quatre- vingts  ans  les  aïans  fait  amener 
devant  fon  tribunal,  comme  des  criminels,  il  leur  difoit  à 
haute  voix  : cedez  miferables , cedez  à l’opinion  des  A- 
riens.  Quand  vôtre  religion  feroit  véritable,  Dieu  vous 
pardonnera  d’avoir  cédé  à la  neceffité.  Il  ajoûtoic  d’un 
côté  les  promefTcs  de  la  part  de  l’empereur,  & de  l’autre 
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les  menaces.  Ils  lui  re'pondirenc  ; Ccflez  vous-même  de 
vouloir  nous  épouvanter  par  de  vains  difcours.  Nous  n‘a- 
dorons  pas  un  Dieu  nouveau  : nous  ne  croions  pas  qu’il 
aie  jamais  été  (ans  fagefTe,  que  tantôt  il  foit  pere,  & tan- 
tôt il  ne  le  foit  ças  , ni  que  le  fils  foit  temporel.  Nos 
peres  alfemblez  a Nicée , ont  anathematifé  cette  erreur , 
enconfelTant  que  le  fils  e(l  confubftantiel  au  pere.  Après 
qu’ils  eurent  ainfi  parlé  , le  comte  Magnus  les  fit  met- 
tre en  prilon,  & les  y retint  plufieurs  jours  efperant  les 
faire  changer.  Enfuite  il  les  fit  foiietter  & tourmenter 
en  prefcnce  du  peuple  qui  gemiffoit  : puis  aïant  fait 
dreUer  (on  tribunal  dans  un  bain  public  proche  du 
porc , entouré  de  Juifs  & d’infidelles  apofté  pour  crier 
contre  les  faims  confc(Teurs , il  les  condamna  aubannif- 
fement  ; & les  envoïa  à Heliopolis  de  Phenicie , donc 
tous  les  habitans  étoient  idolâtres,  & ne  pouvoient  mê- 
me foulfrir  le  nom  de  J.  C.  Il  les  fit  embarquer  (ïir  le 
champ  , les  pre(Tanc  lui-même  l’épée  à la  main  : fans 
leur  donner  le  tems  de  prendre  les  chofes  necelTaircs  ; 
fans  attendre  que  la  mer  qui  étoit agitée  devint  calme; 
& (ans  e(fre  touché  des  cris  6c  des  larmes  de  tout  le 
peuple  catholique. 

Le  prefet  Pallade  fit  mettre  en  prifon  plufieurs  per- 
fbnnes  qui  ofoienc  pleurer,  & après  les  avoir  déchirez 
de  coups  , ils  les  envoia  travailler  aux  mines  : ils  étoient 
au  nombre  de  vingt- trois,  moines  pour  la  plufpart.  Avec 
eux  on  prit  le  diacre , que  le  pape  Oamale  avoir  envoie 
de  Rome,  pour  porter  (es  lettres  à l’archevêque  Pierre. 
Il  fut  mené  publiquement  par  les  bourreaux , les  mains 
liées  derrière  le  dos  ; & après  avoir  fouffert  quantité  de 
coups  de  fouets,  de  pierres  & de  lanières  plombées  ; il 
s’embarqua  avec  les  autres,  fans  autre  provifion  que  le 
iîgne  de  la  croix  qu’il  fit  fur  fon  front  ^ & fiic  conduit  aux 
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mines  de  cuivre  de  Pliennefle.  On  fît  mourir  dans  les 
tourmens  jufques  à de  tendres  enfans  ^ & on  ne  permit 
pas  même  à leurs  parens  de  leur  donner  la  fepulture. 
Au  contraire  , on  trancha  la  tefte  à ceux  qui  compa. 
tilToient  à leur  douleur.  Euzoïus  aïant  ;-eüm  dans  fon 
entreprife,  & mis  les  Ariens , quoiqu’en  petit  nombre, 
en  poflcflîon  des  e'glifes  d’Alexandrie,  lailTa  cette  ville 
toute  en  larmes*,  & s'en  retourna  à Antioche. 

Peu  de  tems  apres  l’entrée  de  Lucius , il  vint  un  ordre 
de  l’empereur,  pour  chafTer  d’Alexandrie  & de  toute  l’E- 
gypte ceux  qui  croioient  le  confubftantiel  : en  un  mot, 
de  pKîurfuivrc  tous  ceux  que  Lucius  indiqueroit.  Laper- 
fecution  fut  violente  :on  traînoit  les  catholiques  devant 
les  tribunaux  , on  les  emprilonnoit , on  les  mettoit  à la 
torture.  D Alexandrie  on  pafla  au  refte  de  la  province. 
Le  comte  Magnus  prit  plufîeurs  évêques , qui  furent 
perfecutez  en  differentes  maniérés.  Onze  entre- autres, 
qui  avant  leur  épifcopat,avoientdepuis  l’enfance  exer- 
cé  la  vie  monaftique  dans  le  defert , furent  releguez  à 
Diocefârée  de  Paleftine,  quin’étoit  habitée  que  par  des 
Juifs.  Les  principaux  étoient  Euloge,  quiavoit  déjà  été 
banni  fous  le  régné  de  Conflantius,aufIî'bienqu’Adel. 
phraséveque  d’Onuphis , &Ammonius  évêque  de  Pacnc- 
moune:  ces  deux  derniers  avoient  affile' au  concile  d’An- 
tioche en  i6t.  Ifidore  évêque  d’Hcrmopole,  que  l’églife 
latine  honore  le  deuxième  de  Janvier.  Quelques  clercs  & 
quelques  moines  catholiques  fe  trouvant  à Antioche  , 
portèrent  leurs  plaintes  à l’empereur  Valens  des  violences 
que  l’on  exerçoit  en  Egypte.  Mais  étant  prévenu  par  les 
Ariens , il  envoïaees  catholiques  prés  de  Neocclarée  de 
Pont  : où  la  rigueur  du  climat  les  fît  bien-tôt  mourir. 

Entre  les  évêques  que  l’on  bannit  comme  ennemis  de 
l’Âtianifme,  S.  Mêlas  de  Rinocorure  eflrenaarquable. 

Ceux 
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Ceux  qui  vinrent  pour  le  prendre , le  trouvèrent  qui 
preparoit  les  lampes  de  1 eelile , comme  le  dernier  de 
les  minières  : ceint  d'un  tablier  gras , & portant  des 
me'ches.  On  lui  demanda  où  ctoit  l’evêque.  Il  eft  ici , 
dit-il  y ôc  je  vous  ferai  parler  à lui.  AulTi-tôt  jugeant  que 
ces  gens  étoient  fatiguez  du  chemin  , il  les  mena  dans 
la  maifon  épifcopale,  mit  une  table  devant  eux  , &leuc 
lervit  à manger  de  ce  qui  fe  trouva.  Apres  qu’ils  eurent 
mange  , il  leur  dit  que  c’étoit  lui.  Eux  fort  furpris  , lui 
avoiierent  le  fujetde  leur  voïage  : mais  ils  lui  donnèrent 
la  liberté  de  fe  retirer , tant  ils  avoient  conceu  de  refpeéf 
pour  la  vertu.  H aima  mieux  fouffrir.  le  même  traite- 
ment que  les  autres  catholiques , & accepta  volontiers 
l’exil.  Il  avoit  acquis  toutes  ces  vertus  dans  la  profe/lion 
monaftique  , qu’il  avoit  exercée  depuis  la  jeunefle.  Son 
frere  Solon  auparavant  marchand  ' aïant  embrafle  le 
même  genre  de  vie  , profita  lî  : bien  .fous  fa  conduite , 
qu’il  fut  apres  lui  évêque  de  Rinocorure.  Ces  deux  freres 
eurent  des  fuccelTeurs  dignes  d’eux  j & Sozomene  témoi- 
gne que'  leurs  (aintes  inlfruélions  duroient  encore  de 
iontems,  fie  que  le  clergé  de  cette  églife  vivoit  en  com- 
munauté. L’églife  honore  làint  Mêlas  le  feiziéme  de 
Janvier. 

Lucius  s’appliqua  particulièrement  à perfecuter  les 
moines  d’Egypte  : connSiflant  leur  attachement  pour 
la  doélrine  catholique  fie  leur  autorité  fur  le  peuple  : 
qui  ne  facbant  pas  difputer  fur  les  myfteres , était  per- 
madé  que  la  vérité  fe  trouvoit  du  côté  de  ces  faints , fi 
éclatanspar  leurs  vertus  fie  par  leurs  miracles.  Lucius 
donc  delefperant  de  les  permader , eflaïa  de  les  réduire 
par  force , mais  il  n’y  réüflit  pas.  Il  alla  lui- même  les 
pourfuivre  dans  leurs  deferts , avec  le  duc  d’Egypte  fie 
une  grande  multitude  de  foldats.  On  les  trouvoit  fai* 
Towe  /K.  E e 
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fam  leurs  exercices  ordinaires  j priant , gueriflànt  des 
malades,  chaiTanc  des  démons.  Quelques-uns  d'entre- 
eux  actendoient  i'infulce  des  foldats  , quand  on  leur 
apporta  un  homme  , qui  depuis  long-teras  avoir  les 
jointures  des  pieds  tellement  dcflcchces  , qu’il  ne  pou. 
voit  fe  tenir  de  bout.  Ils  l’oignirent  d’]iuile,&  lui  dirent: 
Au  nom  de  J.  C.  que  Lucius  perfecuie  , leve-toi  & re- 
tourne en  ta  maifon  ; & il  fut  guéri  fur  le  champ.  Les 
perfecuteurs  fans  ehre  touchez  de  ces  miracles  , trou- 
bloicnt  les  SS.  moines  dans  leurs  prières  & les  chaifoicni 
de  leurs  retraites  ordinaires.  Enfin  ils  en  vinrent  jufques 
à emplo'ier  contre  eux  les  foüets , les  pierres  Sc  les  armes  : 
»ur.  rr.  e.xt.14.  n’c'tendoient  pas  feulement  la  main  pour  arrê- 

ter les  coups , toujours  prefis  à prefenrer  leurs  telles 
aux  e'pe'es  , plutôt  que  d’abandonner  la  foi  de  Nicée. 
Lucius<  volant  qu’il  ne  pouvoit  vaincre  cette  multitude 
de  SS.  confeilia  au  duc  d’Egypte  de  bannir  les  abbez  qui 
les  conduifoient.  * 

' On  prit  les  deux  Macaires,lfidore&  quelques  autres; 

«I.  a'iant  enlevez  de  nuit , on  les  mena  dans,  une  illc 
environnée  de  marais , où  il  n’y  avoir  que  des  infidèles 
attachez  à leurs  anciennes  fuperllitions , & où  jamais 
l'e'vangile  n’avoit  été  annoncé.  Il  y avoit  un  temple 
d'idoles  , dont  le  facrificateur  étoit  honoré  comme  un 
Dieu.  Lorsque  la  barque  qui][)ortoit  les  confeflcursfut 
prés  de  terre , la  fille  du  facrificateur  fut  faifie  du  démon , 
& courut  furieulè  vers  le  rivage  où  les  rameurs  abor- 
doient.  Comme  elle  couroit  en  criant , plufieurs  per- 
fonnes  étonnez  de  ce  prodige  la  fùivirent.  Quand  elle 
fût  prés  du  bâteau  , elle  commença  à crier  à haute  voix: 
O que, vous  êtes  puilTans  î ferviteurs  du  grand  Dieu. 
O lerviteurs  de  J.  C.  vous  nous  chalTez  par  tout  : des 
villes  , des  villages , des  montagnes  , des  deferts.  Nous 
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efperions  être  à couverc  de  vos  attaques  dans  cette  pe- 
tite ifle  ; c cft  nôtre  ancienne  habitation  , nous  n’y  nui- 
fons  à perfonne,  nous  y (ommes  inconnus.  Mais fî  vous 
la  voulez  encore  , prenez- la , nous  nous  retirons.  Nous 
ne  pouvons  refifter  à vôtre  vertu.  Les  démons  aïanc 
ainll  parlé  , jetterent  la  fille  par  terre  , & fe  retirèrent. 

Les  iaints  moines  la  relevèrent , & la  remirent  en  par- 
faite famé  de  corps  & d’efprit.  Les  afiîllans  &c  Ton  pere 
tout  le  premier  , fe  jetterent  aux  pieds  des  Iaints  , & 
les  prièrent  de  les  inftruirc  ; & apres  les  préparations 
neceffaires  ,ilsreceurent  le  baptême,  & changèrent  leur 
temple  en  églife.  Ainfi  furent  convertis  tous  les  habi-^ 
tans  de  cette  ifle.  Lanouvelle  en  étant  venue  à Alexan- 
drie : le  peuple  vint  en  foule  faire  des  reproches  à Lu- 
cius , craignant  que  la  colere  de  Dieu  ne  tombât  lur 
eux  , fi  on  ne  relâchoit  ces  faints.  Lucius  eut  peur  d’une 
fédition  , & donna  ordre  fecrettement  que  ces  faints 
xnoines  retournaflent  à leurs  cellules. 

Ifidore  & les  deux  Macaires  qui  font  nommez  dans 
ce  récit , étoient  des  plus  illufires  folitaires  de  toute 
l’Egypte.  Ifidore  dans  la  première  jeunelTe  avoir  mené 
la  vie  afeetique  fur  le  mont  de  Nitrie.  C’étoit  un  lieu  ritét^^’c.xu 
fameux  entre  les  folitudes  d’Egypte , qui  avoir  pris  fon 
nom  d’un  village  voifin  , ou  l’on  amaflbit  du  nitre  , à 
quatre  milles  d’Alexandrie , qui  font  environ  treize 
lieuës , au  delà  du  lac  Maris  vers  le  midi.  Cinq  mille 
moines  y habitoient  difperfez  différemment  en  cinquan- 
te maifons  ou  environ.  Les  uns  demeuroient  feuls  j les 
autres  deux  ou  trois  enfemble , ou  en  plus  grand  nom- 
bre : car  chacun  menoit  la  vie  qu’il  vouloir  félon  fes 
forces  , quoiqu’ils  fuflent  tous  très-unis  par  la  charité.  S. 

Ifidore  fit  le  voïage  de  Rome  avec  S.  Athanafe , & y fut 
connu  des  perfonnes  les  plus  illulires.  11  fut  prefire  & 

E e ij 


Digitized  by  Coogle 


iio  Histoire  Ecclesiastique. 


xxxvti. 

Les  lieux  Macaircs 
Sitf-  itv-  xiil.  m. 

Fsll-  Ltuf.  c.  T». 
riu  FP.  4.  i8. 


tup.liv  Tiii.n 

riu  PP.  e.  ly. 
PMI.  r.  lo. 
yiu  PP.  e.  XI. 
Paît.  4,  6f, 


gouverna  l’hôpital  d’Alexandrie.  Il  avoir  des  fœurs  vier- 
ges , qui  vivoient  dans  une  communauté  de  foixante 
& dix  filles quoi  qu’il  fut  riche,  il  ne  leur  laiffa  rien 
en  mourant. 

Les  deux  Macaires  e'toient  celui  d’Egypte  & celui 
d’Alexandrie.  L’Egyptien  ou  l’ancien  fut  le  premier 
qui  habita  le  defert  de  Scetis.  Dés  fa  jeunefle , il  fit  pa- 
roître  une  telle  diferetion , qu’on  le  nomma  l’enfant 
vieillard  j & à l’âge  de  quarante  ans  il  receut  le  don  des 
miracles,  pour  chafïèr  les  démons  & délivrer  les  pofledez. 

H fut  ordonné  preftre  & vécut  jufques  à l’an  391.  On  re- 
marquoit  trois  morts  qu’il  avoir  reffufeitez  : un  entre- 
autres  pour  convaincre  un  heretique  Hieracite  quinioit 
la  refurredtion.  S.  Macaire  d’Alexandrie  demeuroit  tan- 
tôt à Nitrie  , tantôt  à Scetis  une  journée  au-delà,  & fut 
preftre  du  monaftere  des  Celles  , au  delà  du  mont  de 
Nitrie  à dix  milles  ou  trois  lieues.  On  avoir  nommé  ce 
lieu  , à caufe  de  la  multitude  des  cellules  qui  y étoient 
répandues  : mais  fi  éloignées , que  de  l’une  à l'autre  on 
ne  pouvoir  fc  voir  ni  s’entendre.  Les  moines  qui  les  ha- 
bitoient , s’aflcmbloient  dans  l’églife  le  famedi  & le  di- 
■ manche.  Si  quelqu’un  y manquoit , on  jugeoit  qu’il  étoit 
malade,  les  autres  lalloient  voir,  &jui  portoient  des 
rafraîchiflèmens.  Us  ne  fè  vifitoient  point  hors  de  ce  cas , 
& un  grand  filence  regnoit  dans  ce  defert. 

S.  Macaire  d’Alexandrie  eft  fameux  pour  fà  mortifi- 
cation. Aïant  un  jour  defiré  de  manger  des  raifins , on 
lui  en  envoïa  de  très  beaux  , mais  il  les  envoïa  à un  au- 
tre moine  qui  étoit  malade.  Celui-ci  par  le  même  ef- 
prit  les  envoïa  à un  autre , & ce  troifiéme  à un  qua- 
trième. Ils  fe  les  envoïerent  ainfi  tous  jufques  au  der- 
nier , qui  les  rapporta  à S.  Macaire  , fans  lavoir  qu’ils 
fuftenc  venus  de  lui.  Pendant  fepe  ans  il  ne  mangea 
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rien  qui  eue  pafTé  par  le  feu  -,  pendant  crois  ans  il  vécue 
de  quatre  ou  cinq  onces  de  pain  trempé  dans  l’eau.  Pour 
vaincre  le  fommeil , il  pafla  vingt  jours  & vingt  nuits  à 
découvert  , expofé  à l ardeur  du  foleil  d’Egypte  , & au 
froid  de  la  nuit , qui  eft  tel,  que  la  réglé  de  S.  Pacome 
ordonne  d’allumer  du  feu.  S.  Macaire  aïanc  oüi  loüer 
rinftituc  du  monaftere  de  Tabenne , prit  l’habit  d’un 
ouvrier  , traverfa  le  defert  de  quinze  jours  de  chemin , 
& fe  prefenta  à S.  Pacome  , le  priant  de  le  recevoir.  S. 
Pacome  lui  dit  ; Vous  êtes  trop  âgé  pour  entreprendre 
nôtre  maniéré  de  vivre  ; c’efttouc  ce  que  peuvent  faire 
ceux  qui  s’y  exercent  dés  la  jeunefle;  vous  en  ferez  cho- 
qué & vous  retirerez  , nous  chargeant  de  malediftions. 
S.  Macaire  continua  de  poftuler  fepe  jours  durant  fans 
manger  J & lui  dit  enfin  : Recevez-moi , mon  pere  -,  fi  je 
ne  fais  comme  les  autres , vous  me  chalTerez.  S.  Paco- 
me perfuada  aux  freres  de  le  recevoir.  Or  ils  étoienc 
quatorze  cens  dans  ce  monaftere. 

Après  qu’il  y eut  été  quelque  temps,  le  carême  vint. 
S.  Macaire  vit  que  les  freres  pratiquoient  diverfes  aufte- 
ritez  ; l’un  mangeoic  le  foir , l’autre  au  bout  de  deux 
jours,  l’autre  au  bout  de  cinq , l’autre  étoit  debout  toute 
la  nuit , & demeuroic  tout  le  jour  aftis  à travailler.  Ma- 
caire aïant  fait  trem|)er  des  branches  de  palmier  pour 
les  mettre  en  œuvre  , fe  tint  debout  en  un  coin,  & de- 
meura en  cette  pofture  pendant  tous  les  quarante  jours 
juiques  à pâques  : fans  prendre  ni  pain,  ni  eau,  ni  fè 
mettre  à genoux , ni  s’afteoir,  ni  (è  coucher  Seulement 
pour  toute  nourriture, il  prenoit  le  dimanche  quelques 
feüilles  de  chou  creuës , pour  paroître  manger  & fuir  la 
vanité  -,  les  autres  jours  il  demeuroit  en  filence  , priant 
& travaillant.  Les  moines  l’aïant  veu  en  murmurèrent , & 
dirent  à S.  Pacome  : D’où  nous  avez  vous  amené  cet 
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homme  fans  corps  , pour  nous  condamner  ?cha(Tcz  !e, 
ou  nous  forcirons  cous.  S.  Pacome  pria  Dieu  de  lui  faire 
connoîcre  qui  il  écoic , & aïanc  apris  par  revclacion  que 
c’écoic  S.  Macaire , il  le  prie  par  la  main , le  mena  à l’o- 
racoireoù  écoic  l’aucel , l’embrafTa,  &lui  die  : Vous  elles 
Macaire  , & vous  me  l’avez  caché.  Il  y a long-tems 
que  j’ai  oui  parler  de  vous , & que  je  defirois  vous  voir. 
Je  vous  remercie  d’avoir  humilié  mes  enfans  : mais 
vous  nous  avez  alTez  édifiez , recirez- vous , je  vous  prie  , 
âc  priez  pour  nous.  Ainfi  S.  Macaire  s’en  recourna.  Il 
fie  un  grand  nombre  de  miracles  fur  des  malades  & des 
pofTedez. 

XXXVIII.  Les  Sarrafins  faifoienc  la  guerre  aux  Romains  , fous 
afi  la  conduire  de  leur  Reine  Mavia,  ou  plûcôc  Maoüvia, 

s«’  chrécienne.  L’empereurV  alens  affés  prefTé  d’ailleurs, 

TW  1*.  r.  if,  fie  la  paix  avec  elle  : mais  elle  mic  encre  les  conditions  du 
a*/  U.  f.  f.  ^ pQjj  donneroic  pour  évêque  à fon  peuple  un 

moine  de  la  meme  nacion  , nommé  Moïle,  célébré  par 
les  vertus  & Tes  miracles,  qui  habicoit  dans  le  defercaux 
confins  de  l’Egypte  & de  la  Palefline.  Les  generaux  de 
l’armée  Romaine  accordèrent  volontiers  cette  condi- 
tion-, Sc  quand  ils  en  eurent  donné  avis  à Valens  , il 
commanda  que  Moife  fût  mené  promptement  à Ale- 
xandrie, pour  y recevoir  l impofition  des  mains  fûivanc 
la  coutume  -,  parce  que  c’étoic^l’églife  la  plus  proche. 
Les  generaux  prirent  donc  Moïfc  dans  Ton  delerc , & 
' le  menèrent  à Lucius  : mais  Moife  lui  étant  prefenté, 

lui  dit  en  prefence  des  magiftrats  & de  tout  le  peuple 
afTemblé  : Arrefbez  : je  ne  fuis  pas  digne  de  porter  le 
nom  d’évêque  ; mais  fi  j’y  fuis  appellé  tout  indigne  que 
fe  fuis  , pour  le  bien  des  affaires  publiques  , je  prens  à 
témoin  le  Créateur  du  ciel  & de  la  terre  , que  je  ne 
recevrai  point  l’impofition  de  vos  mains  fouillées  du 
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fàng  de  tant  de  faines.  Lucius  lui  re'pondic  : Si  vous 
ignorez  encore  quelle  eft  ma  foi , vous  n’avez  pas  rai- 
fon  de  vous  éloigner  de  moi  fiir  des  calomnies  :aprencz-’ 
la  donc  de  ma  bouche  , & jugez- en  par  vous-même. 
Vôtre  foi,  répondit  Moïfc , me  paroît  tres-claircment: 
les  évêques , les  préfères  & les  diacres  exilez , envoïez 
parmi  les  infidèles  , condamnez  aux  mines , expofèz 
aux  belles  ou  confumez  par  le  feu,  font  des  preuves  de 
vôtre  créance  : les  yeux  font  des  témoins  plus  fidèles 
que  les  oreilles.  Moïlê  aïant  ainfi  parlé  , protella  avec 
ferment  que  jamais  il  ne  recevroic  d’ordipation  par  les 
mains  de  Lucius. 

Lucius  l’eût  volontiers  fait  mourir  : mais  il  faloic 
contenter  la  reine  des  Sarrafins.  On  mena  donc  Moïfc, 
'félon  fon  defir , aux  évêques  catholiques , reléguez  fiir 
la  montagne  : il  receut  d’eux  rimpofiiion  des  mains , âc 
conferva  toujours  avec  eux  la  communion.  Il  trouva  peu 
de  Chrétiens  chez  les  Sarrafins , mais  ilen  convertir  un 
grand  nombre  par  fes  inllruélions  & par  fes  miracles.  Il 
les  maintint  en  paix  avec  les  Romains , à qui  la  reine 
Maoüvia  fut  toujours  fidelle.  L’eglife  honore  la  mé- 
moire de  S.  Moife  le  fèptiéme  de  Février.  S.  Hilarion 
avoir  déjà  converti  quelques  Sarrafins  :&  un  faint  moine 
en  avoir  converti  une  tribu  entière  , obtenant  par  fes 
prières  un  fils  à leur  prince  nommé  Zocom.  Mais  la  plus 
grande  partie  de  cette  nation  tres-nombreufè  étoii  en- 
pire  idolâtre. 

Cependant  Pierre  l’évêque  légitimé  d’Alexandrie, 
écrivit  après  fa  retraite  à tous  les  évêques  catholiques 
une  grande  lettre  , où  il  dépeignoit  pathétiquement 
toutes  les  violences  commifes  à Alexandrie , & une  par- 
tie de  la  perfecution  exercée  dans  le  refie  de  l Egypte. 
Enfuitc  il  paffa  la  mer , & fc  retira  à Rome  prés  le  pape 
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Z14  Histoire  Ecclesiastique. 

S.  Damafe , qui  le  rcceut  charitablement.  Pour  mettre 
devant  les  yeux  des  Romains  les  cruautez  exercées  en 
cette  occafion  j Pierre  leur  prefenta  un  habit  (anghnt, 
qui  tira  les  larmes  de  tout  le  monde.  Il  demcuraenviron 
cinq  ans  à Rome  jufques  en  378. 

Le  pape  S.  Damaie  étoit  toujours  inquiété  par  les 
{chifmatiques  du  parti  d'ürfin,  malgré  la  proteétion  de 
l’empereur  Valentinien.  Après  qu’Urfin  eut  été  chafle 
de  Rome  , & envoie  en  exil  dans  les  Gaules  fur  la  fin 
de  l’année  367.  ceux  de  fon  parti  n’ofant  s’aflembler 
dans  la  ville , à caufe  des  défenfes  du  prefet  Olybrius 
s’aflembloient  hors  des  murs  & en  tres-grand  nombre. 
Aginatius  qui  étoit  à Rome  vicaire  du  prefet  du  prétoire 
en  écrivit  à l’empereur  Valentinien  , qui  envoïa  à Oly- 
brius & à Aginatius  chacun  un  referit , portant  défeniè 
aux  fehifmatiques  de  s’afTembler  dans  l’étendue  de  vingt 
milles  prés  de  Rome.  Olybrius  étoit  prefet  de  Rome 
en  369.  aïant  fuccedé  à Prétextât.  Mais  deux  ans  après 
fous  la  prefeélure  d’Ampelius , c’eft-à-dire  en  371.  l’em- 
pereur Valentinien  permit  à Urfin  avec  fept  des  fiens 
de  fortir  du  lieu  de  leur  exil , & d’aller  où  il  voudroit  : 
pourveu  qu’il  ne  mît  le  pied  ni  à Rome , ni  dans  les  ré- 
gions fuburbicaires  : ce  qui  ne  peut  guère  fignifier  en 
cet  endroit  que  le  voifinage  de  Rome.  Cet  ordre  fut 
adrefie  à Ampelius  , & féparement  à Maximin  vicaire 
de  Rome , & fucceffeur  d Aginatius.  Il  ne  paroît  pas 
qu’Urfin  & Ion  parti  ait  fait  du  bruit  pendant  le  relie  de 
la  vie  de  Valentinien. 

Mais  les  Lucifériens  autres  fehifmatiques  tenoient 
toujours  à Rome  des  aficmblées , & ils  femblent  ellre 
compris  dans  un  referit  adrefle  à Simplicius  vicaire  de 
Rome  après  Maximin  en  374.  Par  ce  referit  l’empereur 
ordonne,  que  tous  ceux  qui  feront  des  afTemblécs  illi- 
cites , 
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cites,  autne'pris  de  la  religion,  feront  bannis  à cent ,, 

milles  de  Rome  , & que  ceux  qui  ont  été  condamnez 

par  le  jugement  des  évêques  catholiques  ne  pourront 

retourner  aux  églifesqu’ils  ont  corrompues , ni  deman-  . 

der  à 1 empereur  la  revifion  de  leurs  proccz.  Ce  futap- 

I J r ■ r c 1- *f- *t. 

.paremment  en  execution  de  ce  relent  que  Damale  ht  à^ 

prendre  un  prêtre  Luciférien  nommé  Macaire,  qui  te- 

noit  unealfembléede  nuit  dans  une  maifon  particulière. 

Il  fut  envoie  en  exil  aulli  bien  que  quelques  autres  Lu- 

eiferiens  prêtresse  laïques.  Toutefois  Damale  ne  put 

empêcher  qu’ils  n’eulTent  à Rome  un  évêque  nommé 

Aurelius,qui  y demeura  jufques  à fa  mort,  &cutpour  / 

fuccclfcur  Ephefius , qui  fublifta  aulli  à Rome  malgré  ^ <>. 

les  pourfuites  de  Damafe.  L’évêque  le  plus  fameux  de 

ce  parti  étoit  Grégoire  d Elvire  ou  Eliberis  dans  l’Efpa-  ».»4. 

gne  Betique  , dont  S.  Eufebe  de  Vcrceil  avoir  loiié  la  w.  7,. 

fermeté.  Les  Lucifériens  lui  attribuoient  le  don  des  mi-  mip. 

racles  ; & rendoient  cette  raifon  de  ce  qu’il  n’avoit  ja- 

mais  été  exilé  : comme  li  l’on  eût  craint  en  l’attaquant, 

d’attirer  la  colere  de  Dieu.  Il  vécut  jufques  à la  derniere 

vieillelTe  , & compofa  divers  traitez  d’un  ftile  alfés  rrie- 

diocre. 

Les Donatiftej  avoient aulli  un  évêque  à Rome,  qui  o/w  w. u 
alTembloit  fon  petit  troupeau  hors  la  ville  dans  la  ca- 
verne  d’une  montagne:  d'où  leur  vint  le  nom  de  Mon- 
cenles.  On  les  nommoit  aulli  Cutzupites.  Les  Donati.  smf.nv 
ftes  envoïoient  d’Afrique  ce  prétendu  évêque  de  Rome: 
ou  bien  leurs  évêques  alloient  l’ordonner  fur  les  lieux. 

On  en  compte  jufques  à fix  de  fuite , qui  occupèrent  le 

r J r / T . 17-n.  ^ j,  a c io«. 

liegc  de  cette  caverne  : lavoir  Vidtor  envoie  d Afrique 
vers  le  commencement  de  ce  lîecle  , Boniface,  Encol- 
pius,  Macrobe,Lucien,Claudien.  Les  Donatiflcs  avorent 
encore  un  évêque  en  Efpagne,  qui  gouvernoit  la  mai- 
Tome  J y.  Ff 
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Ton  & les  terres  d’une  femme  de  qualité  ; & un  autre 
dans  un  lieu  inconnu  hors  de  l’Afrique.  Us  furent  pro- 
tégez en  Afrique  par  Gildon  frere  de  Firmus  roi  de 
Mauritanie,  qui  fe  révolta  contre  l’empereur  Valenti- 
nien, & dont  Gildon  releva  le  parti  après  fà  défaite.  Un 
évêque  Donacille  nommé  Optât  l’accompagnoit  dans 
fes  violences , ce  qui  le  fit  nommer  Optât  Gildonien. 

S.  Optât  évêque  de  Mileve  , qui  nous  a confervé  les 
noms  des  évêques  Donatiftes  de  Rome , écrivoiten  ce 
tems  fous  Valentinien  i & voici  loccafion  qui  le  fit 
écrire.  Parmenien  évêque  Donatifte  de  Carthage  & 
fuccefifeur  de  Donat , aïant  écrit  contre  l’églife  , plu- 
fieurs  catholiques  avoient  defiré  une  conférence  des 
deux  partis  ; mais  les  Donatiftes  l’avoient  refufée  , ne 
voulant  pas  même  parler  aux  Catholiques , ni  appro- 
cher d’eux  : (bus  pretexte  de  ne  pas  communiquer  avec 
les  pécheurs.  Optât  répondit  donc  par  écrit  à Parrne- 
nien , ne  le  pouvant  faire  autrement  j & montra  qu’il 
avoir  avancé  plufieurs  chofcs  avantageufes  à réglifc  ca- 
tholique, plufieurs  contraires  à fon  parti,  pluhcursen 
apparence  contraires  à l’églife  , mais  fauftès  en  effet, 
entre-autres  que  l’églilc  avoir  demandé  des  foldatscon- 
tre-eux , ce  qu’Optat  nie  abfolument. 

L’ouvrage  eft  divifé  en  fix  livres: car  S.  Jerome  n’en 
reconnoît  pas  davantage  , & on  doute  que  celui  qui 
pafte  aujourd’hui  pour  le  feptiéme  foit  du  même  auteur. 
Dans  le  premier , S.  Optât  fait  l’hiftoire  du  fchifme  des 
Donatiftes,  commencé  un  peu  plusde  foixante  ans  au- 
paravant, à l’occafion  de  ceux  qui  étant  tombez  dans 
. la  perfecutioH  de  Dioclétien  , avoient  été  nommez 
Traditeurs.  Il  conduit  cette  hiftoire  jufques  à la  juftifi- 
cation  de  Félix  d’Aptonge.  Pour  montrer  quels  font 
les  (chifmatiques,  il  dit  ces  paroles  remarquables  : Ce 
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n’cft  pas Cecilien  qui  sert  feparé  de  Majorin  ton  aïeul , 
c’eft  Majorin  qui  s’eft  fepare  de  Cecilien.  Cecilien  n’a  *'*'  "• 
pas  quitté  la  chaire  de  Pierre  ou  de  Cypricn  -,  mais  Ma- 
jorin dont  tu  tiens  la  chaire,  qui  n’avoic  point  d’origine 
avant  Majorin  même.  Dans  le  fécond  livre , fuppolant 
comme  un  principe  accordé  entre  les  Chrétiens , qu’il 
n’y  a qu’une  églilej  il  montre  par  la  fuccelllon  de  l’é- 
glife  Romaine  , que  c’eft  la  catholique  , & dit  : Tu  ne  *• 
peut  nier  que  dans  la  ville  de  Rome  la  chaire  épifeo- 
pale  a e'té  donnée  à Pierre  le  premier,  qui  s’y  eft  aflis, 
lui  qui  étoit  le  chef  de  tous  les  Apôtres,  afin  que  tous 
gardaftent  l’unité  par  cette  chaire  unique;  que  chaque 
Apôtre  ne  prétendit  pas  avoir  lafienne  ; &-que  celui  qui 
éleveroit  une  autre  chaire , fût  fehifmatique  & pécheur. 

Donc  dans  cette  chaire  unique,  Pierre  s’eft  aflis  le  pre- 
mier ; Lin  lui  a fuccedé,  à Lin  Clément,  à Clement 
Anaclet , puis  Evarifte  , Sixte  , Telefphore,  Hygin  , 

Anicet , Pie  , Soter  , Eleuthere  , Viétor  , Zephyrin , 

Callifte,  Urbain , Pontien , Antherus , Fabien , Corneille, 

Lucius, Eftienne,Sixte, Denis, Félix, Eutychien,  Caïus, 

Marcellin,  Marcel, Eu febe,  Militiade,  Silveftre  ,Marc, 

Jules,  Libéré,  Damafe,  qui  eft  aujourd'hui  nôtre  con- 
frère: avec  qui  tout  le  monde  eft  en  communion  com- 
me nous , par  le  commerce  des  lettres  formées.  Montrez 
l’origine  de  vôtre  chaire , vous  qui  voulez  vous  attribuer 
l’églife.  Vous  prétendez  aufli  avoir  quelque  part  à la 
ville  de  Rome  : mais  fi  l’on  demande  à Macrobe  où  il 
eft  aflis-,  peut  il  dire  qu’il  eft  aflis  dans  la  chaire  de  Pierre? 

Je  ne  fai  s’il  l’a  jamais  veuë:  il  n’a  jamais  approché  de 
Ion  tombeau  , où  I on  voit  les  monumens  des  deux 
Apôtres:  dites  s’il  a pû  y entrer,  & y offrir  le  lacrifice. 

Il  faut  que  vôtre  confrère  Macrobe  avoüe  qu’il  eft  aflis 
où  étoit  autrefois  Encolpius  ; & fi  on  pouvoir  interroger 

F f ij 
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Encolpius,  ildiroic  qu’il  a fuccedéà  Boniface  de  Belles: 
qui  auroic  pû  dire  qu’il  avoir  fuccedeà  Viâ:orde  Garbc, 
envoie  d’Afrique  par  les  vôtres  il  y a long-cems  pour 
un  petit  nombre  d’errans.  Que  veut  dire  cela , que  vô- 
tre parti  n'a  pu  avoir  à Rome  d'évêque  Rogiain,  &quc 
ceux  qui  fe  {ontfuccedez  dans  cette  ville  font  Africains 
& étrangers:  l'impofture  n’eft  elle  pas  manifefte  î 
Les  Donatiftes  reprochoient  aux  catholiques  d'avoir 
exercé  des  violences  contre  eux.  Saint  Optât  le  nie  for- 
mellement, & défie  Parmenien  de  marquer  aucun  évê- 
que , ou  aucun  autre  miniftre  de  l'églife  en  particulier 
qui  les  ait  perfecutez.  Au  contraire,  il  fait  tomber  ce 
reproche  fur  les  Donatiftes , & raporte  au  long  les  cruau- 
suf.  JÇ2  qu’üs  cxercercnt  du  tcms  de  Julien.  Et  comme  le 

prétexté  des  Donatiftes  étoit  le  voiage  de  Paul  & de 
Macaire  envoïez  en  Afrique  par  l'empereur  Conftant 
s»/./»v.xii.i«48.  pour  procurer  l'unité  : S.  Optât  emplo’ie  le  troifiéme 
livre  à juftifier  l'églife,  des  violences  exercées  en  cette 
occafion.  Il  montre  que  les  Donatiftes  fe  les  font  atti- 
rées , & que  l’églilén  y a pris  aucune  parc.  Nous  ne 
l'avons , dit-il,  ni  defiré,  ni  confèillé,  ni  feû;  nous  n’y 
f.  4t«-  D avons  point  coopéré.  En  parlant  des  dilcours  féditieux 
du  faux  évêque  Donac , & 'de  la  foûmifiîon  deuë  aux 
puiftances,  il  dit  que  l’éfac  n’eft  pas  dans  l’églife  , 
mais  l’églife  dans  l’état  : c’eft  à-dire  dans  l’empire  Ro- 
f.  4j,.s.  main:  Et  enfuite  : Il  n’y  a au  deftus  de  l’empereur  que 
Dieu  feul , qui  a fait  l’empereur  j ainfi  Donat  s’élevant 
• au  deftus  de  l’empereur,  femble  avoirexcedé  les  bornes 
de  I humanicé,  & s’eftimer  un  Dieu. 

Dans  le  quatrième  livre,  ces  paroles  font  remarqua- 
bles touchant  le  péché  originel  : Perfonne  n’ignore  que 
t r>-  tout  homme  qui  naît , quoiqu’il  naifle  de  parens  Chré- 
tiens , ne  peut  être  fans  l’efpric  du  monde  : qui  doit 
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neceflairemem  être  chafle  de  l’homme  avant  le  bain 
falutaire.  C’eft  ce  que  fait  rexorcifme,  par  lequcU’efl 
prit  immonde  eft  chafle.  Dans  le  cinquie'me -livre  il 
traite  du  baptême , & montre  que  la  validité  ne  dépend  ' ' 
point  de  la  dignité  du  miniftre.  Les  ouvriers  , dit-il'  r-  474- 1 
changent  & le  fuccedent  les  uns  aux  autres  : mais  les 
fàcremens  ne  peuvent  changer.  Ils  font  laints  par  eux- 
mêmes  & non  par  les  hommes.  Dans  le  fixiéme  livre , 
il  rcleve  les  facrilcges  que  les  Donatiftes  avoient  com- 
mis dans  les  églilcs  des  catholiques  fous  le  regne  de 
Julien.  On  y voit  que  les  autels  étoient  de  bois,  & qu’on 
les  couvroit  d’un  linge  pour  la  célébration  des  myfteres. 

Mais  fur  tout  l’on  y voit  trés-cIairement  le  grand  ref- 
peél  que  les  fîdeles  portoient  aux  autels  & aux  vafes 
làcrez  : qu’ils  tenoient  l'Euchariftie  pour  un  véritable 
làcrifice  : croiant  que  l’on  attiroit  lur  l’autel  le  faint  47^ 

Elprit,  & que  le  corps  de  J.  C.  y étoit  prclènt  comme 
fur  la  croix , où  les  Juifs  le  firent  mourir  : qu’ils  regar- 
. doient  comme  des  crimes  énormes  de  renverfèr  les  au- 
tels, de  rompre  ou  d’appliquer  à des  ulàges  profanes 
les  calices  qui  avoient  porté  le'fang  de  J.  C. 

Ce  fut  contre  les  Donatiftes  que  l’empereur  Valenti- 
nien adreflà  une  loi  à Julien  proconful d’Afrique,  por-"^"- 
tant  que  celui  qui  auroit  rebaptilé,  feroit  réputé  indi- 
gne  du  facerdoce.  Cette  loi  eft  dattéede  Trêves  le  di- 
xiéme des  calendes  de  Mars , fous  le  quatrième  confulat 
de  Valentinien  & de  Valens  ; c’eft-à  dire  le  vingtième 
Février  373,  L’année  precedente  371.  il  avoit  fait  une  loi  * 

contre  les  Manichéens  adrelTée  à Ampelius  prefet  de 
Rome  , portant  que  par  tout  où  on  les  trouveroit  afleni-  , 
blcz  ,on  puniroitleursdo(fteursfeverement,&onconfif- 
queroit  les  maifons  où  ils  auroient  enfeigné.  Cette  loi 
femblc  avoir  été  une  fuite  de  la  recherche  contre  les 

Ff  iij 
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magiciens  faite  à Rome  en  371.  & 371.  Car  les  Mani- 
chéens  étoienc  aceufez  de  magic  , & d’emploïer  des  li- 
gatures , des  charmes  & d’autres  preftiges. 

Valentinien  avoit  fait  une  autre  loi  honteufeau  clcr- 
gé,  mais  neceflaire.  Elle  défendoit  aux  ccclehaftiques 
& aux  continens-y  c’eft-à  dire  aux  afccies  ou  religieux , 
d’aller  aux  maifons  des  veuves  ou  des  filles  orfelines  ; & 
permettoit  aux  parens  ou  aux  alliez  de  les  déférer  aux 
tribunaux  publics.  Elle  ordonnoit  de  plus , qu’ils  ne 
pourroient  rien  recevoir  de  la  femme  à qui  ils  feleroicnt 
particulièrement  attachez,  fous  prétexte  de  religion,  ni 
par  aucune  forte  de  donation,  ni  parteftament^  non  pas 
meme  par  une  perfonne  interpofée  : le  tout  lous  peine 
de  confifeation  ; ft  ce  n’étoit  qu’ils  fuflent  heritiers  na- 
turels de  ces  femmes  , par  droit  de  proximité.  Cette  loi 
fut  adrelTée  au  pape  S.  Damafe  , & leuë  dans  les  églifes 
de  Rome  le  troifiémedes  calendes  d'Aouft,  fous  letroi- 
fîéme  confulat  de  Valentinien  & de  Valens  ; c’eft  à dire 
le  trentième  de  Juillet  po.  On  peut  croire  que  le  pape 
l’avoit  demandée  lui-meme  , afin  de  reprimer  par  le  iè- 
cours  de  la  puiflance  feculiere  , l’avarice  de  pluheurs 
clercs  , qui  faifoient  la  cour  aux  dames  Romaines , pour 
profiter  de  leurs  richefles  immenfes. 

L’églife  fut  alors  pcrfecutée  chez  les  Gots  , & y eut 
même  des  martyrs.  La  religion  Chrétienne  étoit  depuis 
long  tems  établie  parmi  cette  nation  , que  les  anciens 
ont  quelquefois  confondue  fous  le  nom  de  Scythes  & 
de  Sarmates.  Théophile  leur  évêque  alTifta  foulcrivit 
au  concile  de  Nicée,  fuivantle  raport  de  Socrate.  S.  Cy- 
■ rille  de  Jerufalem  témoigne  que  dés  Ton  tems  il  y avoit 
eu  des  martyrs  chez  les  Gots,  auffi  bien  que  chez  les 
Perfes  ; & ailleurs  il  compte  les  Gots  & les  Sarmates 
entre  les  nations  qui  outre  les  fimplcs  Chrétiens , avoient 
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desévêques,  des  clercs,  des  moines  & des  vierges.  Phi- 
loftorge  raporte  que  fous  le  grand  Conftantin , une  gran- 
de mulcitude  de  Geces,  c’eft-à-direde  Gots,  furent  chaf. 
fez  de  leur  pais , à caule  de  la  religion , & que  l’empe- 
reur les  logea  dans  la  Méfié.  Il  fait  remonter  l’origine 
de  leur  converfion  aux  courfes  qu’ils  avoient  faites  dans 
l’Afie  mineure  fous  l’empereur  Galien:  particulièrement  j*. 

dans  la  Galatie  & la  Cappadoce. 

Du  tems  de  l’empereur  Valens  , les  Gots  ctoient  di- 
vilez  & obéiffoient  àdeux  rois , Fritigerne  & Athanàric. 

La.plûpart  étoient encore  païens,  6c  plufieurs  Chrétiens  yt.t.ij. 

des  fujets  de  Fritigerne  foufrirentle  martyre,  quoiqu’il  * 

fût  allié  des  Romains.  Mais  lous  Athanaric  qui  étoit 

leur  ennemi,  la  perlecution  fût  bien  plus  grande.  Il  en 

fit  mourir  plufieurs  par  divers  fupplices:  les  unsàcaufc 

de  lahardielfe,  avec  laquelle  ilç  répondoient  aux  juges  , 

les  autres  fans  même  les  écouter.  Car  il  fit  mettre  une 

idole  fur  un  chariot,  que  l’on  promenoit  par  les  cabanes 

de  ceux  qui  étoient  dénoncez  comme  Chrétiens , &on 

leur  commandoit  de  l’adorer  & de  lui  facrificr  : s’ils  rc- 


fufoient,  on  brûloit  les  cabanes  & ceux  qui  étoient  de- 
dans. Pour  éviter  cette  violence  , plufieurs  perfonnes 
de  tout  fexe  & de  tout  âge  , jufqucs  à des  enfans  à la 
mamelle , le  réfugièrent  dans  la  cabane  où  étoit  l’églife: 
mais  les  païens  mirent  le  feu  à la  cabane  & les  brûlè- 
rent tous.  Athanaric  en  a'iant  fait  tuer  un  grand  nom-  »"  C*r.«».j7o. 
bre  , & aïant  horreur  de  faire  mourir  Ic.refte,  les chaïfa  jfichr.Ær». 


après  les  avoir  fait  beaucoup  foulFrir , & les  fit  païTcr 
fur  les  terres  des  Romains.  Ces  martyrs  étoient  catho- 
liques , au  raport  de  S.  Auguftin,  & iln’yavoit  point 
encore  alors  d’Ariens  chez  les  Gots. 
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De  tant  de  martyrs , il  y en  a peu  qui  foient  connus  utnoi„t.t6  u,n. 
en  particulier.  On  nomme  Barthus  & Verea  prêtre. 
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• ' & Arpila  (blicaire , que  l'on  die  avoir  éré  brûlez  avec 

vingt-trois  autres  dans  une  églife  où  ils  étoient  alTem- 
blez  ^ & on  raporte  leur  martyre  au  même  tems  des 
empereurs  Valentinien  , Valens  & Gratien  ^ mais  fous 
un  roi  Jungheric.  Sous  Athanaric  on  connoît  feulement 
S.  Nicetas  6c  S.  Sabas.  S.  Nicetas  ell  plus  fameux,  mais 

' ‘ Ton  hilloire  eA  moins  connue.  Celle  de  S.  Sabas  cil  plus 
certaine,  s'etantconfervee  dans  une  lettre  de  l'eglilede 
Aat.mm.jin*.  f.  Gothie  à celle  de  Cappadoce , à qui  les  reliques  furent 
■ cnvoïe'es. 

s^t  Saint  Sabas  Goth  de  nation  &Chre'tien  de's  l’enfance 

e'toit  doux,  paifibledc  modéré  dans  Tes  paroles: bien in- 
ftruitde  la  religion,  qu’il  lavoit  défendre  contre  les  ido- 
lâtres , fans  retorique  étudiée,  mais  avec  une  grande  li- 
berté. Il  chantoit  dans  l’églife,  & en  prenoit  un  grand 
foin.  Il  méprifoit  l’argent  & la  bonne  chere  , fuïoit  la 
compagnie  des  femmes  ^ &s’appliquoit  tous  les  jours  au 
jeûne  & à la  priere  : il  excitoit  tout  le  monde  à la  vertu. 
La  perfecution  aiant  commencé  , comme  on  contrai- 
gnoit  les  Chrétiens  à manger  des  viandes  immolées  aux 
idoles:  quelques  païens  s’aviferent  d’offrir  à leurs  parens 
Chrétiens,  des  viandes  qui  n’auroient  pas  été  immolées 
pour  tromper  les  perfecuteurs.  S.  Sabas , non  feulement 
refufa  d’en  manger  j mais  dit  hautement,  que  quiconque 
en  mangeoit  n’étoitpas  Chrétien.  Il  en  preierva  ainfi  plu- 
fieurs  : c’eft-pourquoi  ceux  qui  vouloicnt  emploïercet 
artifice,  lechafferent  du  village:  enfuite  il  le  rappelle- 
rent:  La  perfecution  aïanr  recommencé , quelques  païens 
en  fàcrifiant  aux  faux  dieux  , vouloient  aflurcr  avec 
ferment,  qu’il  n’y  avoit  aucun  Chrétien  dans  leur  village. 
Mais  Sabas  feprefentahardimenr  dans  leur  affemble'e,  & 
dit  : Queperfone  ne  jure  pour  moi,  car  je  fuis  Chrétien. 
. Etant  donc  prefTez  parle  pcrfecuteur,  ils  cachèrent  leurs 

parens  , 
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parens , & jurèrent  qu’il  n'y  avoit  dans  leur  vilagc  qu’un 
lèul  Chre'tien.  C’e'toit  S.  Sabas.  Le  prince  fe  l’étant  fait 
amener  , demanda  aux  afliflians  ce  qu’il  avoit  de  bien , 
& aprenant  qu’il  n’avoit  que  l'habit  dont  il  étoit  vêtu  , 
il  le  méprifa  , & le  fit  chafièr  , difant  : Un  tel  homme 
ne  peut  faire  ni  bien  , ni  mal. 

La  perfecucion  étant  renouvelle'e,  il  alla  par  ordre  de 
Dieu  pafier  la  Fête  avec  un  prêtre  nommé  Sanfala.  La 
troifiéme  nuit  apres  , un  nommé  Atharide  vint  par  or- 
dre public  avec  une  grande  troupe  fondre  fur  le  vilagej 
& trouvant  le  prêtre  endormi  dans  là  maifon  , il  le  fit 
lier  avec  S.  Sabas,  que  l’on  avoit  aufli  tiré  de  fon  lit.  Us 
mirent  le  prêtre  dans  un  chariot  ; pour  S.  Sabas  , ils  le 
traînèrent  nud  comme  il  étoit  , par  des  épines  qu’ils 
avoient  brûlées  depuis  peu  -,  le  prelTant  & le  frappant  à 
coups  de  foiiet  & de  bâton.  Le  jour  étant  venu  il  leur  dit  : 
Ne  m’avez-vous  pas  traîné  tout  nud  par  des  lieux  rudes 
& pleins  d’épines  î voïez  fi  j’ai  les  pieds  déchirez  ,&  fi 
l’on  voit  fur  mon  corps  les  marques  des  coups  que  vous 
m’avez  donnez.  Ils  n’en  virent  aucune  trace.  Alors  ils 
prirent  un  elfieu  du  chariot , le  lui  mirent  fur  les  épau- 
les, & lui  attachèrent  les  mains  étendues  au  bout  de  l’ef. 
fieu:  puis  ils  lui  attachèrent  de  même  les  pieds  à l’autre, 
&le  renverferent  par  terre  couché  fur  cet  cflicu.  Il  pafià 
ainfi  la  plus  grande  partie  de  la  nuit.  Mais  pendant  que 
les  miniftres  de  la  perfecution  dormoient  -,  il  vint  une 
femme  qui  le  délia.  Il  demeura  toutefois  au  même  lieu 
fans  crainte , aidant  à cette  femme  qui  s’étoit  relevée  la 
nuit  pour  préparer  à manger  aux  domefiiques. 

Le  jour  venu  Atharide  lui  fit  lier  les  mains , & le  fit 
pendre  à une  poutre  de  la  maifon.  Peu  de  tems  apres  , 
il  vint  des  gens  de  fa  part  qui  apportoient  des  viandes 
immolées  , & qui  dirent  au  prêtre  & à Sabas  *.  Voilà  ce 
Tome  /K.  ^ g ' 
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que  vous  envoie  le  grand  Acharide,  afin  que  vous  man. 
giez  & que  vous  évitiez  la  mort.  Nous  n’en  mangerons 
point,  dit  le  prêtre,  il  ne  nous  eft  pas  permis.  Dites  à 
Atharide,  qu  il  nous  fafle  plutôt  mourir  en  croix  ou  de 
quelque  autre  maniéré.  S.  Sabas  dit:  Qui  a cnvoïé  cela? 
Ils  repondirent  rC’eft  le  feigneur  Atharide.  Sabas  dit  : U 
n’y  a qu’un  Seigneur,  Dieu  qui  ell  au  ciel.  Ces  viandes 
perniçieufes  (ont  impures  & profanes,  comme  Atharide 
lui-même  qui  les  a envoïe'es.  Un  des  ferviteurs  d’Atha- 
ride  irrité  de  ce  dilcours , poulTa  la  pointe  de  Ton  dard 
contre  la  poitrine  de  Sabas  avec  tant  de  violence  , que 
tous  les  amftans  crurent  qu’il  en  mourroit  fur  le  champ. 
Mais  il  lui  dit  : Tu  crois  m’avoir  tue?  fâche  que  je  n’en 
ai  pas  lènti  plus  de  mal,  que  fi  tu  m’avois  jette'  un  flo- 
con de  laine.  En  effet , il  ne  jetta  aucun  cri,  & on  ne 
trouva  fur  Ton  corps  aucune  marque  du  coup.  Atharide 
aïant  appris  tout  cela  , commanda  qu’on  le  Ht  mourir. 
On  laiHa  aller  le  prêtre,  & on  mena  Sabas  pour  le  noter 
au  fleuve  nommé  alors  Mufée  , aujourd'hui  MufTous  en 
Valachie.  Il  dit  : Quel  mal  a fait  le  prêtre  pour  ne  pas 
mourir  avec  moi  ? Les  miniflres  lui  répondirent  : Ce  n'efl 
pas  à toi  à en  donner  l'ordre.  Alors  il  fe  mit  en  prière , 
& ne  ceflfa  de  loüer  Dieu  pendant  le  chemin.  Etant  arri- 
ve' au  bord  du  fleuve  , les  miniflres  difoient  entrc-eux: 
Que  ne  laifTons-nous  aller  cet  homme  ? il  eft  innocent: 
Atharide  n’en  faura  jamais  rien.  S.  Sabas  leur  dit  : A quoi 
vous  amufèz-vous  , au  lieu  de  faire  ce  qui  vous  cfl  or- 
donné ? Je  voi  ce  que  vous  ne  pouvez  voir:  voilà  de  l’au- 
tre côté  ceux  qui  me  recevront  dans  la  gloire.  Alors  ils 
le  menèrent  à l’eau , & il  continua  de  loüer  Dieu  jufqucs 
à la  Hn.  L’aiaiit  jette  dans  le  fleuve  , iis  l’étranglcrent 
avec  lapiece  de  bois,  qu  ils  avoient  attache'e  à fon  cou. 
Il  étoit  âgé  de  trente-huit  ans  & fouffrit  le  martyre  le 
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jeudidelafeniaine  de  pâques,Ie  jour  de  devant  les  idés 
d’A vril , lous  le  confulac  de  Modefte  & d’Aririthée  : c’cft- 
à-dire  le  douzie'me  d’Avril  l'an  371. 

Les  miniftres  de  la  perlècution  retirèrent  de  l’eau  le 
corps  du  martyr , & le  laiflèrent  fans  lèpulcre.  Mais  ni 
les  bêtes  , ni  les  oileaux  n’y  touchèrent  ; les  fideles  le 
gardèrent i&  JuniusSoranusduc de  Scythie.c’eft  à dire 
commandant  des  troupes  qui  gardoient  cette  frontière 
pour  l’empereur  , fit  apporter  ces  reliques  fur  les  terres 
des  Romains.  Puis  voulant  gratifier  fa  patrie,  quiétoitla 
Cappadoce,  il  les  y envoïadu  conlcntement  des  prêtres. 
Les  reliques  furent  accompagnées  d’une  lettre  de  l’éi 
glife  de  Gothie  à l’églile  de  Cappadoce  , & à tous  les 
Chrétiens  de  l’églife  univerfelle.  Cette  lettre  contient 
la  relation  du  martyre  de  S.  Sabas , & finit  ainfi  ; C’ell 
pourquoi  offrant  le  faint  facrifice  le  jour  que  le  martyr 
a été  couronné , donnez  part  de  ceci  à nos  freres  , afin 
que  le  Seigneur  enfoit  loué  par  toute  Icglife  catholique 
apofiolique.  Saluez  tous  lesfaints.  Ceux  qui  font  per- 
fecutez  avec  nous  vous  fàlüent.  On  croit  avec  raifbn 
que  ce  duc  de  Scythie  efl  celuià  qui  S.  Bafile  écrivit  une 
lettre,  à la  fin  de  laquelle  il  dit  : Vous  ferez  bien  d’en- 
voïer  des  reliques  des  martyrs  à vôtre  patrie  : s’il  eft  vrai, 
comme  vous  me  l’avez  mandé  , que  la  perfecution  qui 
régné  en  vos  quartiers  faffe  encore  à prefent  des  mar- 
tyrs. On  croit  auffi  que  la  lettre  de  l’églife  de  Gothie  à 
celle  de  Cappadoce  qui  accompagna  les  reliques  de  S. 
Sabas , fut  dreffée  par  S.  Afchole  évêque  de  Tcffaloni- 
que  capitale  delaMacedoine:  car  nous  avons  deux  1er- 
très  de  S.  Bafile  à S.  Afchole  fur  ce  fujet , dont  la  pre- 
mière femble  être  la  réponfe  à la  lettre  de  l’églife  de 
Gothie.  Il  le  remercie  des  reliques  qu’il  lui  envoie  d’un 
nouveau  martyr, d'un  pais  barbare  voifin  des  Romains, 
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& au  dc-là  du  Danube  -,  & de  la  vive  & fidelle  relation 
qui  accompagne  les  reliques.  Il  y marque  meme  que  ce 
martyr  a été  confommé  par  le  bois  & par  l'eau,  comme 
porte  la  relation  en  propres  termes  ; & il  félicité  S.  Af- 
chole  d’avoir  honoré  fa  patrie  d'un  fi  beau  prefent  : car 
il  étoit  aufli  de  Cappadoce. 

S.  Bafile  outre  lés  maladies  continuelles,  eut  alors  à 
foûtenir  plufieurs  attaques  des  ennemis  de  l'églife , tant 
au  dedans  qu’au  dehors.  La  plus  rude  pour  lui , fut  la 
rupture  d’Euftathe  évêque  de  Sebafte.  S.  Bafile  étoit  lié 
avec  lui  d’amitié  depuis  long-tems,  le  regardant  com- 
me un  homme  d’une  pieté  finguliere.  Depuis  fon  épif- 
copat  , il  receut  auprès  de  lui  plufieurs  perfonnes  de  la 
main  d’Euftathe  , pour  travailler  avec  lui  Cependant 
Euftathe  par  Tes  variations  dans  la  foi , s’étoit  rendu  fuf- 
peél  à plufieurs  Catholiques,  principalement  à fon  mé- 
tropolitain , Theodote  evêque  de  Nicopolis  , capitale 
de  la  petite  Arménie , où  Sebafte  étoit  fituée.  Il  ne  vou- 
loir plus  communiquer  avec  Euftathe  ; mais  S.  Bafile  ne 
pouvoir  fe  refoudre  à l’abandonner  , étant  perfuadé  de 
fon  innocence  , principalement  depuis  qu’il  avoir  fait 
profcHion  de  la  foi  de  Nicée  à Rome  & à "Tyane.  Theo- 
dote aïant  appellé  S.  Bafile  à un  concile  qu’il  devoir  te- 
nir, S.  Bafile  crut  que  la  charité  l’ôbligeoit  às’y  trouver; 
& comme  Sebafte  étoit  fur  fon  chemin,  il  voulut  en  paf- 
fant  conférer  avec  Euftathe.  Il  lui  propofa  les  chefs,  fur 
Icfquels  Theodote  l’accufoit  d’herefie  ; & le  pria  de  lui 
dire  nettement  la  créance.  Car , difoit-il , je  veux  demeu- 
rer dans  vôtre  communion  , fi  vous  fuivez  la  foi  de  l’é- 
glife  : finon  je  fuis  obligé  de  me  feparer  de  vous.  Ils  eu- 
rent fur  ce  lujet  un  long  entretien , que  la  nuit  inter- 
rompit , fans  qu’ils  euflént  rien  conclu.  Ils  Itprirem  la 
converfation  le  lendemain  matin  en  prefence  d’un  prê- 
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tre  de  Sebafte  nomme  Pemenius , qui  s’oppofoit  forte- 
ment à S.  Bafile  ; mais  enfin  ils  convinrent  de  tout  j & 
vers  l'heure  de  none , ils  fe  levèrent  pour  prier  enfemble, 

& rendre  grâces  à Dieu.  S.  Bafile  voïoit  bien  qu’il  fal- 
loir encore  tirer  d’Euftathe  une  confeflîon  de  foi  par 
écrit  : mais  il  vouloir  pour  plus  grande  feureté  la  con- 
certer avec  Théodore , & en  recevoir  de  lui  la  formule. 
Cependant  Théodore  aïant  appris  que  S.  Bafile  avoir  c'té 
voir  Euftathe,  fans  s’informer  d'autre  chofe,  ne  le  pria 
plus  de  venir  à fon  concile  : ainfi  S.  Bafile  fut  oblige  de 
s’en  retourner , apres  avoir  fait  la  moitié  du  chemin  : bien 
affligé  d’avoir  pris  tant  de  peine  inutilement  pour  la  paix 
des  églifes. 

Quelque  tems  après  il  vint  à Getafe  , terre  apparte- 
nante à S.  Melece  , qui  y étoit  alors.  Théodore  y étoit 
auffi  ; & comme  il  fe  plaignoit  de  la  liaifon  de  S. Bafile 
avec  Eufiathe , S.  Bafile  expliqua  le  fuccés  de  la  vifite 
qu’il  lui  avoir  rendue  , & comme  il  l’avoit  trouvé  entiè- 
rement d’accord  avec  lui  fur  la  foi  ; Mais , dit  Théo- 
dore , il  y a renoncé  affurément , fi- tôt  que  vous  avez 
été  parti.  Il  n’eft  point  capable  dit  S.  Bafile  , d’une  telle 
duplicité,  lui  qui  detefte  le  moindre  menfbnge  ; mais 
pour  vous  en  aflurer , prefentons  lui  un  écrit  où  la  foi 
îoit  clairement  exprimée:  s’il  le  refufe , je  me  feparerai 
de  fa  communion.  S.  Melece  & un  prçtre  nommé  Dio- 
dore  qui  étoit  prefènt  approuvèrent  la  propofition  : 
Théodore  même  y confentit , & pria  S.  Bafile  de  venir 
vifiter  fon  églife  de  Nicopolis.  Il  le  laifTa  à Getafe  fur 
cette  parole.  Mais  quand  S.  Bafile  fut  arrivé  à Nicopo-  ,17. 
lis,  Théodore  ne  voulut  point  prier  avec  lui,  fans  en  rem  ?.  d. 
dre  d’autre  raifon , finon  qu’il  avoir  receu  Euftathe  à fa 
communion.  , • . • r. 

S.  Bafile  porta  patiemment  çet  affront,  & ne  s’en  prit 
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qu’à  fès  pechez.  Il  ne  laifTa  pas  de  continuer  Ton  chemin 
de  Nicopolis  à Satale  en  Arménie.  Car  il  étoic  chargé 
avec  Theodoce  d’établir  des  évêques  dans  cette  provin- 
ce. L’empereur  entroic  dans  cette  affaire , & le  comte 
Tcrcnce,  qui  ctoit  Chrétien,  & fort  eftimé  de  S.  Bafile, 
lalutavoit  recommandée.  Le  mauvais  procédé  de  Theo- 
doce la  rendoit  plus  difScile  : car  il  avoit  dans  fbn  dio- 
cefè  des  hommes  pieux , habiles , inftruits  de  la  langue  & 
des  moeurs  de  la  nation.  S.  Bafîle  ne  laiffa  pas  de  l’entre- 
prendre feul.  Il  pacifia  les  évêques  d’Armcnie  , les  ex- 
cita à fortir  de  l’indifference  pernicieufe  oùilsvivoient, 
Je  leur  donna  des  réglés  pour  y remedier.  L’églifè  de 
Satale  étoit  vacante  depuis  qu’filpidius  fon  évêque  avoit 
été  dépofé  par  les  Ariens  au  concile  de  C.  P.  l’an  360. 

Smp,i.  m.a.  XX.  •j’Qyj  jg  peuple  ^ les  magiftrats  aïantpar  un  decret  pu- 
blic demandé  un  évêque  à S.  Bafile  , il  leur  en  donna 
un  nommé  Pemenius.  C’étoic  un  de  fès  parens,  dont  il 
fe  fervoic  utilement  pour  le  gouvernement  de  fbn  églife 
de  Cefarée  , Sc  qui  lui  étoic  très-cher  & à tout  fon  peu- 
pie  : mais  il  s’en  priva  pour  cette  églife  , à laquelle  il 
le  crut  neceffaire. 

Cependant  il  voïoic  que  la  foi  d’Euftathe  de  Sebafte 

Kf.  si.f.  fot.  c.  toûjours  fufpeéle  aux  autres , quoique  pour  lui  il  ne 

s’en  défiât  point  encore  : que  ces  foupçons  s'étendoienc 
fur  lui.même  , & que  quelque  foin  qu’il  prit  pour  s’en 
juftifier,  c’écoic  toujours  à recommencer.  Voiant  donc 
cela,  & fe  trouvant  encore  à Nicopolis , il  fe  chargea  de 
porter  à Euftathe  une  profeflion  de  foi  par  écrit  : qu’il 
dreffa  de  concert  avec  Theodote  , & nous  l’avons  en- 
core. Elle  tend  principalement  à établir  l'autorité  du 
fymbole  de  Nicée  , qui  y eft  raporté  tout  entier.  Elle 
explique  comment  il  n’admet  en  Dieu  qu’une  eflence, 
contre  les  Ariens , & plufieurs  hypoflafes  contre  les  Sa- 
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belliens.  Elle  prononce  anathème  contre  ceux  qui  fai- 
foicntle  S.-Efpriccre'ature:  Marcel  d’Ancyre  y cft  nom- 
me'ment  condamné.  Euftathe  foufcrivic  à cette  confcC 
{îon  de  foi  en  ces  termes  : Moi  Euftathe  évêque  , je  vous 
ai  leu  & notifié  ceci  à vous  Baftle  , je  l'ai  approuvé  , & 
j’y  ai  fouferit  en  prefence  de  nôtre  frere  Fronton,  du 
chorévêque  Severe  & de  quelques  autres  clercs. 

S.  Bauleaïanc  cette  foufeription , indiqua  un  concile  Eoft«herdcd«- 
des évêques  du  pais,  c’eft- à-dire  de  Cappadoce&  d’Àr- 
tnenie , pour  établir  entre-eux  une  union  folide.  Eufta-  jo«.  n. 
the  promit  de  s’y  trouver  &d’y  amener  fes  difciplcs.Le^‘ 
tems  & le  lieu  étoient  marquez  -,  le  lieu  appartenoit  à 
S.  Bafile,  qui  s’y  rendit  le  premier  , pour  recevoir  ceux 
du  voifinage,  &envoïadescouricrsàceux  qui  tàrdoient. 

Cependant  perfonne  ne  venoit  du  côté  d’Euftathe  ; & 
ceux  que  S.  Baftle  y envoïa , rapportèrent  qu’ils  avoienc 
trouvé  fes  partifans  allarmez  , murmurant  de  ce  qu’on 
leur  avoit  propofé  une  foi  nouvelle  ; & proteftant  d'em. 
pêcher  Euftathe  d’aller  au  concile.  Enfin  après  avoir 
été  long-tems  attendu  ,il  envoïa  un  homme  avec  une 
lettre  d’excule,  fans  aucune  mention  de  tout  eequis’é- 
toit  pafTé.  Les  prélats  qui  y étoient  accourus  avec  joie 
auprès  de  S.  Baftle , dans  l’efperance  d’une  bonne  paix, 
furent  obligez  de  le  feparcr  confus  & afflige  z.  Ainft  il 
reconnut  enfin  l’hypocrifte  d’Euftathe,  & que  ceux  qui 
l’en  avoient  averti  depuis  fi  long-tems  le  connoiflbienc 
mieux  que  luij  & il  prit  le  parti  de  s’en  humilier  profon- 
dément. ! 

Ce  qui  obligea  Euftathe  à lever  le  mafque,  c’eft  qu’il 
craignit  que  la  communion  de  S.  Bazile  &la  profefijon 
de  foi  qu  il  avoit  fignée  , ne  lui  nuififlent  auprès  d’Eu-  zp.7x.f.u7.c. 
zoïus  d’Antioche  & à la  cour:  car  il  regloit  fa  foifur  fbn  sp.  j^-p.  *71.  c. 
intérêt , & s’accommodoit  au  tems.  Il  commença  donc  s?,  ij.p,  n. 
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à déclamer  contre  S.  Badie  dans  des  alTemblées  publi- 
ques , & à l’accufer  d’erreurs  dans  la  doébrirfe.  Peu  de 
tems  après  il  alla  en  Cilicie,  & donna  à un  certain  Ge- 
lafe  une  profeflion  de  foi  toute  Ariene.  Etant  revenu  il 
écrivit àS.  Badie  qu'il  renonçoità  fa  communion:  Par. 
ce , difoit  il  que  vous  avez  écrit  une  lettre  à Apollinaire, 

& que  vouscommuniquez  avec  le  prêtre  Diodore.  C’é- 
toit  celui  qui  fut  depuis  évêque  de  Tarfe.  Cette  lettre 
ou  une  femblable,  fut  apportée  à S.  Badie  par  un  cho- 
révêque  du  diocefe  de  Sebafte,  qui  aïant  demeuré  trois 
jours  à Cefarée  , vint  au  logis  de  S.  Badie  un  foir  fort 
tard.  On  lui  dit  qu’il  étoit  couché  & endormi:  il  s’en  con- 
tenta. Mais  il  ne  revint  point  le  lendemain  : & aïant 
laide  la  lettre  aux  officiers  d’un  magiftrat , il  s’en  retour- 
na à fon  pais.  Euftathe  en  prit  prétexté  de  fe  plaindre  du 
fade  de  S.  Badie  : difant  qu'il  ne  vouloir  pas  recevoir 
ceux  qui  venoient  de  fa  part  ,&  même  fes  chorevêques. 

S.  Badie  ne  répondit  point  à la  lettre  d’Eudathe  : non 
par  mépris , mais  par  l’extrême  douleur,  dont  il  fut  ac- 
cablé , de  voir  la  profonde  diffimulation  , dont  il  avoir 
ufé  julques  à fon  extrême  vieillede. Dans  ce  même  tems,  •; 
Eudathe  publia  un  grand  difeours  plein  d’inveéfives  & 
de  calomnies  contre  S.Badle,rappellanthomooudadc, 

& l’acculant  de  l’avoir  furpris,  en  lui  faifantfouferire  une 
profeffion  de  foi.  Cet  écrit  que  S.  Badie  appelle  libelle 
de  divorce , faifant  alludon  à l’ancienne  loi,  étoit  adrelTé 
à uiïnommé  Dazize,&  fe  répandit  en  peu  de  jours  dans 
tout  le  Pont  ; il  fut  porté  dans  la  Galatie  , dans  la  Bi- 
thynie  , & jufques  dans  l’Hellefpont.  Il  couroit  depuis 
fept  jours  dans  la  province,  avant  que  S.  Badie  pût  l’a- 
voir. La  principale  calomnie  que  contenoit  cct  écrit , 
étoit  que  S,  Badie  étoit  uni  avec  l’heredarquc  Appolli- 
naire  : lous  prétexte  d’une  lettre  de  civilité,  qu’il  lui  avoir 

écrite 
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écrite  environ  diX'fèpc  ans  auparavant , lorfque  S.  Ba- 
{ile&  Apollinaire  n’étoient  tous  deux  que  laïques:  en- 
core Éuliaihc  n’en  raportoit  qu’une  copie.  Mais  il  met- 
toit  enluite  des  erreurs  contre  la  foi  : & difoit  que  c’e- 
toient  les  paroles  des  heretiques  , enfortc  que  les  plus 
Amples  pouvoient  croire  qu  elles  croient  de  S,  Bafile 
comme  lalettre.  S.  Badie  ne  crut  devoir  le  défendre  que 
par  le  filence  ^ & pendant  trois  ans  entiers  , il  ne  pu- 
blia aucun  écrit  pour  fa  juftifîcation:  feulement  il  écrivit 
quelques  lettres  à Tes  amis,  pour  le  déclarer  contre  les 
erreurs  d’Apollinaire.  Il  s’en  expliquai  un  nommé  Olym- 
pius  de  Neocefarée.  Il  en  écrivit  à S.  Melece , qui  ne 
pouvoir  croire  que  ce  fiitladoélrine  d’Apollinaire;  il  en 
écrivit  à Theodote  de  Nicopolis.  Eullatbe  fit  quelque 
propofition  d'accommodement , parle  moïendeS.  Éu- 
febe  de  Samofate.  Mais  S.  Bafile  aiant  demandé  qu’il 
déclarât  nettement  s’il  rejettoit  de  fa  communion  ceux 
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qui  ne  recevoient  pas  la  foi  deNicée , & ceux  quiqua- 
lifioient  le  S.  Efprit  de  créature  : Euftathe  ne  répondit 
que  par  de  grands  difeours  vagues.  S.  Eulèbe  envoïa 
cette  réponlèà  S.  Bafile,  l’exhortant  à la  paix.  Il  répon- 
dit : Je  luis  prêt  à donner  ma  vie  pour  la  paix,  pourveu 
quelle  foit vraie  defolide.  Si  Eullathe  veut  répondre  en 
un  mot,  qu’il  renonce  à la  communion  des  ennemis  de 
Ja  foi:  je  veux  bien  m’avoüer  coupable  de  tout  ce  qui 
cft  arrivé,  mais  je  ne  puis  approcher  de  l’autel  avec  hy- 
pocrifie.  Depuis  ce  tems  l’églife  de  Seballe  fut  divifée  : ^ 

une  partie  demeura  attachée  à Euftathe  fon  évêque  , eA.i<4  / K>)7  ^>  • 
l’autre  à S.  Bafile.  Et  voilà  ce  qui  fe  palTa  entre- eux  de- 
puis le  commencement  de  l épifcopat  de  S.  Bafile , juf- 
ques  vers  l’an  373.  xlvit. 

La  perfecution  s’étendit  aufli  fur  S.  Bafile.  L’empereur  Modeaf  '' 
Valcns  vint  lui  même  à Cefarée  deCappadoce:  mais 
Tome  IV.  H h 
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quand  il  en  fut  prodie , il  envoia  devant  Modefte  pré- 
fet du  prétoire  ; avec  ordre  d'obliger  Badie  à commu- 
niquer avec  les  Ariens , ou  de  le  chalTer  de  la  ville.  Mo- 
defte  avoit  été  comte  d’Orient  fous  Conflantius,  aïant 
receu  le  baptême  de  la  main  des  Ariens  : il  parut  ido- 
lâtre fous  Julien , qui  le  fit  prefet  de  C.  P.  Valens  le  fît 
préfet  du  prétoire  & conful  en  jyz.  Aufliflatoit  il  fespaf- 
dons  : fa  parefTe  , en  luiperfuadant,  que  la  fondlion  de 
juge  étoit  au  deflbus  de  fa  dignité  : fa  cruauté,  en  l’ap- 
prouvant.  Il  fut  le  principal  miniflre  de  la  recherche  des  ^ 
magiciens,  & donna  l’invention  de  faire  brûler  fur  la  1 
mer  les  quatre-vingt  prêtres  députezde^.  P.  Modefte  ^ 
fit  donc  amener  S.  Badie  devant  fôn  tribunal,  aiant  tout 
l’appareil  de  fa  dignité , la  plus  grande  de  l’empire:  les 
liéleurs  & leurs  faifeeaux  de  verges , les  crieurs  ; les  ap- 
pariteurs. ri  rappelladmplementparfonnom,&luidii: 
Badie , que  veux  tu  dire  de  redfter  à une  telle  puifTance, 

& d’eftre  le  feuld  téméraire  î A propos  de  quoi,  répon- 
dit Badie  , & quelle  eft  cette  témérité?  Parce,  ditMo- 
defte,  que  tu  n’es  pas  de  la  religion  de  l’empereur;  apres 
que  tous  les  autres  ont  cédé.  Badie  répondit  : C’eft  que 
mon  empereur  ne  le  veut  pas  ;&  je  ne  puis  me  refoudre 
à adorer  une  créature,  moi  qui  fuis  créature  de  Dieu,& 
à qui  il  a commandé  d’être  un  diey.  Il  faifoitalludonaux 
pafTagesde  l’écriture,  où  les  hommes  font  nommez  des 
dieux;  & particulièrement  les  prêtres.  Modefte  lui  dit:  Et 
pour  qui  nous  prends- tu  ? Ne  comptes- tu  pour  rien  d’a- 
voir nôtre  communion  ? Badie  répondit  : il  cft  vrai , 
vous  êtes  des  préfets  & des  perfonnes  illuftres  : mais 
vous  n’ttes  pas  plus  à refpcdler  que  Dieu.  C’eft  beau- 
coup d’avoir  vôtre  communion  ; puifque  vous  êtes  fes 
créatures  : mais  c’eft  comme  d’avoir  celle  des  gens  qui 
vous  obéiflent  ; car  ce  ne  font  pas  les  conditions , c'eft 
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la  foi  qui  diftingue  les  Chre'tiens.  Le  préfet  Modefte  le 
leva  en  colere  de  fon  fiegc , & dit  ; Quoi  donc  ! ne  crains- 
tu  point  que  je  ne  m’emporte,  que  tu  nereflènte  quel- 
qu’un des  effets  de  ma  puiffance  ? Qu’eft  ce?  dit  Bafile, 
faites  le  moi connoîtrc.  Modelle  répondit:  Laconfifca- 
tion , l’exil , les  tourmens , la  mort.  Faites-  moi , dit  Bafile, 
quelque  autre  menace,  fi  vous  pouvez  : rien  de  tout  cela 
ne  me  regarde.  Comment?  dit  Modefte.  Parce  répondit 
Bafile  , que  celui  qui  n a rien  eft  à couvert  de  la  confif- 
cation  : n ce  n’eft  que  vous  aïcz  befoin  de  ces  haillons 
& de  quelque  peu  de  livres^  qui  font  toute  ma  vie.  Je  né 
connois  point  l’exil , puis  que  je  ne  regarde’  point  ce 
pais-ci  comme  le  mien  : par  tout  je  trouverai  ma  pa:- 
trie,  puis  que  tout  eft  à Dieu.  Que  me  feront  les  tour- 
mens , puis  que  je  n’ai  point  de  corps  ? il  n’y  aura  que  le 
premier  coup  qui  trouve  prifè.  La  mort  fera  une  grâce, 
puis  qu’elle  m’envbiera  plutôt  à Dieu , pour  qui  je  vis,  & 
à qui  je  cours  depuis  long-tems. 

Le  préfet  furpris  de  ce  difeours,  dit  : Perfbnne  n’a 
encore  parlé  à Modeife  avec  tant  d’audace.  Bafile  ré- 
pondit : Peut-être  aulli  n’avez-vous  jamais  rencontré 
d’évêque:  car  en  pareille  occafion,  il  vous  aùroit  parlé 
de  même.  En  tout  le  relire,  nous  fommes  les  plus  doux 
& les  plus  foûmis  de  tous  les  hommes:  ^jarce  qu’il  nous 
eft  commandé.  Nous  ne  fommes  pas  fiers  avec  le  moin- 
dre particulier  ; bien  loin  de  l’être  avec  une  telle  puiL 
fance  : mais  quand  il  s’agit  de  Dieu , nous  ne  regardons 
que  lui.feul.  Le  feu  , le  glaive , les  beftes,  les  ongles 
de  fer  font  nos  délices.  Ainfi  maltraitez^nous , * mena- 
cez-nous , ufez  de  vôtre  puilTance  : l’empereur  doit  fa- 
voir  lui-même  que  vous  ne  l’emporterez  pas;  Le  préfet 
vo’iant  S.  Bafile  invincible , lui  parla  plus  honnête- 
ment. Comptez  pour  quelque  chofe,  lui  dit-il,  devoir 
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l’empereui-  au  milieu  de  vôtre  peuple  & au  nombre  de 
vos  auditeurs.  Il  ne  s’agit  que  d oter  du  fymbole  le  mot 
de  confubftantiel.  Bafile  répondit:  Je  compte  pour  un 
grand  avantage  de  voir  l’empereur  dans  l’églife  : c’eft 
toujours  beaucoup  de  fauver  une  ame  : Mais  pour  le  fym- 
bole, loin  d’en  ôter  ou  d’y  ajouter,  je  ne  fouft’rirois  pas 
même  qu’on  y changeât  l’ordre  des  paroles.  Je  vous  don- 
ne, ajouta  Modefte , la  nuit  pour  y penfer.  Bafile  répon- 
dit : Je  ferai  demain  tel  que  je  fuis  aujourd’hui. 

Le  prefet  Modefte  renvoïa  S.  Bafile  , & alla  en  dili- 
gence trouver  l’empereur , \ qui  il  dit  : Seigneur , nous 
lommes  vaincus.  Cet  évêque  eft  au  delTus  des  menaces; 
il  n’en  faut  rien  attendre  que  par  la  force.  L’empereur 
défendit  de  lui  faire  violence,  & ne  pouvant  fe  reioudre 
a accepter  véritablement  fa  communion  , par  la  hon- 
te de  changer  de  parti  : il  ne  lailTapas  de  l’accepter  ex- 
térieurement , venant  dans  l’églile.  Il  y entra  donc  le 
jour  de  l’Epiphanie  environné  de  tous  fes  gardes,  & fc 
mêla  pour  la  forme  au  peuple  catholique.  Quand  il  en- 
tendit le  chant  des  pfeaumes  , qu’il  vit  ce  peuple  im- 
m en  fe,  & l’ordre  qui  regnoit  dans  le  lànéluairc  & aux 
environs  : les  ipiniftres  facrez  plus  femblables  à des  an- 
ges qu’à  des  hommes  ; S.  Bafile  devant  l’autel  le  corps 
immobile,  le  regard  fixe , l’efprit  uni  à Dieu  ; comme 
s’il  ne  fût  rien  arrivé  d’extraordinaire  : ceux  qui  l’envi- 
ronnoient  remplis  de  crainte  & de.refpeél.  Quand  Va- 
lens  vit  tout  cela,  ce  fût  pour  lui  un  fpeélacle  fi  nou- 
veau, que  la  tête  lui  tourna  & fa  veuë  s’obfturcit.  On 
ne  s’en  apperçût  pas  d’abord  : mais  quand  il  falut  ap- 
porter à la  fainte  table  fbn  offrande,  qu’il  avoir  faite  de 
fa  main , voiant  que  perfonne  ne  la  recevoir  fuivant 
la  coûtume,  parce  qu’on  ne  fàvoit  fi  S.  Bafile  vou- 
droii  l’accepter  ; il  chancela  de  telle  forte,  que  fi  un  des 
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minières  de  l’autel  ne  lui  eût  tendu  la  main  pour  le  foû- 
tenir  , il  feroit  tombé  hontcufement.  Ce  récit  tiré  de 
S.  Grégoire  de  Narianze,  contient  plpficurscirconftan- 
ces  remarquables.  On  voit  que  pour  être  dans  la  com- 
munion parfaite  de  l'églife,  ce  n’étoit  pas  aflez  d’aififter 
aux  prières , & d’offrir  même  des  dons  a l’autel  ; il  y man- 
guoit  la  participation  de  l’euchariftie.  Que  chacun  fai- 
foit  de  fa  main  le  pain  qu’il  offroit , & que  l’empereur 
même  n’en  étoit  pasdifpenfé  : car  il  ne  paroît  pas  que 
ces  dons  puffent  être  autre  chofe.  Enfin  quoique  Valens 
fût  Arien  déclaré  & perfecuteur  de  l'églife  : non  feule- 
ment S.  Bafilene  l’excommunie  pas,  maisille laifTeen. 
trer  dans  l’affemblée  des  fideles , & reçoit  fbn  offrande. 

Il  eft  vrai  qu’on  ne  voit  pas  s’il  lui  permit  d’aflïfter  au. 
faint  facrifice. 

Un  autrefois  l’empereur  vint  encore  participer  en  «"t  • ^ ”‘- 
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quelque  maniéré  al  aüemblee  des  ndeles.  Il  entra  me- 
me au  dedans  du  voile  dans  la  diaconie  ou  facyflie , 6c 
lia  converfation  avec  S.  Bafile , comme  il  defiroit  de- 
puis long  tems.  S.  Gregoite  deNazianzc  y étoit  prefènt, 

& témoigne  que  S.  Bafile  parla  d’une  maniéré  divine, 
au  jugement  de  tous  les  affifians.  A la  fuite  de  Tempe- 
reur , étoit  un  de  fes  maîtres  d’hôtel  nommé  Demof- 
thene,  qui  voulant  faire  quelque  reproche  à S.  Bafile  fie 
un  barbarifme.  S.  Bafile  le  regarda  en  foûriant , & dit  : 

Un  Demoflhene  ignorant  : Demofthene  irrité  lui  fit  des 
menaces;  & S.  Bafile  lui  dit:  Mêlez-vous  de  bien  faire 
fervir  la  table,  & non  pas  de  parler  de  théologie.  L'em- 
pereur prit  tant  de  plaifiraux  difeours  excellens  de  S. 

Bafile,  qu’il  commença  à s’adoucir  , & à devenir  plus 
humain  envers  les  catholiques.  Il  donna  de  très-belles 
terres,  qu’il  avoir  en  ces  quartiers-là , ppurTufage  des 
pauvres  lépreux. 

H h iij 
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xLix.  Mais  les  Ariens  qui  obfedoienc  l’empereur  Valens , 
reprirent  bien  tôt  le  delTus.  Us  lui  pc.fuaderem  depref- 
(cr  encore  S.  Bable  d’entrer  dans  leur  communion , & 
S<^.  IT>  c,  x6,  fur  le  refus  qu’il  en  fit,  de  l’envoïeren  exil.  Toutétoic 
Jifpofc  pour  l’execution  de  cet  ordre.  Le  chariot  attelé, 
S.  Bafile  entouré  de  fes  amis,  prêt  à partir  de  bon  cœur. 
C’étoit  la  nuit , & l’impératrice  Dominica , caufe  de  tout 
le  mal  fut  inquiétée  par  des  fonges  effroïables,  & tour- 
mentée par  des  douleurs  aiguës.  En  même  tems  le  fils 
qu’elle  avoitde  l’empereur,  nommé  Galates encore  en- 
fant , fut  faifi  d’une  fièvre  violente  , qui  le  mit  à l'ex- 
tremité.  L’impcratrice  reprefenta  à l’empereur , que  ces 
accidens  étoienc  fans  doute  une  punition  divine.  Le 
mal  de  l’enfant  étoit  fi  preflant , que  les  médecins  n’y 
trouvoient  point  de  remede  : on  avoit  recours  aux  priè- 
res, & l’empereur  lui-même  profterné  par  terre  , de- 
mandoit  à Dieu  fa  confervation.  llenvoia  les  perfonnes 
qui  lui  écoient  les  plus  cheres , prier  S.  Bafile  de  venir 
« entré  au  palais,  le  mal  de 

«5  ' "•  l’enfanc  diminua  notablement  ; on  commença  à bien  ef 

' perer , & S.  Bafile  promit  d’obtenir  fa  gueriion , pourveu 
qu’on  lui  permît  de  l’inftruiredela  doéfrine  catholique. 
L’empereur  accepta  la  condition.  S.  Bafile  fe  mit  en 
prières , l’enfant  hit  guéri.  Mais  enfuite  Valens  céda  en- 
core aux  Ariens;  & fefouvenant  du  ferment  qu’il  avoit 
fait  à Ton  baptême  entre  les  mains  d’Eudoxe  -,  il  lui  per- 
mit de  baptifer  fon  fils,  qui  retomba  & mourut  peu 
de  tems  après. 

Valens  ne  fe  rendit  pas  à ce  coup  ; & les  Ariens  ne 
pouvant  foulFrir  S.  Bafile,  lui  perfuaderent  encore  de  le 
bannir.  L’ordre  en  étoit  tout  drefle , & pour  le  fouferire, 
Valens  prit  un  de  ces  petits  rofeaux,  dont  les  anciens  fe 
fervoient  comme  nous  de  plumes , & dont  on  ufc  en- 
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core  en  Levant  : mais  le  rolèau  fe  rompit,  comme  re- 
fufant  décrire.  Il  en  prit  un  fécond;  qui  fe  rompit  de 
même  : & s’opiniâtrant  toûjours  il  en  prit  jufques  à un 
troifiéme , qui  fe  rompit  encore.  Alors  il  fentit  trem- 
bler fâ  main;  Sc  faifi  d horreur,  ilde'chirale  papier,  ré- 
voqua l’ordre , & laiffa  S.  Bafile  en  paix.  Le  préfet  Mo- 
defle  fut  aufll vaincu. Etant  tombé  malade  quelquetems  Gr>t. 
après , il  pria  S.  Bafile  de  le  venir  voir,  & lui  demanda 
le  fecours  de  fès  prières  avec  grande  humilité.  Il  guérit  en 
effet,  publia  qu’il  lui  en  avoit  l’obligation,  &:ne  ceflà  de 
raconter  fes  merveilles.  Ils  devinrent  amis,  & Modefte  vid*- 
avoit  un  très  grand  égard  aux  recommandations  de  S.  Ba- 
fîle  : comme  il  paroitpar  plufleurs  lettres  du  faim , éga- 
lement pleines  de  refpeél:  & de  confiance. 

Un  autre  prefet  nommé  Eufebe  , oncle  de  l’impera-  Gnt.stz..  & 
trice  Dominica,  & Arien  comme  elle,  perfecutaS.  Ba- 
file:  à loccafion  d’une  veuve  de  condition  illuftre,  qu’un 
afTeffeur  de  ce  magiftrat  vouloit  époufer  par  force.  Elle 
fe  réfugia  dans  l’églife  à la  table  facrée  : le  prefet  la  de- 
manda, & S.  Bafile  refufa  de  la  rendre.  Le  prefet  en  fu- 
reur envoïa  de  fes  officiers  chercher  cette  femme  jufques 
dans  la  chambre  du  S.  évêque , pour  lui  faire  affront  : 
quoi  qu’il  fut  fi  éloigné  d’y  recevoir  des  femmes,  quelles 
n’euffent  mêmeofé  la  regarder.  Il  fît  plus:  il  ordonna 
qu’on  lui  amenât  S.  Bafile,  pour  fe  défendre  devant  lui 
comme  un  criminel.  Etant  donc  aflis  fur  fon  tribunal  , 
de  S.  Bafile  debout,  il  commanda  qu’on  lui  arrachât  le 
méchant  manteau  qu’il  portoit.  S.  Bafile  dit  ; Je  me  dé- 
pouillerai même  de  ma  tunique  fi  vous  voulez.  Le  pre- 
fet commanda  de  le  fraper  & de  le  déchirer  avec  les 
ongles  de  fer.  S.  Bafile  dit  ; Si  vous  m’arrachez  le  foie,- 
vous  me  ferez  grand  bien  ; vous  voïcz  comme  il  m’in- 
commode. Cependant  toute  la  ville  s’émeut  du  péril  de 
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(on  cvêque.  Ceux  qui  travailloient  aux  minufaûurcs 
d'armes  & d’étoffes  pour  l'empereur , étoienc  les  plus  ar- 
dens.  Chacun  prenoit  pour  armes  fes outils,  ou  ce  qu’il 
trouvoit  fous  fa  main:  les  femmes  s’armoienc  de  leurs 
fufeaux.  Ce  peuple  animé  cherchoic  le  prcfet  pour  le 
mettre  en  pièces  ; enforre  qu’il  fut  réduit  à faire  le  per- 
fonnage  de  fupliant^&  ce  fut  S.  Bafile  qui  par  Ibnauco. 
rité  le  garentit  de  ceperil. 

, ^ ^ . Outre  ces  attaques  du  dehors , S.  Bafile  eut  de  grands 

donikîpontsaaiw.  comoats  3.  loutcuir  contre  les  eveques  lesvoilins.  La 
Grif  lisser.  10.  Pureté  de  fa  creance  étoit  un  fujet  d’averfion  : car  la 
t-  ))!■  plupart  ne  faifoient  profeffion  de  la  véritable  doétrinc , 

qu’autant  que  les  peuples  les  y obligeoient  : la  gloire 
qui  l'élcvoit  au  deflus  d’eux,  caufoit  une  jaloufie  d’au- 
tant plus  violente , qu’ils  ofoient  moins  la  découvrir. 
Ils  embrafferent  donc  volontiers  l’occafion  qui  fe  pre- 
•dM«r-  fenta  de  le  chagriner  , par  ladivifion  de  la  Cappadoce 
})t. 5<fhnn.  en  dcux  provinces.  S.  Bafile  s oppola  autant  qu  il  put  a 
cette  nouveauté  , pour  l’intereft  de  fa  ville  de  Cefarée, 
qui  en  devoir  diminuer  notablement.  Mais  fa  refiflan- 
ce  fut  inutile;  la  Cappadoce  fut  partagée* en  deux  pro- 
vinces : la  première  dont  Cefarée  demeura  métropole  : 
la  fécondé,  donc  la  capitale  fut  Tyane.  Anthime  évê- 
que de  Tyane  prétendit,  que  le  gouvernement,  eccle- 
fiaftique  devoir  fuivre  cette  divifion  faite  pour  le  gou- 
vernement civil  ; que  les  évêques  de  la  fécondé  Cap- 
padoce dévoient  le  reconnoître  pour  métropolitain  , 
& que  faint  Bafile  n’avoit  plus  de  jurifdiéhon  fur  eux. 
S.  Bafile  vouloir  conferver  les  anciens  ufages  , & ladi- 
vifion des  provinces  qu’il  avoir  receuë  de  fes  peres.  Le 
nouveau  métropolitain  troubloit  les  conciles,  attirant 
au  fien  une  partie  des  évêques , quiagiffoient  à l’e'gard 
de  faine  Bafile,  comme  s’ils  ne  l’euflent  jamais  connu. 

Anthime 
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Anthime  gagnoitpar  fcs  perfuafionsune  partie  dcsprêtres 
& chaneeoit  les  autres.  Il  s attiroit  les  revenus  de  1 eelife 
de  Cefare'c  ; & principalement  ceux  qui  venoieqt  de  1 e- 
glife  de  faint  Orefte^ans  le  mont  Taurus  , & qui  paf- 
lôient  parTyane  en  allant  à Celàree.  Il  arrêta  même  une 
fois  S.  Bafiledansun  paflage  e'troit  & lui  prit  fes  mulets. 

Pour  donner  un  pretexte  à fes  violences , Anthime  ac- 
cufoit  S.  Bafilc  d'errer  dans  la  foi , & difoit  qu'il  ne 
faloit  pas  païer  le  tribut  aux  hérétiques.  Anthime  or- 
donna pour  évêque  d'une  e'glife  d'Armenie  un  nommé 
Faufte  , que  S.  Badie  avoir  refufé  avec  raifon  : le  mo- 
quant de  ibn  exaéViiude  à obferver  les  canons. 

Mais  loin  de  fe  décourager  par  la  conduite  d'AnthU 
me,  S.  Bafile  en  profita  pour  l'utilité  de  l'églife,  en  créant 
dans  le  pais  plufieurs  nouveaux  évêchez.  Il  en  mit  un  à 
Safime , petite  bourgade  au  milieu  du  grand  chemin  qui 
traverfoit  laCappadoce,  & aux  confins  des  deux  nou- 
velles provinces , & il  y deflina  S.  Grégoire  de  Nazianze.  ^ 

Lui  qui  craignoit  l’épifcopît , refufa  d’abord  & rejetta 
bien  loin  cette  propofition  ;alleguant  l’incommodité  du 
lieu , qui  n’étoit  qu’un  paflage  habité  de  gens  ramaflez 
plein  de  bruit  & de  mifere , fans  eau  , fans  verdure , 
fans  aucun  agrément  : où  il  auroit  co^rinuellement  à 
livrer  des  combats  contre  Anthime  ; & ftivant  un  peu 
trop  fa  vivacité  naturelle  : Il  faut  , difoit- ^.pour  une 
telle  vie  une  plus  grande  vertu  que  la  mientï^.  puisfè 
fervant  de  touse  la  liberté  que  l’amitié  donne,  1 rêpro- 
choit  à S.  Bafile  de  l’avoir  trompé,  en  l’exhortair  à la 
retraite  , pour  l’engager  dans  les  affaires. 

La  plupart  touchés  des  plaintes  de  S.  Grégoire , bf.,i 
moient  avec  lui  la  conduite  de  S.  Bafilét  mais  il  h’enfut  .. 
point  ébranlé  , & demeura  ferme  dans  fa'réfolution.  Il 
rapportoit  tout  au  bien  fpiruuel,  &ne  confideroit  point 
Tomi  J y.  li 
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or.  I .^IJ5.P  les  intcrefts  de  ramitié,  quand  il  s'agiiToic  du  fervice  de 
Dieu.  La  haute  idée  qu'il  avoic  de  1 épifeopae  Tempe- 
choit  de  regarder  aucun  (îege  comme  trop  petit  : U 
connoilToit  l'humilité  de  Ton  ami,  & necraignoit  point 
de  la  mettre  à de  trop  fortes  épreuves.  Son  pere  meme 
agilToit  de  concert  avec  S.  BaHle,  pour  lui  faire  accepter 
Tévêché  de  Safîme.  Il  receut  donc  l’ordination  , fou- 
mettant , comme  il  dit,  plutôt  fa  telle  que  (on  cœur  : 
or4/.f.f.  i}4.  & il  prononça  en  cette  occafîon , fuivant  la  coutume, 

< un  petit  dih;ours , où  il  traite  de  tyrannie  la  violence 

qu’on  lui  a faite  -,  & avoue  (încerement  le  redèntiment 
qu’il  a eu  contre  Badie  : mais  il  condamne  (es  premiers 
mouvemens , & déclare  qu’il  e(l  dneerement  reconci- 
or.  7.  lié  avec  lui.  Peu  de  tems  apres  , il  prononça  un  autre 
difeours  en  prefènee  de  fon  pere  , de  S.  Badie , & des 
autres  évéques  qui  Tavoient  ordonné,  oùll  s’étend  da- 
vantage fur  les  raifons  qu’il  avoic  eues  de  craindre  Té- 
pilcopac , dont  il  reprefente  les  terribles  obligations. 
Enfuite  , S.  Grégoire  frere  de  S.  Badie  , &dés  lors  évê- 
que de  NylTe  en  Cappadoœ.,  vint  en  un  lieu  où  Ton 
celebroit  une  fefté  de  martyrs  , & S.  Grégoire  de  Na- 
zianze  y Ht  un  di/cours  devant  le  peuple  : où  il  parle 
encore  de  fon  ordination,  ôc  de  la  peine  qu’il  a eue  à 

S;  plaignant  que  Grégoire  eil  venu  trop 

>mme  il  ne  fe  preflbic  point  d’aller  à 
rlui  fit  des  reproches  déjà  négligence, 
affaire , lui  répondit  S.  Grégoire , eft  de 
: c’efl  ma  gloire  ; & d tout  le  monde 
oi , Téglife  n’auroic  point  d’affaires.  Il 
é mettre  en  devoir  d’entrer  en  poffed 
ime  s’y  oppofa , fe  (àidfTant  des  marais 
mocquades  menaces  dont  S.  Grégoire. 
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voulut  ufcr  contre  lui.  Anthimcvint  enfuiteàNazianze 
voir  l'ancien  Grégoire,  & fit  tous  les  efforts  pour  obli- 
ger le  fils  à le  reconnoître  comme  fon  métropolitain  , ^ »■ 

lui  promettant  de  le  laifier  paifible  dans  Ton  ficge.  S. 
Grégoire  ne  put  fouffrir  cette  propofition , & Anthime 
fe  retira  en  colere.  Enfuite  il  lui  adrefià  un  lettre  pour 
l’appeller  en  forme  à Ton  concile  , comme  évêque  de 
i ia  province.  S.  Grégoire  la  prit  à injure  j Sc  Anthime 
le  pria  de  porter  au  moins  S.  Bafile  à quelque  accom- 
modement. Mais  S.  Bafile  ne  fut  pas  content  que  Ibn 
ami  fût  entré  dans  cette  négociation.  Toutes  ces  diffi.  cm».  ^ g. 
cultez  achevèrent  de  dégoûter  S.  Grégoire  de  cet  évê- 
ché  : & fans  y avoir  jamais  fait  aucune  fonéhôn,  il  s en. 
fuit , fe  retira*en  folirude,  & s’appliquaà  (èrvir  & à inf. 
cruire  les  malades  d'un  hôpital. 

Le  S.  vieillard  Grégoire  ne  laifia  pas  long.tems  (on  u. 
fils  dans  certe  retraite.  Il  le  prelTa  d’abord  d'aller  gou^ 
verner  fon  églifc  de  Safirae  : mais  le  trouvant  inflexible 
fur  ce  point , il  lui  propofa  de  gouverner  avec  lui  l'é.. 
glile  de  Nazianze  pour  le  foulager  dans  fon  extrême 
vieilleflej  & le  prclTa  avec  tant  de  force  & de  tendrclTe, 
qu’il  ne  put  refifler.  Mais  il  ne  prétendit  point  s’enga- 
ger par- là  à gouverner,  après  fa  mort , n’y  étant  lié  ni 
par  promeflc  ni  par  éleâion  canonique.  En  cette  occa-  ^ ^ 
fion  il  .prononça  un  dilcours  : où  adreflanc  la  parole  à 
Ion  pere  , il  dit  : J’admire  cette  antique  magnanimité 
qui  vous  à mis  au  defllis  d’unfcrupulcquiconviendroic 
à nôtre  tems.  Vous  ne  craignez  points  que  l'on  prenne 
les  motifs  fpirituels  pour  un  prrtexte , 6c  que  l'on  nous 
Ibupçonne  d'agir  ici  iclon  la  chair  : puis  que  la  plûpart 
iregardent  le  gouvernement  des  moindres/ troupeaux 
/Comme  quelque  choie  de  grand,  & comme  Une efpece 
^roiaum£.':lLdeelate:^nfiiicc''  qu'il  .ne  s’engage.' qu’À 

il  ij 
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foulagerfon  pcrc;  apres  quoiilprécendruivrelibrement 
les  mouvemens  du  S.  Eiprk  : uns  que  perfonne  puiiH; 
lui  faire  violence.  Car , dic-il , il  n’eft  point  de  nôtre 
loid’ufer  de  contrainte;  touty  eftlibre:nousnefommes 
pas  des  magidrats  , mais  des  précepteurs  ; le  mydere 
de  la  religion  doit  edre  receu  volontairement , & non 
pas  impole  avec  empire. 

Pendant  que  S.  Grégoire  gouvernoit  avec  lôn  pere 
l'e'glife  de  Nazianze,  Helleniusfbn  ami  avoit  dans  la 
même  ville  l’intendance  des  tributs.  S.  Grégoire  lui  re- 
commanda dix  ou  douze  moines , les  mêmes  dont  il  a 
déjà  été  parlé',  dont  les  principaux  étoient  Cledone , 
Eulale , Helladius  & Cartere.  Hellenius  lui  promit  d’ea 
avoir  foin , ôc  pour  récompenfe  lui  demanda  quelque 
ouvrage  de  fa  façon.  S.  Grégoire  lui  envoïa  le  lende- 
main une  élegie  de  trois  cens  foixante-huit  vers  , où  il 
rcleve  particulièrement  la  vie  monadique , & ceux  qui 
la  pratiquoient  à Nazianze.  Il  dit  qu’il  y en  avoit  qui 
le  chargeoient  de  chaînes  de  fer  pour  matter  leurs  corps: 
qui  s’enfermotent  dans  des  loges,  & ne  fe  montroienc 
^ perfonne  : qui  demeuroient  vingt  jours  &c  vingt  nuits 
(ans  manger  : pratiquant  fouvent  la  moitié  du  jeûne  de 

C.  un' antre  s’abifenoit  enticremenc  de  parler  , ne 
loüanc  Dieu  que  de  l’cfprit  : un  autre  padbit  les  années 
entières  dans  une  ^life , les  mains  étendues,  fans  dor- 
mir,  comme  une  dacuëaniraéc.  Ces  merveilles  ièroienc 
incroïablesfur  un'ttémoignage  de  moindre  autorité  '; 
ôc  nous  en  verrons idansJa  fuite  d’auvrcsexcmples.  Saint 
<rfegoire  remarque  avec  indignation  que  plufieursmoU 
mesblâmoient  ceux.^là  comme  homicides  d’eux-mêraes. 
ii  s’étend  enluite  üirJes  louanges  des  vierges  , donc  il 
dk  que  les  unes  vivoicnr  eacommunaotié  ',  ies  autres 
içhcz  leurs  parens.  U ip  vante. que^  vide  de  Nazianze^, 
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toute  petite  qu’elle  eft  , contient  un  grand  nombre  de 
perfonnes  pieufes. 

Le  S.  vieillard  Grégoire  mourut  enfin  âgé  de  prés  de 
cent  ans , donc  il  en  avoic  pafie  quarance.cinq  dans 
répifeopar.  Pendant  (à  derniere  mdadie  , qui  fut  lon- 
gue & facheufè , il  ne  rrouvoic  point  de  remede  plus  (eur 
a Tes  maux,  quedecclebrer  le  (aine  facrifice.  lllailTacous 
(es  biens  aux  pauvres  , & fut  enterré  dans  le  fepulcre 
qu’il  avoic  préparé  pour  lui  & pour  Ton  fils.  Celui  ci 
ne  Ton  oraifon  funebre  en  prefence  de  S.  Badie , qui  étoic 
venu  le  vifiter  en  cette  occadon  ; & en  prefence  de  (à 
mere  fainte  Nonne  , qui  n’étoic  pas  moins  âgée  que  le 
pere  , & mourut  peu  de  tems  après.  Il  y marque  l’af- 
fliéhon  du  peuple  pour  la  perte  de  ce  (aint  pafteur  , & 
témoigne  eftre  perfuadé  qu’il  prie  pour  eux  plus  effi- 
cacement que  durant  (a  vie  mortelle.  Il  décrit  l'églife 
qu’il  avoic  fait  bâtir  à Nazianze  prefque  toute  à Tes  dé- 
pens. Elle  étoic  plus  grande  Sc  plus  belle  que  la  plupart 
des  autres  : de  figure  oélogone  , à faces  égales  ornées 
de  galeries  , de  colomnes  & de  lambris , avec  des  (cul- 
tures au  naturel.  Elle  étoic  fort  éclairée  ; environnée  au 
dehors  de  galeries  , qui  formant  des  angles  égaux  en- 
fermoient  un  grand  efpace  , avec  des  portaux  ôc  des 
veftibules  qui  paroilToienc  de  loin  ; le  tout  bâti  de  pierres 
quarrées  ^ avec  du  marbre  aux  ba(ès , aux  chapiteaux 
ôc  aux  Qorniches.  On  croit  que  S.  Grégoire  le  pere  mou- 
rut l’an  ^7j.  l’églilc  honore  fa  mémoire  le  premier  jour 
de  Janvier , & celle  de  fainte  Nonne  le  neuvième 
d’Aouft. 

Le  fils  ne  put  Ce  retirer  au(fi-t6c  qu’il  avoit  efperé. 
Scs  meilleurs  amis  lui-  reprefenterem  les  etforts  des  he- 
reriques  pour  s’emparer  de  cette  églifè  ; êc  lui  perfuade- 
rcnc  de  la  gouverner  nneore  qpxclquceems  : noircomme 
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évêque  ciculaire,  mais  comme  un  évêque  étranger,  qui 
U »it  prenoit  foin  d’une  églife  vacante , ce  qui  étoit  alors  afles 
ordinaire.  Car  il  procéda  toujours  qu’il  n’avoic  jamais 
tâ  tf.  f}.  été  évêque  de  Nazianze  , mais  feulement  de  Safime  \ 
& des  les  funérailles  de  fon  pere,il  déclara  aux  évêques 
qui  y adidoient  /qu’il  n’en  prendroic  foin  qu’en  ateen- 
danc  qu’ils  y eudent  mis  un  padeur  , comme  il  les  en 
fupplioic.  Sa  (anté  étoit  dés  lors  tres-mauvaife.  On  rap- 
porte à ce  même  tems  où  il  gouvernoic  ainfi  l’églife  de 
Nazianze  après  la  mort  de  Ion  pere,  le  difeours  pro- 
noncé en  prefence  de  Julien  fon  ancien  ami , qui  avok 
alors  la  charge  de  regler  à Nazianze  l'impofition  des 
tributs.  Il  lui  reenmmande  les  pauvres  , le  clergé,  les 
philofophes,  c cd  à-dire  les  moines.  Aucun  lien, dit-il, 
ne  les  attache  ici  bas , ils  poffedent  à peine  leurs  corps. 
Ils  n’ont  rien  pourCelar,  touted  pour  Dieu,  les  hym- 
nes , les  prières,  les  veilles  , les  larmes  ; leurs  biens  font 
hors  d’ateinte.  Julien  l’avoit  invité  à venir  lui  aider  à 
regler  l'impodcion  : mais  une  maladie  l’en  empêcha. 
Nous  avons  audi  une  lettre  de  S.  Badie,  par  laquelle  il 
prie  un  officier  d’exempter  les  moines  des  charges  pu- 
bliques : comme  n’aïant  plus  ni  leurs  biens  qu’ils  ont 
donnez  aux  pauvres , ni  leurs  corps  , parce  qu’ils  les 
confument  par  la  penitence.  On  voit  par-là  que  les 
clercs  & les  moines  n’étoient  pas  exempts  des  charges 
publiques  fous  ce  régné.  En  edet  nous  avons  une  loi  de 
Valens  , qui  veut  que  l’on  foumette  aux  charges  des 
villes  les  clercs  qui  y étoient  fujets  par  leur  naidance, 
ic  du  nombre  de  ceux  que  l’on  nommoit  Curiales  : à 
moins  qu’ils  n’eudent  été  dix  ans  dans  le  clergé.  Cette 
L '1.  iiiefurim  loi  cd  dc  l’an  570.  adredee  à Modede  prefet  du  pre- 
roire  -,  & par  une  autre  loi  que  l’on  croit  du  même  teins, 
il  ordonne  la  même  chofe  pour  les  moines. 
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S.  Grégoire  ne  demeura  pas  long  tems  à Nazianze 
apres  la  mort  de  fon  pere  & de  fa  mere-,&  prefle  de  fes 
continuelles  infirmitez , il  ne  fit  point  de  difficulté  de 
laillêr  cette  églife  à laquelle  il  n’étoit  point  attaché.  U 
cfperoic  même  par  là  prefTer  les  évêques  de  donner  un 
pafieur  à Nazianze  , comtne  il  les  en  avoit  fouvenc 
priez.  Il  quitta  tout  d’un  coup , & fe  retira  à Seleucie  en 
îfaurie , où  fainte  Thecleétoit  particulièrement  honorée; 
& où  il  y avoit  un  monaftere  de  filles  apparemment  ac- 
compagné d’un  pour  les  hommes.  Il  y demeura  afTés 
long-tems  ; & comme  on  l’accufoit  de  pareffe  ou  de 
mépris  pour  l’églife  de  Nazianze,  il  répondit  : qu’il  n’é- 
toit  pas  alTez  mal  inftruit , pour  preferer  un  peu  de  re- 
pos aux  récompenfes  que  Dieu  préparé  4 ceux  qui  tra- 
vaillent félon  fes  ordres. 
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LITRE  DIX-SEPTIE’ME. 

Le  s évêques  d’Orient  réfolurent  d’écrire  encore  aux  t*«tl  &i>t 
évêques  d’Occident  pour  implorer  leur  fecours.  J^'*„*"* 

S.  Bafile  excité  par  S.  Eufebe  de  Samofate  en  écrivit  à 1*-  (*• 
S.  Melece , & lui  dit  : Ce  qui  me  paroît  le  plus  impor-  V "à. 
tant  à écrire  aux  Occidentaux , & qui  n’a  point  encore 
été  traité  : c’efl  de  les  exhorter  à ne  pas  recevoir  fans 
examen  à leur  communion  ceux  qui  viennent  d’Orient: 
mais  de  prendre  une  fois  un  parti , & ne  recevoir  les 
autres  , que  fur  le  témoignage  de  ceux  à qui  ils  ont 
accordé  leur  communion.  Et  qu’ils  ne  s'arrêtent  pas 
aux  formules  de  foi  ; autrement  ils  fè  trouveront  en 
communion  avec  les  partis  oppolèz  , qui  emploient 
(ôuvent  les  mêmes  paroles  , bien  que  tres-éloignez  de 
fentimeos.  La  letuefut  dreüee  & portée  par  le  prêtre 
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Dororhéc  à divers  évêques  qui  la  foufcrivirent , &.il  fut 
envoie  en  Occident.  S.  Bafilc  écrivit  en  cette  occafion  | 
à tous  les  Occidentaux  en  general , & en  particulier  aux 
évêques  de  Gaule  & d’Italie.  Dans  la  lettre  generale  , 
il  compte  treize  ans  depuis  que  les  heretiques  font  la  ! 
guerre  à l’églile  ; ce  qui  convient  à l'an  373.  en  com- 
ptant cette  guerro  depuis  l’an  360.  où  commença  laper- 
iecution  pour  la  formule  de  Rimini.  Dans  la  lettre  aux 
évêques  de  Gaule  & d Italie  , il  dit  : Nous  demandons 
fur  tout  , que  vous  fafliez  connoître  à vôtre  prince  la 
confüHon  où  nous  fommes  -,  & Ci  cela  eft  difficile , que 
du  moins  il  vienne  de  vôtre  part  quelques  perfonnes , 
qui  voient  de  leurs  yeux  les  foulfranccs  de  l’Orient  : 
car  il  nous  cil  impollîble  de  vous  les  reprefenter  par  le 
difeours.  Nous  fommes  expolez  à la  perlecution  & à la 
plus  violente  de  toutes  les  perfecutions  ; & ce  qu’il  y a 
de  plus  fâcheux  , c’eft  que  ni  ceux  qui  loufFrent  n’ont 
point  la  confiance  du  martyre , ni  les  peuples  ne  les 
honorent  point  comme  martyrs , parce  que  les  perlecu-  ■ 1 
teurs  portent  le  nom  de  Chrétiens.  Car  le  feul  crime 
que  l’on  pourfuit  fi  rigoureulement , c’eft  l’obfervation 
cxaéfe  des  traditions  de  nos  peres.  C’eft  pour  cela  que 
les  catholiques  font  bannis  de  leurs  pais,  &rranfportcr  | 
dans  les  folitudes  ; fans  aucun  rcfpeÂ  pour  les  cheveux 
blancs  , ni  pour  la  plus  parfaite  obfcrvance  de  la  vie 
alcetique.  On  ne  condamne  point  un  criminel  fans  l’a- 
voir convaincu  : mais  pour  les  évêques  , on  les  prend 
fur  de  fimples  calomnies , & on  les  envoie  au  fupplice 
fans  aucune  preuve.  Quelques-uns  n’on  pas  même  été 
calomniez  , mais  enlevez  de  nuit  par  violence  , & en- 
voïezen  exil.  Il  eft  aiiede  voir  la  luitede  ces  maux:  la  fui- 
te des  preftres , des  diacres,  & de  tout  le  clergé  : les  larmes 
des  peuples,  qui  Itf  voient  pfivcz'dc  leurs  peres.  La  joiê 
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ic  l’allcgrcflc  fpiricuelle  cft  ôtcc , nos  feftcs  font  chan- 
gées en  deüil , les  maifons  d’oraifon  font  fermées  , les 
autels  inutiles.  On  ne  voit  plus  les  pafteurs  prefider  aux 
alTemblées  des  fîdeles , & leur  donner  des  inftrudlions 
falutaires.  Il  n’y  a plus  ni  folcmnitez  ni  chants  noélur- 
nes  ; ni  cette  heureufe  joie  que  goûtent  les  âmes  dans 
la  communication  des  grâces  fpirituelles. 

Il  eft  à craindre,  ajoûte-t’il , que  cet  embrafèment  ne  r-  *7».  ». 
s’étende  jufquesà  vous,  & que  comme  l'évangile  à com- 
mencé chez  nous,  l’ennemi  ne  veuille  auflî  commencer 
par  nous,  pour  étendre  l’erreur  par  toute  la  terre.  Il  • 
marque  comme  on  attaque  la  divinité  du  fils  & du  ' ^ 

S.  El^rit: & le  péril  où  eft  le  peuple  de  s’accoutumera 
fuivre  les  heretiques , les  voïant  en  poftcflion  de  toutes 
les  fonélions  ecclefiaftiques.  Ils  baptifent , dit- il,  ils  en- 
terrent les  morts  , ils  vinrent  les  malades , ils  confolent 
les  affligez , ils  afflftent  les  pauvres , ils  donnent  toutes 
fortes  de  lècours  , ils  adminiftrent  les  facremens.  Nous 
devions , ajoûte-t’il  aller  vers  vous  en  grand  nombre  ; 

' mais  nous  n’en  avons  pas  même  la  liberté  : car  pour  peu 
que  nous  quittions  nos  églifès  , nous  les  laifterons  ex- 
pofées  à nos  ennemis.  Mais  nous  vous  avons  leulement 
cnvoïé  nôtre  confrère  le  prêtre  Dorothée. 

Le  prêtre  Evagre  d’Antioche  qui  avoir  été  en  Occi-  u. 
dent  avec  S.  Eufebe  de  Verceil,  revint  de  Rome  vers 
ce  tems-là , rapportant  un  écrit  que  las  Orientaux  y Emfti. 

avoient  cnvoïé  , &dont  les  Occidentaux  les  plus  exaéls  "• 

n’avoient  pas  étélontens.  Ils  dcmandoienr  aux  Orien- 
taux une  lettre , qui  fuivît  mot  pour  mot  un  écrit  qu’E- 
vagre  leur  apportoit  -,  9t  vbujoient  aulfi  que  les  Orien- 
taux leur  envoïaftent  une  députation  de  perfonnes  con- 
' fiderables , afin  d’avoir  une  occafion  fpecieufe  de  les 
vifiter  : & c’eft  peut-être  ce  qui  obligea  lai nt  Bafdc  à - . 
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moquer  rimpoflibHitc  où  Us  «oient  d'envokrplaficurs 
deputer.'  ' ‘ 

9m/!L  ut.  f Evagre  voulut  travailler  àk  rcünionde  l’égJifed’An- 
iimTc.  lioche , ôc  convint  d’abord  avec  S.  Bafile  de  communû 
quer  avec  le  parti  de  S.  Melece.  Toutefois  quant  il  fut 
à Antioche,  il  changea  d’avis,  &ne  communiqua  qu’au 
parti  de  Paulin  ; à qui  il  demeura  tellement  uni , qu’il 
I fut  depuis  fon  fuccefleur  dans  le  titre  d’evêque  d’Antio- 
•che.  Il  ne  kiflâ  pas  d’écrire  à S.  Bafile , pour  le  prier  de 
Travailler  àcette  paix.  S.  Bafile  répondit:  qu’autant qu’il 
B ,p.  î4i.  defiroic  cette  paix,  autant  lui  ctoit-il  impoffibtc  de  la 
procurer.  Car  vous  favea,  dit-il,  que  les  vieilles  maladies 
ont  befoin  de  tems  pour  être  gucries  , & de  remedes 
puiflans  pour  être  déracinées.  Un  homnre  & une  lettre 
' n’arrachera' pas  des  efprics  en  un  moment  Tamour  pro- 
pre, les  foupçons  & l’animofité  produite  par  les  difpures. 
Il  y a un  évêque  qui  regarde  principalement  le  loin  de 
cette  églife  : il  entend  S.  Melece  toujours  exilé  en  Armé- 
nie: mais,  ajoûte-t’il , il  n’eft  pas  poflible  qu’il  vienne  à 
nous , ni  que  j’aille  a lui , par  la  difficulté  des  chemins  & 
ma  mauvaife  fanté.  Je  ne  refufe  pas  de  lui  écrire  , mais 
Je  n’en  attends  pas  grands  fuccés.  Pour  perfuader , il  faut 
beaucoup  parler,  beaucoup  écouter  , ‘répondre  aux  ob- 
. » jeélions , former  des  inllances  : ce  que  ne  peut  faire  le 
difeours  inanimé  coucl*é  fur  le  papier.  Il  ajoute,  parlant 
lans  doute  de  Paulin  : Sachez  en  vérité , mon  très-  venc- 
. . rable  frere,  que  je  n’ai  , par  la  grâce  de  Dieu  , aucune 
animofité  particulière  contre  pcrfontie  : je  ne  fuis  point 
curieux  de  favoir  dequoi  quelqu’un  eft  coupable  ou  fuf- 
ped.  Mais  j’ai  été  affligé  d’appréhdre  que  vous  avez  fait 
difficulté  de  participer  à leurs  alTcmblées.  Ce  n’eft  pas  , 
s’il  m’en  fou  vient,  bien  , ce  dont  nous  étions  convenus. 
Concernent  • Cc  fut  Evagrc.qui  amcnacn  Orient  S.  Jerome,  que  fon 
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mérite, y rcmiit  bien-t^t  «elebre.  Il  étoic  néàScridon 
en  Dalmatie  vers  Tan  530.  Son  perc  nomme  Eufebc  avo» 
du  bien , & le  fie  inftruire  des  bonnes  lettres.  Illenvoia  " » 

mêmeàRomCjOÙ  il  étudia  lousle  fameux  grammairien 
Donat  mais  la  corruption  de  cette  grande,  ville  le  fit 
tomber  en  quelques  defordresde  jeundTe.ll  feCorrigea, 
receut  le  baptême  étant  déjà  en  âgemeur  , &i  gardade^ 
puis  inviolablement  la  continence.  Il  s occupoit  par  un  . 
travail  aflîdu  à étudier  & à tranferire  des  livres  , dont 
il  le  fit  ume>bibHocheque  à. Ion  ulàge.  Tous  les  diman4 
ches  il  alloit  avec  fes  compagnons  vifiter  les  reliques  des 
martyrs  y dans  les  cimetiércs  loûierrains  des  catacombes. 

Enfuite  il  voiagea  eit  Gaule  ,.ccnjjoors-/ludicux  & ,cv^ 
rieux  d’amafièr  des  livres:  jufqnes.là  ^ qu’àTrcvesil 
copia  de  U main  le  traité  des  fynodes  de  S.  Hilaire.  Au 
retour  de  Gaule,  il  vintà  Aquilée,  Zc  demieura  quelque 
cems  auprès  du  S.  évêque  Valerien , qui  avoir  iuccede  à 
Fortunatien  ; & qui  purg^  entièrement  cette  églile  de 
l’Arianifine,  domicile  avoit  été  infeélée  £>us  ion  pre.«  snf.L 
deceifeur.  Il  attira  auprès  de  lui  tant  d’bommes  iavans 
ôc  vertueux  , que  le  clergé  d’Aquilée  fut  illuftrc  de  fon  ^ 
cems  On  y comptotc.lc  prêtre  Chromace,  qui  fut  évé.  ' 

que  apres  Valerien  Tes  deux  irercs , Jovin  archidia. 

CFC,  & Eufebediacte  dao^  la  inênte  églilc.  On  y comp,  ■ ' 
toicauifi  Heliodore  deptiis  évêque , & fon  neveu  Nepo- 
cien:  Niceas  fous. diacre  , Chryfogonc  moine:  Bonoie 
compatriote  de  S.  Jerome  nourri  de  même  lait,  compa- 
gnon de  fes  études  At.de  ics  Volages  , qui. fe  retira  dans 
ime  file  deferte  vers  la  Dalmatie  , & pcadqua  la  vie  mo- 
naftique.  Ruffin  qui  fut  baptife  yars  Fan  370.  dans  un 
nionaftere  où  il  s etoic  retiré , & inftruit  par  les  foins  de 
Cbromace  &c  de  fes  freres.  Il  fut  d’abord  un  des  intimes 
. amis  de  S.  Jerome,  & depuis  lonplus  grand  adverfaire. 
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S:  Jerome  entreprit  enfuice  le  voïage  d’Orient  avec 
le  prêtre  Evagre  , Innocent  & Heliodore.  Il  parcourut 
la  Thrace  , le  Pont , la  Bithynie  , la  Galatie  , & s’ar- 
rêta avec  lui  à Antioche.  Là  il  fit  connoiflànce  avec  A- 
pollinaire  , dont  l’herefie  n’e'toit  pas  encore  tout-à-faic 
reconnue  : il  receut  fouvent  fes  inftruâions , 6c  écouta 
Tes  explications  fur  l écriture  fainte  : fans  entrer  en  difi- 
zf.  opinions.  Enfuite  il  fe  retira  dans  un  delcrc 

de  la  province  nomme'e  Calcide  , fur  les  confins  de  la 
Syrie  & de  l’Arabie  , c’eft-à.dirc»  des  Sarrafins.  Il  eut 
If.  41.  pour  compagnons:  de  fa  retraite  Innocent , Heliodore, 

venus  avec  lui  d'Occident , & tfn  eiclave  nommé  Hylas. 
Le  prêtre  Evagre  qui  étoit  riche  , leur  fournilToit  tou- 
tes les  cliofes  necefiaires:  il  entretenoit  à S.  Jerome  des 
écrivains  pour  le  fervir  dans  fes  études , qu’il  continuoit 
toujours  : & lui  faifoit  tenir  d’Antioche  les  lettres  qui 
lui  éioienc  adreifées  de  divers  endroits  ^ S.  Jerome  perdit 
deux  de  fes  compagnons:  Innocent  mourut,  Heliodore 
.>  ' lè  retira  bien  tôt  avec  promefie  de  revenir  : lui-même 

fut  attaqué  de  frequentes  maladies  -,  6c  ce  qui  - le  fati- 
^ guoit  encore  plus , de  violentes  tentations  d’impureté , 
pjjj.  |g  fou  venir  des  délices  de  Rome.  Comme  les  jeûnes 
& les  antres  aùfieritcz  corporelles  ne  l’en  délivroienc 
pas  , il  entreprit  une^tude  pénible  pour  dompter  (on 
imagination.  Ce  fut  d’apprendre  la  langue  hébraïque, 
prenant  pour  maître  un  Juif  converti.  Après  la  lediurc 
de  Cicéron  & des  meilleurs  auteurs  latins  ,*il  lui  (cm- 
bloit  rude  de  revenir  à l’alphabet,  & de  s’exercer  à des 
afpirations  6c . des  prononciations  difficiles.  Souvent  il 
. quitta  ce  travail , rebuté  par  les  difficultez  : fouvent  il 
le  reprit  ; & enfin  il  aquit  une  grande  connoiffance  de 
cette  langue. 

Mais  ce  que  Jerôme  fouffrit  de  plus  rude  dans  lôn 
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défère  , fut  la  perfècuiion  des  autres  moines  , au  fùjec 
de  la  dodlrine  & du  rchifme  d’Antiochei  Comme  il  ^ v 
e'toic  étranger  & vçnu  d’Ocçident , il  croit  fufpeéV  aux 
catholiques  Orientaux  du  fiarti  de  Melcce.  Car  il  avoir 
plus  d'inclination  au  parti  de  Paulin  , avec  qui  com- 
muniquoit  Ton  ami  Evagre  , & qui  étoit  reconnu  à Ro- 
me pour  évêque  d'Antioche.  Il  avoir  beau  dire  qu’il  ne 
prenoit  point  de  parti  : on  le  preflbit  de  le  déclarer  ppur 
Melecc.  On  le  prefloit  aum  de  rcconnoîtrc  en  Dieu 
trois  hypoftafes  : mais  il  craignoit  cette  expreflïon , 
dont  les  hérétiques  abufoîènt.  Ces  difEcultez  l'oblige- 
rent  à conlulter  le  pape  S.  Damafe  quelques  années 
après } & enfin  à quitter  le  païs. 

Comme  il  étoit  dans  ce  dclèrt  de  Syrie , il  apprit  que  „ i . 

r . rr  I • I ' ' ^ • /-  * I ^ Roffin  3c  lamte 

Ion  ami-Ri^n , donc  il  ecoïc  en  peine  , vilicojc  les  mo-  Meianie. 
nallercs  d’Egypte , & qu’il  étoit  allé  à Nitrie  voir  faint 
Macaire.  On  croit  que  c étoit  l’Egyptien.  Sainte  Mêla-  ^ ^ ' 
nie  étoit  en  même  tems  en  Egypte.  C’étoit  la  plus  noble  *"o- Vi 

des  dames  Romaines,  petite  fille  de. Marcellin , qui  fut  ^ 

confui  avec  Probin  l’an  341.  Elle  perdit  en  un  an  deux  ^ f-  '■ 
de  fes  enfans  & fon  mari  , demeurant  veuve  à vingt- 
deux  ans  ; & elle  Ibuffrit  ces  pertes  avec  une  foi  fi  vive, 
qu’elle  n’en  répandit  point  de.  larmes.  Sé  voïant  fibre, 
elle  quitta  le  fils  unique  qui  lui  reftoit  encore  enfant  , 

& qui  fut  prêteur  de  Rome , & s’embarqua  pour  pafler  ' • 
en  Egypte.  Quand  elle  fut  arrivées  Alexandrie,  elle  ' 
y trouva  S.  Ifidorc  prêtre  qui  gouvernoit  l’hôpital  j & 
qui  étoit  très  connu  à Rome  , ! depuis  le  voïage  qu’il  y 
avoit  fait  avec  S.  Athanafe  : comme  il  avoir  autrefois 
demeuré  au  mont  de  Nitrie,  il  parla*à  Melanre  des  ver- 
tus de  ceux  qui  habitoient  ce  delèrt , entre-autres  de 
S.  Pambo.  Elle  defirad’y  aller  , & S.  Ifidore  K'y  condui- 
re. Elle  fitpreiènt  à Pambo  de  crois  cens  livres  Romaines 
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de  vaitTelle  dargenc , qui  reviennent  à quatre  cens  cin^ 

" quante  marcs.  Il  cravailloic  à un  tiHu  de  feiiillcsde  pal- 
mier & fans  fe  de'courner  de  (on  ouv/agc  : il  dit  à haute 
voix  : Dieu*  vous  donne  vôtic  récompenfe.  Puis  il  dit  à 
fon  oeconome  : Prens  , & le  diftribuc  à cous  les  frétés 
qui  font  en  Lybie  & dans  les  ifles , car  ces  monafteres 
ont  plus  de  bcfoin:  mais  n’en  donne  point  à ceux  d'E- 
gypte , le  pais  cft  plus  riche.  Melanie  demeuroit  de- 
bout , attendant  qu’il  lui  donnât  (à  benedi<^lion , ou  du 
moins  un  mot  de  louange  pour  un  {I  grand  prefeni. 
Comme  il  ne  lui  difoit  rien*,  elle  dit  : Mon  pere,  afu 
que  vous  le  lâchiez , il  y a trois  cens  livres  d’argent. 

. Lui  fans  faire  le  moindre  ligne  ni  regarder  les  étuis  de 

ÿ XI.  cette  argenterie  , répondit  : Ma  fille , celui  à qui  vous 

l’avez  aporté  , n’a  pas  beloin  que  vous  lubcn  difiez  la 
' ' quantité.  Il  pelé  les  montagnes  & les  forets  dans  fa  ba- 
< laiice.  Si  vous  me  le  donniez,  vous  auriez  raifon  de 
; ' . , iri’cn  dire  le  poids  : mais  lî  vous  l’offrez  à Dieu  qui  n’a 

. pasméprifé  deux  oboles  tailez-vous.  Saint  Pambomou- 
utrc.ta.  +1.  j-ut  environ  vingt  ans  après , âgéale  foixante  & dix  ans: 
& il  mourut  fans  aucune  maladie  , en  failànt  une  cor- 
beille qu’il  lailfa  à Pallade  , alors  ion  dilciple,  n’aïant 
autre  choie  à lui  donner. 

vi.Tf.  Il  t xf  Eïitrc  les  dilciplcs  de  Pambo  ,|On  comptoic  quatre 
rJi  • II.  frère»  , Dtolcore  , Ammonius , Lulebc  & Euthymius  ; 

qüi  ^tant  de  grande  caille,  furent  nommez  les  grands' 
freres  ou  les  freres  longs  j & devinrent  fameux  dans  la 
fuite.  Diofeote  qui  étoic  l’aîné  futévéque  d’Hermopole: 
Ammonius  ell:  celui  qui  avoic  fait  le  vo'iage  de  Rome 
avec  S.  Athanafc  : il  favoit  toute  l’écriture  par  cccur , & 
avoir  une  grande  leélure  d’Origcnc , de  Didyme  & des 
autres  auieurs  ecclefialliques  -,  tous  les  quatre  freres 
étoienc  d'une  grande  'autorité  dans  ce  monallere.  Ils 
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avoienc  trois  iccurs  , qui  avoient  fait  (i^ns  le  voifinagc 
un  monaftere  de  filles.  Sur  le  même  mont i de  Niwié  , n.  r«. /««r.  r i. 
fàintc  Melanie  vit  S.  Or  âge'  de  quatre-vingt-dix  ans , »• 

ôc  perc  de  mille  moines.  Quand  il  en  rece^oic  un  noû^ 

,veau  , il  afTembloic  tous  les  autres  , donc  l’un  aporcoit 
de  la  brique,  l’autre  du  mortier  , l’autre  du  bois , e© 
forte  qu’en  un  jour  ils  lui  bâciflbicnt  une  cellule  ; & S.  iintt'.  y\' Àup] 
Or  prenoit  lui. même  le  (oi^dc  la. meubler.  L’cglile 
grecque  honore  fa  mémoire  le  feptiéme  d’ Août.  Sainte 
Melanie  demeurai  environ  fix  mois  fiir  le  .mont  de  Ni-  ^ ^ 
trie  à vificerilesvCaints  folicaires.  , 

Elle  vit  auflï  à Alexandrie  Didyme  l’aveugle  , fi  rc-  ^ ^ v. 

f r r • fl  J’I  ..j/pA  ém  Diaymc  l'arcQ- 

nomme  pour  Ion  lavoir.  IL  perdu  la  veue  des  Lagc  He  gie. 
quatre  ans,  lors  qu’ilioomra'cnçoit  à ccmnoîrre  leslct^ 
très.  Comme  il  avoit  l’erpiit  csccllcnt  &;  une. grande  s«r  iv.  i.v. 
inclination  à l'e'cude,  il  ne  laifiàipas  en  écoutant  de  ul/'cX 
bons  maîtres  d’aprendre  parfaitement  la  grammaire  & ^ 
la  retorique  : enluite  la  dialectique  , l’arichmetique,  la 
mufique  & les  autres  parties  des  machemnatiques , même 
le  geometrie  & l’afironomie  : il  étudia  aufii  la  philofophie 
dans  les  ouvrages  de  Platon  &c  d’Ariftote.  C’étoic  un 
prodige:  plüfieursArenoientà  Alexandrie  pour  le  voir 
& l'entendre -,  d’autres  pour  favoilr  aumoins  ce  qui  en 
écoit.'  Car  il  n’étoit  pas  .médiocrement  infiruit  de  tou- 
tes ces  fciences  , il  furpafibit  ceux  qui  avoientles  meil- 
leurs yeux.  Il  s’infiruifit  auflî  parfaitement  de  la  religion 
& de  la  théologie  : fe  faifant  lire  non-feulement  l’écri- 
ture fainte , mais  les  ouvrages  d’Origine  & des  autres 
interprètes.  Quand  fes  leCVeurs  s'endormoient  , il  con-  ^fn.hifi.c.  7. 
«inuoit  pendant  long^tems  à veiller  en  méditant  ce  qu'il 
avoit  oui , en  forte  qu’il  demeuroit  comme  écrit  dans  fa 
mémoire.  Il  joignit  la  priere  à l’étude , demandant  à Dieu 
continuellement  la  lumière  intérieure.  Ainfi  il  fc  trouva 
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(I  favant  théologien , qu  il  fut  chargé  de  l’école  chrcciene 
^ d’Alexandrie  : étant  excrêmemenc  approuvé  par  S.  Atha. 

nafe  & par  les  autres  grands  perfonnages  qui  étoicnt  alors 
dans  régUre!Les  plus  SS.  moines  d’Egypte  l’eftimoient^ 
le  grand  S.  Antoine  le  villta  quant  il  vint  à Alexandrie, 
pour  rendre  témoignage  à S.  Athanafe.  Il  lui  demanda 
lu.  $t.  r?.  t.  J point  affligé  d’être  aveugle  : Didy  me  eut  home 
^"u.  ^ ^t)ord  d’avouer  cette  f(*iBlefle.  Comme  il  ne  repondoit 

rien,  S.  Antoine  lui  fit  la  même  quefiionune  fécondé  & 
unetroifiéme  fois.  Enfin  Didyme  confcHa  fîmplement, 
qu’il  en  étoit  afflué.  S.  Antoine  lui  dit  : Je  m’étonne  qu’un 
homme  fage  s’afflige  d’avoir  perdu  ce  que  pofledent  les 
. f9urmis  & les  moucherons,  au  lieu  de  lé  réjoüir  d’avoir 

ce  qu’ont  eu  les  làints  & les  apôtres.  Il  vaut  bien  mieux 
voir  de  l’elprit  que  de  ces  yeux  dont  un  feul  regard 
peut  perdre  l’homme  éternellement.  Didyme  fut  aulll 
fort  cilimé  par  les  Occidentaux  , particulièrement  par 
S.  Eufebe  de  Verceil , S.  Hilaire  & Lucifer.  Car  il  re- 
fifia  toujours  puiflamment  aux  Ariens , & aux  autres 
heretiques  de  Ibn  tems.  Il  compofa  plufieurs  ouvra- 
. ges , qu’il  diâoit  à des  écrivains  en  notes  ; entre-autres 
un  traité  du  S.  Efprit  contre  les  Macédoniens,  que  nous 
avons  en  latin  , de  la  traduélion  de  S.  Jerôme.  Il  fit 
aulfi  plufieurs  commentaires  fur  l’écriture.  Il  expliqua 
le  livre  des  principes d Origene,  dont  il  étoit  grand  ad- 
mirateur, & difoit  que  ceux  qui  le  reprenoient  ne  len- 
tendoient  pas.  Il  avoir  un  grand  talent  de  parler , & 
une  grâce  particulière  dans  le  fon  delavoix.il  avoir  plus 
de  foixanre  ans  quand  Ruffln  & Melanie  étoiem  en  Egy- 
».r.  Script.  ^ 508.  & il  vécut  jufqucs  à quar 

tre-vingt-cinq  ans.  Ruffln  demeura  fixans  à s’inftruirc 
ij.  U.  hifi.  c.  7.  fous  lui  à Alexandrie  j & fe  trouva  enveloppé  dans  la  per- 
tcT.  ir.  f.  X4.  fouffrirenç  les  Catholiques , & particulierc- 
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ment  les  moines , apres  la  more  de  S.  Atbanafe  ; RufHn 
fut  mis  en  prifon  & banni  comme  les  autres. 

Melanie  s’appliqua  de  tout  fon  pouvoir  à foulager  r i. 
les  confeffeurs  en  cette  occabon  , & y emploia  fes  ri-  niee"  wfftîîîé**' 
cbclTes  , qui  e'ioicnt  immenfes.  Elle  en  nourrit  jufques 
à cinq  mille  pendant  trois  jours  : Elle  les  recevoir  dans 
leur  fuite  , & les  accompagnoit  quand  ils  étoient  pris  : 

Elle  fuivic  ceux  qui  furent  reléguez  en  Paleftine , jufques  wt 

au  nombre  de  cent  douze , leur  fournilTant  de  quoi  lub- 
fïrter  : & comme  on  les  gardoit  ctroitement  fans  per- 
mettre de  les  vibrer  : elle  prenoit  unbabit  d’efclave,  & 
venoit  vers  le  foir  leur  apporter  les  ebofes  neccllaircs  à 
la  vie.  Le  confulaire  de  Palebine  le  feue , & la  Ht  met- 
tre en  ppib)n  fans  la  connoîcre  , croïant  en  tirer  de  l'ar- 
gent en  lui  failant  peUr.  Elle  luienvoia  dire  : Je  fuis  bile 
d’un  tel , & autrefois  femme  d’un  tel , & maintenant 
fèrvante  de  J.  C.  Ne  penfez  donc  pas  me  racpriler  à 
caule  de  l'e'tat  où  vous  me  voïez.  Il  m’eft  aiféde  me  re- 


lever b je  veux  ; vous  ne  pouvez  m’e'pouvanter  ni  me 
rien  faire  perdre  de  mon  bien.  Je  vous  aver 
que  vous  ne  tombiez  par  ignorance  dans  que 
qui  vous  mettroit  en  péril.  Le  gouverneur  épouvanté  à 
fon  tour , lui  Ht  des  excules , lui  rendit  les  honneurs  qui 
lui  étoient  deus  ; & donna  ordre  qu'on  la  laillat  appro- 
cher des  exilez , autant  qu’elFc  voudroit.  RuHSn  accom- 
pagna Melanie  en  ce  voiage,  & ils  vinrent' enfemble  à 
Jerufalem  , où  ils  demeurèrent  vingt-cinq  ans  : aflibant 
les  étrangers  .qui  y venoient  de  toutes  parts,  particuliè- 
rement les  évêques,  les  moines &: les  vierges.  S.  Jérôme 
aïant  appris  qu’ils  y étoient , écrivit  à Ruffin  ; ôc  adrdia 
la  lettre  a un  foliraire  de  grande  réputation  nommé  Flo- 
rentius,  qui  étoit  aulfi  à Jerufalem , avec  lequel  il  avoit 
£tit  connoilTance  par  lettres.  En  lux  parlant  de  Ru£n , 
Tome  jy.  L 1 
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E;.  J.  Md.  ritr.  il  jit . jsjg  jugez  pas  de  moi  par  fcs  vertus  : vous  verrez 
en  lui  des  marques  évidentes  defainteté  y je  ne  fuis  que 
’ cendre  & boue.  Florentius  qui  écoic  très,  liberal , aida 
S.  Jerôme  dans  (esetudes,  luifaifanttranfcrire deslivres. 

Il  y avoir  dés  lors  dans  la  Paleftine  & dans  touce  la 
Syrie  grand  nombre  de  moines , tant  ermites  que  ceno- 
vif  HiiMr  t.it.  bites,  Hefychius  ou  Hefychas  avoir  rétabli  le  monaftere 
de  S.  Hilarion  , où  il  avoir  rapporté  lès  reliques  ^ & fa 
felle  s’y  celebroit  folemnellemcnt  tous  les  ans.  On  y 
s««.  III.  1. 14.  honoroit  auilî  trois  autres  folitaires,  Aurelius,  Alexion 

& Alaphion , qui  du  tems  de  l'empereur  Condantius , I 
par  leurs  vertus  avoient  notablement  lèrvi  à la  propa- 
gation de  la  foi  dans  ce  pais  où  l’idolâtrie  regnoit  j c'ed- 
u V.  c.  If.  à-dire  aux  environs  de  Gaze.  Alaphion  fut  délivré  du 
démon  par  S.  Hilarion , & (e  convertit  avec  un  homme 
de  lettres,  aïeul  de  l’hifloricnSozomene.  Ils  étoient  tous 
deux  du  bourg  de  '^ethelia,  prés  de  Gaze  , ainll  nommé  | 
à caufe  d’un  temple  fameux  nommé  en  grec  Panthéon, 
parce  qu'il  étoit  dédié  à tous  les  dieux  : comme  en  fy- 
riaque  Bethelia  (ignifioit  la  maifon  des  dieux.  Ce  furent 
donc  ces  deux  hommes  qui  y établirent  le  Chriftianifmc , 
y fondèrent  des  églifes  & des  monalleres , & y établi- 
rent la  pieté  , l’hoTpitalité  & la  charité  pour  les  pauvres. 
s«t.  VI.  cji.  £n  ces  tems-ci  fous  Valens , étoient  prés  de  Bethclie 
quatre  folitaires  fameux  : ^alamanes , Phyfeon , Mala- 
chion  & Crifpion  frères  & difciples  de  S.  Hilarion.L’abbé 
Silvain  né  en  Paleftine  étoit  alors  en  Egypte  ; depuis  il 
demeura  au  mont  Sina  : enfuite  il  établit  un  grand  mo- 
naftere  prés  du  torrent  de  Gerare.  Dés  le  tems  de  Ju- 
lien l’apoftat,  il  y avoit  un  monaftere  à Jerufalem  gou- 
‘ verné  par  l'abbé  Philippe.  11  y en  avoit  un  prés  de 

la  mer  morte  nommé  la  Laure  de  Pharan  j car  ce 
mot  de  Laure  flgniftoit  une  demeure  de  moines , qui 
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vivoienc  dans  des  cellules  éloignées  les  unes  des  autres , 
mais  fous  la  conduite  dun  même  (uperieur.  \ 

Les  montagnes  prés  d’Antioche  efloient  peuplées  d’un 
grand  nombre  de  folitaires.  On  y compte  entre-autres 
Macedonius  furnommé  Critophage , parce  qu’il  fe  nour- 
rifToir  d orge.  Pierre  de  Galatie  &c  BalTus  abbé  de  deux 
cens  moines.  Sur  le  mont  Goryphe  entre  Antioche  & 
Berée,  étoic  l’abbé  Eufebe.  Simeon  l’ancien  gouvernoit 
deux  monafteres  au  mont  Aman.  Prés  de  Cyril  y avoir 
plufieurs  anacoretes  , entre-autresS.Maron  , fondateur 
de  plufieurs  monafteres  : donc  l’un  étoic  dans  la  province 
d’Apamée  nommée  la  féconde  Syrie.  Prés  de  Zeugma 
fur  l’Eufrate  , S.  Publius  fonda  \ n monafterc  double  , 
qui  avoir  une  maifon  pour  les  Grecs  & une  pour  les  Sy- 
riens : mais  il  n’y  avoir  qu’une  églifeoùils  s’afTembloienc 
foir  & matin  & chantoient  l’office  chacun  en  fa  langue. 
Dans  la  Mefopotamie&  la  haute  Syrie  vers  la  Perfe , on 
reconnoifibic  pour  auteur  de  la  vie  monaftique  Aonés , 
qui  paffoit  pour  avoir  fait  en  Syrie  ce  que  S.  Antoine 
avoir  fait  en  Egypte.  Son  monaftere  étoic  à Phadane , 
que  l’on  difoic  être  le  lieu  où  le  patriarche  Jacob  ren- 
contra Rachel  : Il  eut  pour  difciples  Gaddanas&  Aziz.' 
Ces  moines  s’étendirent  entre  EdefTe  & Nifibc , autour 
du  mont  Sigoron.  Au  commencement  on  les  nom- 
moit  Paiffans;  parce  qu’ils écoient toujours  écrans  furies 
montagnes , comme  des  beftes  en  pâture;  fans  avoir  de 
maifons,  fans  manger  ni  pain  ni  rien  de  cuit,  llsloüoienc 
Dieu  continuellement , & chantoient  des  hymnes  fui- 
vant  l’ufagc  de  l’églife  ; & quand  il  étoic  tems  de  pren- 
dre quelque  nourriture , ils  fc  répandoienc  par  la  mon- 
tagne comme  pour  paître , chacun  une  ferpe  à la  main  , 
& mangeoient  les  herbes  qu’ils  rencohtroient.  Leurs 
retraites  écoienc  des  roches  ôc  des  cavernes  : leur  fepuL 
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ture  le  lieu  ou  U more  les  furprenoic  : foie  en  cbantane 
les  loüanges  de  Dieu  , foie  en  mangeane  leurs  herbes , 
foie  en  fe  promenane  fur  les  moneagnes.  Ainfi  en  parle 
S.  Eplircm. 

Il  en  parloir  comme  favane  : il  vivoie  dans  le  même 
eems  & le  meme  pais  , & fur  lui  même  un  des  plus 
illuftres  lolieaires  de  la  hauee  Syrie.  Il  e'roir  ne'  à Nifibe 
ou  aux  environs , de  parens  pauvres  &:  fubdllanc  de  leur 
rravail  ; mais  qui  avoienr  confelTé  J.  C.  devanr  les  juges; 
& il  comproic  des  marryrs  dans  la  famille  obfcure  lelon 
le  monde.  Son  nom  ell  le  même  qu’Ephraïm  ; & en 
general  les  noms  de  l'ancien  eeftamene  ceoienr  com- 
muns en  Syrie  & dans  les  parties  les  plus  recule'es  de 
l'Orienr.  Dans  fa  jeunelfe  lui  écanc  venu  des  douces  fur 
la  providence  divine  , Dieu  voulue  l'en  convaincre  par 
fa  propre  expérience.  S'etanc  e'garé  dans  les  bois , il  fe 
recira  avec  des  bergers  pour  y pafler  la  nuic.  Des  loups 
la  nuic  même  ravagerenc  le  croupeau  : les  maîtres  s'en 
prircnc  au  jeune  Ephrem  , & le  mirenc  en  prifon  avec 
les  bergers.  Apres  y avoir  été  quelque  eems , il  fut  a- 
verti  en  fonge  de  rcconnoître  la  providence , & d'exa- 
miner ce  qu'il  avoir  fait.  Etant  éveillé  , il  lé  fouvintquc 
quelque  eems  auparavant  il  avoir  rencontré  dans  les  bois 
une  vache  pleine , appartenance  à un  pauvre  homme  : 
qu'il  l'avoir  challee  à coups  de  pierre,  julquesàce  quelle 
tombât  morte.  Quaïanc  enuiite  rencontré  celui  à qui 
elle  apparcenoic , & qui  lui  demandoic  s’il  ne  l'avoic  point 
veuë  : au  lieu  de  lui  en  dire  des  nouvelles  , il  lui  avoir 
dit  des  injures.  Ainh  la  vache  avoicécé  perduë  & mangée 
par  les  belles.  Ephrem  fe  fouvint  de  ce  péché , & crut 
que  c’écoic  la  caufe  de  fa  prifon.  Dans  la  même  prifon 
le  trouvèrent  avec  lui  deux  hommes  aulli. acculez  injuf 
cernent  fur  des  conjeélures , l'un  d’homicide , l'autre  d'a-. 
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dulcere  ; mais  tous  deux  coupables  d’ailleurs.  Il  y en  vint 
encore  crois  autres  de  même  qualité' ^ mais  cou» les  cinq 
furent  enfin  juftifiez  ; & les  véritables  criminels  trouvez 
& punis,  tphrem  fut  délivre',  parce  que  le  juge  le  con- 
noifibic  & le  trouva  innocent.  Ce  nit  le  commence- 
ment de  fa  converfion;  dés  lors  il  embrafia  la  vie  afee* 


tique  ; & il  eut  pour  maître  entre  les  autres  S.  Jacques  de 
Nifibe.  Il  écoic  auprès  de  lui  quand  ce  làinc  délivra  la 
ville  aflîegée  par  les  Perfes. 

S.  Ephrem  fans  avoir  étudié , devint  très  lavant  tout 
d’un  coup  dans  la  philofbphie  & les  chofes  divines  : ce 
qui  avoic  été  marqué  par  des  vifions  miraculeules  que. 
(es  parens  & quelques  faines  personnages  avoienc  eues 
à (on  fujec.  Il  étoic  éloquent  en  fa  langue  fyriaque  : fes 
dilcours  étoient  forts  & touchans , & conlervoient  mê- 


Sif.  liv.  nii.  (. 
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me  une  grande  partie  de  leur, beauté  dansies  traduétions. 
grecques,  qui  en  furent  faites  dés  fon  tcms.  Nous  en. 
avons  encore  un  grand  nombre  traduits  en  latin  fur  le 
grec  , qui  ne  refpirent  que  la  componétion  & la  plus 
tendre  pieté.  Dés  le  tems  de  S.  Jerome,  c’çft  à-dire  peu 
après  la  mort  de  S.  Epbrem  , on  lifoit  fes  ouvrages  dans 
l’églife  publiquement  après  l’écrjcure  lainte*  Il  compo(à, 
aulfi  des  pocUes  , qu’il  mit  à la  'place’<de.  celles  d'Hac- 
moniusfils  de  Bardefane.  Car  comme  Harmonius  avoic 
fait  des  cantiques  fur  des  airs  agréables  , mais  qui  con- 
cenoienc  des  erreurs  contre  la  foi  : touchant  l'ame  , la 


Sur.  • 
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formation  & la  corruption  des  corps.,  & la  régénéra- 
tion ; S.  Ephrem  fit  fur  les  mêmes  chants  des  hymnes; 
à la  louange  de  Dieu  & des  faines , que  le  peuplé  s’ac-i 
coûcuma  à chanter  avec  plaifir.  Il  fut  ordonné  diacre 
d’Ede(Te  : mais  il  aima  toujours  la  vie  folitaire.  , 1 


, Entre  fes  ceuvres  , il  y a pludeurs  infiruélions  pour  ^ 

ceux  qui  la  praciquoienc.  On  y^voit  des  môines  de  trois  434- 
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forces  : des  reclus  enfermez  dans  leurs  cellules , des  ermi- 
tes difperfez  dans  les  deferts , des  cenobices  vivans  en 
communauté.  On  y voie  les  divers  travaux  dont  ilss’oc- 
cupoienc.  Faire  des  cordes,  des  paniers , des  nattes , du 
papier , de  la  toile  : écrire  des  livres , travailler  au  jardin 
ou  à lacuiHne  , tourner  la  meule.  Il  dit  avoir  veu  unfo- 
litaire  qui  demeuroit  fur  une  colomne  : ce  qui  fut  depuis 
pratiqué  par  plufleurs  autres  , nommés  en  grec  ftylites 
par  cette  raifon.  Quelque  eftime  qu’il  eût  pour  les  foli- 
caires  qu’il  avoir  veus  écrans  fur  les  montagnes,  &que 
vtVlr/  l’an  nommoit  Paiflans-,  il  avertit  les  cenobites  de  ne  pas 
écouter  les  tentations  qui  leur  pourroient  venir  de  les 
imiter  , 8c  de  s’expofer  cemerairemenc  à l'horreur  du  dé- 
fère, 8c  aux  dangers  de  la  faim,  des  voleurs,  des  belles,  des 
démons  8c  de  leurs  propres  inquiétudes  : Il  ne  veut  pas 
même  que  l’on  s’engage  ailement  à la  vie  éremicique 
des  anachorètes  : qui  vivoienc  difperfez  dans  des  cellu- 
les , d’une  maniéré  beaucoup  plus  rude  que  les  cenobices. 
ortt.  i»  naju.  S.  Ephrem  vint  à Cefarée  voir  S.  Bafile , 8c  voici  com- 
nie  il  raconte  cette  vifitc  : Etant  par  une  occafion  de 
cliifité  dans  une  certaine  ville , j’oüis  une  voix  qui  me 
dit;  Leve-toi , Ephrem , 8c  mange despenfées.  Je  répon- 
dis fort  embarafTé  : Où  les  prendrai  je , Seigneur  > Il  me 
dit  : Voilà  dans  ma  maifon  un  vafe  roïal  qui  ce  fournira 
la  nourriture.  11  fait  alluhon  au  nom  de  Bafile  , qui  fi- 
gniHe  roïal  \ Sc  continué  : Etant  fort  étonné  de  ce  dif 
cours  , je  me  levai  j 8c  j’arrivai  au  temple  du  Très-haut: 
je  montai  doucement  au  vefHbule , je  regardai  par  le 
portail  avec  empreffement , 8c  je  vis  dans  le  laine  des 
Eiints  le  vafè  d’éleélion  orné  de  paroles  divines,  magni- 
fiquement expofé  devant  le  troupeau , dont  tous  les  yeux 
. écoient  arrêtez  fur  lui.  Je  vis  le  temple' recevoir  de  lui 

■ la  nourriture  ^irituelle.  Je  vis  autour  de  lui  couler  des 
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fleuves  de  larmes;  candis  qu’il  élevoic  des  prières  pour 
nous  fur  les  ailes  de  l’efpric , 6c  faifoic  defeendre  des  pa- 
roles ; c’eft-à-dire  la  doârine  de  S.  Paul , la  loi  de  l'é- 
vangile & les  myfteres  terribles.  Enfin  je  vis  toute  cette 
aflemblée  , brillant  des  fplendeurs  de  la  grâce  ; & je 
loüai  la  fageflè  & la  bonté  de  Dieu  , qui  honore  ainfl 
ceux  qui  l'honorent.  S.  Ephrem  donna  publiquement  ces 
loiianges  à S.  Bafile.  Ce  qui  fit  dire  à quelques-uns  de 
l’afTemblée  : Qui  efl  cet  étranger , qui  loiie  ainfl  nôtre 
évêque  ? il  le  flate  pour  en  recevoir  quelque  libéralité. 

Mais  après  raflcmbléc  finie , S.  Bafile  connoiflant  qui  il  ^'*'*>  »* 
étoic , par  rinfpiracion  du  S.  efpriC)  le  fit  uppeller , 6c 
lui  demanda  par  un  interprète  , car  S.  Ephrem  ne  fâvoic 
pas  le  grec  : Eftes-vous  Ephrem  , qui  vous  elles  fi  bien 
loûmis  au  joug  du  Sauveur?  Il  répondit  : Je  fiiis  Ephrem 
qui  cours  le  dernier  dans  la  carrière  celcfle.  S.  Bafile 
l’embrafla  , lui  donna  le  faint  baifer , âc  le  fit  manger 
avec  lui;  mais  lefeflin  fut  principalement  de  difcourslpi- 
rituels.  Il  lui  demanda  ce  qui  l’avoic  porté  à le  louer  ainfi 
à haute  voix.  C’eft  , dit  S.  Ephrem  , que  je  voïois  fur  vô- 
tre  épaule  droite  une  colombed’uneblancheur  merveil- 
leufe,  qui  fèmbloic  vous  fuggerer  tout  ce  que  vous  difiez  / ' 

au  peuple.  S.  Bafile  lui  raconta  entre  autres chofes,  l’hif. 
toire  des  quarante  martyrs , 6c  demeura  étonné  de  Ion 
efpric  & de  fà  fcience.  S.  Ephrem  de  fbn  côté , fit  depuis 
un  difeours  à la  louange  de  S.  Bafile , où  il  rapporte  le 
détail  de  cette  vifite.  - V 

S.  Bafile  confervoit  toujours  dans  fon  épifeopat  l’af-  . . 

r • 1 • n-  vi  /I  • 1 * • Moincfauprcidc 

leaion  pour  la  vie  monaltique.  11  elevoïc  des  moines  ^ 
auprès  de  lui  à Cefarée , 6c  il  joignitun  monaftere  à l’hô-  - . - ^ 

pical  qu’il  y fit  bâtir.  Il  y avoit  à Cefârèe  même  un  mo- 
naflere  de  vierges  ,'gouvernè  par  une  nièce  de  S.  Bafile  j 
l’égliTe  ètoit  dédiée  aux  'quarante  martyrs  on'y  con^ 
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fer  voie  de  leurs  reliques.  Ce  font  les  religieufes  de  ce 
monaftere,  6c  des  autres  donc  il  prenoic  foin  , qui  font 
nommées  dans  Tes  écrits  chanoinefles  ou  canoniques , 
comme  vivant  régulièrement)  & ion  donnoic  aufli  ce 
nom  aux  moines  cenobites.  On  voit  dans  fes  réglés  plu- 
fîeurs  articles , qui  regardent  les  filles  : 6c  des  penicences 
particulières  pour  elles , qui  regardent  prefque  toutes  des 
pechez  de  paroles.  Entre  les  lettres  de  S.  Bafileàdesreli- 
gieufes  , on  peut  remarquer  celle  à Theodora,  qui  con- 
tient en  abrégé  les  principales  pratiques  de  la  vie  aiceti. 
que  ) lur  tout  celles  qui  paroifibient  petites , jufques  à 
ce  quel l’cxperience  en  ait  fait  reconnoître  lutilité. 

- Il  bâtit  ainfi  des  monafieres  proche  du  commerce  des 
hommes , afin  que  ceux  que  la  vie  aélive  y engageoic, 
ne  fuflenc  pas  entièrement  privez  des  avantages  de  la 
folitude  ) & que  les  folicaires  ne  tiraflerit  pas  vanité  de 
leur  retraite.  C’eft  ainfi  qu’en  parle  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze  -,  faifant  entendre  que  le  clergé  de  S.  Bafile  pro- 
fitoit  de  l’exemple  & de  la  converlàtion  des  moines.  En 
effet,  les  clercs  de  S.  Bafile,  même  les  preftres  , vivoient 
dans  une  extrême  pauvreté  , & travailloienc  de  leurs 
mains.  Un  évê(|ue  d’un  grand  fiege  lui  avoir  demandé 
un  fujet  propre  a lui  fucceder  ; il  lui  offre  comme  le  plus 
digne  de  fes  preftres,  un  qui  l’étoit  depuis  plufieurs  an- 
nées , de  mœurs  folides  , lavant  dans  les  canons , exaél 
dans  la  foi  : vivant  dans  les  exercices  de  la!vie  alcecique , 
6c  aïant  le  corps  confumé  d’aufteritez  : pauvre , & fans 
aucun  bien  en  ce  monde  ) en  force  qu'il  n’avoic  pas  de 
pain  j.s’il  ne  le  gagnoit  par  le  travail  de  fes  mains , com- 
me les  freres  quiécoient  avec  lui.  Dans  une  autre  lettre , 
il.s’exculè  à S.  Eufebe  de  Samofàte  , de' ne  lui  avoir  pu 
envoïer  perfonne  depuis  long-ccms.  Çar,  dit-il , encore 
que  nôtre  clergé  femble  nombreux  , il  eft  compolé  de 

gens 


LiVUB  DIX-SEr.TlE*MX.  tyj 

gens  qui  ne  font  pas  exercez  à voïager  : parce  qu’ils  ne 
font  point  de  trafic  , & s’occupent  la  plulpart  de  mé- 
tiers ledentaires , dont  ils  tirent  leur  iubfifiance  jour- 
nalière. On  voit  icienpaffant  le  meme  ufage  qui  paroît 
dans  S.  Cyprien,  de  ne  confier  qu’à  des  clercs  les  lettres 
çcclefiafiiques. 

On  ne  peut  mieux  voir  le  foin  que  prenoit  S.  Bafile 
pour  former  fon  clergé  , que  par  cette  letite  à (es  cor- 
évêques  : où  il  le  plaint  que  l’on  ne  garde  plus  l’exa- 
âitude  de  l’ancienne  difeipline.  Il  dit  que  la  coutume 
étoit , de  ne  recevoir  les  miniftres  inferieurs  qu’aprés 
un  examen  , où  l’on  s’informoit  curieulement  de  tou- 
te leur  conduite  : s’ils  n’étoient  point  médifans , y vro- 
gnes  , querelleurs  : s’ils  le  gouvernoient  làimemenc 
pendant  leur  jeunelle.  Les  prefires  fie  les  diacres  qui 
demeuroient  avec  eux  , en  failoient  leur  raporc  aux 
corévêques  : qui  après  en  avoir  averti  l’évêque  , met- 
toient  le  minillre  au  rang  du  clergé.  Maintenant , dit- 
il  aux  corévêques  , vous  vous  donnez  toute  l’autorité. 
Vous  ne  vous  confultez  point,  fie  abandonnez  ce  choix 
aux  prellres  fie  aux  diacres  , qui  introduifent  dans  l’é- 
glilè , comme  il  leur  plaît , des  fujeis  indignes,  en cou- 
lideration  de  la  parenté  , ou  de  l’amitié.  De-là  vient 
qu’encore  que  l’on  compte  plufieurs  minières  en  cha- 
que bourgade;  toutefois  il  ne  s’en  trouve  aucun  digne 
du  lcrvice  de  l autel  ; comme  vous  témoignez  vous- 
même  , avoüant  dans  les  éleétions  que  vous  manquez 
de  fujets.  Ainfi  voïant  que  le  mal  devient  lans  rcmede  j 
principalement  à prefent  que  plufieurs  s’engagent  dans 
le  minifterc  , de  peur  d’ellre  enrôliez  -,  j’ai  cru  élire 
obligé  de  renouveller  les  anciens  canons.  Je  vous  or- 
donne donc  de  m’envoier  le  catalogue  des  minillres  de 
chaque  bourgade  : marquant  par  qui  chacun  a été  re- 
* Tome  J y.  'Mm 
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ccu  , & quelle  vie  il  mène.  Aïez  autant;  de  ce  catalogue 
par  devers  vous  ; afin  de  le  confronter  avec  le  nôtre, 
& que  perfonne  ne  s’y  puiiTe  ajouter.  Si  quelques-uns 
ont  été  receus  par  les  preftres  après  la  première  in- 
diélion  , ils  lèronc  rejetiez  au  rang  des  laïques  : voua 
les  examinerez  de  nouveau  j & s’ils  font  trouvez  dignes 
par  vôtre  fuffrage  , ils  feront  receus.  Purgez  donc  l’é- 
glife  , en  cRairant  ceux  qui  en  font  indignes  ; & à l’ave- 
nir examinez  ceux  qui  font  dignes , & les  recevez  -,  mais 
ne  les  comptez  pas  dans  le  clergé  fans  nous  avertir  : au- 
trement fâchez  que  celui  qui  aura  été  receu  au  miniftere 
fans  nôtre  ordre  fera  (impie  laïque.  Telle  e(Ua  lettre  de 
S.  Bafile. 

J’appelle  minières  ou  minières  inferieurs,  ceux  qui 
v.smar.ThtfmHr.  marquez  en  grec  parle  mot  à’hyperetes  •.  c’c&idL- 
dire  tous  ceux  qui  font  au-deflbus  des  preftres  & des 
diacres , comme  les  leéfeurs  & les  portiers , & fouvent 
imf.  i.  TJ.  *.  4+.  foudiacres  en  particulier.  On  voit  ici  plus  diftinifte- 
ment  la  même  diieipline  , qui  eft  marquée  dans  quel- 
ques lettres  de  S.  Cyprien.  L’évêque  examinoit  avec  fes 
preftres  ceux  qui  étoient  dignes  d’entrer  dans  le  cler- 
gé , & les  y deftinoit  ; puis  il  les  faifoit  leifteurs  ou  fou- 
diacres  : & quand  ils  avoient  encore  été  éprouvez  dans 
ces  ordres  inferieurs  , il  les  élevoit  au  diaconat  , Sc 
enfin  à la  preftrilè , de  l’avis  de  (bn  clergé  j & c’eft  ce 
I.  Ttm.  III.  lo.  g Bafile  nomme  ici  éleélion.  S.  Bafile  n’établit  rien 
de  nouveau  , & rappelle  feulement  l’ancienne  difeipline 
receuë  par  tradition  de  fes  peres.  Aufti  voïons  nous 
que  S.  Paul  ordonne  d’éprouver  les  diacres , avant  que 
de  leur  confier  le  miniftere. 

Neétarius  perfonnage  confiderable  , avoir  recom* 
mandé  un  homme  à S.  Bafile  pour  une  cure.  D’abord 
S.  Bafile  lui  témoigne  bien  du  rcfpeél  & de  l’affeéVionj 


Digitized  by  Google 


Livre  p ix-s bptib’m b.  x-jy 

mais  enfuite  il  lui  fait  entendre  qu’il  ne  peut  lui  rien 
accorder  fur  ce  fujet.  Je  ne  ferois  pas  , dit-il  , un  dif- 

f>enfateur  fidele  , je  ferois  un  marchand , fi  je  donnois 
e don  de  Dieu  en  e'change  de  l’amitié  des  hommes. 

Nous  ne  donnons  nos  fufFrages  que  (ùr  les  témoignages 
qu’on  nous  rend  de  l’exterieur  : nous  laifTons  à celui 
qui  connoîc  le  iecret  des  coeurs  , de  juger  qui  font 
les  plus  dignes.  C'ell  donc  le  meilleur  de  donner  hm. 
plemenc  ton  témoignage  fans  paflîon  j de  prier  Dieu  , 
qu’il  falTe  connoître  ce  qui  eft  avantageux  , & le  re- 
mercier , quoi  qu’il  en  arrive.  Au  contraire , on  s’ex- 
pofe  à un  grand  péril , quand  on  veut  l’emporter  ab- 
Iblument,  puis  qu’on  fe  charge  des  fautes  de  ceux  qu’on 
recommande.  Si  les  ordinations  fe  font  humainement: 
ce  n’eft  rien  faire , ce  n’eft  qu’une  imitation  de  la 
vérité.  Si  ce  font  les  hommes  qui  donnent  ce  pouvoir, 
qu’efl-il  befoin  de  nous  le  demander  ; que  ne  le 
prend-on  de  foi-même  > Si  c’eft  de  Dieu  qu’on  le  re- 
çoit -,  il  faut  prier  fans  fe  fâcher  , & ne  pas  demander 
que  nôtre  volonté  s’accomplifTe , mais  s’en  rapportera 
Dieu. 

Il  écrivit  ainfî  aux  évêques  de  fa  dépendance  fur  la  ^ 
iîmonie  : Le  fujet  de  cette  lettre  eft  ft  extraordinaire , 
que  mon  ame  eft  remplie  de  douleur,  feulement  parce 
que  l’on  vous  en  foupçonne.  On  dit  que  quelques-uns 
<l’entre-vous  prennent  de  l’argent  de  ceux  qu’ils  ordon- 
nent , & qu’ils  déguifent  ce  crime  du  nom  de  pieté  : 
ce  qui  eft  encore  pire.  Car  celui  qui  fait  le  mal  fous 
le  pretexte  du  bien  , eft  doublement  coupable.  Il  faut 
dire  à celui  qui  reçoit  l’argent , ce  que  les  apôtres 
dirent  à Simon  : Que  ton  argent  perifle  avec  toi.  Car  .aï. nu  ia< 
celui  qui  veut  acheter  par  ignorance  le  don  de  Dieu, 
eft  moins  coupable  que  celui  qui  le  vend.  Si  vous 
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vendez  ce  que  vous  avez  receu  gratuicemenc , vous 
ferez  privez  de  la  grâce , comme  vendu  à Satan.  Vous 
introduirez  un  trafic  dans  les  chofès  fpirituelles  & dans 
l’églife  , où  le  corps  ic  le  fang  de  J,  C.  nous  eft  confié. 
Mais  voici  l’artifice.  On  croit  ne  pas  pécher  , parce 
que  l’on  ne  prend  qu’apres  l’ordination  : c’eft  toujours 
prendre.  Je  vous  conjure  donc  de  ne  pas  foüiller  vos 
mains , ni  vous  rendre  indignes  de  célébrer  les  fàcrez 
inyftercs.  Pardonnez-moi  fi  j’ufe  de  menace  : d’abord 
c’étoit  fans  croire  ce  mal , à prefent  je  le  croi.  Si  quel- 
qu’un apres  cette  lettre  fait  quelque  chofe  de  fem- 
blable  , il  fera  feparé  de  nôtre  autel  -,  ôc  cherchera  ou 
il  puiffe  acheter  & revendre  le  don  de  Dieu.  C’cfi-à> 
dire  que  cet  évêque  fimoniaque  ne  feroit  point  receu 
à la  célébration  ou  à la  participation  des  faims  myfte* 
res  , quand  il  viendroit  a Cefarée. 
ruretfduciergf  prcflrc  Hommé  Grégoire  ou  Paregoire  âgé  de 
dcs.Bifiie.  foixante  & dix  ans,  tenoit  auprès  de  lui  une  femme 
pour  le  fervir.  Le  corévêque  en  avertit  S.  Bafile  , qui 
c«s.  ).  écrivit  à Paregoire  de  quitter  cette  femme  , fuivanc 
l'ordonnance  du  concile  de  Nicée  : mais  Paregoire  au 
•*.  lieu  d’obéir  , écrivit  â S.  Bafile  , aceufant  le  corévê- 
que d’animofité,  & S.  Bafile  de  facilité  à écouter  des 
calomnies.  Il  lui  répondit  ; J’ai  leu  vôtre  lettre  avec 
beaucoup  de  patience  ; & je  me  fuis  étonné,  qu’au  lieu 
de  vous  juftifier  par  les  effets  , ce  qui  étoit  court  & fa- 
cile : vous  aimez  mieux  demeurer  en  faute,  & entre- 
prendre inutilement  de  la  reparer  par  de  longs  difeours. 
Et  enfuite  : Plus  vous  prétendez  eftre  libre  de  toute 
paffion , plus  vous  deviez  ceder  facilement  à mon  avis. 

. Car  je  croi  bien  qu’à  foixante  & dix  ans , on  n’eft  pas 

fi  touché  d’une  femme  ; & ce  que  j’en  ai  ordonné  , ce 
n’ell  pas  que  je  croie  qu*il  fc  (bit  rien  paffé  de  cri- 
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niinel  : mais  nous  avons  appris  de  l’apôrre , à ne  point 
donner  de  icandale  à nos  rreres.  Et  enfuite  : ChaiTez 
donc  cette  femme  de  vôtre  maifon , metcez.la  dans  un 
monallere  avec  des  vierges  -,  & faites-vous  fervir  par  des 
hommes.  Jufques  à ce  que  vous  l’aïez  fait , tout  ce  que 
vous  me  pourriez  écrire , ne  vous  fervira  de  rien;  vous 
mourrez  interdit  , & vous  rendrez  compte  à Dieu  de 
vôtre  interdidion  : que  fi  vots  ofez  faire  les  foneftions 
du  (acerdoce  fans  vous  eftre  corrigé , vous  ferez  anathè- 
me à tout  le  peu'ple  , ôc  ceux  qui  vous  recevront  feront 
excommuniez  par  toute  leglile.  On  voit  ici  l’ordrt  des 
peines  canoniques  ; la  fufpenfè  ou  interdiébion 
communication  du  preftre  qui  ne  la  garde  pas,  & de 
ceux  qui  communiquent  avec  lui.  - ' 

La  lettre  au  corévêque  Thimothée  fait  voir  le  dé--‘ 
cachement  que  demandoit  S.  Badie  dans  ceux  qui 
font  engagez  au  lervice  de  Dieu.  Eft-ce  , dit-il , ce 
même  Thimothée  que  nous  avons  veu  dés  l’enfance 
tendre  à la  vie  parfaite  , avec  une  telle  ardeur  , qu’on 
l’accufoit  d’eftre  exceflif  ; Maintenant  vous  faites  dé- 
pendre vôtre  vie  de  l’opinion  des  autres , & vous  pen- 
fez  comment  vous  ferez  pour  n’eftre  , ni  utile  à vos 
amis , ni  méprifable  à vos  ennemis.  Et  vous  ne  confî- 
derez  pas  , qu'en  vous  arrêtant  à tout  cela  , vous  né- 
gligez , fans  y penlèr , la  véritable  vie.  Il  eft  impofllblcf 
de  lufHre  tout  enfemble  aux  affaires  de  ce  monde  & à 
la  vie  que  nous  devons  mener.  Retirons-nous  du  tu- 
multe : lofons  à nous-mêmes  , pratiquons  en  effet  lai 
pieté  , que  nous  nous  propofons  depuis  fi  long-tems  ÿ 
êc  ne  donnons  à ceux  qui  veulent  nous  décrier  aucuna 
prifc  fur  nous.  ' 

Par  cct  éloignement  des  affaires , S.  Bafile  n’enten- 
doit  pas  que  l’on  deût  renoncer  à eflre.  utile  au  pro- 
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chain , par  des  recommandations  & des  prières  : on  le 
voie  par  un  grand  nombre  de  fes  lettres , adredccsadcs 
- magillrats  & des  perlonnes  pui0antes  , en  faveur  des 
particuliers  , principalement  des  pauvres.  Il  y enaauilî 
pinceurs  pour  conlolcr  des  veuves  & des  perlbnnes 
affligées.  S'il  rpeommandoit les  autres  , il  noublioit  pas 
fon  clergé  ; & il  y a une  lettre  au  prefet  Modefte  , pour 
leur  conierver  l’immunip  des  charges  publiques  , qui 
Iffijrétpic  accordée  depuis  long-tems , & que  les  officiers 
inferieiirs  ne  refpeé^oient  pas  afTez.  En  recommandant 
ceh  ■ qui  avoit  foin  des  fonds  de  l’églifc  , il  dit  : Le 
b'  I des  pauvres  eft  de  telle  nature  , que  nous  cher> 
çhons  toujours  quelqu’un  qui  s’en  veüille  charger  : 
parce  que  l’églifè  y emploie  dufien,  plutôt  qu’elle  n’en 
•N  • ’ tire  quelque  revenu. 

Autant  que  S.  Baflle  vivoit  pauvrement , pour  ce 
qui  regardpit  fà  perfonne  > autant  étoit-il  magnifique 
t*/.  tf.  )7^>  r-  pour  les  pauvres.  Il  fit  bâtir  prés  de  Cefarée  en  un  lieu 
inhabité  auparavant  , un  hôpital,  qui  fut  depuis  un 
i94.  h 1179.  ji.  ornement  du  pais  , & comme  une  fécondé  ville.  On 
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les  paflans , & on  y retiroit  toute  forte  de 
qui  avoient  befoin  de  fecours,  particuliere- 
lepreux , que  I on  voïoit  auparavant  répandus 
par  la  ville  & faifant  horreur  à tout  le  monde.  Il  y a- 
vàit  des  logemens  pour  toutes  les  perfbnnes  neceffaires 
au  foulagement  des  pauvres  : les  médecins , les  fervi- 
ceurs,  les  portefaix  , les  ouvriers  : & des  atteliers  pour 
tous  les  métiers  qui  en  dépendoient.  Les  terres  que  l’em- 
, pereur  Valent  avoit  données  à l’églife  de  Cefarée,  four- 
niffoient  du  revenu  à cet  hôpital  : qui  fubfifta  long- 
tems  en  grande  réputation  fous  le  nom  de  Bafiliade. 
" ^ y fpuvent  inftruire  & conlbler  les  pau- 

ssfi.f.tif.D.  vres}  ôc  ne  feignoit  point  de  toucher  & d’cmbrafTerles 
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lepreux  , pour  montrer  l'exemple  aux  autres.  Il  bâtit 
aufli  une  ëglifc  magnifique  , environne'e  de  logemcns:' 
un  plus  élevé  & plus  dégagé  pour  l’évêque  , les  autres 
au  defibus  pour  les  lerviteurs  de  Dieu , c’eft-à-dire  pour 
les  clercs. 

Vers  le  tems  qu’Evagre  revintà Antioche,  l’églilcd'I-  xit 
cône  demeura  vacante  par  la  mort  de  l’évêque  Faullin; 

& S.  Bafilc  fut  appellé  pour  la  vifiter  & lui  donner  un  t 

évêque}  mais  il  doutoit  s’il  devoir  fe  mêler  des  ordina- 
tions hors  de  là  province.  Car  Icône  étoit  en  Pifidie 
anciennement  la  fécondé  ville  , & alors  la  métropole  ^ 

d’une  partie  que  l’on  avoir  érigée  en  province  , fous  le 
nom  de  fécondé  Pifidie  , autrement  Lycaonie.  On  lui 
donna  pour  évêque  Amphiloque  ami  de  S.  Bafile  & de 
S.  Grégoire  de  Nazianze  , mais  beaucoup  plus  jeune  n.hifi. 
qu’eux.  Il  étoit  aulfi  de  Cappadoce  & d’une  famille  no-‘*‘ 
ble  :il  étudia  l'éloquence,  plaida  des  caufes  &en  jugea; 

& acquit  une  grande  réputation  de  probité  ,tout  jeune 
qu’il  étoit,  Enluite  il  fe  retira  en  folitude  dans  un  quartier  ««x  uo. 
de  la  Cappadoce  nommé  Ozizale  : entretenant  com-  u . 

merce  avec  S.  Grégoire  de  Nazianze  -,  mais  il  n’ofoitde-  s^’  *“’■  ** 
meurer  avec  S.  Bafile , de  peur  qu  il  ne  l’engageât  au 
miniftere  ecclefiafiique , dont  il  fe  croïoit  tresdndigne.  w* 
Enfin  la  providence  l’attira  au  milieu  de  la  Pifidie , où 
il  fut  éleu  malgré  lui  évêque  d’Icone.  Son  pere  même 
en  fut  fcnfiblement  affligé , parce  qu’on  lui  ôtoitlacon- 
folation  de  fa  vieillelfe  , & il  s’en  prit  à S.  Grégoire  de  ^ 
Nazianze.  S.  Bafile  écrivit  à S.  Amphiloque  fur  fon  or- 
dination , pour  le  confolcr  & l’encourager  : l’exhortant  ^ 
à refifter  aux  hérétiques , à corriger  les  mauvaifes  cou- 
tumes } & à ne  fe  lailTer  pas  mener  , puifque  c’étoit  à 
lui  à conduire  les  autres.  Ne  pouvant  le  viliter  à caufe 
dé  fes  infirmitez  , il  l’invita  à le  venir  voir. 
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S.  Amphiloquc  y vint  en  effet  ; & fuivant  la  coûta, 
me  des  évêques  étrangers , prêcha  devant  le  peuple  de 
Cefarée  , qui  le  goûta  plus  qu’aucun  de  ceux  qu’il 
avoit  oüis.  Ils  eurent  depuis  ce  tems  un  frequent  cotiv- 
merce  de  lettres.  S.  Amphiloque  regardant  S.  BaGle 
T : - comme  fon  maître  , le  confultoit  fur  divers  points  de 
‘ ■ dodtrine  &c  de  difeipline  ; & S.  Bafile  prenoit  plaifir  à. 

_ , l’inftruire  ; répondant  exadlement  à Tes  quellions  : mais 

avec  une  extreme  modeltie  , comme  lice  lui  euUcnt  etc 
des  occafîons  de  s’inftruire  lui-même.  Il  y a une  gran- 
4e  lettre  où  il  refout  plufieurs  quellions  -,  la  première 
üir  ce  palTage  de  l’évangile , dont  les  Anoméens  abu- 
fbient  : Perlonne  ne  lait  le  jour  & l’heure  de  la  fin  du 
monde  que  le  Pere.  Saint  Baljle  montre  qu’il  efi  d’ail- 
leurs conftant  par  l’écriture , que  le  fils  de  Dieu  connoît 
ce  jour  j que  ce  qui  eft  dit  ; que  le  Pere  leul  le  con- 
noît , ell  par  rapport  aux  anges  { &c  ce  qui  ell  dit , que 
le  fils  même  ne  le  fait  pas  , lignifie  leulcment  qu’il 
ne  le  fait  que  par  le  Pere.  Il  y a trois  autres  lettres 
de  faint  Baille  à faint  Amphiloque  de  pure  théologie 
fpeculative  , pour  répondre  aux  fophilmes  d’Aëtius , 
lur  la  nature  de  l’elprit  humain  : fur  la  différence  de 
la  foi  & des  connoiffances  naturelles  : fur  la  maniéré 
dont  nous  connoiffons  Dieu  : fur  fon  elTence  & fes 
attributs. 

Il  écrivit  auffi  le  livre  du  S.  Efprit , à la  prière  de  laini 
iWr^jJsiBaCk  Amphüoque.  L’occafion fut,  que  S.  Balile  priant  avec 
4us.  Efprit.  Je  peuple , rendok  Gloire  à Dieu , tantôt  en  difant  : Gloire 
au  Pere  avec  le  Fils  & avec  le  S.  Efprit  ; tantôt  en  di- 
C4/.  x.p.  144-  c.  fant  : Gloire  au  Pere  par  le  Fils  dans  le  S.  Efprit  Quel- 
ques-uns des  affiftans  en  furent  choquez , difant  qu’il 
le  fervoit  de  termes  nouveaux  & contraires  entre-eux  ; 
& S.  Amphiloque  en  demanda  l'éclairciffement.  S.  Bafile 

dit 
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dit  qu’Aëtius  pretcndoit  montrer  la  di(TcmbIance  des  *• 

pcrfonnes  divines  , par  ce  paflage  de  S.  Paul  : Il  y a un  >•  cw.  Wn.  « 

Dieu  pcre  , de  qui  ell:  tout  ^ & un  Seigneur  J.  C.  par  qui  '* 

cft  tout } & un  S.  Efprit  en  qui  eft  tout  : Il  le  reprend- 

de  ce  qu’il  expliquoit  ces  particules  de  , par  & en  fui- 

vant  les  diftindions  des  philofophcs  j & foûtienc  qu’il  ^ 

ne  faut  point  appliquer  leur  dodrine  humaine  à la  do- 

drine  fpirituelle  : parce  que  l'écriture  fainte  n’obfervc 

point  ces  didindions.  Il  exclut  des  perfonnes  divines , 

tout  ce  qui  peut  donner  l'idée  d’inégalité  : il  explique 

la  dodrine  de  l’cglife  touchant  le  S.  Efprit , & reloue  ] ^ 

les  objedions  des  heretiques , montrant  principalement 

par  la  forme  du  baptême  , qu'il  doit  être  mis  au  même 

rang  que  le  pcre  & le  fils.  Il  explique  la  nature  & les 

effets  de  ce  facrcment  \ & la  fignification  myfterieufc  *■  ’J- 


des  trois  immerfions  qui  fe  pratiquoient  alors.  Il  marque  ^ 
la  proceflion  du  S.  Efprit,  qui  vient  de  Dieu , non  com- 
me les  créatures,  par  création,  ni  comme  le  fils  par  gé- 
nération ^ mais  comme  le  foufle  de  fa  bouche  , d’une 
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maniéré  ineffable.  Il  montre  que  le  S.  Efprit  doit  être  r. 
glorifié  comme  le  pere  & le  fils  , que  dans  l'écriture  il  ^ 
parle  en  maître  comme  le  pere  : qu'il  cft  qualifié  Sei-  «• 


gneur. 

Pour  montrer  l’origine  de  la  forme  de  doxologie  ou  *•  ^ 

glorification  , que  l'on  aceufoit  de  nouveauté  , il  parle 
ainfi  : Entre  les  dogmes  que  l’on  conferve  dans  l’églifê  , 
par  l’inftrudion  & la  prédication , les  uns  nous  viennent 
de  l’écriture  , les  autres  de  la  tradition  des  apôtres,  par 
laquelle  nous  les  avons  receus  en  fecret  : les  uns  & les 
autres  ont  la  même  force  dans  la  religion.  Et  de  cela 
perfonne  n’en  difeonvient , pour  peu  qu’il  foie  inftruic 
des  maximes  ecclefiaftiqucs.  Car  fi  nous  entreprenions 
ldc  rejetter  les  coutumes  noniécçitcs,  comme  n’étanç pas 
Tvme  jy,  N a 
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d’une  grande  aucoricc  ; nous  ferions  fans  y penfèr  des 
bleflures  mortelles  à révangilc  : ou  plutôt  nous  reduû 
rions  la  prédication  à un  ample  nom.  Par  exemple  , 
pour  commencer  pp  ce  qui  eft  le  premier  & le  plus 
commun  : qui  nous  a enfeigné  par  écrit  de  marquer  du 
figne  de  la  croix , ceux  qui  efperent  au  nom  de  N.  S. 
J.  C.  Il  entend  les  catecumenes.  Quelle  écriture  nous  a 
enlèigné  de  nous  tourner  à l'Orient  pendant  la  priere} 
Qui  des  làints  nous  a lailTez  par  écrit  les  prières  qui  ac< 
compagnentla  çonlècration  du  pain  de  l'euchariÂie  Sc 
du  calice  de  benediélion?  Car  nous  ne  nous  contentons 
pas  de  ce  qui  ell  mentionné  dans  S.  Paul  ou  dans  l’évan- 
gile; mais  nous  difons  d'autres  paroles  devant  & après, 
comme  aïant  une  grande  force  pour  le  facrement  -,  âc 
nous  les  avons  receuës  de  la  doé^rine  non  écrite.  Nous 
benilTons  aufli  l’eau  du  baptême  & l'huile  de  l’ondion, 
& celui  qui  ell  baptifé.  En  vertu  de  quelle  écriture  ) 
N’ell  ce  pas  par  la  tradition  tacite  & fecrette  } & l’on- 
élion  même  de  l'huile,  quelle  parole  écrite  nous  l’a  en- 
Icignée?  Et  de  plonger  l’homme  trois  fois , d’ou  l’avons- 
nous  pris  ) & tant  d’autres  ceremonies  du  baptême  ; de 
renoncer  à Satan  & à fes  anges , de  quelle  écriture 
viennent-elles  ? N’ell-ce  pas  ces  inllrudlions  fecrettes 
que  nos  peres  ont  confervées  dans  un  refpeélucux  fi- 
lence  éloigné  de  toute  curiofité  i 11  s’étend  enluite 
iùr  la  raifon  du  fecret  des  mylleres  } comme  étant 
perfuadé  que  cette  pratique  étoic  aulfi  ancienne  que 
l’églife. 

Enfin  pour  prouver  la  tradition  de  la  doxologie  , il 
en  cite  les  témoins.  Premièrement  celui  qui  l’avoit 
baptifé  lui- même , & admis  dans  le  clergé  , c’cll  à-dire 
Eufebe  de  Cappadoce  : enfuite  les  plus  anciens  doéleurs, 
S.  Clement  de  Rome , S.  Irenée , S.  Denis  de  Rome  p 
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S.  Denis  d‘Alexandrie  , Eufebe  de  Paleftine,  Origcnc, 
Africain  ; Athenogeiic  ancien  martyr , S.  Grégoire 
Thaumaturge  ,*  dont  il  fait  1 eloge  : Firmilien , Melece , 
coa  pas  l'évêque  d’Antioche  qui  vivoit  alors  , mais 
celui  qui  avoit  vécu  dans  le  Pont  quelque  tems  aupa- 
ravant ; & dont  Eulêbe  fait  l’éloge.  S.  Bafile  dit  que  les 
Orientaux  ont  le  même  ufage  , ôc  qu’il  l’a  appris  d’un 
excellent  homme  de  Mefopotamie,  que  l’on  croit  être 
S.  Ephrem.  Il  dit  que  tout  l’Occident  en  ufoit  de  mâ. 
me  : c’eft-à-dire  que  l’on  diloit  par  tout  comme  on 
dit  encore  : Gloire  au  Pere  & au  Fils , Ôc  au^Painc  Ef^ 
prin 

S.  Badie  écrivit  aufli  à S.  Amphiloque  trois  épîtres 
canoniques  très  célébrés  dans  l’antiquité.  On  en  com- 

Jite  les  canons  de  fuite  , comme  d’un  feul  ouvrage , en 
orte  que  la  première  épître  en  contient  feize  -,  la  féconde 
trente- quatre  , jufques  au  cinquantième  ^ la  troifiéme, 
trente-cinq  , jufques  au  quatre-vingt- cinquième.  Ce 
font  des  réponfes  aux  c.:cftions  que  S.  Amphiloque  lui 
avoit  propofées  fur  divers  points  de  difeipline  : princi- 
palement fur  la  penitence  , à l’occaflon  de  plufleurscas 
particuliers.  S.  Badie  décidé  tout  fuivani  les  anciennes 
réglés  & la  coutume  établie  dans  fon  églife.  Le  premier 
canon  regarde  le  baptême  des  heretiques , ôc  en  parti- 
culier des  Cathares  ou  Novatiens.  S.  Badie  dit  que  les 
anciens  ont  diftingué  l’herede  , le  fchifme  & l’affem- 
blée illicite  : qu’ils  ont  appellé  herede,  lafeparation  pour, 
un  article  de  foi:  fchifme  , la  feparation  pour  un  point 
de  difeipline  ; afièmblée  illicite , celle  que  tenoit  un  pri- 
tre  defobéiflànt  condamné  pour  quelque  crime , mais 
fans  erreur  particulière.  Ainli  ils  nommoient  heretiques 
les  Manichéens,  les  Valentiniens  , les  Marcionites  , les 
Pepuzeniens  ou  Monianifles.  Mais  ils  ne  comptoienc 
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les  Cathares  ou  Novaiicns  que  pour  fchifmatiqucs  ; & 
metroienten  même  rang  lesEncrâtitcs , les  Apodlatitcs, 
les  Hydroparaftates  ou  Aquariens.  Cela  fuppofe , les 
anciens  rejetcoienc  entièrement  le  baptême  des  herftci- 
ques,  & recevoient celui  des  fchifmaciques.  S.  Bafilcdic 
toutefois  qu’il  faut  luivre  la  coûtume  de  chaque  pais , 
parce  que  les  ufages  ont  été  difFerens.  C’ell  à-dire  qu’il 
faut  examiner  comment  chaque  efpece  d’hereriquc 
donne  le  baptême  , dans  le  pais  dont  il  s’agit  : car  on 
doit  rejetter  celui  qui  n’eft  point  donne  félon  la  forme 
que  l’églife  a receuë  de  J.  C.  Ainfi  il  décidé  que  le  ba- 
ptême des  Pcpuzeniens  eft  nul , parce  qu’ils  baptifoienc 
au  nom  du  Pere  & du  Fils , & de  Montan  ou  Prifcilla; 
& il  s’en  rapporte  à l’ufage  , parce  que  les  heretiques 
n’aiant  point  entre-eux  de  réglé  certaine , pouvoienc 
baptifer  différemment  en  divers  lieux.  Il  décidé  aulli 
qu’il  faut  baptifer  les  Encrantes  : parce  qu’ils  avoient 
perverti  la  forme  du  baptême , pour  fe  rendre  irrécon- 
ciliables avec  re'glilè.  Et  toutef.us  il  s’en  raporte  encore 
à la  coutume  : ce  qu’il  faut  toujours  entendre  pour  la 
preuve  du  fait,  fi  le  baptême  de  tels  heretiques  en  par- 
xiculierétoit  conféré  félon  la  forme  obfervée  paH’églife. 
C’efl:  ce  qui  paroît  de  plus  clair  dans  ce  canon  de  S.  Bafile. 
Il  ajoute  dans  la  fécondé  cpître  canonique  , qu’il  faut 
rebaptifer  les  Encratites  & les  Apoébatites  -,  comme 
étant  une  branche  des  Marcionites , & condamnant  le 
mariage  & l’ufage  du  vin  en  haine  du  créateur.  Ce  qui 
montre  qu’il  y avoit  des  Encratites  de  plufieurs  fortes: 
les  uns  heretiques  proprement  , les  autres  feulement 
(chifmatiques.  Enfin  cette  difciplinc  eft  conforme  à 
celle  du  concile  d’Arles  ; qui  veut,  que  pour  juger  de 
la  validité  du  baptême  d'un  heretique  , on  lui  demande 
le  fymbole,  & que  s’il  ne  répond  pas  fuivant  la  foi  de 
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la  frinité,  on  le  bapcife.  S.  Bafile  veut  que  l’on  reçoive  " 
ies  hérétiques  qui  le  convertiflent  à l’article  de  la  mort: 
toutefois  avec  examen  de  la ïinccrite  de  Icurconver 
fion. 

La  plupart  des  canons  de  ces  lettres  à Amphiloque 
regardent  les  homicides  , ou  ceux  qui  ont  péché  par  ^4».  i,’ 
rapport  au  mariage.  On  doit  compter  pour  homicide  / 
la  femme  qui  a détruit  volontairement  fon  fruit , fans 
diHinguer  s'il  étoit  formé  ou  non  ^ & fa  penitence  ell 
de  dix  ans.  On  traite  de  même  la  femme  , qui  étant  , 
accouchée  en  chemin , a abandonné  fon  enfant.  L’ho-  g. 
micidc  ell  celui  qui  a frapé  à mort  Ibn  prochain  , foie 
en  attaquant , foit  en  défendant.  Mais  il  faut  foigneu- 
(cmentdiftinguer  le  volontaire  de  l’involontaire  ; & l’on 
p^tvoir  ici  ces  diftinélions  expliquées  très  clairement, 
en  des  exemples  qui  les  conduilent  par  tous  les  degrez. 

La  penitence  de  l’homicide  volontaire  eft  de  vingt  ans. 

Il  fera  quatre  ans  pleurant  hors  de  l’églilè,  cinq  ans  en-  . 

tre  les  auditeurs , îept  ans  profterné  pendant  les  prières,  !*!' 
quatre  ans  confinant  ou  priant  debout.  La  penitence  de  r. 
l’homicide  involontaire  eft  de  dix  ans , deux  ans  pieu, 
rant , trois  ans  auditeur  , quatre  ans  profterné  , un  an  '■ 
conhftant.  Celui  qui  attaqué  par  des  voleurs  les  a at- 
îaqué  de  fon  côté  , s’il  eft  laïque  fera  privé  de  la  com- 
munion , s’il  eft  clerc  il  fera  dépofé.  L’homicide  com-  '' 
mis  en  guerre  , quoique  volontairp  n’eft  point  compté 
pour  crime , étant  fait  pour  la  défenfc  légitimé  : mais 
peut-être eft-il  bon,  dit  S.  Bafile,  deconfeiller  à ceux  ' 
qui  l’ont  commis  de  s’abftenir  trois  ans  de  la  commu- 
nion , comme  n’a'ïant  pas  les  mains  pures.  L’empoifon- 
nement  & la  magie  font  traitez  comme  l’homicide.  Ce-  ^ 
lui  qui  ouvre  un  tombeau  doit  faire  dix  ans  de  penicen- 
çt , comme  l’homicide  involontaire.  , 
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Pour  l’adultere,  la  penicence  eft  de  quinze  ans; 
quatre  ans  pleurant, cinq  ans  auditeur , quatre  anspro- 
lierné , deux  ans  confillant.  Les  femmes  adultères  ne 
font  pas  foûmifes  à la  penitence  publique  , de  peur 
de  les  expofer  à être  punies  de  mort  : mais  elle  lont 

f)rive'es  de  la  communion  julques  à ce  que  le  tems  de 
eur  penitence  Toit  accompli  : demeurant  debout  dans 
les  prières.  L’homme  marié  péchant  avec  une  femme 
qui  ne  l cd  pas , n’ed  pas  puni  comme  adultéré  ^ ainh 
ce  crime  n’eft  pas  puni  également  en  1 homme  & en  la 
femme.  La  femme  ne  peut  quitter  Ton  mari  adultéré, 
le  mari  doit  quitter  fa  femme.  Il  n’ed  pas  aifé , dit 
S.  Bahle , de  rendre  railon  de  cette  différence  y mais  c’eft 
la  coutume  établie.  Pour  la  fornication  , la  penitence 
ed  de  quatre  ans  : un  en  chacun  des  quatre  états  d<ila 
penitence.  On  n approuvoit  pas  que  la  femme  quittât 
fon  mari , ni  pour  mauvais  traitemens , ni  pour  diflîpa. 
tion  de  biens  , ni  pour  adultéré  , ni  pour  diverfitc  de 
religion  : du  moins  elle  ne  devoir  pas  fe  remariera  un 
autre.  Mais  on  exeufbit  le  mari  abandonné , & celle 
qu’il  époufoit  enfùite  n’étoit  point  compté  pour  adul- 
téré : mais  (I  elle  l'avoit  époufé  par  ignorance  , & qu’il 
la  quittât , s’étant  réconcilié  avec  la  première,  cette 
fécondé  pouvoir  fe  marier.  L’églife  Orientale  garde 
hifi  ufage , de  permettre  au  mari  qui  a quitté  fa 

7-«a  lit.  femme  pour  adult&re  , de  le  remarier  elle  vivante: Ic- 
■11.  Ï.H.4. 17.  g]jfj.  2^  jQÛjours  obfervé  une  difcipline  plus 

exaéle , tenant  que  le  mariage  ne  peut  être  tefolu  que 
par  la  mort  : toutefois  elle  toléré  l'ufage  des  Orientaux 
fans  le  condamner.  Le  mari  qui  aïanr  quitté  fa  femme 
légitimé  en  avoit  époufé  un  autre  , etoic  juge  adultéré; 
mais  la  penitence  n’étoit  que  de  fept  ans.  La  femme 
qui  fe  marie  pendant  rabfencc  de  fon  mari , avant  que 
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d’avoir  la  preuve  de  fà  mort , eft  adultéré.  Cette  réglé 
comprend  les  femmes  des  foldats  : mais  elles  méritent 
plus  d'indulgence  , parce  que  l’on  prefume  plus  facile- 
ment leur  mort. 

Les  fécondés  noces  obligeoiertt  à penitence , félon  '• 
les  uns  d’un  an  , félon  les  autres  de  deux  ans  aies  troi- 
fiémes  noces  de  trois  ou  quatre  ans.  Nôtre  coutume  , y-Thni.jhid.u-»: 
dit  S.  Badie,  eft  de  feparer  cinq  ans  pour  les  troide'mes 
noces  ; ce  n’étoit  pourtant  pas  proprement  penitence  ^ 
publique.  Quant  à la  polygamie  on  la  regardoit  com-  *• 
me  beftiale  & indigne  du  genre  humain  : ceux  qui  l’a- 
voient  commife,  dévoient  être  un  an  pleurans  & trois 
ans  profternez.  Par  cette  polygamie,  quelques-uns  en- 
tendent les  quatrièmes  noces,  & au-delà.  Lade'bauche  c.  it. 
n’eft  pas  même  un  commencement  de  mariage  } c’eft  *•  m 
pourquoi  il  vaut  mieux  feparer  ceux  qui  fe  font  aind 
unis  : toutefois  d l’afFeèlion  eft  grande  , on  peut  leur 
permettre  de  fc  marier  , pour  éviter  un  plus  gra^d 
mal  ; mais  ils  doivent  faire  penitence  pour  la  fornica- 
tion. Les  mariages  inceftueux  font  punis  comme  l’a-  «i. 
dultere.  Or  S.  Baule  compte  pour  incefted’époufer  deux 
fîxurs  l’une  apres  l’autre.  Il  en  écrivit  une  lettre  à Dio-  Tfijt.  1,7-  «à 
dore  prêtre  d’Antioche,  depuis  évêque  de  Tarfe  ; où 
il  dit  que  la  coutume  qui  a force  de  loi , eft  de  f^arer 
ceux  qui  auroient  contraélé  un  tel  marine , & jufques- 
là  ne  les  point  recevoir  dans  l’églife  ; enmite  il  explique  * v 

la  loi  Mofaïque,  par  laquelle  on  prétendoit  l’autorilèr. 

Le  concile  de  Neocefarée  avoit  déjà  condamné  la  fem- 
me qui  époufoit  les  deux  frétés  ; & l’on  voit  ici  le  pou- 
voir de  l’églife  fur  la  validité  des  mariages.  Les  maria- 
ce$  de  pierlonnes  qui  font  en  puilTance  d’autrui , c’eft- 
a-dire  des  efclaves  & des  enfans  de  famille  , font  nuis 
iansleconfencemencdumaicrcou  du  pere.  Le  ravilTeur  aiü 
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avant  que  d'être  receu  à pcnitence  doit  rendre  la  per- 
fonne  ravie.  Il  pourra  enfuite  l'êpoufer  du  confente- 
» ment  de  ceux  dont  elle  dépend.  La  fille  qui  sert  laifle 
féduire  , aïant  obtenu  le  confentement  de  fes  parens  , 

* fera  trois  ans  de  penitence.  Celle  qui  a {oufFert  violence, 
n’cft  foûmife  à aucune  peine. 

*.  17.  -Le  prêtre  qui  avant  Ion  ordination  a contraÆté  par 
ignorance  un  mariage  illégitime  , gardera  fculemcnc 
l'honneur  de  la  leance  , & jera  privé  de  toutes  les  fon- 
*■  ?•  étions  ; n étant  plus  en  état  de  lanétifier  les  autres.  Le 
diacre  tombé  en  fornication  depuis  qu’il  eft  diacre,  fera 
privé  de  Tes  fondions,  & réduit  au  rang  des  laïques , fans 

i.,t.  fl  r . ,0  ^ 

Cm  xf  autre  peine.  C etoit  1 ancienne  réglé  , que  les  clercs 
dépolez  n’étoient  point  loûmis  à la  penitence  , pour 
n’etre  pas  punis  deux. fois:  outre  que  les  laïques  étorenc 
rétablis  après  la  penitence  accomplie  au  lieu  que  les 
clercs  dépolèz  n’étoient  jamais  rétablis.  Toutefois  celui 
qui  a péché  par  la  chair  , doit  travailler  à mortifier  fa 
chair  , s’il  veut  efFcdiVcmcnt  remedier  à Ton  mal , 
quoique  ta  coutume  ne  l’oblige  pas  à la  penitence  ca- 
nonique. Nous  devons , dit  S.  Balile,;  connoître  l’un  & 
l’autre  ce  qui  eft  de  la  perfedion  , & ce  qui  eft  de  la 
coutume  ; & nous  contenter  de  la  réglé , pour  ceux  qui 
. ne  font  pas  capables  de  la  perfedion.  Une  diaconcïle 
aïant  confacré  fon  corps,  ne  devoit  plus  avoir  de  com- 
merce avec  un  homme.  Si  elle  s’étoit  abandonne  à 

* un  païen  elle  étoic  excommuniée,  &receuc  feulemenc 
^ apres  fept  ans  de  penitence.  Pour  les  vierges  tombées 

après  leur  profellion , l’ancien  ufage  étoic  tk-  les  recevoir 
après  un  an  comme  les  bigames  : mais  S.  Bafile  eft  d’a- 
vis que  l’églile  étant  fortifiée,  & le  nombre  des  vierges 
augmenté  , on  doit  uler  de  plus  de  rigueur , & traiter 
la  vierge  iombéc^coguacuacaduIicrc»Sculement  il  veuc 
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(Qu’elle  aie  fait  profcfïion  de  virginité  de  fon  plein  gré 
en  âge  meur , c’eft-à-dire  à feize  ou  dix-fept  ans  accom- 
plis : apres  avoir  été  bien  examinée,  avoir  long-tcms 
attendu  & demandé.  Car  il  y en  a pluHeurs , dit  il,  que 
les  parens  prefentent  avant  lige  pour  des  interefts  tem- 
porels. Cet  avis  de  S.  Bafile  cft  remarquable  , & pour 
l’âge  de  la  profdlion  des  filles,  & pour  ce  qu’il  dit,  que 
l’églifc  s’eft  fortifiée  depuis  fon  commencement , loin 
de  reconnoître  que  l’on  deût  affoiblir  ladifeipline.  Les 
moines  ne  failoient  point  encore  alors  de  profeflion  ex-  * 
prefie  de  continence  : mais  il  eft  d’avis  qu’on  la  leur 
fafie  faire  ,*afin  que  s’ils  la  violent , ils  foient  loûmis  à 
la  peine  de  la  fornication.  Les  filles  quiavoient  faitpro- 
felîion  de  virginité  étant  heretiques  ,&  s’étoient  mariées 
enfuite  , n’étoient  point  punies  : & en  general , il  n’y 
avoir  point  de  penitence  canonique  pour  les  pechez 
commis  avant  le  baptême,  même  pendant  lé  catecume- 
nat.  Car  on  parle  ici  des  heretiques , dont  le  baptême 
étoit  nul , fuivanr  ce  qui  a étédi*--  T.es  conjonélions  des 
perfonnes  confacrées  à Dieu  etoient  comptées  pour  *' 
fornication,  & dévoient  eftre  rompues.  S.  Bafile. les 
ndmme  perfonnes  canoniques  , ce  qui  comprend  les 
clercs  & les  moines.  Les  pechez  contre  nature  lont  punis , 
comme  l’adulrere.  L’incelle  du  frere  & de  la  locur  mé- 
rité onze  ans  de  penitence  : c’eft  à-dire  que  le  coupa-  ‘ ^ 
ble  fera  trois  ans  pleurant,  trois  ans  auditeur,  trois  ans 
profterné , deux  ans  confinant , onze  en  tout..  Il  en  ,eft 
de  même  de  l’incefte  avec  la  belle  fille.  , 

! L’apollat  qui  a renoncé  à J.  C.  lera, toute  fit  . vie  en  xvi. 
l’état  des  pleurans  ; mais  à la  mort  on  lui  accordera  la  ^utrtscaaon». 
penitence , & on  lui  donnera  la  communion  avec  coti- 
iiancê  en  la  mifericorde  de  Dieu.  Ceux  qui^daijl^l  une  ' 
iûcurfion  de  barb^rçs  auront  fait  des  i^ràiens  prof^çs/’,*^^ 
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ou  mangé  des  viandes  immolées,  feront  penitence  pen- 
dant un  tems  plus  ou  moins  long  : félon  qu’ils  ont 
cédé  plus  ou  moins  facilement.  Celui  qui  s’eft  adonné 
à la  magie  fera  la  penitence  de  l'homicide.  Ceux  qui 
ufént  de  devinations  comme  les  païens  , ou  qui  font 
encrer  des  gens  chez  eux  pour  rompre  des  charmes , 
feront  fix  ans  de  penitence.  Le  parjure  dix  ans  , ou 
feulement  fix  , fi  c’eft  par  force  qu’il  a viole  fon  fer- 
ment. Celui  qui  a juré  de  faire  du  mal  à un  autre  , non 
feulement  n’efi  pas  obligé  d’accomplir  fon  ferment , mais 
il  doit  eftre  mis  en  penitence  pour  l’avoir  fait.  S.  Bafilc 
écrivit  la  même  chofe  à un  homme  de  qualité  nommé 
Callifthene , qui  avoit  juré  de  punir  feverement  fes  ef- 
claves  J & il  lui  reprefente  que  la  penitence  impofée  par 
l’églife  , ne  fera  pas  moins  propre  à les  châtier  que  la 
vengeance  publique.  Mais  revenons  aux  canons  adreffez 
à S.  Amphiloque.  Quelques  perfonnes  juroient  de  ne 
point  fe  laifTcr  ordonner  preftres  ou  évêques.  S.  Bafilc 
n’eft  pas  d’avis  quel  o ' les  y force  contre  leur  ferment , 
difani  qu’on  avoit  trouvé  par  expérience  qu’ils  avoienc 
mal  réiilTi  : mais  il  veut  que  l’on  examine  la  forme  du 
ferment , les  paroles  & la  difpofition  de  celui  qui  l’a 
fait.  Un  vœu  ridicule , comme  de  s’abflenir  de  la  chair 
de  porc , n’oblige  à rien. 

Pour  le  larcin  , fi  celui  qui  l’a  commis  s’aceufe  lui- 
même  , il  fera  privé  un  an  de  la  communion  : s’il  eft 
convaincu  , deux  ans  : dont  il  fera  partie  prollerné  , 
partie  de  bout.  Un  ufurier  peut  efire  admis  au  facer- 
doce  , s’il  fc  corrige  & donne  aux  pauvres  le  profit  qu’il 
a tiré  de  fon  crime.  Le  complice  d’un  péché  qui  nes’en 
eff  pas  aceufé , mais  en  eft  convaincu , fera  en  penitence 
auffi  long-temps  que  le  coupable.  En  general,  fi  lepc- 
cheur  travaille  avec  grande  ferveur  à accomplir  fa  pe- 
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nitencc  , on  peut  lui  en  abréger  le  tems  : au  contraire , 
s’il  a grande  peine  à fe  détacher  de  Tes  mauvailcs  habi- 
tudes , le  tems  feul  ne  lui  fervira  de  rien  : car  il  n’eft 
donne'  cjuc  pour  e'prouverles  dignes  fruits  de  penitence. 
Gardons-nous  donc  , dit  S.  Baule  , de  périr  avec  eux  , 
aïons  devant  les  yeux  le  jour  terrible  du  jugement  : aver- 
cifTons-les  jour  & nuit  en  public  6c  en  particulier  : prions 
Dieu  avant  toutes  chofes,  que  nous  puilhonsles  gagner: 
mais  n nous  ne  pouvons , tâchons  au  moins  de  lauver 
nos  âmes  de  la  damnation  éternelle.  Ainfl  finit  la  troi- 
iléme  epître  canonique  de  S-  Bafile  à S.  Amphiloque. 

Il  y a encore  quelques  lettres  de  S.  Bafile  remarqua, 
blés  pour  la  difcipline  , entre-autres  trois  touchant  les 
cenfures  generales.  La  première  eft  contre  un  ravifleur. 

Elle  {embieadreflee  à quelqu’un  des  évêques  dépendant  E^*44 ■^^07: 
de  S.  Bafile , ou  à un  de  fes  corévêques.  Il  fe  plaint  en 
general  de  leur  peu  de  zele  à reprimer  cette  pernicieulc 
coutume,  & ordonne  à celui-ci  en  particulier  de  faire 
rendre  la  fille  à fes  parens , d’exclure  le  raviffeur  des 
prières  , & le  déclarer  excommunié  avec  fes  complices 
6c  toute  famaifon  pendant  trois  ans.  11  ordonne  auilî 
d’exclure  des  prières  tout  le  peuple  de  la  bourgade  qui' 
a receu  la  perlonne  ravie  , qui  l’a  gardée  & empêché 
qu’on  ne  la  retirât.  La  féconde  lettre  eft  contre  un  chi-  . 
caneur,  qui  trouvoii  moien  de  tourner  a Ion  avantage 
les  pourfuites  que  l’on,  faifoit  contre  lui.  S.  Bafile  or- 
donne de  l’exclure  des  prières  avec  toute  iâ  maifon 
& le  priver  de  toute  communication  avec  le  clergé.  On 
voit  dans  ces  deux  lettres  des  cenfures  generales.  La 
eroifiéme  eft  d un  homme  qui  avoit  été  averti  plufieurs 
fois , luivant  la  réglé  de  l'évangile,  fans  en  avoir  profité.- 
S.  Bafile  ordonne  qu’il  foit  excommunié  6c  dénoncé  » 
toute  la  bourgade  : enforte  que  perfonne  n’ait  commerce 
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. Çivcc  lui  pour  aucun  ufage  de  la  vie.  Ainfi  l’on  voit 
que  des  lors  l’cxcommunicarion  portoic  quelque  con- 
tre-coup,  même  fur  le  temporel.  S.  Bafile  fuivoit  en  ce 
*«/./.  ïTi.  ».  11.  l’exemple  de  S.  Athanale. 

E/v?.  i*f.  Lj  lettre  à Cefaria  touchant  la  frequente  communion 
eft  trop  importante  pour  n’cllre  pas  raporcée  ici.  S.  Ba- 
fîle  y parle  ainfi  : Il  eft  bon  & utile  de  communier  tous 
les  jours , & de  participer  au  facré  corps  & au  fang  de  J.C. 
Quant  à nous , nous  communions  quatre  fois  la  iemaine  : 
le  dimanche  , le  mecredi , le  vendredi  & le  lamedi  ; &c 
' les  autres  jours  ,*  quand  nous  célébrons  la  mémoire  de 
quelque  martyr.  Mais  que  dans  les  tems  de  perfecu- 
tion  , on  foit  obligé  n’aïant  point  de  preftre  ou  de  mi- 
niftre , de  fe  communier  de  la  propre  main , fans  en  faire 
aucune  difficulté  j il  eft  fuperflu  de  le  montrer,  puis 
qu’il  eft  établi  par  une  ancienne  coutume  & une  prati- 
que conftante.  Car  tous  les  moines  qui  font  dans  les 
deferts  où  il  n’y  a point  de  preftre , gardent  la  com- 
munion chez  eux  & fe  communient  eux-mêmes.  A 
Alexandrie  & en  Egypte,  la  plupart  des  laïques  gardent 
la  communion  dans  leur  maifon.  Car  le  preftre  aianc 
une  fois  célébré  le  facrifice  & diftribué  l’hoftie  , celui 
qui  l’a  prifê  tout  à la  fois  &c  qui  communie  enfuite  à 
plufteurs  fois , doit  croire  qu’il  communie  de  la  main  dn 
preftre  qui  la  lui  adonnée.  Puis  que  dansl’églife  même, 
le  preftre  donne  la  particule  , & celui  qui  la  reçoit  la 
ÿent  en  fon  pouvoir , avant  qu’il  la  porte  à là  bouche 
de  là  main.  C’eft  donc  en  effet  la  même  chofe  , de  re- 
cevoir du  preftre  une  feule  particule  ou  plufîeurs  par- 
ticules à la  fois.  S.  Baftle  parle  ici , fuivant  l’ulàge  de 
ffin  tems  , où  le  preftre  en  diftribuant  l’euchariftie  la 
donnoit  de  la  main , & chacun  fe  la  meitoit  dans  la  bou- 
che. Il  marque  bien  clairement  que  l’on  refervoit  l’eur 
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Èhariftie  pour  communier  hors  le  tcms  du  facrifice  , Sc 
hors  de  Icglife  , même  fort  loin  , comme  dans  les  mo- 
nafteres  des  dcferts  : ce  qu’il  n’ell  pas  aile  d’cnccndre 
de  l’elpece  du  vin. 

La  perfecution  contre  les  catholiques  s’e'tendit  enfin 
fur  S.  Eulebe  de  Samolate,  que  l’ardeur  de  fonzelercn 
doit  infupportable  aux  Ariens.  Comme  il  fçavoic  que 
plufieurs  e'glifes  ctoient  privées  de  leurs  pafteurs,il  par- 
couroic  la  Syrie,  la  Phenicie  & la  Paleftine  déguifé  en 
foldat , & portant  fur  fa  tête  une  tiare  comme  les  Per- 
fès  ; il  ordonnoit  des  prcftres  &des  diacres  , & d’aut.es 
clercs  aux  églifes  qui  en  manquoient  ; & quand  il  fe 
rencontroit  avec  des  évêques  catholiques , il  ordonnoit 
même  des  évêques.  On  refolut  donc  de  le  bannir  & de 
l’envoier  en  Thrace.  Celui  qui  en  appJrtoit  l’ordre  ar- 
riva fur  le  foir  ; & S.  Eufebe  lui  dit  : Ne  faites  point  de 
bruit,  & cachez  le  fujet  de  vôtre  voïage  : car  file  peu- 
ple l’aprend , il  vous  jettera  dans  le  flruve  , & on  m’ac- 
eufera  de  vôtre  mort.  Aïant  ainfi  parlé  , il  célébra  à 
l’ordinaire  l’office  du’fbir  ; & quand  tout  le  monde  fut 
endormi , il  fbrtit  à pied  avec  celui  de  fes  domelli- 
ques  , en  qui  il  fe  fioit  le  plus  , & qui  le  fuivoit  portant 
feulement  un  oreiller  & un  livre.  Quand  il  fut  arrivé 
au  bord  de  l'Eufrate,  qui  pafie  au  pied  des  murailles  de 
la  ville  , il  entra  dans  un  bateau  , & fe  fit  pafTer  à 
Zeugma,  autre  ville  à foixante  & douze  milles  ou  vingt- 
quatre  lieuës  plus  bas  fur  l’Eufrate.  Le  jour  venu  , la 
confternation  fut  grande  à Samofate.  Carie  domeftique 
avoir  dit  aux  amis  de  S.  Eufebe  les  ordres  qu’il  avoic 
donnez , touchant  les  perfonnes  qui  le  dévoient  fuivre, 
& les  livres  qu’il  faloit  lui  porter.  Tous  déploroient  la 
perte  de  leur  pallcur  : le  fleuve  fut  bien  tôt  couvert  de 
parques  ^ Sc  étant  defeendus  à Zeugma  où  il  étoit  en- 
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corc  , ils  le  conjuroient  en  foupiram  & jcttant  des  tor- 
rcns  de  larmes , de  ne  les  pas  abandonner  à la  merci  des 
loups.  Pour  réponfe , il  leur  leur  le  paflàge  de  l’Apôtre 
qui  ordonne  d'obéïr  aux  puilTances.  Quand  ils  virent 
qu’ils  ne  pouvoienc  le  perfuader  : ils  lui  offrirent  pour 
les  befoins  d’un  fi  grand  voïage , de  l’or  , de  l’argent, 
des  habits  & des  clclaves.  Il  Te  contenta  de  très- peu  de 
chofe  , qu'il  receut  de  fes  amis  les  plus  particuliers  ; & 
il  fortifia  tous  les  afiîfians  par  fes  infirudtions  & par  fes 
prières  , les  exhortant  à combattre  pour  la  dodlrine 
apofiolique.  Enluiteilprit  le  chemin  du  Danube,  pour 
aller  au  lieu  de  fon  exil. 

Les  Ariens  envoierent  à Samofate  , pour  remplir  fa 
place  , un  homme  doux  & modeffe  nommé  Eunomius. 
Mais  perfonne  gj  quelle  condition  que  ce  fût  , ne  ve- 
noit  avec  lui  s’affembler  dans  l’églifc  lonlelaifToitfeul, 
fans  vouloir  lui  parler,  ni  même  le  voir.  Un  jour  étant 
au  bain  , comme  il  vit  que  fes  valets  en  avoient  fermé 
les  portes , & que  plufieurs  perfonnes  attendoient  de> 
hors  : il  fit  ouvrir  & invita  tout  le  monde  à venir  libre- 
ment fe  baigner.  Mais  vo'iant  encore  que  ceux  qui 
étoient  entrez  s’arrêtoient,  fans  fe  mettre  dans  l’eau,  il 
les  pria  d’y  entrer  avec  lui  -,  & comme  ils  demeurèrent 
en  filence  , il  crut  que  c’étoit  par  refpeéf , & pour  ne 
les  pas  contraindre  , il  fe  retira  promptement.  Alors  ils 
firent  écouler  l’eau  où  il  s’étoit  lavé  , comme  infedléc 
de  fon  herefie,  & s’en  firent  donner  d autre.  Ce  qu’Eu- 
nomius  aïant  apris , il  quitta  la  ville  , jugeant  qu’il  y 
avoir  de  la  folie  à y demeurer  avec  une  telle  haine  des 
habitans.  A (à  place  , les  Ariens  envoierent  un  nommé 
Lucius  hardi  & violent.  Comme  il  pafToit  dans  la  rué , 
une  balle  que  des  enfans  fe  jetroient  en  joiiant , paffa 
entre  les  jambes  de  l’âne , fur  lequel  il  étoitmonté.  Ils  ' 
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firent  un  grand  cri , croïant  que  leur  balle  croit  maud itc  : 
Lucius  s’en  apperceut , & commanda  à un  de  Tes  gens  , 
de  voir  ce  qu’ils  feroient.  Ces  enfans  allumèrent  du  feu  , 
& firent  pafier  leur  balle  au  travers  pour  la  purifier.  T elle 
étoit  l’averfion  du  peuple  de  Samolate  contrcLucius.il 
n’en  fut  point  touché,  au  contraire  il  fit  reléguer  plufieurs 
ccclefiafiiques  : entre-autres  le  diacre  Evolcius , dans  la 
ville  deferte  d’Oafis  au-delà  de  l’Egypte  : & le  preftre 
Antiochus  neveu  de  S.  Eufebe  Sc  fils  de  fon  frere  , en 
un  coin  de  l'Armenie.  Mais  tout  cela  n’arriva  pas  en 
mêmetems.  Car  Anthiochusfut  quelque  tems  avec  fon 
oncle  ; & S.  Bafile  lui  écrivant',  le  bslicite  de  ce  que 
l’exil  lui  donne  occafion  de  le  poflèder  plus  en  repos , 
que  lors  qu'il  étoit  occupé  avec  lui  du  gouvernement 
de  l’églife.  • 

S.  Eufebe  allant  au  lieu  de  fon  exil  palTa  par  la  Cap- 
padocc  ; &S.  Grégoire  de  Nazianze  n’aïant  pu  le  voir , 
parce  qu’il  étoit  extrêmement  malade  , lui  écrivit  &c  fe 
recommanda  à fes  prières,  comme  à celles  d’un  martyr. 
S.  Bafile  lui  écrivit  aufli  plufieurs  lettres  , & en  receuc 
plufieurs  pendant  cet  exil  ; & prit  foin  de  lui  faire  tenir 
les  lettres  qui  venoient  de  Samofate.  Il  avoit  correfpon- 
dance  avec  Otrée  évêque  de  Melitinedans  la  petite  Ar- 
ménie , ôc  apparemment  luccefTeurd’Uranius.  H lui  écri- 
vit qu’ils  (e  confoleroient  l’un  l’autre  de  l’abfènce  de 
S.  Eufebe  : Vous , dit-il , en  m’écrivant  ce  qui  fe  pafie  à 
Samofate,  & moi  en  vous  mandant  ce  que  j'apprendrai 
deThrace.  Il  écrivit  au  conleil  public  de  Samofate , pour 
confoler  & encourager  la  ville  j à laquelle  il  rend  ce  té- 
moignage , qu’aucune  ville  de  Syrie  ne  s’étoit  tant  figna- 
lée  en  cette  perlecution.  Mais  il  arriva  quelque  divifion 
entre  le  clergé  de  Samofate  : fur  quoi  S.  Bafile  leur  en- 
yo'ianc  une  lettre  de  S.  Eufebe , leur  en  écrivit  une  très» 
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forte  , pour  les  exhorter  à ne  pas  ternir  la  gloire  de  leur 
églife. 

C'eft  ainfi  qu’il prenoit foin  des  e'glifes abandonnées, 
nonobftant  Tes  frequentes  & violentes  maladies,  dont  il 
n’attendoit  la  fin  que  par  une  mort  très  proche.  S.  Am- 
philoque  lui  e'erivit  touchant  la  province  d’Ifaurie  dans 
Ion  vûifinage , qui  n’avoit  alors  aucun  évêque , au  lieu 
qu’auparavanc  elle  en  avoir  eu  plufieurs.  Il  eût  été  meil- 
leur , dit  S.  Bafile,  de  partager  le  foin  de  cette  églife 
entre  plufieurs  évêques  : mais  puis  qu’il  n’eft  pas  facile 
de  trouver  des  hommes  dignes , il  faut  prendre  garde 
qu’en  voulant  donner  àl  eghfe  de  l'autorité  par  la  mul- 
titude des  pafteurs , & la  faire  fervir  plus  exactement  : 
nous  n’aviliflions  la  religion  fans  y penfer,&ncjettions 
les  peuples  darui  l'indifference,  en  appellant  au  minif* 
tere  des  fujets  peu  éprouvez.  Peut-être  donc  vaut -il 
mieux  mettre  dans  la  ville  capitale  un  homme  de  mé- 
rité , &c  charger  fa  conlcicnce  du  gouvernement  de  tout 
le  refie  : à la  charge  de  prendre  des  ouvriers  pour  l’ai- 
der, s’il  trouve  le  travail  au-deflus  de  fes  forces.  Mais 
s’il  n’cfl  pas  facile  de  trouver  un  tel  homme  : travaillons 
premièrement  à donner  des  évêques  aux  petites  villes 
ou  aux  bourgades  qui  en  ont  eu  anciennement  , avant 
que  d’en  mettre  un  dans  la  métropole  : de  peur  que 
celui  que  nous  y aurions  établi , ne  nous  embaraflat  en- 
fuite  , en  voulant  étendre  fon  autorité , & rcfufantd’a- 


prouver  l’ordination  des  autres  évêques.  Que  fi  cela 
même  cft  difficile , par  la  circonllance  du  tems  : tra- 
vaillez à faire  borner  Icterritoire  du  métropolitafn , en 
faifant  qu’il  ordonne  quelques  évêques  voifins.  Nous 
nous  refervons  le  refie  , de  donner  dans  le  rems  con- 
venable à tous  les  autres  lieux  , les  évêques  que  nous 
jugerons  les  plus  propres. 

Quelque 
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Quelque  tems  apre's  il  e'crivic  à S.  AmpHlloque , «m«« 
denvoïer  en Lycie  un  homme  de  confiance  , pour  re- 
connaître ceux  qui  fuivoienc  la  foi  orthodoxe.  Car, 
dit-il,  j'ai  apris  d*une  perfonne  pieule,  qu'ils  font  éloi-^ 
gnez  des  lentimens  des  Afiatiques  , &dirpofez  à rece- 
voir nôtre  communion.  Il  marque  enfuite  en  particulier 
les  cvêques  & les  prêtres , aufquels  il  faloit  s’adrefier  en 
chaque  ville  de  Lycie , & ajoute  : Vificons-les  d’abord 
(ans  leur  e'crire,  s’ilefipofhble}&  quand  nous  cnfèrons 
alTurez , nous  leur  envoierons  une  lettre,  6c  nous  tra^ 

, vaillerons  à en  faire  venir  quelqu’un  , pour  conférer 
avec  nous.  Ce  que  S.  Bafile  appelle  ici  les  Afiatiques, 
font  ceux  de  cette  partie  de  l'Afie  mineure , que  l’on 
appelloit  proprement  diocefc  d’Afie  , qui  étoicnt  infe- 
dlez  de  l'herefie  pour  la  plupart.  Nous  avons  une  lettre 
de  S.  Amphiloque  j qui  femble  être  l’execution  de  ce  , 
confeil  de  S.  Bafile.  C’eft  une  réponfc  fynodale  à des 
evêques  que  S.  Amphiloque  exhorte  à l'union  & à la  fer. 
xneté  , dans  la  creance  de  la  divinité  du  S.  Elprit.  Pour 
la  prouver  , il  emploie  feulement  le  fymbole  de  Nicée 
& les  paroles  de  J.  C.  Allez,  infiruilez  toutes  les  nations, 

& le  refie.  Il  dit  qu’une  grande  maladie  avoit  empê- 
ché S.  Bafile  d’afiîfier  à ce  concile  -y  Sc  pour  fuppléerà 
ce  qu’il  auroit  pu  écrire , il  envoie  Ton  livre  du  faine 
Efprit. 

A ^ y y y 

S.  Bafile  étoit  lui-méme  fufpedl  à plufieurs  évêquës , Letne  de  S Befile 
principalement  à caufe  d’Eufiathe  de  Sebafie,  avec  qui  . 

il  n’avoit  pas  encore  rompu  ouvertement.  Les  évêques  ' . 

maritimes  que  l’on  croit  être  ceux  de  la  province  de 
Pont,  étant  refroidis  à (on  égard  , furent  afièz  long-  f-Tj* 
tems  fims  lui  écrire:  mais  il  les  prévint  par  une  lettre, 
qui  efi  un  modèle  d’humilité  6c  de  charité,  lls’cxcufe 
d’abord  de  ne  les  avoir  point  été  voir , fur  fa  mauvaifç 
Towf  J y,  P P 
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I : ,fxnséf  Ifioitï^ieseglires  & la  perfccution,  donc  ceux  i 
c}ui  il  écrit  étoknc  exempts.  Il  dit  qu'il  eût  été  conve. 
iuble  à leur  chiu-ité  de  lui  écrire  y pour  leconfoler  & le 
corriger  s'il  a manqué.  11  offre  de  le  jullifier  y pourveu 
r.  tu.  c .que  ce  fbit  en  prefence  de  fes  adverfaires.  Sinousfom. 
mes  convaincus , dit-il , nous  reconnoîcrons  nôtre  faute  : 
vous  ferez  exculàbles  devant  le  Seigneur  de  vous  être 
xecirez  de  nôtre  communion;  & ceux  qui  nous  auront 
£onvaincHS  y oecevronc  la  récompenlè  d'avoir  publié  nô. 
tre  malice  cachée.  Si  vous  nous  condamnez  fans  nous 
avoir  convaincus  y tout  ce  que  nous  y perdrons  fera 
vôtre  amitié,  qui  vericablesaenc  ell  le  plus  précieux  de 
cous  nos  biens.  En  fuite  pour  montrer  la  necelTicé  de 
/.m.^.conrerver  l’union,  il  dit  : Nous  fommes  les  enfans  de 
ceux  qui  ont  établi  pour  loi , que  par  de  petits  caraâe- 
res , les  lignes  de  communion  pallènc  d’une  extrémité  de 
la  terre  à l’autre.  Il  parle  des  lettres  formées  ou  eccle- 
flaftiques.  Il  propofe  enluice  une  conférence  ou  chez 
eux  ou  en  Cappadoce,  pour  traiter  toutes  choies  chari. 
tablemenc  ; 6c  dit  qu'encore  qu’il  écrive  lèul,  c'eft  de 
*^  ’**'^'  l’avis  de  tous  les  frères  de  Cappadoce.  Il  en  écrivit  auffi 
à Elpide  qui  écoit  un  de  ces  évôques  maritimes  : le 
priant  de  lui  n^arquer  précilèmem  le  rems  & le  lieu  de 
k xmnfercnce  : ato , dk-il , que  chacun  lâche  quand  il 
devra  quitter  les  affaires  qu’il  a entre  les  mains. 

^ Bafilc  eut  encore  à fe  defendre  des  calomnies  qui 
jfNeoctfarfc.  fg  (épandoicnt  contre  lui  dans  Ncoccfàrée  fà  patrie.  Si 
tf.  7j.  sti  SM.  mes  pechez  ne  font  pas  làns  remede , fui vcz , dit-  il , le 
iT- pcecepte  de  l’Apôtre,  qui  dit:  Reprenez, blâmez, con- 
lolez : h mon  mal  eftincurable,  qu’on  le  rende  public 
pour  en  preferver  les  éghfès.  Il  y a des  évêques , qu’on 
îrsappelle  pour  en  connottre  : il  y a un  clergé  en  cha- 
que égliie  , qq’on  aUcmhk  les  plus  conllderables. 
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Y parle  hardiment  qui  voudra,’  pourveu  que  ce  (bit  un 
examen  juridique  , àc  non  pas  un  combat  d’injures.  Si 
ma  faute  regarde  la  foi , qu’on  me  montre  l’écrit , Sc 
qu’on  examine  fans  pre'vention , G.  ce  n’eft  point  l’igno- 
rance de  l’accufaceur  qui  le  fait  paroître  criminel.  Pour  ^ “*• 
preuve  de  la  pureté  delà  foi , il  marque  la  multitude  des  . ^ 
e'glifes  , avec  lefquels  il  eft  uni  de  communion.  Celles 
de  Pifidie,  de  Lycaonie,  d’ilaurie,  de  l’une  & l’autre  Phry-  ^ 

. gie  : de  l’Armenie  la  plus  proche  j de  Macedoine , d'A- 
chaïe  , d’illyrie,  de  Gaule,  d'Efpagne,de  toute  l lialie,- 
de  Sicile  , d’Afrique  : de  ce  qui  reftoit  de  catholiques 
en  Egypte  & en  Syrie.  Sachez  donc  , ajoiitc-t-il,  que 
quiconque  fuit  nôtre  communion , (e  fepare  de  toute 
l églife  ;*&  ne  me  réduifez  pas  à la  necelutéde  prendre 
une  refolution  fâcheufe  contre  une  églife  qui  m’eft  H 
chere.  Interrogez  vos  peres,  & ils  vous  diront  que  quel- 
que éloignées  que  fulient  leséglifes  par  la  Etuation  des 
lieux , elles étoienc unes  pour  les  fentimens,  & gouver- 
nées par  le  même  efprit:  lespeuples  fe  vifitoient  conti- 
nuellement, le  clergé  voiageoit  (ans  ceflê  : la  charité 
réciproque  des  pafteurs  étoit  ü abondante , que  chacun 
regardoit  (bn  confrère  comme  fon  maître  & fon  guidd 
dans  les  choies  de  Dieu.  - - ^ 

Il  leur  écrivit  enibire  deux  autres  lettres  plus  vehe-'. (^<44 
mentes  ; l’une  pour  réfuter  les  vains  prétextés  qu’ils 
alleguoient  de  leur  éloignement  ; l'autre  pour  les  in- 
ftruire  contre  les  erreurs  que  l’on  débitoit  chez  fux, 
qui  étoient  le  véritable  fujetde  cetteaverfion  On  houÿ  Sf.fj.f.ux.0. 
aceufe^  dit  il , d’avoir  des  hommes  qai s’exercent  la  ■ ' '■A 

pieté  , après  avoir  renoncé  au  monde.  Je  prefereroisà' 
ma  propre  vie  d’être  coupable  d'un  tel  crime.  J’apréntf 
qu’en  Egypte  il  y a des  hommes  de  cette  vertu  : li'y^ett* 
a qaeijques.uos-  ca  Palefiiae  : on  dit  qu'tl-y  en'n^cxi 

Pp  ij 


Digitized  by  Google 


foo  Histoire*  Ecclbsi ast iq^ob. 
Mcropotamie  : nous  ne  {ôihmcsque  desenfansen  cotn- 
parailbndc  ces  hommes  parfaits.  S’il  y a des  femmes  qui 
le  conforment  à l’évangile  , préférant  la  virginité  au 
mariage  : elles  loncheureufes  en  quelque  endroit  du 
V monde  qu  elles  foient  : chez  nous  il  n’y  a que  de  petits 
f.  145.  D.  eommcncemcns  de  ces  vertus.  Onaceufoit  aulfi  S.  Bafile 
d’avoir  introduit  la  pfalmodie,  & une  forme  de  prières , 

; * differente  de  l’ufage  de  Neocefarcc  : à quoi  il  répond, 
que  la  pratique  de  fon  églife  eft  conforme  à toutes  les 
aufres.  Chez  nous  , dit.il,  le  peuple  fe  leve  la  nuit  pour 
aller  à l’églife  : & après  s’être  confefle  à Dieu  avec  lar- 
mes , il  fe  levé  de  la  prière , & s’allied  pour  la  pfalmodie  ; 
étant  divifèz  en  deux,  ils  fe  répondent  l’un  à l’autre  pour 
fc  foulager  : enfuitc  un*  feul  commence  le  chant  & les 
antres  Jui  irépondcnt.  Aïant  ainfi  pafTé  la  nuit  en  pfaU 
modiant  diverfement , de  en  priant  de  tems  en  tems  : 
quand  le  jour  vient,  ils  offrentà  Dieu  tous  d’une  voix  le 
pfèaume  de  la  confcfTion.  Si  vous  nous  fu'iez  pour  cela, 
fiiïez  auffi  les  Egyptiens , ceux  des  deux  Libyes  , de  la 
Theba’ide,  de  la  Paleftine , les  Arabes,  les  Phéniciens, 
les  Syriens,  ceux  quihabitent  vers  l’Eufrate:  en  un  mot 
tpus  ceux  qui  effiment  les  veilles , les  prières  de  la  pfal- 
r.  iknit.  pu.  modie  en  commun.  Les  prières  noâurnes  de  l’églifè 
. . c,  ' ..gçequc  rèvicnncnt  encore  a cette  forme  telles  commen- 
cent par  le  pfeaume  cinquantième  Mijerere , de  conti- 
nuent par  le  cent  dix  huitième  Beati immacuUti  Pour  les 
priere^du  matin  que  nous  nommons  laudes,  l’ufage  de 
.r  , î’églife  latine  a plus  de  raport  avec  celui  de  S.  Bafîle. 
tt-n-t-Ui-  . ' Les  erreurs  que  l’on  enfeignoit  à Neocefarée , de  qui 
étoient  la  véritable  caufe  que  l’on  y décrioit  S.  Bafile  , 
çtoient  celles  deSabellius.  S.  Bafile  foûtient  quecen’efl 
qu’un  judaifme  déguifé,  qui  anéantit  la  prcexiftence  du 
yerbe  avant  cous  les  Leefes,  l’incarnation  de  fes  fuites, 
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& les  operations  propres  du  S.  Efprir.  Il  dit  que  les  A N.  374.  '• 
noms  difFerens  des  peribnnes  divines  font  inutiles,  s’il 
n'y  a des  idées  diilindles  qui  y r^ondent  ; & comme  f »io.  a. 
Sabellius  admectoitle  mot  des  perfonnes  cn^vccprofiptiy 
dilanc  que  Dieu  avoir  fait  divers  perlbnnages  félon  les  *• 
occalions  : S.BaHle  ne  le  contente  pas  que  l'on  compte 
des  perfonnes  diBerentes , il  veut  que  l'on  reconnoilTe 
que  chacune  lublîfte  en  une  véritable  hypollafe.  Ils  abu- 
loient  d’un  paifage  de  faint  Grégoire  Taumaturge  ; fans 
prendre  garde  qu’en  cet  endroit  il  ne  parloir  pas  dog-  . 
maiiquemenc,  & il  difputoit  feulement  contre  un  païen 
pour  l’amener  à la  foi. 

• Au  milieu  de  tant  d’alRiétions , S.  Bafile  receut  une 
grande  conlblation  , par  la  nouvelle  de  l'ordination  de  “J"*!*  miU». 

S*  Ambroilè  évêque  de  Milan,  à la  place  d’Auxence  de 
Cappadoce  fameux  Arien  -,  qui  mourut  enfin  après  avoir  5^^  ^ 

occupéce  liege  pendant  vingt  ans , depuis  l’an  555.  & >*r 
l’éxil  de  S.  Denis  jufques  en  374.  Le  peuple  de  Milan 
£è  trouva  divile  pour  l’élcéHon  d’un  évêque  : les  catho- 
liques  Scies  Ariens  le  vouloient  chacun  de  leur  créance  j 
la  ledition  s’émouvoit , Sc*  la  ville  le  voioit  menacée  de 
là  ruine.  Ambroife  étoit  gouverneur  de  la  province  en 
qualité  de  confulaire  de  Ligurie  Sc  d’Emilie.  Il  étoit  hls 
d’Ambroilè  prefet  du  prétoire  des  Gaules  , & aiant  fait 
lès  études  à Rome , où  il  avoir  été  élevé  après  la  mort 
de  fon  pere  , Ton  éloquence  & fa  capacité  le  lit  paroître 
avec  éclat  dans  l’auditoire  de  Probus,  préfet  du  prétoire 
d’Italie , qui  le  mit  au  rang  de  lès  confeillers  ; Sc  enfuite 
l’envoïa  à ce  gouvernement  : lui  difant- entre  ' autres  '•  ^ 

choies  : Allez , agiflez , non  pas  en  juge , mais  en  évêque. 

Ambroife  aïant  donc  appris  que  la  ledition  étoit  prête 
à éclater , vint  promptement  à l’églife  pour  appailcr  Iç 
peuple  3 Sc.parla  long-iems  , félon  les  maximes  polû.  \ 

Pp  iij 
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Au.  374.  (ic^ues,  en  faveur  de  la  paix  & de  la  cranquilicé  publique. 

Alors  tout  le  peuple  éleva  fa  voix  en  le  demandant  lui* 
même  pour  évcque.  On  dit  que  ce  fut  un  enfant  qui 
commença  à crier  trois  fois  : Ambroife  évêque  j & que 
le  peuple  fuivir'^  répétant  avec  joie  le  même  cri.  Ce  qui 
ed  certain , c’eft  que  tous  les  efprits furent  réunis,  com- 
me par  miracle,  & que  tous  Ariens,  & catholiques  s'ac- 
cordèrent à le  demander,  quoiqu'il  ne  file  encore  que 
catecumene. 

pw.if.  7.  Ambroife  extrêmement  furpris , fbrrit  de  l'églilc , fit 
préparer  fon  tribunal,  & contre  fa  coutume,  fit  donner 
la  qudlion  à quelques  aceufez,  afin  de  paroître  un  ma- 
giftrat  fevere  jufques  à la  cruauté.  Mais  le  peuple  n’y 
' fut  point  trompé , & crioit  : Nous  prenons  fur  nous  ton 

péché.  Il  retourna  troublé  dans  fa  maifon , 6c  voulut 
faire  profclTion  de  la  vie  philofophique  : mais  on  l’ca 
détourna  ; & pour fè décrier  auprès  du  peuple,  fonzele 
encore  peu  éclairé  le  porta  jufques  à faire  entrer  chez 
lui  devant  tout  le  monde  des  femmes  publiques  : mais 
••  *•  le  peuple  crioit  encore  plus  fort:  Nous  prenons  fur  nous 
ton  péché.  Voïanc  donc  qulln’avançoit  rien,  il  voulut 
s’enfuir.  Il  fortitde  la  ville  au  milieu  delà  nuit,  penfant 
aller  à Pavie  : mais  il  fè  trouva  le  matin  à la  porte  de 
Milan , que  l’on  appellôida  porte  Romaine.  Le  peuple 
l’aïant  retrouvé,  lui  donna  des  gardes.  On  envoïa  à 
l’empereur  Valentinien  une  relation  de  ce  qui  s’étoit 
pafle , le  priant  de  confentir  à fbn  ordination  : ce  qui 
écoit  neceffaire  àcaufede  la  charge  dont  il  étoit  revêtu. 

^ L’empereur  qui  étoit  alors  à Treves,  dit  qu’il  étoit  ravi, 

que  celui  qu’il  avoit  envoie  juge  fût  demandé  pour 
évêque  , 6c  commanda  qu’il  fût  ordonné  au  plûtôt  : 
ajoutant  que  cevte  réünion  fiibite  des  efprits  divifèz  , 
ne  pouvoir  venir  que  4c-Dieu.  Pendant  que  l’on  Accen-, 
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^oic  farcponfc  de  l’empereur , Ambroife  s’enfuit  encore , 
6c  fe  cacha  dans  la  terre  d’un  nommé  Leonce  du  rang 
des  clarillîmes.  Mais  la  réponfe  étant  venue  , Leonce 
lui-méme  fut  obligé  de  le  découvrir.  Car  le  vicaire  d'I. 
calie  étant  chargé  de  tenir  la  main  à l’execution  de  ce 
relcric , fie  afficher  une  ordonnance  qui  enjoignoit  à 
tout  le  monde  de  découvrir  Ambroife  fous  de  grolTes 
peines.  Etant  donc  découvert  & amené  à Milan,  il  com- 
prit que  c’étoit  la  volonté  de  Dieu  qu’il  fut  éveque , ôc 
qu*il  ne  pouvoit  plus  s’en  défendre. 

Comme  il  n’étoii  encorequecatecumene,  il  deman- 
da d’être  baptifé  par  un  évêque  catholique , craignant 
fort  de  tomber  entre  les  mains  des  Ariens.  Etant  ba. 
ptifé,  il  fit  encore  cous  Tes  efforts  pour  retarder  fon  or. 
dination  , afin  de  ne  pas  violer  la  réglé  , qui  défend 
d’ordonner  un  neopbite.  Mais  comme  la  raifon  que 
donne  S.  Paul  de  cette  réglé  , eft  de  peur  que  le  neo- 
phite  ne  s’enfle  d’orgueil  ; l’humilité  d’Ambeoife  6c  le 
befoin  preffantde  l’églifcperluaderem  de  s'en  difpenfer. 
Seulement  on  lui  fit  exercer  cou  tes  les  fondions  cccle- 
(îafliques , & il  fut  ordonné  évêque  le  huitième  jour 
après  fon  baptême , qui  fut  comme  l’on  croit  le  feptié- 
me  de  Décembre  l’an  J74.  Tout  le  peuple  eut  une  ex. 
trême  jo'ie  de  fon  ordination , & cous  les  évêques  d’Oc- 
cidenc  & d’Orienc  l’approuverent.  Il  pouvoit  alors  avoir 
frente-quacre  ans. 

Si-c6t  qu’il  fut  évêque , il  donnaàl’églifèouauxpaa. 
vres  tout  l’or  & l’argent  qu’il  avoir.  Pour  fès  terres  il  les 
donna  à l’églife , en  reièrvanc  l’ufiifruit  à fà  fccur  Mar. 
celline  qui  demeuroit  àRorae,  êc  avoir  ffiit  voeudevir. 
ginité  encre  les  mains  du  pape  Libère.  Il  chargea  (bn 
frere  Satyre , qui  l’étoit  venu  voir  à Milan , du  gouver- 
Bcmenc  de  fit  maifôn.  Ainü  dégagé  de  tous  les  ibina 
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temporels , il  fe  donna  cour  entier  à Ton  minifter?. 
Premièrement  il  s’appliqua  avec  un  travail' afiidu  à l’é> 
tude  des  faintes  écritures:  car  jufques  làil  n’avoit guère 
leu  que  les  auteurs  profanes.  Il  emploïoit  à la  leélure  , 
tous  les  momens  qu’il  pouvoir  dérober  aux  affaires  : bc 
même  une  partie  de  la  nuit.  Outre  l'écriture  , il  lifoit 
les  auteurs  eccleHaftiques  , entre,  autres  Origene  & 
S.  Baille  , qui  fut  celui  de  tous  à qui  il  s’attacha  le  plus. 
Il  enfeignoit  à melure  qu’il  étudioit.  Il  préchoic  tous 
les  dimanches  , & offroit  tous  les  jours  le  S.  Sacrifice. 
Son  application  à infiruire  eut  un  tel  fuccez  , qu'il  ra> 
mena  toute  l’Italie  à la  foi  orthodoxe,  & en  bannie 
rArianifme.  Peu  de  tems  après  fon  ordination  , il  fe 
plaignit  à l’empereur  Valentinien  de  quelque  chofe  , 
que  les  magifîrats  avoient  fait  contre  les  réglés  -,  ôc 
l’empereur  lui  répondit  : Je  connoilTois  depuis  long- 
tems  vôtre  liberté  à parler  , & cela  ne  m’a  pas  emp£. 
ché  de  confentir  à vôtre  ordination  : ainfi  continuez 
d'apporter  à nos  pcchez  les  remedes  qu’ordonne  la  loi 
divine.  Vers  ce  même  tems  S.  Ambroife  écrivit  à S.  Ba- 
file,  qui  lui  témoigna  par  fa  réponfe  une  extrême  jo'ie  de 
le  connoître  ^ & d'aprendre  que  Dieu  eût  confié  fon  trou- 
peau à un  homme  tiré , comme  il  dit , de  la  ville  régnante, 
établi  pour  gouverner  une  province  :confiderabie  parla, 
^lendeur  de  fa  nailTance,  l’éclat  de  fa  vie  , la  force  de 
Ion  éloquence  & l'experience  des  affaires  temporcllesr 
qui  a quitté  tous  les  avantages  de  la  vie  , & lésa  com- 
ptez pour  des  pertes,  afin  de  gagner  J C.  Courage  donc, 
continuë-t’il , ô homme  de  Dieu!  puis  que  vous  avez 
reccu  l’évangile , non  des  hommes , mais  du  Seigneur  lui- 
même  , qui  vous  a tiré  des  juges  de  la  terre  pour  vous 
mettre  fur  la  chaire  des  apôtres  ; (oûtenez  le  bon 
(ombac , remédiez  aux  maladies  dû  peuple,  s’il  y en  a 

quelqu’un, 
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quelqu'un  frappé  du  mal  de  rArianifme  j & entrete- 
nez avec  nous  la  charité  par  des  lettres  frequentes , qui 
fuppléenc  à la  diftance  des  lieux. 

Saint  Arabroilc  ne  fut  pas  le  feul  en  ce  teras-là  qui  xxir. 

1 / ■ !•  ' -r  * J -r  • • Concile  de  Vrf 

voulut  éviter  1 epilcopat,  en  donnant  mauvaue  opinion  leoce. 
de  lès  mœurs.  On  fut  obligé  de  reprimer  ces  excez 
d’humilité  dans  un  concile  tenu  en  Gaule  la  même  an- 
née de  fon  ordination.  Ceft  leconcile  de  Valence  datté  T*.t.cmc.f.9o^ 
du  quatrième  des  ides  de  Juillet , fous  le  confulac  de 
l'empereur  Gratien  & d’Lquitius  : c’elf-à  dire  le  douziè- 
me de  Juillet  374.  Il  y avoir  au  moins  vingt  évcques,favoir 
dix-neuf  nommez  dans  les  fouferiptions , entre  lefquels 
Florentins  de  Vienne  eft  le  premier;  & de  plus  Fegadius 
nommé  le  premier  en  tête  des  lettres,  qui  fembic  être 

5 Febade  d’Agen.  On  y trouve  aulfi  Concordius  évêque 
d’Arles,  Artemius  évêque  d’Embrun,  Vincent  évêque 
de  Digne  , Eortius  , que  l’on  croit  être  S.  Evortius  ou 
Eu  verte  d Orléans  : onneconnoît  pas  les  fieges  des  au- 
tres. Ce  qui  nousrefte  de  ce  concile,  font  deux  lettres 

6 quatre  canons.  La  première  lettre  efl:  adrelTée  aux 
évêques  de  la  Gaule  & des  cinq  provinces.  On  croit  que 
ces  cinq  provinces  feparées  du  refte , étoient  celles  qui 
avant  la  conquête  de  Cefar  , compoloienc  l’ancienne 
province  de  Gaule,  c’eft  à dire  la  Viennoife  , les  deux  r ,74; 
Narbonnoifes , les  deux  des  Alpes.  Le  premier  canon 

porte,  qu’à  l’avenir  les  bigames  ne  pourront  être  ordon- 
nez clercs  : foit  qu'ils  loient  tombez  dans  ce  cas  avant 
ou  après  leur  baptême.  Four  le  pafle.on  ne  touche  point 
aux  ordinations  déia  faites.  Les  filles  qui  après  s’être  ^ 
vouées  a Dieu  le  lonc  mariées,  mêleront  pas  receucs 
aulfi  tôt  à penitence;&  quand  elles  y auront  été  receucs, 
on  leur  différera  la  communion,  juiques  à ce  qu’elles 
aient  pleinement  làtisfaic  à Dieu.  Ceux  qui  après  leut  cmf. 

Tome  J y,  Q^q 
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tapteme  auront  facrific  aux  démons , ou  fouffert  d’être 
baptifez  par  les  liereciques  , feront  receus  à la  péniten- 
ce fuivant  le  concile  de  Nicée  , pour  ne  les  pas  delef- 
perer  } mais  ils  la  feront  jufquesà  la  mort.  Ceux  qui  lors 
qu’on  les  voudra  ordonner  pour  le  diaconat , la  pre- 
trifeou  l’e'pifcopat  fe  diront  coupables'd'un crime  mor- 
tel , ne  doivent  point  être  ordonnez»:  car  ils  font  en 
effet  coupables , ou  de  ce  crime  qu’ils  avouent,  s’il  eft 
véritable,  ou  de  menfonge,  s’il  cft  faux  : puis  qu’il  n’eft 
pas  plus  permis  de  porter  faux  te'moignage  contre  (oi 
que  contre  un  autre. 

La  fécondé  lettre  du  concile  de  Valence  eft  adref- 
fe'e  au  clergé  & au  peuple  de  l’églife  de  Fréjus,  touchant 
Acceptus  qu’ils  demandoient  tous  pour  évêque  , &qui 
s’étoit  aceufé  d’un  crime  pour  éviter  l’ordination.  Les 
peres  du  concile  difent , qu’aiant  refolu  de  rejetter  ces 
ordinations,  ils  n’ont  pû  le  difpenfèr  de  la  réglé.  Et 
quoique  nous  n’ignorions  pas , ajoûtent-ils , que  plu- 
fieurs  en  ont  ufé  ainfi  par  refpedt  & par  crainte  du  fà- 
cerdoce  , qui  font  des  marques  de  fainteté  : toutefois 
pour  ne  donner  fujet  à perfonne  de  juger  ou  de  parler 
mal  des  évêques , nous  avons  refolu  que  l’on  ajoûteroic 
foi  au  témoignage  que  chacun  rendroit  de  lui-même. 

L’empereur  Valentinien  afant  palTé  l’hyver  à Trêves 
en  partit  au  printems  de  l’année  375.  que  l’on  com- 
ptoit  après  le  confulat  de  Gratien  & d’Equitius  , parce 
que  les  guerres  avoient  empêché  de  créer  des  confuls 
cette  année.  Il  marcha  en  Pannonie,  pour  reprimer  les 
Sarmates  & les  Quades,  qui  avoient  fait  des  courfes  fur 
les  terres  des  Rom^s , & y paffa  la  plus  grande  partie 
de  cette  année.  Comme  il  étoit  à Bregition , les  dépu- 
tez des  Quades  vinrent  le’ trouver,  pour  le  prier  d’ou- 
bber  le  pafl'é,  & lui  offrir  des  conditions  avantageufes. 
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A peine  put- il  fe  refoudre  à leur  donner  audience  ; & 
loin  de  ie  laiiTer  fléchir  à leurs  (oumiflions , il  fe  nrûcà 
leur  reprocher  l’ingratitude  de  leur  nation  , avec  une 
colere  violente  , & d'un  ton  fort  e'ieve'.  11  commençoic. 
à s’adoucir,  quand  tout  d’un  coup  il  fut  frappe  d’apo- 
plexie : fon  vifage  s’enflâma  , il  perdit  la  parole  & la 
refpiration  , on  l’emporta  dans  fa  chambre  , on  le  mit 
fur  fon  lit:  on  voulut  le  faigner,  mais  on  ne  put  lui  ti- 
rer une  goûte  de  lang.  Enfin  apres  de  violens  efforts,  il 
mourut  le  quinzie'me  des  calcndesde  Décembre,  c’eft-  ««f.ïv 
à- dire  le  dix-lèptiéme  de  Novembre  l’an  375.  dans  la  Hiir  {.hr,  m.  ifi. 
cinquante-cinquieme  année,  apres  en  avoir  régné  onze 
& neuf  mois.’ On  l’aceufe  d’avoir  été  toute  fa  vie  fujet  à ^ 

la  colere  ; mais  les  païens  même  ont  reconnu  en  lui  de 
grandes  vertus  : la  valeur  & la  fcience  de  la  guerre,  la 
prudence  & la  vigilance,  infatigable  pour  la  lèureté  de 
l’empire  contre  les  barbares  : le  choix  des  perfonnes  di- 
gnes , pour  les  grandes  charges.  Il  étoit  éloquent , quoi- 
qu'il parlât  peu,  propre  & poli  dans  fes  repas,  fans  fu- 
perfluité  , extrêmement  chafte,en  forte  qu’il  recenoic 
fa  cour  par  fon  exemple.  Ammianle  loüe  fur  tout  de  la  li- 
berté qu’il  laifloit  pour  la  religion  , fans  obliger  tout  le 
monde  à fuivre  la  îienne  , & fans  inquierer  perfonne  fur 
ce  fujer.  Son  corps  fut  embaumé  &envoïé  à C.  P. 

Les  chefs  de  l'armée  craignant  les  entreprifes  des 
troupes  Gauloifés,  qui  vouloicnt  s’attribuer  la  dtfpofi- 
tion  de  l’empire,  firent  aufli-tôt  venir  le  jeune  Valenti-** 
nien,  fils  du  deffunt , âgé  feulement  de  quatre  ans , qui 
croit  demeure  à cent  milles  ou  trente  lieues  de  là  avec 
fa  mere  Juftine.  Ils  le  firent  apporter  en  litiere  dans  le 
camp  , Sc  le  déclarèrent  empereur  folcinncllcment  le 
fixiéme  jour  après  la  mort  de  fon  pere  , c’e  ft  à dire  le 
vingt- deuxième  de  Novembre.  Ils  n’attendirent  pas  la 
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permifîîon  de  l’empereur  Gratien  fon  frere  aîné', qui  e'toit 
demeuré  à Trêves  par  ordre  du  pere.  Mais  ce  prince 
étoic  fi  bon  , qu'il  ne  s’en  plaignit  point,  & traita  tou- 
jours Ion  jeune  frere,  comme  s’il  eût  été  fon  fils.  Il  par- 
tagea ainfi  avec  lui  l’empire  d’Occident  : Valentinien 
eut  l’Italie,  l’Illyrie  & l’Afrique:  Gratien  eut  les  Gaules, 
r£fpagne&  la  Bretagne  ; mais  tant  qu’il  vécut,  il  gou- 
verna tout  l’Occident;  & toutes  les  loix  qui  fc  trouvent 
données  en  Occident  julques  à la  mort  de  Valens,  font 
datées  des  lieux  où  refidoit  Gratien , c’eft. à-dire  dcTré- 
ves  ou  de  Mayence , comme  étant  de  lui  feul  : quoique 
fuivant  l’ufagc  , elles  portent  le  nom  des  crois  empe- 
reurs Valens,  Gratien  & Valentinien. 

Il  nous  refte  deux  loix  de  Gratien  , en  faveur  de  l’é- 
glife,  données  à Trêves  l’année  fuivante  376.  fous  le  cin- 
quième confu  lac  de  Valens  , &le  premier  de  Valenti- 
nien le  jeune.  La  première  eft  contre  les  herctiques , & 
renouvelle  les  défenfes  qui  leur  avoient  été  fiaites  de  s’afi 
fembler  : ordonnant  la  confifeation  de  tous  les  lieux , 
foie  dans  les  villes , foie  à la  campagne  , où  ils  auront 
drelTé  des  autels  fous  prétexté  de  religion.  L’autre  loi  de 
Gratien  regarde  les  jugemens  ecclefiaftiques  ; & porte 
que  les  cauies  les  plus  legeres  & qui  regardent  la  reli- 
gion , doivent  être  jugées  fur  les  lieux , & par  les  con- 
ciles de  chaque  diocefe  : mais  que  les  caufes  criminelles 
doivent  être  refervées  aux  juges  feculiers.  Cette  loi  cft 
adrelTée  à plufieurs  évêques , dont  quelques-uns  font 
nommez:  ce  qui  marque  quelque  concile aflemblc  dans 
les  Gaules.  Au  refte  , par  le  nom  de  Diocefe  , il  ne  faut 
pas  entendre  comme  aujourd’hui  le  territoire  d’une  ville 
épilcopale:  mais  un  grand  diftriét,  comprenant  plufieurs 
provinces,  fous  un  leul  primat  ou  patriarche.  Ainfi  l’on 
croit  que  ce  que  U loi  appelle  jugement  fur  les  lieux  j 
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cft  celui  de  l’évcque  avec  fon  clergé  , ou  du  métropo- 
litain avec  les  évêques  de  la  province  } & ce  quelle 
nomme  concile  de  chaque  diocefe  ,eft  celui  de  plufieurs 
provinces  alTcmblécs  , comme  l’on  en  voit  plufieurs 
exemples  de  Gaule , d’Eipagne  & d’Afrique. 

Cependant  Valens  fe  trouvant  plus  libre  par  la  more 
de  Ton  frere,  pour  perfecuter  la  doélrine  catholique  ; & 
Tachant  que  les  moines  en  étoient  un  des  plus  puifTans 
appuis  : nt  une  loi,  par  laquelle  il  ordonna  qu’ils  Tuf* 
fent  contraints  à porter  les  armes.  On  envoïa  des  tri- 
buns av«c  des  troupes  dans  les  fôlitudes  d’Egypte,  ou 
ils  cuerent  un  grand  nombre  de  ces  faints  folitaires.  Ces 
violences  s’étendirent  dans  les  autres  provinces , parti- 
culièrement enSyrie,  où  incontinent  après  pâques , ap- 
paremment de  l’an  376.  les  perfecuteurs  attaquèrent 
leurs  cellules  , brûlèrent  leurs  travaux  , & les  mirent 
eux- memes  en  fuite. 

Grarien  refula  l’habit  de  fouverain  pontife  que  les 
païens  lui  prefenterent  : difant  qu’il  n’étoit  pas  permis 
à un  Chrétien  de  le  porter.  Les  païens  ne  laiflerent  pas 
de  lui  en  donner  le  titre,  comme  aux  autres  empereurs, 
même  depuis  Condantin.  On  le  voit  par  les  inlcriptions  : 
car  les  empereurs  Chrétiens  ne  jugeoient  pas  encore  à 
propos  de  reprimer  toutes  leurs  entreprifes.  Toutefois 
dés  le  commencement  du  régné  de  Gratien  , Gracchus 
prefet  de  Rome,  encore  catecumene,  travailla  puiïTam- 
ment  à la  ruine  de  l’idolâtrie.  Il  renverfa  la  caverne  de 
Mithra , rompit  & brûla  les  idoles monfirueulès  quelle 
renfermoit. 

Pierre  évêque  d’Alexandrie  chaffé  de  fon  fiege  par 
la  violence  des  Ariens  , étoit  toûjours  à Rome,  &allî- 
iîa  vers  ce  tems-là  à un  concile  qu’y  tint  le  pape  Da- 
mafe , où  il  condamna  Apollinaire  & Timothée  fon  dif- 
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Hfr.ri,r.n.-.7t.  ciplc  , Qui  fc  difoit  cvcquc  d’Alexandrie,  & les  de'pofà. 
s.^  « T .f.  15.  Ce  flic  la  première  fois  que  l'herefie  d'Apollinaire  fut 
1.  Ctnt  f.  S<<.  tx  condamnée.  Elle  confldoic  principalement  à foûrenir 
T^,u  y.  hij).  t.  J.  C.n’avoit  point  eu  d’entendement  humain,  c’cll- 
/«‘r*  ce  que  les  Grecs  nommoient  Nous  , & les  latins 

cr,f  nj*.  I.  xJ  : luais  feulement  la  chair  : c’eft-à-dire  le  corps  & 
eu  .T.  ,1.  l ame  lenlitive  comme  les  bêtes  -,  & que  la  divinité  tenoic 
ci,d  cr  lif U d'entendement.  Il  infiftoit  fur  ces  paroles:  Le  Verbe 
s ; 74?.  a été  fait  chair  ; & diloit  que  l’ame  railonnable  étant  la 
fource  du  péché , le  Sauveur  n’avoit  point  dû  la  prendre. 

14  11  aceufoit  ceux  qui  reconnoilToient  en  J.  C.  1%  nature 


C'4*.  iètU  p.  744 
J>. 


Sxfl.  ,f.  1,5.  p. 
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humaine  entière , de  le  divilér  en  deux-,  &;  foûtenoitquc 
deux  tours  ne  pouvoient  être  vraïcment  unis.  Il  diloit 
que  le  corps  de  J.  C.  étoit  dticendu  du  ciel,  & parcon- 
fequent  qu’il  étoit  d une  autre  nature  que  le  nôtre  ; & 
quil  s’étoit  diflipé  après  la  refurrcéUon  : en  forte  qu’il 
avoit  été  homme  plutôt  en  apparence  qu’en  effet.  Apol- 
linaire erroic  aufli  lur  la  trinité , la  compolant  d’un  grand, 
d’un  plus,  grand  & d’un  très  plus  grand  ^ & dilanc  que  le 
S.  Elprit  étoit  comme  la  Iplendeur , le  fils  le  ra'ion , le  pe- 
re  le  lolcil.  On  l’accufoit  même  de  dire  comme  Sabellius, 


quecen’étoit  que  divers  noms-,  & que  le  même  étoit  pe- 
Cf  74.  ^ re , fils  & S.  Efprit.  Il  étoit  dans  l ancienne  erreur  des  Mil- 
G^i  njz  i.xd  lenaires , & enfeignoit  que  J.  C.  regneroic  lur  la  terre  & 
c-d.f  7+7-  c.  obferveroit  encore  toute  la  loi  ceremoniale , la 

circoncifion  , le  fabbat , la  difiinéHon  des  viandes,  les 
facrifices  fanglans  & tout  le  refte  : ramenant  les  figures 
après  l’accompIilTcment  réel  de  la  vérité. 

Les  erreurs  d’Apollinaire  furent  long  tems  tolérées  , 
par  l’eftimc  que  les  plus  laints  évêques  d’Orient  avoienc 
pour  fa  perfonne.  Car  les  moeurs  étoienc  très  réglées  5 & 
^ il  avoir  été  joint  d’amirié  avec  S.  Athanalé  , S.  Epiphanc  , 

^ *’  S.  Baille  même  Ôc  S.  Grégoire  de  Nazianze.  Du  com- 
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mcncemenc,  dit  S.  Epiphane,  quand  quelques-uns  de  ^ 
fes  difciples  nous  renoient  ce  langage,  nous  ne  croïons 
pas  qu’il  pût  venir  d’un  fi  grand  homme  : & nous  difions 
que  ne  comprenant  pas  la  profondeur  de  ia  doctrine  , 
ils  inventoient  des  dogmes  qu'il  ne  leur  avoir  pas  enfei- 
gnez.  Ainfi  le  concile  d’Antioche  & la  lettre  de  S.  Atha-  i ^ 

nafe  à Epiéletc , que  S.  Epiphane  rapporte  enfuice , con- 
damnèrent ces  erreurs  fans  parler  d'Apollinaire.  Mais 
en  ce  meme  tems  ci , c’efl:  à-dire  vers  l’an  jyj.  & 376. 
elles  éclatèrent  de  telle  forte  , qu’il  n’y  eut  plus  moïen 
de  les  foulFrir.  Les  évêques  Egyptiens  exilez  en  Palefti- 
ne  pour  la  foi , s’oppolcrent  vigoureufement  à lui  : &' 

S.  Bafile  leur  en  écrivit , leur  expliquant  fes  erreurs,  & 
les  précautionnant  aulll  contre  celles  de  Marcel  d’An- 
cyre,  que  Paulin -d’Antioche  étoit  accufé  de  favorilèr. 

Les  leélateurs  d’Açollinaire  allèrent  jufqu’à  fe  fepa- 
rer , & il  leur  donna  a Antioche  un  évêque  particulier. 

C’étoit  Vital  prêtre  de  la,  communion  de  S.  Melece  , 
illullre  par  la  pureté  de  les  moeurs  , & tres-appliqué  à n.  1. 
la  conduire  du  peuple  qui  étoit  fous  fa  charge  : ce  qui 
lui  avoir  attiré  une  grande  autorité.  On  dit  qu’il  crut 
que  le  prêtre  Flavien  le  méprifoit  & l’empêchoit  d’ap- 
procher de  Melece  leur  évêque  à l’ordinaire.  Quoiqu’il 
en  foit  , il  fe  lepara,  & fe  lit  chef  d’un  quatrième  parti 
à Antioche.  Car  il  y en  avoir  toujours  deux  de  catho- 
liques , celui  de  Melece  & celui  de  Paulin-,  & d’ailleurs 
celui  des  Ariens  fubfiftoit  toujours.  Euzoïus  qui  en  étoit 
le  chef  mourut  en  ce  tems  ; & à fa  place  , ils  reconnu- 
rent pour  leur  évêque  Dorothée , que  d’autres  nomment  ster.ir.e.\f, 
Théodore.  Ce  fut  fous  le  confulat  de  Valens  & de  Va- 
lentinien le  jeune,  c’eft-à-dire  l’an  376.  Vital-&  Apolli- 
naire  même  prétendoient  toujours  être  catholiques,  & 
fe  vantoienc  d'avoir  la  communion  de  S.  Oamale.  Il) 
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An.  376.  prenoicnt  grand  foin  de  cacher  leur  dodrinc  à ceux  qui 
c,,f  Ssi.»dcuM.  n’étoienc  pas  de  leur  parti,  & afFcdoient  de  leur  parler 
10.  langage  de  leglifc.  S.  Epiphane  rapporte  qu’il  y fut 
it  M trompé  lui-même. 

Etant  à Antioche,  dit- il,  je  conférai  avec  leurs  chefs, 
entre  lefquels  étoit  l’cvêque  Vital.  Il  croit  diviféde  Pau- 
lin , quoique  tous  deux  paruflent  enfeigner  la  foi  ortho- 
doxe  j mais  chacun  avoir  fon  prétexté  de  divifion.  Vital 
acculoit  Paulin  de  Sabellianifme  : c'eft  pourquoi  je  m’ab- 
llins de communiquerentieremcntavec Paulin,  jufques 
à ce  qu'il  m’eût  donné  la  conh^Hion  de  foi , dont  il  avoit 
Siy.  i.  x»i.  ».  7 l’original  écrit  de  la  main  de  nôtre  bien  heureux  perc 
Athanafe.  Ceux  du  parti  de  Paulin  aceufoient  Vital,  de 
dire  que  J.  C.  n’a  pas  été  homme  parfait.  Vital  répondit 
aufli-tôt  : NousconfclTonsque  J.  C.  a pris  l’homme  par- 
fait. Les  allillans  furent  lurpris  ôc  remplis  de  jo'ic. 
Pour  moi  connoilTant  leurs  propofitions  artificieufes , 
je  le  prdfai  de  dire  s’il  confclToit  que  J.  C.eût  pris  une 
chair  naturelle  ? Il  dit  qu’oüf  De  la  Vierge  Marie  , fans 
participation  de  l'homme  , par  l’operation  du  S.  Elprit? 
Il  en  convint  aufli.  Donc  le  Verbe  Dieu  fils  de  Dieu  eft 
venu  prendre  de  la  vierge  la  chair  naturelle  > Il  l’ac- 
corda d un  air  ferieux.  J’en  eus  bien  de  la  jo'ic  , car  on 
m’éioit  venu  dire  en  Chipre  qu’il  loûtenoit  le  contraire. 
Je  lui  demandai  encore  fi  le  Verbe  avoit  aufli  pris  une 
ame.  Il  en  convint  avec  la  même  gravité,  difant  qu’on 
ne  pouvoir  dire  autrement.  Après  l’avoir  interrogé  fur 
J’ame  & fur  la  chair,  enfin  je  lui  demandai  fi  J.  C.  avoit 
un  entendement  ? Il  le  nia  aufli  tôt.  Je  lui  dis  ; Com- 
ment donc  dites  vous  qu’il  a été  homme  parfait  î Alors 
il  découvrit  le  fonds  de  la  penfée  en  ces  termes  : Nous 
dilons  qu'il  eft  homme  parfait  , en  mettant  la  divini- 
sé pour  entendement  avec  la  chair  & lame.  La  dif. 
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pure  dura  encore  quelque  cems , mais  fans  fruit  ^ Sc 
S.  Epiphane  fe  retira  fennblemenc  affligé  de  voir  des 
hommes  de  ce  mérité  dans  une  telle  erreur. 

Des  fedateurs  d’Apollinaire  vinrent  les  Antidicoma- 
rianites  , c’eft-à-dire  les  adverlàires  de  Marie  , qui  di- 
foient  qu’elle  n’étoit  pas  demeurée  vierge , Sc  qu’aprés 
la  nailîance  de  J.  C.  elle  avoit  eu  des  enfans  de  S.  Joleph. 
S.  Epiphane  aïant  apris  que  cette  erreur  avoit  cours  en 
Arabie,  écrivit  une  grande  lettre  pour  la  réfuter , adref- 
fée  à tous  les  fideles  de  cette  province , depuis  les  évê- 
ques  jufques  aux  laïques  , & même  aux  catecumenes. 
Il  y rapporte  plufleurs  traditions  touchants.  Jofeph,  que 
l’on  croit  avoir  été  tirées  de  quelques  livres  apocryphes  : 
mais  il  répond  folidement  aux  objedions  que  les  héréti- 
ques pretendoient  tirer  de  récriture,contre  la  perpétuelle 
virginité  de  Marie.  11  y eut  dans  le  même  tems  dedans 
le  même  pais  une  erreur  toute  opofée  , qui  faifoit  re- 
garder la  fainte  Vierge  comme  une  efpece  de  divinité. 
On  nomma  ceux  de  cette  feéle  Collyridiens , parce  que 
le  culte  qu’ils  rendoient  à la  Vierge , conlllloit  princi- 
palement à lui  offrir  des  gâteaux  nommez  en  grec  Co/~ 
lyrides.  Cette  fuperffition  étoit  venue  delaThrace&  dé 
la  haute  Scythie,&  avoit paffé  jufques  en  Arabie  ; iln  y 
avoit  guère  de  femmes  qui  n en  fuffent  infatuées.  Elles 
ornoient  un  chariot  avec  unfiege  quarré,  qu’ellescou- 
vroient  d’un  linge  ; & en  un  certain  tems  de  l’année 
pendant  quelques  jours  , elles  prefentoient  un  pain  & 
î’offroient  au  nom  de  Marie  ; puis  elles  en  prenoient 
toutes  leur  part.  S.  Epiphane  combat  cette  fu  perdition, 
en  montrant , que  jamais  dans  la  vraie  religion  les  fem- 
mes n’ont  eu  part  au  facerdoce.  _Que  ce  culte  eft  une 
idolâtrie  , puis  qu’il  n a pour  objet  que  Marie  , qui 
toute  parfaite  quelle  eft,  neft  qu’une  créature  ftmple. 
Tome' J F.  Rr  ' 


xxvt. 

Herdict  tvnduat 
U lâintcVicrge. 

ktr,  17. 
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née  d’Anne.  & de  Joachim  , félon  lecours  ordinaire  de 
la  nature.  S.  Epiphane  dans  cette  herefic  , & la  prece- 
dente , rapporte  quelques  traditions , touchant  les  pa- 
ïens & la  naiflance  de  la  fainte  Vierge,  llconclud  qu  elle 
doit  cftre  honorée  , mais  que  Dieu  fcul  doit  cftrc 
adoré.  * 

S.  Epiphane  fut  toujours  attaché  à la  communion  de 
Paulin,  donc  il  fut  le  principal  appui  en  Orient,  Il  étoit 
alors  âgé  pour  le  moins  de  foixance  ans.  Le  lieu  de  fa 
naiffance  fut  Befanduc  bourgade  de  Paleftinc  , dans  le 
territoire  d’Eleutheroplc.  Des  fa  jeuneffe  il  embraffa  la 
vie  monaflique  , dans  laquelle  il  fut  inftruic  par  d’ex- 
cellens  maîtres,  & fréquenta  entre-autres  S.  Hilarion. 

Il  demeura  prés  du  lieu  de  fa  naiffance  , &:  paffa  aufS 
beaucoup  de  tems  en  Egypte  pour  s’inftruire  : cnfortc 
qu’il  devint  tres-celcbre  pour  la  difeipline  monaflique 
en  Egypte  & en  Palcfline.  Etant  en  Egypte  & encore 
jeune  , il  converfà  avec  des  Gnofliques,  & aprit  de  leur 
propre  bouche  leur  myfleres  infâmes.  Il  y eut  de  leurs 
Femmes  qui  le  tentèrent  ; & n’aïanc  pu  le  corrompre  , 
elles  difoient  en  leur  flile  ; Nous  n’avons  pu  fauver  ce 
jeune  homme.  Il  en  fut  preferve  par  une  grâce  particu- 
lière , & même  il  le  découvrit  aux  évêques  des  lieux  , 
qui  en  firent  bannir  environ  quatre-vingts.  Après  avoir 
gouverné  quelque  tems  un  monaflere  qu’il  avoit  fondé 
en  fon  pais,  il  fiic  ordonné  malgré  lui  fous  ce  régné  de 
Valens  , évêque  de  la  métropole  de  l’ifle  de  Chipre , 
nommée  auparavant  Salamine  & alors  Conflancia  ; & 
«omme  c’étoic  une  ville  maritime  & de  grand  abord  , 
fon  application  même  aux  affaires  temporelles  fit  éclater 
fa  vertu , & le  rendit  en  peu  de  tems  célébré  par  tout 
le  monde.  En  l’année  374.  il  compofa  fon  Ancorat  à la 
prière  de  quelques  prci^cs  & de  quelques  vertueux 
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laïques  de  l eglifc  de  Suedre  en  Pamphylie  : qui  le  priè- 
rent de  leur  expliquer  la  foi  de  1 eglile  fur  la  Trinité' , 
particulièrement  fur  l’article  du  S.  Hfprit.  Il  nomma  ce 
difcours  Ancorat , en  grec  Ancyrotos  : comme  un  ancre  * 
propre  à affermir  l’efpnt  agité  de  doutes.  Il  y traite  am- 
plement le  myftere  de  la  Trinité,  éc  celui  de  l’Incar- 
nation contre  les  nouvelles  hercfies , & même  quelques 
digreflions  ; entre-autres  un  abrégé  de  cronologie  , de- 
puis le  commencement  du  monde  jufques  à fon  tems 
qui  finit  ainfi  : Cette  année  eft  la  quatre-vingt-dixième 
depuis  Dioclétien  , la  dixiéme  de  Valentinien  , & de 
Valens , la  fixiéme  deGratien  , fous  le  conlulat  de  Gra- 
tienpourlatroifiémefois&d’Ei^uitius  indiéhon  fécon- 
dé : qui  font  les  caraéferes  de  1 an  374. 

Deux  ans  après , il  commença  Ion  grand  ouvrage 
contre  les  hereiies , à la  priere  d’Acace  & de  Paul  prê- 
tres & Archimandrites,  c'eft -à-dire  fuperieurs  des 
monaftercs  de  Carcliedone  & de  Beréje  en  Syrie  : dont 
la  lettre  eft  dattée  de  l’an  91.  de  Dioclctien  , douzième 
de  Valentinien&  Valens,  & huitième  de  Gratien  , c’ell- 
à-dire  l’an  375.  S.  Epiphane  intitula  cet  ouvrage  Panarion , 
qui  fignifie , comme  il  dit  lui  même , un  cofret  plein  de 
medicamens  & de  remedes  contre  divers  poifons.  Il  y 
compte  jufques  à quatre-vingt  hercfies  , dont  il  fait 
l’hiftoire , & les  réfuté  chacune  en  particulier , finiffanc 
aux  Meflaliens.  A la  fin  il  met  une  expofition  de  dog- 
mes de  l’églife  catholique  , & une  delcription  des  prin- 
cipaux points  de  la  dilcipline  , qui  mérité  d’eftre  ra- 
portée  en  cette  hifteire. 

Premièrement'  dit  il , la  virginité  eft  gardée  oartilu- 

n r -I  ' °r  i°ii  ^ DifcipJioe  de  Ic- 

fieurs  perlonnes , & honorée  : enluite  le  célibat , la  con-  s* '«• 
tincnce  , la  viduité  : puis  le  mariage  , principalement 
s’il  eft  unique.  Toutefois  il  eft  permis  à un  homnae  de 
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fe  marier  apres  la  more  de  fa  femme  , & à une  femtné 
apres  la  mort  de  fon  mari.  La  fource  de  tous  ces  biens , 
cil  le  facerdoce , qui  fe  donne  à des  vierges  pour  la 
plupart , ou  à ceux  qui  ont  vécu  dans  le  célibat,  ou 
qui  s’ablliennent  de  leurs  femmes  , ou  qui  font  veufs 
apre's  un  fcul  mariage.  Mais  celui  qui  s’eÂ  remarié,  ne 
peut  être  receu  dans  le  facerdoce,  Ibit  dans  l’ordre 
devêque,  de  prellre , de  diacre  ou  de  foudiacre.  Apres 
le  facerdoce  , vient  l’ordre  des  leéleurs  , qui  fe  prend 
de  tous  les  états:  de  la  virginité,  du  célibat , de  la  conti. 
nence , de  la  viduité , du  mariage  ; même  en  cas  de  ne. 
ceflité  , de  ceux  qui  fe  font  remariez.  Car  le  leéfeur  n’a 
point  de  part  au  iacerdoce.  Il  y a auib  des  diaconeilès 
établies  pour  le  fervice  des  femmes  feules , à caufè  de 
la  bienféance  . dans  le  baptême  & les  autres  occafions 
fcmblables.  Elles  doivent  elfre  aulli  dans  la  continence, 
la  viduité  après  un  fcul  mariage , ou  la  virginité  perpe. 
tuellç.  Enfuitc  font  les  exorciffes  , les  interprètes  pour 
expliquer  d’une  langue  en  l’autre , foit  les  Icélures  , foit 
les  fermons.  Relient  les  Copiâtes , qui  enfevelilTcnt  les 
morts  i les  portiers , ôc  tout  ce  qui  regarde  le  bon  ordre 
de  l’églife. 

Les  affemblées  ordonnées  par  les  Apôtres , fe  tiennent 
le  mercredi , le  vendredi  & le  dimanche  : en  quelques 
lieux  on  s’alTemble  audi  le  famedi.  Le  mercredi  & le 
vendredi  on  jeûne  jufques  ànone  : parce  que  le  mercre- 
di le  Seigneur  fut  livré,  & le  vendredi  il  fut  crucifié  : 
nôtre  jeûne  eft  une  reconnoiffance  qu’il  a foufFcrt  pour 
nous  , & une  fat isfaélion  pour  nos  péchez.  Ce  jeûne  du 
mercredi  & du  vendredi  jufques  à nonc , s’obfcrve  toute* 
l’année  dans  l’églife  catholique  : excepté  les  cinquante 
jours  du  tems  pafchal  , dans  lefquels  il  efl  défendu  de 
fléchir  les  genoux , ni  de  jeûner  : énee  tems  les  alTei^^ 
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élees  du  mercredi  & du  vendredi  fe  tiennent  le  matin 
& non  pas  à none,  comme  le  refte  de  l annee.  Le  jour  . 
de  l’Ephiphanie  , qui  eli  la  nailTance  du  Sauveur^  félon 
la  chair , il  nell  pas  permis  de  jeûner , quoiqu’il  arrive 
un  mercredi  ou  un  vendredi.  Les  Alcetes  obfervenc 
volontairement  le  jeûne  toute  l’anne'e , excepté  le  di- 
manche & le  tems  pafcal , Sc  gardent  toûjours  les  veil- 
les. L’églife  catholique  compte  tous  les  dimanches  pour 
des  jours  de  joïe  ; elle  s'alTemble  le  matin  & ne  jeûne 
point.  Elle  obferve  les  quarante  jours  avant  les  (ept  jours 
de  pâque  dans  les  jeûnes  continuels  : mais  elle  ne  jeûne 
pas  les  dimanches  , même  en  carême.  Quant  aux  fix 
jours  devant  pâques , tous  les  peuples  les  palTent  en 
xerophagie  , c’eft-à-dire  en  ne  prenant  que  du  pain,  du 
Tel  & de  l'eau  , ôc  vers  le  (bir.  Les  plus  fervents  font 
deux  , trois  ou  quatre  jours  (ans  manger,  & quelques- 
uns  toute  la  femainc  jufques  au  dimanche  matin  au 
chant  du  coq.  On  veille  pendant  ces  hx  jours  , & on 
tient  tous  les  jours  railèmplée}  on  la  tient  auflï  tout  le 
carême  depuis  none  julques  à vêpres.  £n  quelques  lieux 
on  veille  la  nuit  du  jeudi  au  vendredi  & du  dimanche 
feulement.  En  quelques  lieux  on  offre  le  (acrifîce  le  jeu- 
di faint  continuant  la  xerophagie  : en  d’autres  on  ne  le 
célébré  que  1a  nuit  du  dimanche  , en  forte  que  l’ofhcc 
finit  au  chant  du  coq  le  jour  de  Pâques.  On  célébré  le 
baptême  & les  autres  myfleres  feçrets  , fuivant  la  tra- 
dition de  l’évangile  & des  Apôtres. 

On  fait  mémoire  des  morts  en  les  nommant  par  leur 
nom  & célébrant  les  prières  & le  faerifice.On  obferve  afli- 
duement  dans  l'églife  les  prières  du  matin  avec  des  can- 
tiques deloüanges  , & les  prières  du  foiraveç  des  pfeau- 
mes.  11  y a des  moines  qui  habitent  dans  les  villes , il  y 
en  a qui  demeurent  dans  lesmonafieres  éloigticx-  H y 
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en  a qui  porccnt  de  longs  cheveux  par  dévotion  ; mais 
. cette  pratique  n’eft  pas  conforme  au  precepte  de  S.  Paul. 
]l  y a pluiicurs  autres  dévotions  particulières  oblervces 
dans  l’eglife  : comme  de  s’abftenir  de  la  chair  de  toutes 
fortes  d animaux,  des  œufs  & du  fromage.  Quelques-uns 
ne  s ablbennent  que  des  animaux  à quatre  pieds , d’autres 
retranchent  aufli  les  oifeaux , d’autres  les  poiflbns.  D’au- 
tres s’abftiennent  même  des  œufs,  d'autres  du  fromage  ; 
d’autres  du  pain  même  ou  des  fruits,  ou  de  tout  ce  qui  eft 
cuit.Plufieurscouchentà  terre,  plufieursvontnuds  pieds. 
D’autres  portent  un  fac  en  lecret  & par  penitence  : mais 
il  efl:  indécent  de  le  porter  à découvert , ou  d’avoir  le  cou 
chargé  de  chaînes  , comme  font  quelques-uns.  La  pluf- 
part  s'abftiennent  du  bain.  Quelques-uns  aïant  renoncé 
au  monde  , ont  inventé  des  mérites  (impies  & faciles, 
pour  éviter  l'oifiveté  & n’eftre  à charge  à perfonne.  La 
plûpart  s’exercent  continuellement  à la  plalmodie , à la 
prière,  à la  leéVure  & à la  recitation  des  faintes  écritures, 
L’églife  catholique  enfeigne  à tout  le  monde  le  fruit 
de  l’holpitalité , de  l’aumône , & de  toutes  les  œuvres  de 
charité  envers  tout  le  monde.  Elle  s’abllient  de  la  com- 
munion de  tous  les  heretiques.  Elle  bannit  la  fornication, 
l adultere , l’impudicité  , l’idolâtrie , le  meurtre  Sc  tous  les 
crimes  ; la  magie  , l’empoifonnemcnt , l’aftrolôgie , les 
augures,  lesfortileges , lesenchantemens,lescaraéleres. 
Elle  défend  les  théâtres  , les  courfes  des  chevaux  , les 
combats  des  belles  , les  Ipeélacles  de  mulique  : toute 
inédilance,  toute  les  querelles,  les  difputcs,  les  injures: 
les  injullices , l’avarice  , l’ufure.  Elle  n’approuve  pas  les 
gens  d'affaires  -,  mais  elle  les  met  au  dernier  rang  de 
tous  : elle  ne  reçoir  les  offrandes  que  de  ceux  qui  vivent 
félon  la  jullice.  Telle  étoit  lelon  S.  Epiphane  ladjicipline 
de  l’églifc  catholique.  Il  conclud  le  livre  des  lierelics  , 
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en  faifant  les  recommandations  d’AnaroIius  , qui  en 
avoic  e'crii  les  minutes  en  notes  , & du  diacre  Hypatius, 
qui  l'ayoit  mis  au  net  en  des  cahiers. 

Le  parti  de  Paulin  d’Antioche  fut  alors  releve'  par  xxiy 
des  lettres  de  Rome , qui  lui  accordoienc  le  titre  d e vc-^  Q.>cnion  d nn« 
que  d’Antioche , *&  rejettoient  S.  Melece.  Sur  cela  les 
Icdateurs  de  Paulin  s’adreflerent  au  comte  Tercnce  , 
qui  étoit  alors  à Antioche  avec  grande  autorité' , &qui 
avoic  un  grand  zele  pour  l’églifc  ; ôc  le  prièrent  de  tra- 
vailler  à reiinir  avec  eux  les  ledlateurs  de  S.  Melece , qui  ¥ *71- 
étoit  toujours  en  exil.  S.  Bafile  l’aïant  apris , écrivit  au 
comte  Tcrence  pour  le  prier  de  ne  s’en  point  mêler. 

Je  ne  m’étonne  pas  J dit  il,  du  procédé  des  Occidentaux; 
ils  ignorent  ablolument  ce  qui  fe  païTe  icy^  & ceux  qui 
paroilTent  le  fçavoir , leur  en  font  un  rapport  plus  paf 
{ioné  que  véritable.  Ils  ignorent  ou  ils  diHimulent  la 
raifon  , pour  laquelle  le  bien-heureux  évêque  Athanafe 
refolut  d’écrire  à Paulin  ; mais  vous  avez  des  gens  qui 
peuvent  vous  raconter  ce  qui  fe  palTa  entre  les  évêques 
lous  l’empereur  Jovien  , & je  vous  prie  de  vous  en  in- 
ûruire.  Au  relie  , nous  nous  rejoüiHons  avec  ceux  qui 
ont  receu  ces  lettres  de  Rome  ; & A elles  contiennent 


quelque  témoignage  avantageux,  nous  fouhaitons  qu'il 
ioit  véritable.  Mais  cela  ne  pourra  jamais  nous  perfua- 
<ier,deméconnoître  Melece,  ou  de  croire  que  lesquef- 
tions  qui  ont  été  la  fource  de  cette  divilîon  foient  peu 
importantes.  Pour  moi  je  ne  crois  pas  devoir  me  relâ- 
cher  , parce  qu’un  homme  a receu  une  lettre  qui  le  rend 
fier  : quand  il  viendroit  du  ciel , s’il  ne  marche  lelon  la 
faine  doélrine , je  ne  puis  l'admettre  à ma  communion. 

Confiderez,  je  vous  prie, que  les  Ariens  n’ont  point  d’au- 
tre pretexte  pour  ne  pas  recevoir  la  dqélrine  de  nos  peres, 
que  le  mauvais  fens  qu'ils  donnent^ au  mot  de  conlub- 
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ftantiel , en  difaiu  que  nousTCConnoifTons  le  fîls  conlùb^ 
ftamiel  félon  l’hypoftafe.  Nous  leur  donnons  prife,  ü 
nous  nous  lailTons  encraîner  à ceux  qui  tiennent  à peu 
prés  le  même  langage  , par  {implicite  plutôt  que  par 
malice  : car  ils  s’appliquent  uniquement  à calomnier 
nôtre  doctrine  , au  lieu  d’établir  la  leur.  Et  quelle  ma- 
tière plus  dangereufe  de  calomnie,  que  de  voir  quelques 
uns  des  nôtres  dire , qu’il  n’y  a qu’une  hypoftafe  du  pere 
& du  fils  & du  S.  Efprit  ? Ils  ont  beau  foûtenir  expreffé- 
ment  la  diHinéf  ion  des  perfonnes  : Sabellius  a dit  la  même 
chofe  i que  Dieu  eft  un  en  hypoftafe , mais  que  l’écri- 
ture lui  fait  faire  differens  perfonnages , félon  les  occa- 
ftons  particulières  : le  faifant  parler  tantôt  comme  pere, 
tantôt  comme  fils  , tantôt  comme  S.  Efprit.  Si  donc  on 
voit  aufTi  des  nôtres  dire , que  le  Pere  éc  le  Fils  & le  S. 
Efprit  font  un  quant  aufujet,  & trois  quant  aux  perfon- 
nes , ne  paroîtront-ils  pas  prouver  clairement  ce  qu’on' 
dit  de  nous  ? Au  refte , que  l'hypoftafe  & l'effence  ne 
foient  pas  la  même  chofê,  il  me  fcmble  que  nos  freres 
d’occident  l’ont  fait  voir  eux-mêmes  : puis  que  la  pau- 
vreté de  leur  langue  les  a obligez  à recevoir  le  mot  grec 
Ou^a , afin  de  fauver  par  la  diftinétion  des  mots , la  diffé- 
rence qui  pourroit  eftre  dans  le  fens.  S.  Bafile  explique 
enfuite  comment  par  fubftance,  Oufin  /\\cntcnà  ce  qui 
eft  commun  aux  trois  perfonnes , & par  hypoftafe  les  pro- 
pnetez  de  chacune  \ & conclud  en  priant  le  comte  Teren- 
ce  de  laiffer  le  foin  de  cette  réunion  aux  prélats  , parti- 
culièrement aux  exilez  qui  combatent  pour  la  religion  : 
où  il  marque  S.  Melece  & S.  Eufebe  de  Samofàte. 

On  voit  par  cette  lettre  de  S.  Bafile  , ce  qui  éloi- 
gnoit  les  Orientaux  de  communiquer  avec  Paulin  ^ èc 
S.Jerôme  nous  montre  dans  une  des  fiennes,  ce  qui  fujfoic 
craindre  aux  Occidentaux  la  communion  de  Mekce.  Car 
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il  fut  inquiété  de  ce  (chifine  d’Antioche , jufques  dans 
fon  defert  de  Syrie.  On  lui  demandoit  pour  qui  il  étoit, 
pour  Vital  ou  pour  Melece^ou  pour  Paulin.  L’évéque 
des  Ariens  & les  cathoUqUcs  du  parti  de  Mclece , lui 
demandoient  s’il  tenoit  trois  hypoftafes  dans  la  Trinité. 
Fatigué  de  ces  queftions  , il  écrivit  au  pape  S.  Damaiè 
en  ces  termes  ;Ne  (ùivant  autre  chef  que  J.  C.  je  fuis 
attaché  à la  communion  de  vôtre  fainteté , c’eft-à-dire  de 
la  chaire  de  Pierre.  Je  fai  que  l egliiè  a été  bâtie  fur  cette 
pierre  : quiconque  mange  l’agneau  hors  de  cette  mai-  Mm.xni 
ion  eü  profane  : quiconque  n’eil  pas  dans  l’arche  de 
Noé , périt  par  le  deluge.  Ne  pouvant  pas  toujours  vous  ^ 
confulter , je  m’attache  aux  confefleurs  Egyptiens  vos 
confrères,  comme  une  petite  barque  le  met  a l'abri  des 
grands  vaifleaux.  Je  ne  connois  point  vital , je  rejette 
Melece  , je  ne  fai  qui  eft  Paulin.  Quiconque  n’amailè 
pas  avec  vous , difperfe  : c’eft-à-dire  que  , qui  n’eft  pas 
pour  J.  C.  cft  pourl’antechriH.  On  me  demande  fi  j’ad- 
mets trois  hypofiafes  : je  demande  ce  que  ces  mots  figni-  . 
fient  : on  me  répond  que  ce  font  trois  perfbnnes  iub- 
fixantes; je  dis  que  je  le  crois ainfi  :on  dit  qu’il  nefiiffit 
pas  , & on  veut  que  jedife  le  motd’hypofiales.  Je  crains 
que  par  hypofiafe , on  n’entende  lubflance  , parce 
que  dans  les  écoles  feculiefts^p:>^4/{!r,  ne  fignifie autre 
chofe  cs^Oufia,.  Ainfi  je  crains  de  reconnoître  trois  na- 
tures avec  les  Ariens  -,  & plus  on  me  prefTe  fiir  ce  mot 
d’hypollafe  , plus  je  m’en  défie.  C’efl;  pourquoi  je  vous 
conjure  de  m’autorifer  par  vos  lettres  , à ne  point  dire 
ou  à dire  les  hypofiaies.  Je  vous  prie  auffi  de  me  mar- 
quer avec  qui  je  dois  communiquer  à Antioche.  Car  les 
Cainpenfes , joints  avec  les  heretiques  de  Tarie , ne  cher- 
chent qu’à  s’autoriler  de  vôtre  communion  , pour  foû- 
tenir  crois  hypollafes  dans  leur  ancien  fens.  Par  les 
» Tome  J K,  S s 
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Campenfes  , S.  Jerome  entend  les  fe<ïtateursde  S.  Meicce, 
comme  il_a  été  dit  ; & par  les  heretiques  de  Tarie,  il 
entend  lesdifciples  deSil^jn  Demi-aricn  , qui  en  avoir 
étécvêquc:ou  peut-être  Inodore, qui l’étoit alors, apre's 
avoir  été  long-tems  prêtre  d'Antioche  de  la  commu- 
nion de  S.  Melece.S.  Jerome  étoit  prévenu  contre  eux, 
par  le  prêtre  Evagre  & les  autres  de  la  communion  de 
Paulin,  à laquelle  il  fut  toûjours  attaché.  N’aïant  point 
rcccu  deréponfeàcctte  lettre  , il  en  écrivit  une  féconde 
à S.  Damale  où  il  dit  : D’un  côté  , les  Ariens  exercent 
leur  fureur  , fou  tenus  par  lapuilTance  temporelle  : d'ua 
autre  côté , l’églifedivilée  en  trois  partis  me  veut  attirer; 
les  moines  qui  m’environnent , ufent  fur  moi  de  leur 
ancienne  autorité.  Je  crie  cependant  ; Si  quelqu’un  eft 
joint  à la  chaire  de  Pierre  , il  eft  des  miens.  Melecc , 
Vital  & Paulin,  difent  qu’ils  font  unis  à vous.  Je  le  pour- 
rois  croire  , ft  un  feul  le  difoit  : mais  il  y en  a deux  qui 
mentent , & peut-être  tous  les  trois.  C’eft  pourquoi  je 
conjure  vôtre  fainteté  , de  me  marquer  par  vos  lettres 
avec  qui  je  dois  communiquer  en  Syrie.  Ne  méprifez  pas 
une  ame  pour  laquelle  J.C.  eft  mort.  Ces  lettres  delaint 
Baille  & de  S.  Jerome  , font  voir  nettement  Je  point  de 
la  difficulté  d’une  ou  de  trois  hypoftafes.Les  Orientaux 
craignoient  de  paroître  Sabé41iens , s’ils  diloientune  hy- 
poftalè,  & trois  perfonnes,m4/>ro/o/»Æ  ; ilsnelè  conten- 
toient  pas  de  la  diftindlion  des  perlonnes  : ils  vouloient 
que  l’on  reconnût,  que  chaque  perfonne  fublîftoit  dans 
une  véritable  hypoftafe  ; les  Occidentaux  n’oloient  dire 
trois  hypoftafes , de  peur  de  parler  comme  les  Ariens , 
parce  qu’ils  rendoient  en  latin  le  mot  d’hypoftafe  par 
fubftance;  & le  mot  de  perfonne,  quinecontencoirpas 
les  Orientaux , leur  paroi iToit  fuffifant , parce  qu’ils  n*en 
gvoient  pas  de  plus  propre.  S.  Athanafe  avoic  lû  fe 
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mettre  audeiïus  des  paroles  étant  afTuré  du  (èns:  mais  en 
ce  lems-ci , les  efprits  écoient  éloignez  & aigris  ; &c’eft 
ce  qui  fie  durer  fi  long-tems  ce  Ichifme  d’Antioche. 

Qiioique  S.  Bafile  fût  entièrement  déclaré  pour  S. 
Mtlece,  ilnes’éloignoit  pas  de  S.Epiphanejau  contraire, 
il  avoir  pour  lui  un  grand  refpeéb , ôJ^repirdoit  en  Ton 
tems  comme  un  exemple  rare  de  charité.  Venant  à la 
divifion  de  l’églifc  d’Antioc^,  il  rend  ainfi  compte  du 
parti  qu’il  avoir  pris  : Comme  le  venerable  Melece  a été 
le  premier  à combattre  pour  la  vérité  du  tems*  de  Con- 
ftantius,  & que  mon  églile  étoit  en  commun  avec  lui  ; 
je  fuis  demeuré  dans  (a  communion  j & j’efpere  y de- 
meurer avec  la  grâce  de  Dieu.  Carie  bien- heureux  pape 
Athanafè  étant  venu  d’Alexandrie  , étoit  tout  refolu 
d’entrer  dans  fa  communion,  fipar  un  Confeil  malicieux 
on  ne  lui  eût  fait  remettre  cette  réiinion  à un  autre 
tems  y 6c  ce  fut  grand  dommage.  Pour  ceux  qui  font 
venus  les  derniers , nous  n’en  avons  encore  admisaucun 
à nôtre  communion-  : non  que  nous  les  jugions  indi- 
gnes , mais  parce  que  nous  n’avons  aucun  fujetdc  con- 
damner Melece.  Ce  n’eftpas  que  nous  nayions  oüidirc 
beaucoup  de  chofes  contre-eux  : mais  nous  ne  nous  y 
ibmmes  pas  arrêtez  , parce  que  nous  n’avons  pas  oüi 
les  deux  parties  en  preîence  -,  mivant  ce  qui  efi  écrit  : 
Nôtre  loi  juge-t’- elle  un  homme  fans  l’entendre?  Il  feroit 
digne  de  vôtre  conduite  pacifique , mon  tres-venerable 
frere , non  de  réünir  d’un  côté , & (eparer  de  l’autre  ; mais 
de  ramener  ceux  qui  font  feparezàceux  qui  étoient  déjà 
réunis.  Au  refte  , j’ai  été  extrêmement  confolé , de  ce 
que  vous  avez  écrit  fuivant  la  bonne  6c  exadle  théo- 
logie : qu’il  eft  necefiàire  de  confefler  trois  Hypofiafes.' 
Enfèignez  le  donc  auÆ  à nos  frères  d’Antioche  ; mais 
fias  douce , .vous  leur  avez  déjà  enfeigné , car  vous  n’ê-j- 
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CCS  pas  entré  dans  leur  communion , fans  vous  être  afTuré 
d’eux  principalement  fur  ce  point.  Par  ces  freres  d' An- 
tioche , venus  les  derniers , S.  Bafile  entend  Paulin , Sc 
peut  être  Vital. 

Sfifh  ttfrf.fid.  répond  enfuite  à S.  Epiphane  , au  fujec  d’un  certain 
r-  <}•  peuple , don^il  1^  avoir  écrit,  apparemment  pour  en 

parler  dans  fon  traité  des  herefîes , où  en  effet  il  en  dit 
un  mot.  C’étoit  les  Mag^  ou  Majoufes , comme  on  lea 
nomme  encore  en  Levant.  Nous  en  avons  un  grand 
nombre  , dit  S.  Bafile  , difperfez  dans  tout  nôtre  païs, 
qui  font  venus  autrefois  d'auprès  de  Babylone.  Ils  ont 
des  moeurs  particulières  , & vivent  fèparez  des  autres 
hommes.  Le  démon  les  tient  fous  une  telle  captivité 
qu’il  efl  impoffible  de  leur  parler.  Car  ils  n’ont  ni  livres 
ni  doéteurs  , mais  ils  fè  nourriffent  dans  une  coutume 
fans  raifbn  , qu’ils  confêrve  de  pere  en  fils.  Ce  que  tout 
le  monde  voit , c’efi  qu’ils  ont  horreur  de  tuer  les  ani- 
maux , les  faifanttuer  pour  leur  ufàge  par  les  mains  des 
autres.Leurs  mariages  font  contraires  aux  bonnes  mœurs. 
Us  tiennent  pour  dieu  le  feu , & tout  ce  qui  lui  reflenible. 
Ils  ne  nous  ont  point  dit  jufques  à prefent  qu’ils  defeen- 
dentd'Abraham,  mais  ils  comptent  un  certain  Zarnoüa 
pour  auteur  da  leur  nation.  C’efl  pourquoi  je  ne  puis 
r,tt.r»uat.  II.  d’avantage.  Les  voia^urs  modernes  nous 

ui».  apprennent  qu’il  y a encore  de  ces  adorateurs  de  feu 
dans  la  Perfe  , qui  nomment  Zerdoufi  leur  legiflateur. 
On  les  appelle  Gaures  ou  Parfis. 

XX  XT.  S-  Bafile  ne  put  fbofinr  les  mauvaifès  imprefCons  que 

l’on  avoit  données  au  pape  , contre  S.  Melecc , & con- 
lientaa».  tfc  Saint  Eufcbc  de  Samofate.  Voici  comme  il  en  écri- 
^ Pierre  d’Akxamirie  , qui  étoit  encore  à Rome  : 
J’ai  bien  de  la  douleur  que  nôtre  frere  Dorothée  ne  vous 
pas  parlé  avec  toute  la  t&o4ecationcoiivvoablc.llm’a 
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l'aconté  à fon  retour  les  entretiens  qu'il  avoir  eus  avec  V 
vous  en  prefcnce  du  tres-venerable  évêque  Damafe  ; & 
il  m’a  affligé  en  difant  que  l'ont  met  au  nombre  des 
Ariens  nos  tres-laints  confrères  Melece  & Eufebe.Quand 
il  n’y  auroit  pas  d’autre  preuve  de  la  pureté  de  leur  foi, 
la  guerre  que  leur  font  les  Ariens  en  ell  une  fufflfante  , 
pour  ceux  qui  jugent  équitablement  ; 3c  vous  devez 
être  encore  plus  unis  de  charité  avec  eux  , V0us  qui 
fouffrez  comme  eux  pour  J.  C.  Soïez  perfuadd  qu’il  n'y 
a aucun  mot  de  la  foi  orthodoxe , qu’ils  n’aïeqt  enièigné  ' 
avec  une  entière  liberté  en  nôtre  prcfencc  : Dieu  en  eft 
témoin  ; 3c  que  nous  n’aurions  pas  été  un  moment  dans 
leur  communion,  fi  nous  ne  les  avions  vu  marcher  • 
droit  dans  la  foi. 

Il  s’en  plaint  encore  plus  fortement  à S.  Eufebe  de 
Samofatc  , lui  écrivant  pendant  ion  exil  ; Vous  pouvez 
compter  , dit  il , que  vous  avez  parlé  aux  occidentaux, 
aïant  oiii  le  récit  de  nôtre  frere  Dorothée.  Quelles  lettres 
faudra- 1- il  lui  donner  à fon  retour  ? Pour  moi  , ce  mot 
de  Diomède  me  vient  enl’efpritiTu  ne  devois  pas 
prier  Achille,  il  eft  trop  fier.  En  effet  les  gens  glorieux, 
quand  on  les  date  , n’en  deviennent  que  plus  infolens< 

Si  le  Seigneur  s’appaife  envers  nous , de  quel  autre  fup^ 
port^  avons- nous  befbin  > Si  (a  colcre  continue  , quel 
Iccours  pouvcïos  nous  attendre  du  fafte  d’Occident?  Ils 
font  prévenus  des  faux  fou pçons  , &:  font  maintenanp  ‘ 
ce  qu'ils  ont  fait  touchant  Marcel.  Ils  s’irritent  contre 
ceux  qui  leur  difent  la  vérité , & ils  affermüïèm  l’inerefie. 

Pour  moi  je  youdrois  écrire  à leur  chef  fans  fo/nné  dé 
lettre  generale  ; & fans  entrer  dans  les  affaires  de  réglife , 
lai  marquer  feulement , qu’ils  ne  favent  point  la  vérité 
de  ce  qoifepai&  parmi  nous,  ni  ne  prennentle  chemin 
4c  s en  inibruire  ÿ qu'il  ne  faut  pas  infulter  à ceux.qut 
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^ font  abatus  par  la  ‘tentation  , ni  prendre  pour  dignité 
l’orgueil  : péché  capable  tout  feul  de  nous  rendre  en- 
nemis de  Dieu.  Ce  que  S.  Bafile  dit  ici  que  les  Occi- 
dentaux affermiflent  1 herefic  , ne  peut  marquer  aucun 
foupçon  de  leur  doébrine  : il  a fouvent  rendu  témoigna- 
ge à la  pureté  de  leur  foi  : il  veut  dire  feulement  que 
leurs  prevemic^s  contre  les  défenfeurs  de  la  foi  catho- 
lique , comme  S.  Melece  & S.  Eufebe  , donnoient  urv 
grand  avantage  aux  hérétiques  j & l’ignorance,  dont  il 
* les  aceufe , n’eft  que  l’ignorance  des  faits,  & de  ce  qui 
fe  paiToit  en  Orient.'Cc qu’il  dit  de  dur  contre  le  pape, 
ne  regarde  que  la  perfonne  de  S.  Damafe , qu’il  ne  con- 
s.,  liv.  CTI.  a.  noilToit  que  de  loin  : pour  l’autorité  du  S.  hége  & lane- 
- ’ celTîté  d’y  avoir  recours  , il  la  marque  allez  dans  fes  let- 

tres à S.  Athanalë&'aüx  Occidentaux. 

XXXII.  Dans  la  même  lettre  à S.  Eufebe  de  Samofàte,  S.  Bafile 

?cr(êcuiion  en  - , , , \r  'a  • ' i i-  i 

capp.idoce  par  le  plaint  de  plulieurs  evêques  indignes , établis  par  la 
d fadion  des  Ariens  : ce  qu’il  faut  reprendre  d’un  peu  plus 
i/.'-<î4./i.xo}«.c.  haut. 'Demofthenc vicaire  du  prefet  du  prétoire,  pro- 
‘ tegeoit  les  heretiques  : il  étoit  Chrétien  i mais  tres-mal 
inrtruit , tant  de  la  doétrine  que  de  la  difeipline  , & pre- 
tendeit  regler  fouverainement  toutes  les  affaires  de  l’é- 
glife.  Il  fit  alTembler  au  milieu  de  l’hyvcr  un  concile 
ip  to  P 7,4  » d’heretiques  à Ancyre , métropole  de  Galatie  : Hypfms 
xp.ryp.t7c.D.  luccclTeur  d’Athanafe  y fut  depole  , & onmit  à la  place 
Ecdicius  , qui  embrafla  aulfi-tôt  la  communion  de  Ba- 
filique  évêque  de  Gangrés  en  Paphlagonie  , Arien  dé- 
claré. Demofthene  entreprit  enfuite  Saint  Grégoire  de 
Nylfé  *,  frere  de  S.  Bafile  -,  & donna  ordre  qu’on  le  lui 
amenât  prifonnier,  fous  prétexté  de  quelque  argent  de 
fon  églife  , qu’on  l’accufoit  d!avoir  détourné  j mais  il 
montroit  l’emploi  que  fonpredecelTeuren  avoir  fait,  & 
Ie$  évêques  de  la  province  témoignoiçnc  quc.ks.crçfo-, 
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fiers  de  l’egllfe  c'toient  prêts  d’en  re'pondre.  S.  Grégoire  ^ 

dé  Nyflè  ne  fut  pas  pris  y & abandonna  le  païs:  on  niie 
à fa  place  un  mifcrablc  efclave  , aufli  corrompu  dans  la 
foi  que  ceux  qui  l’ordonncrent.  S.  Grégoire  de  Nazianze 
écrivit  plufieurs  lettres  de  fa  retraite  de  SeleucieàS.Grc< 
goire  de  Nyfle,  pour  le  confoler  pendant  cette  perfe- 
cution , qui  fut  le  plus  bel  endroit  de  fa  vie.  Car  les  égli- 
fes  voiHnes  l'appelloienc  pour  les  pacifier  & les  regler.  > 

Demofthene  vint  enfuite  à Cefarée , où  il  fournit  tous 
les  êcclenafliques  aux  charges  publiques,  malgré  leurs 
privilèges.  Puis  il  pafTa  à Sebafle , où  il  traita  de  même 
ceux  qui  étoient  de  la  communion  de  Saint  Baflle.  On  ^ 
exerça  de  grandes  violences  contre-eux  , & un  de  ce 
clergé  nommé.  Afclepius  fut  battu  fi  outrageufement 
qu’il  en  mourut.  Deraollhene  indiqua  enfuite  à Nyfle  un  i<4; 
concile  d’évêques  Ariens  de  Galatie  & de  Pont  j de 
Nyfle , ils  allèrent  à Sebafte  , pour  s’unir  à Eufthathe  , 
qui  les  y avoit  invitez  par  une  députation  folemnelle  , 

& qui  les  receut  avec  tous  les  honneuts  ppflibles  ; ils  y 
tinrent  l’aflemblée,  ils  prêchèrent,  ils  offrirent  le  S.  fa- 
orifice , & diftribuerent  l’euchariflie  : enfin  Euftathe  leur 
tlonna  toutes  les  marques  de  communion,  fans  pouvoir 
obtenir  qu’ils  le  reconnuflent  pour-évêque,  parce  qu’il 
avoit  été  depofé  par  les  chefs  du  parti  au  concile  de  C. 

P.  en  560.  Demolthene  troubla  aufli  l’églife  de  Doares 
bourgade  de  la  Cappadoce  , autorifant  les  Ariens  à y 
mettre  pour  évêque  un  efclave  fugitifj  & cela  par  les 
intrigues  d’une  femme  fans  religion. 

Cependant  Tlieodote  évêque  de  Nicopolisétoir  mort, 

& Demofthene  avoit  eflaïé  de  perfuader  à cette  églife 
de  recevoir  un  évêque  de  la  main  d'Euftathe  ; mais  elle 
Je  refufa  courageufement.  Les  évêques  Ariens  qu’il 
avoit  aflemblez  à NyflTe , entreprirent  avec  Euftathe  de. 
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)iS^  Histoirb  Ecclesiastique. 
renverfer  la  foi  Catholique  à Nicopolis , & n’y  re'iifllrent 
A-  pjj  naietix.  Mais  ils  gagnèrent  Fronton  prêtre  de  cette 
ville  , qui  avoir  toujours  paru  pur  dans  (à  foi  & pieux 
dans  fes  mœurs:  il  trahit  alors  la  vérité  qu’il  avoii  foutenuë 
auparavant , & fe  livra  aux  Ariens , pour  être  évêque  de 
Nicopolis.  Audi  tôt  il  devint  l’horreur  de  toute  i’Arrae- 
tf. nie  j & le  bruit  de  là  cheute  fe  répandit  promptement 
dans  les  provinces  voifînes.Le  peuple  deNicopoIis  l’aban- 
donna , St  alla  tenir  les  alTemblées  en  pleine  campagne  : 
il  n’y  eut  qu’un  ou  deux  ecclefiaftiques,  qui  demeurèrent 
dans  l’églile  avtc  Fronton.  Pour  retenir  le  peuple,  il  pro- 
mit de  ne  fe  point  feparer  de  la  foi  catholique.  Quelques- 
uns  en  furent  ébranlez  , &:  quelques  ecclefiaftiques  en  é- 
crivirent  à S.  Baflle.  Il  les  exhorta  à fouffrir  ce  commence- 
ment de  perfecution , fe  fouvenant  qu’ils  étoient  les  en- 
fans  des  confefTeurs  & des  martyrs;  il  leur  recommande 
Pg  ggj,  aucunement  aux  paroles  de  Fron- 
ton , & déclaré  qu’on  ne  peut  le  reconnoître  pour  évê- 
que , ni  pour  clercs  ceux  qu’il  a ordonnez.  Cette  perfe- 
cution devintenfuitefurieufe.  Car  le  peuple  fut  diflipé,  • 
x;.  „o.  le  clergé  mis  en  fuite,  les  maifbns  pillées , la  ville  rendue 
deferte  , tout  le  pais  ruiné  ; il  y eut  même  des  perfonnes 
. qui  fouffrirent  des  coups  & d’autres  outrages.  S.  Baflle 

follicitoir  les  magiftrars  prefens  , & écrivoit  aux  amis 
qu’il  avoir  à la  cour , pour  reprimer  fes  delordres. 
xxxiir  Pemenius  évêque  de  Satale  étant  venu  à Nicopolis 
TranfiaMon  d*Eu-  confoler  cette  églife  affligée  , ne  trouva  point  de  meil- 
{,.e.  leur  moien  de  la  ioutemr  , que  de  lui  donner  un  eve- 

SHf.uv.xrt.  ».  ^^jg  catholique  ; & propofa  d’y  transférer  Euphronius 
natif  de  Nicopolis  même , & alors  évêque  de  Colonie , 
petite  ville  dans  l’extrémité  del’Armenie.  Cette  tranfla- 
tion , quoique  contraire  aux  canons , fut  approuvée  par 
*/•  '>3-  {ous  les  évêques  & par  Içs  magiftrats  de  Nicopolis  , & 

Pemenius 
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Pctncnius  en  prefTa  l’execution , pour  nepas  donner  aux  

heretiques  le  loifir  de  l’empêcher,  S^Banlc  approuva  (à'  - - 

conduite,  & en  écrivit  au  clergé  deNicopolis  en  ces  ter- 
mes : Quand  les  faintsagilTentfans  avoir  aucun  motif  hu- 
main  devant  les  yeux,  ni  fe  propolcr  aucun  intereft  par-  „ . . 

ticuiier , mais  feulement  le  bon  plaidr  de  Dieu  i il  eft  clair 
que  c’eft  celui  qui  conduit  leur  cœur.  Et  lors  que  des 
hommes  fpiritueis  ouvrent  un  avis , & que  le  peuple  fîdele 
le  fuit  d’uncommun  confentemenr,  qui  peut  douter  qu’il 
ne  vienne  de  N.  S.  Il  en  écrivit  aufli  aux  magiflrats  de 
Nicopolis  -,  & commence  fa  lettre  par  ces  paroles  ; La- 
dilpoficion  des  églifes  fe  fait  par  ceux  à qui  leur  gouver- 
nement eft  confié  ; mais  elle  eft  confirmée  par  les  peuples. 

L’églife  de  Colonie  ne  pouvoir  fe  refoudre,  à perdre 
fon  pafleur  j & quelques-uns  menaçoient  de  fe  fcparer 
de  leglife  , & de  porter  cette  affaire  aux  tribunaux  fè- 
culiers.  Ils  en  écrivirentà  S.  Baflle , quiblâma  ceux  qui 
faifoient  de  telles  menaces , loüant  au  refte  le  zele  qu’ils 
témoig  noient  pour  leur  évêque  : pourveu  qu’il  fût  mo- 
déré , & qu’il  ne  s’opposât  pas  à ce  que  les  évêques  a- 
voient  fait  par  l’ordre  de  Dieu , pour  le  bien  co/nmun  de 
la  province.  Il  promet  qu’Euphronius  ne  les  abandonnera 
pas,  & qu’en  gouvernant  l’églife  de  Nicopolis , ilconti-  - . „ . 
nuera  de  prendre  foin  dç  la  leur  : il  foûtient  même  que 
cette  tranflation  leur  eft  avantageufe  , parce  que  fi 
Nicopolis ’étoit  au  pouvoir  des  ennemis  de  l’églife  . 

Colonie  ne  fè  pourroit  foûtenir.  En  même  tems  il  ex-  Ef.iff-f.fjt.  x, 
hortoit  le  clergé  de  Nicopolis  à ne  pass’offenfêrdel’op- 
pofltion  des.ndeles  de  Colonie  : parce  que  les  plus 
petits  fè  croient  aifément  méprifez;  & .que  le  dépit  les 
pourroit  porter  à des  extrémitez  , que  le  malheur  dtt 
tems  rendroit  dangereufes.  C'eft  ainfi  que  S.  Bafîle  aun 
corifa  la  tranflation  d’Euphronius. • 
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A%fopJdê  s y *^*’°‘*  foufFroic  les  ci- 

Bifilc  contre  EuC-  lomnies  qu’Euftacbe  de  Sebafte  répandoic  contre  lui , 
s“^i.  xfi.  s.  4<.  buis  fe  défendre  <^ue  par  le  (Ilence,  ôc  par  quelques  lec- 
. très  particulières  a Tes  amis.  Enfin  il  crut  qu’il  étoittems 
tf  7,  f.  *»j.  *.  parler , & de  fe  juftifier  publiquement.  Scs  ennemis 
if.  to.  f.  900.  c.  loin  de  s’appaifer  , ne  faifbienc  que  s’irriter  de  plus  en 
plus  contre  lui,  & ne  ceflbient  de  le  difiamer  : quand  il 
avoit  de'cruic  une  de  leurs  calomnies,  ils  en  inventoienc 
une  autre  , pour  ne  paroître  pas  le  haïr  (ans  fujet.  Ils 
l'aceufoient  fauflèment , tantôt  de  croire  trois  dieux  , 
tantôt  de  ne  croire  qu’une  perfonne  ; puis  ilsreprenoient 
ce  qu’il  difoit  efieéhvement  avec  l’églilc  catholique  , 
qu’il  y a en  Diea  trois  hypoftafes , & une  bonté , une 
puiïTance , une  divinité.  Leur  extérieur  de  pieté  donnoit 
créance  à leurs  calomnies  ; & l’on  attribuoit  Ton  filence 
^^.^yf'.i^.p.  à lafoibleffede  fa  caufe.  Il  fevoïoit  fameux  malgré  lui, 
mais  en  mauvaife  part , & étoit  odieux  aux  gens  de  bien 
prévenus  par  (es  adverfaires.  Il  crut  donc  devoir  enfin 
parler , &c  fe  prévaloir  des  mauvailès  démarches  qu’ils 
venoient  de  faire , en  (è  joignant  aux  A tiens  & au  vU 
Caire  Demofthene  \ & il  commença  à écrire  contre 
Eufiathe  environ  l’an  376.  11  publia  une  apologie  adref> 
(eeàeous  les  fideles,  qdi  fe  trouve  entre  (es  lettres.  Il  dit 
qu’au  commencement  de  fa  converfion  aïane  veu  les 
(olitaires  d’Egypte , & eftant  touché  de  leur  exemple,  il 
fouhaita  de  les  imiter  : & trouvant  en  fon  païs  des  gens 
qui  leur  refièmbloient  à l’exterieur  par  la  pauvreté  de 
leurs  habits , c’étoic  Eulfathe  8c  (es  difciples , U en  con* 
ceutunc  haute  opinion , 8c  crut  avantageux  de  s’attacher 
à eux;  malgré  tous  ce  qu’on  lui  difoit  pour  l’en  détour- 
ner, 8c  qu’il  pfenoit  pour  des^  médifances.  Qgaad  il  fut 
évêque,  il  commença  à s’appercevoir  de  leurs  artifices, 
par  les  efpions  qu’ils  lui  donnèrent , (bus  pretexre  de  le 
fervir  dans  fes  fonéUons  : enforte  qu’il  en- vint  àfc  défier 
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prerque  de  tout  le  monde.  Us  i’atuquerenc  fur  k foi , An.  376. 
jufques  à deux  fois  ; mais  ils  le  crouverenc  toujours  fer- 
me dans ladodrine  qu’il  avoic  apprife des  l’enfance,  ôc 
reçue  de  fa  mere&de  Ton  aïeule  ^acrine;  & il  les  défie 
de  lui  montrer  qu’il  ait  jamais  varié , ni  qu’il  ait  enfei- 
gné  aucune  erreur , foie  dans  Tes  écrits , (oit  dans  les  dil^ 
cours  publics  ou  particuliers. 

Le  capital  de  l’accufation  étoit  qu’Apollinaire  avoit  Kh<-9t 
enfeigné  en  Syrie  une  mauvaife  doéfrine , & que  S.  Ba- 
ille lui  avoit  écrit  une  lettre  il  y avoit  plus  de  vingt  ans. 

Par  confequent , difoit  Euftathe , vous  êtes  dans  (a 
communion  & complice  de  Ton  crime.  Comment  favez- 
vous , répond  S.  Bafile , que  cette  lettre  elf  de  moi  ? quand 
elle  en  îeroit , d’ou  paroît-il  que  cet  écrit  qui  vous  efi; 
maintenant  tombé  entre  les  mains  , (oit  du  même  tems 
que  ma  lettre, & de  celui  à qui  elle  eft  adrefiee  ? quelle 
preuve  y a-t-il  que  je  fois  dans  Tes  fentimens  i Interro. 
gez-vous  vous-même  , combien  de  fois  m’eftes-vous 
venu  voir  dans  ma  retraite  , fur  le  fleuve  Iris , en  pre- 
fènee  de  mon  frere  Grégoire  î combien  de  jours  avons- 
nous  pafTez  chez  ma  mere , nous  entretenant  jour  & nuit 
en  bonne  amitié  > & quand  nous  allâmes  enfemble  voir 
le  bien  heureux  Silvain  de  Tarfe  , ne  parlâmes-nous  pas 
de  cette  matière  pendant  tout  le  voïage  ? A Eufinoé  , 
quand  vous  m’appellâtes  étant  prêt  à partir  pour  Lam- 
pkque  avec  plufieurs  évêques  , ne  parla  t-on  pas  de  la 
foi  ? vos  écrivains  en  notes  n’étoient  ils  pas  toujours  au- 

frés  de  moi , pour  écrire  ce  que  je  leur  diâois  contre 
herefie  ? les  plus  iideles  de  vos  dilciples  n’étoient-ila 
pas  toujours  avec  moi  ? Quand  je  vifitois  les  monaiUres 
de  nos  frères , & que  je  paflbis  avec  eux  les  nuits  en  priè- 
res , nous  entretenant  conqnuellement  des  chofes  de 
Dieu  fans  difputer  ; ne  montrois-je  pas  nettement  mea 
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5^1  Histoire  Ecclesiastiq^oe. 
{èntimens  ? comment  une  fi  longue  expérience  n’a-t-ellc 
pas  prévalu  fur  un  foupçon  fi  Icger  ? N ai  je  pas  tou- 
jours tenu  le  même  langage  ? Si  ce  n’eft  qu’avec  le  tems 
j’ate  ajouté  quelque  choie  à mes  connoiiTances  impar- 
faites. D'ailleurs  chacun  doit  répondre  pour  foi.  Je  ne 
fuis  ni  le  maître  ni  le  diiciple  d’Apollinaire  : & fi  l’on 
répondoit  pour  un  autre , il  feroit  plus  jufte  d’imputer  la 
doélrine  d’Arius  à icsdifciples,  & la  doélrine  d’Actiusà 
fon  maître.  C’eft  qu’Euftathe,  comme  S.  Bafile  explique 
ailleurs  , avoir  été  diiciple  d’Arius , & des  plus  iideles , 
lors  qu’Arius  étoit  le  plus  en  crédit  à Alexandrie  i & de- 
puis il  avoir  été  le  maître  d’Aëtius.  S.  Bafile  découvre 
enfin  la  véritable  caufe  de  la  rupture.  C’efi,  dit-il , que 
ces  honnêtes  gens  croient  que  nôtre  communion  leur 
eil  unobfiacle  , pour  reprendre  leur  puiifance  : àcaufe 
de  la  confeifion  de  foi  que  nous  leur  avons  fait  iouf- 
crire , & qui  leur  pourroit  nuire  auprès  de  ceux  qui  ibnt 
maintenant  en  autorité  : c’efi-à-dire  des  Ariens  ; & il 
parle  de  ce  qui  s’étoit  paifé  entre  lui  & Euftathe  à Ni- 
copolis  trois  ans  auparavant.  Telle  eft  l’apologie  de  S. 
Bafile  -y  à laquelle  il  renvoie  le  prêtre  Genethlius , lui 
écrivant  fur  le  même  fujet. 

Il  écrivit  auffi  aux  moines  qui  étoient  fous  fa  conduite, 
infifiani  fur  les  variations  d’Euftathe  , qui  s'attachoic 
toujours  aux  plus  puifians.  Ceux  , dit-il , qui  ont  écrie 
ces  lettres  fameules  contre  Eudoxe  Sc  tout  fon  parti , & 
qui'  les  ont  envolées  à toutes  les  églifès  , exhortant  à 
fuir  leur  communion  & proteftant  contre  les  fentences 
par  lefquelles  ils  étoient  depofez  , comme  portées  par 
des  heretiques  : il  parle  de  ce  qui  s’étoit  paifé  à C.  P.  en 
j6o.  ceux-  là  mêmes , continue-  t’il , (ont  maintenant  avec 
eux.  Ils  ne  le  peuvent  nier  ,puifqu’ils  ont  embraifé  leur 
communion  à Ancyre.  11  parle  du  concile  aifemblé  pa( 
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Deraofthene.  Demandez- leur , ajoute- t-il , (îBafile  qui  A N.  576. 
communique  avec  Ecdicius  eft  maintenant  orthodoxe. 

Pourquoi  donc  en  revenant  de  Dardanie , renverferent 
ils  les  autels  pour  drefler  les  leurs  ? & pourquoi  parcou- 
rent-ils encore  les  e'glifes  d’Amafee  & de  Zele , pour  y 
ordonner  de  leur  autorité  des  prêtres  & des ‘diacres  > 

S’ils  communiquent  avec  eux  comme  orthodoxes , pour- 
quoi les  pourfuivent-ils comme  heretiques  ? Enfin  il  ex- 
horte (es  moines  à fe  tenir  en  repos  fans  entrer  dans  ces 
difputes,  ni  fe  laiflèr  prévenir  contre  perfonne. 

il  écrivit  àl'églife  d Evaiic  une  lettre  , où  il  dit  qu’il  e?.  7»  /- 1«- nj 
n’y  avoit  pas  encore  tout  à fait  dix  fept  ans  depuis  le 
concile  de  C.  P.  & comme  il  avoit  été  tenu  au  commen- 
cement de  l’an  360'.  cette  date  marque  la  fin  de  l'an  376. 

La  lettre  finit  ainh  : Demeurez  dans  la  foi  : confiderez 
tout  le  monde , & voiez  combien  eft  petite  cette  partie  ^ 
malade.  Tout  le  refte  de  l’églife  , qui  a receu  l’évangile 
depuis  une-excrêmité  jufques  à l’autre  , conferve  la  doc- 
trine (aine  & incorruptible.  Il  parle  ainft  fous  Valens , 
lors  que  l’Arianifmetriomphoit  en  Orient.  On  rapporte  a»»/,  i».#.  <:*« 
au  même  fujet , c’eft-à-dire  aux  calomnies  d’Euftathe , 
une  homelie  de  S.  Bafîle  , contre  ceux  qui  l’accufoienc 
d’admettre  trois  dieux.  Il  n’y  parle  point  contre  fes  ca- 
lomniateurs : il  fe  contente  d’abord  de  fe  plaindre  en 
general  fort  tendrement  , que  la  charité  & l’union  ne 
régné  plus  dans  l’églife comme  autrefois.  Enfuite,  il  ex- 
plique fa  doélrine  , & apres  avoir  protefté  contre  cette 
calomnie  de  trois  dieux , il  ajoute  : Si  c’eft  parce  que  je 
ne  rejette  pas  le  S.  Efprit,  &que  je  ne  les  mets  pas  au 
rang  des  créatures , que  ^ fouffre  cette  calomnie  ne  me 
faites  point  dire  ce  que  je  ne  dis  pas  : dites  nettement 
que  c’eft  moi  qui  anathematifè  ceux  qui  difent  que  le  ■ 

Efprit  eft  créature.  Je  reçois  cette  aceufation  : jem’ex- 
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pofe  pour  ce  fujec  au  feu,  au  iranchanc  des  épe'es , atrg 
roües , aux  courmens  : je  les  recevrai  avec  la  même  aflii- 


rance  que  les  martyrs  qui  repofenc  ici.  Il  parloir  à une 
felle  de  martyrs  dans  une  allemble'e  d’évêques. 

XXXV.  L’hypocrifie  d'EuHathe  fut  enfin  reconnue  de  con- 
grcs.  damnee  au  concile  de  Gangres  ^ dont  on  ne  lak  pas  le 

= mais  comme  S.  Bafîle  n’en  parle  point , il  eft  vrai- 
tiùi.  sined.  i,m.  femblable  qu’il  ne  fut  tenu  qu’aprés  toutes  ces  lettres 
Se.c  I.I.  e.  14.  fur  la  fin  du  régné  de  Valens  ; & peui-eftre  apres  la  mort 
r-  414-  B.  j : car  ce  concile  eft  plutôt  contre  fes  dilciples 

que  contre  lui  même  -,  & S.  Epipdiane  dans  Ton  livre  des 
herefies  écrit  vers  l’an  376-  parle  d’Euftathe  comme  d’un 
mort.  Ce  concile  futaflemblé  dans  la  ville  de  Gangres , 


Se<,  I.I.  c.  14. 

414-  B. 


métropole  de  la  Paphlagonie  , & nous  en  avons  vingt 
canons , avec  une  lettre  fynodique , adreftee  aux  évê- 
ques d’ Arménie , qui  contient  en  abrégé  les  caufes  du 
concile  exprimées  plus  diftinélement  dans  les  canons , 
& attribue  nommément  ces  abus  aux  difciples  d’Eufta- 
the.  Les  canons  condamnent  d'anathême,  premièrement 
ceux  qui  blâment  le  mariage  , & quidiient  qu’une  fem- 
'•  me  vivant  avec  fon  mari  ne  peuteftre  fauvéc.  Ceux  qui 
fe  feparent  d’un  preftre  qui  a été  marié  , & ne  veulent 
*'  ’’  pas  participer  à l’oblation  qu’il  a célébrée.  Ceux  quienv 
'■  braffent  la  virginité  ou  la  continence,  non  pour  la  beau- 
'•  *♦  té  de  la  vertu  , mais  pour  l’horreur  du  marine  ^ ou  qui 
»■  *}■  infukent  aux  gens  mariez.  Les  femmes  qui  abandon- 
nent leurs  maris  par  averfton  pour  le  mariage.  Les  pa- 
rens  qui  abandonnent  leurs  enfans  fous  prétexté  de  vie 
afeetique  -,  fans  prendre  foin  de  leur  nourriture  , ou  de 
leur  eonverfîon  à la  foi.  Lcs*enfans  qui  fous  le  même 
pretexte  de  pieté  , quittent  leurs  parens  fans  leur  rendre 
t y,  l'honneur  qu’ils  doivent.  Ceux  qui  enfeignent  aux  cC 
claves  à quitter  leurs  maîtres  & fc  retirer  du  fcxvice  , 
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fous  prétexté  de  pietd.  Le  concile  défend  auffi  de  con-  ^ 
damner  ceux  qui  mangent  de  la  chair  > pourveu  qu’ils  smf.  4 1,«.  j»; 
s’abftiennenc  du  fang , des  viandes  étouffées  & immo-  » 
lées  ; fuivant  la  pratique  qui  s’obfcrvoit  eneore.De  jeûner  «•  •«-: 
le  Dimanche. , ou  de  méprifer  les  jeûnes  de  l’églife  qui 
viennent  delà  tradition.  De  méprifer  lamaifbn  de  Dieu  « 

& les  alTemblées  qui  s’y  font  : de  tenirnles  affemblées  ,, ,, 
particulières  pour  y faire  les  fonélions  ecclefîaftiques  , ^ ^ 
fans  la  prefence  d’un  preftre  & le  confentement  de  l’é-  ' 
vêque.  De  prendre  à fon  profit  les  oblations  faites  à l'é.  «.  7.1; 
glile,  ou  en  difpofèrfàns  le  confentement  de  l’évéque, 

& de  ceux  qu’il  en  a chargez.  De  méprifer  les  agapes  ou  *•  **• 
repas  de  charité , qui  fe  uifoient  en  l'honneur  de  Dieu. 

De  blâmer  les  mémoires  des  martyrs , les  affemblées  qui 
s’y  tenoient , & les  offices  qui  s’y  celebroienc.  Enfin  le  ’ * 
concile  condamne  les  hommes , qui  fous  pretexte  de  vie 
afeetique  , portoienc  un  habit  lîngulier , & condam- 
noient  ceux  qui  portoienc  des  habits  ordinaires  : les  fem-  '' 
mes  , qui  fous  le  même  pretexte , s’habilloient  en  hom> 
mes , ou  fècoupoient  les  cheveux.  L’églife  a aprouvé  de- 
puis , que  les  religieuiès  coupaflènt  leurs  cheveux , & les  ^ 
ufages  ont  varié  félon  les  païs  & les  tems  fur  ces  chofès 
indifférentes  : mais  la  vanité  & l’affeéfation  opiniâtre 
ont  toujours  été  condamnées. 

Après  ces  vingt  canons , le  concile  ajoute  : Nous  or-  «■  tq 
donnons  ceci , non  pour  retrancher  de  l’égiife  ceux  qui 
veulent  s’exercer  à la  pieté , félon  les  écritures  : mais 
ceux  à qui  ces  exercices  font  une  occafion  de  s’élever 
avec  arrogance  au-deffus  de  la  vie  plus  fitnple  ; & d’in- 
troduire des  nouveautez  contre  l’écriture  & les  canons. 

Nous  admirons  donc  la  virginité  , nous  approuvons 
la  continence  5e  la  féparation  du  monde  , pourveu 
que  l’humilité  6c  la  modeflie  les  accompagnent.  Mais 
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nous  honorons  le  mariage  , & nous  ne  méprifons  pas  la 
richefle  accompagnée  de  juftice  & de  libéralité.  Nous 
, loüons  la  fimplicité  des  habits  , qui  font  pour  le  feul 
beloin  du  corps  ; & nous  n’y  approuvons  ni  la  moleffe 
ni  la  curiofité.  Nous  honorons  les  mailbns.de  Dieu  , & 
les  alTcmblés  qui  s'y  font , (ans  toutefois  renfermer  la 

{lieté  dans  les  murailles  : nous  loüons  aulli  les  grandes 
iberalitez  , que  les  freres  font  aux  pauvres  par  le  mi- 
niftere  de  l’églife.  En  un  mot , nous  iouhaitons  que  l’on 
y pratique  tout  ce  que  nous  avr>ns  appris  par  les  divines 
écritures,  & par  les  traditions  apoHoliques.  Ainli  par- 
loient  les  peres  du  concile  de  Gangres. 

Les  Goths  qui  avoientperlecutélcurs  Chrétiens,en 
iesGoihs<ic»ien-  furent  Dunis  par  les  Huns,  quiaïant  palTé  les  palus Mco- 

teut  Ari.:iis.  r,  I ,*  i.r**  ti*'  - i 

Sup.l.  XVI.  ».  4t.  tldes  , les  attaquèrent  & les  dehrent.  Une  partie  des 
jiwm.}.4.ixii.f.  Goths  furnommez  Tervinges  , envoïa  demander  a 
l’empereur  Valens  la  permiHton  de  palTer  le  Danube , 
& de  s’établir  dans  la  Thrace , à condition  de  lervir  dans 
« les  armées  Romaines  : le  chef  de  l’ambaflade  fut  l ève- 

que  Ulfila  , qui  étoit  d’une  tres-grande  autorité  parmi 
les  Goths  , aïant  beaucoup  travaillé  à les  humanifer  Sc 
à les  inRruire  dans  la  religion , & beaucoup  IbufFert  de 
la  part  de  ceux  qui  étoient  encore  païens.  Etant  venu  à 
C.  P.  à l’occafion  de  cette  ambaflàde,  il  conféra  avec  les 
chefs  des  Ariens  : & foit  qu’il  efperâtde  réüflir  en  fa  né- 
gociation par  leur  crédit , (oit  qu’il  fe  laiflàt  clFeéHvemcnt 
perfuader,  il  embralla  leur  parti,  & fut  caule  qué’les 
Goths  s’engagèrent  aulE  dans  l’Arianifme , & le  portè- 
rent enfuire  dans  tout  l’Occident.  Jufques-làils  avoienc 
fuivi  la  doélrine  apoRolique  qu'ils  avoient  receuë  d’a- 
Titfd.  I».  t.nit.  bord  :&  alors  même  ils  ne  fa  quittèrent  pas  entieremenr. 

Car  ceux  qui  les  féduifirent , leur  firent  pafTer  les  diffe- 
rens  des  catholiques  ^ des  Ariens  pour  des  dilputes 

de 
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Je  mots  qui  n’alteroienc’ point  le  fonds  de  làdo^brine.  An.  jtS. 
Ainfi  du  tems  de  Theodorcc  , les  Goths  difoienc  bien 
que  le  Pere  ctoic  plus  grand  que  le  fils  mais  ils  ne  di- 
foient  pas  encore  que  le  fils  fuft  créature  , quoiqu'ils 
communiquafièncavecceuxqui  ledilôient.  CefucUlfila  Wir  r. 
qui  donna  aux  Goths  Tu  fage  des  lettres  , p.ar  des  carac- 
tcrcs  formez  (ur  les  Grecs  , & il  craduific  en  leur  langue 
l’écriture  faince  : nous  en  avons  encore  les  évangiles  im- 
primez , où  l'on  voit  quellq  e’toit  alors  la  langue  des 
peuples  Germaniques,.On  dit  qu'Ulfila'naYojt  pas  tra- 
duit les  livres  des  Rois , de  peur  que  les  guerres  , dont  *• 

ils  font  remplis  , ne  femblafient  autorifer  l'inclination 
aux  armes,  qui  n’éioitquc  trop  violente  chez  les  Gothsi 
Ily  avoir  auflichez  les  GothsdesAudiens,  Car  leur  chef 
aïant  été  relégué :cn  Scydhie  , travailla  à la  cortverfion 
des  barbares , fie  établit  jufques  chez  les  Goths  desmo-i  '«*.  «.  ».44.’ 
nafieres  , où  la-  pureté  des  mœurs  étoit  grande  j & ce  ’ 
qu’iTy  avoir  de  plus  mauvais  , étoit  l’opiniâtreté  dans 
leur  fchifme.  La  plupart  furent  chaflez  d’entre  les  Goths, 
avec  les  catholiques  dans  la  periècution'  de  l’an  37*.  ^ 

- L’ambafTade  que  conduiloic  Ulfila  eut  fon  effet;  & 

, T .-.11-  rt'  ’ Mortdelempe- 

1 empereur  Valcns  accorda  aux  Goths  la  pcrmiflion  de 
s’établir  danS  la  Thrace.  Mais. quoiqu’ils  euffent  été 
ceceus  comme  amis , ils  furent  maltraitez  par  les  offi- 
ciers Romains:,  qui  par  avarice  les  laifferenc  manquer  ‘ ‘ 

de  vivres  j & craignant  leur  dcfefpoir  , en  firent  tuer 
quelques-uns.  Ainfi  tous  les  barbares  fe  réünirent ,’  & 
commencèrent  à piller  la  Thrace  l’an  377.  fous  le  con- 
folat  de  Gratien  & de  Merobaude.  Valcns  en  apric  la 
nouvelle  à Antioche  , & aïant  promptement  conclu  la 
paix  avec  les  Perfes  , il  refblut  de  marcher  à C.  P.  où  iT 
arriva  en  effet  l’année  fuivante  378.  le  trentième  de  Mai  ; 
autrement  le  rroifiéme  des  calendes  de  Juin  , fous  le 
Tome  jy,  ‘ y V 
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confulac  de  Vaieiis  même,  A: le  fécond  de  Valenriraefi. 
En  partant  d’Antioche , il  donna  ordre  de  ceiTer  la  per> 
fecution  contre  les  catholitjues , & de  rappeller  lesévê> 
ques  & les  preftres  exilez , & les  moines  condamnez 
aux  mines.  Alors  les  catholiques  fe  relevèrent  par  toutes 
ks  villes  , mais  particulièrement  à Alexandrie.  Pierre  j 
retourna  avec  les  lettres  du  pape  Damafe  qui  autorU 
foient  (on  dleélion.  On  lui  remit  les  églifes , & onchafla 
l’ufutpateür  Lucius  qui  fe  retira  à C.  P.  efperant  que 
Valons  le  rétablirait  : mais  il  avoic  des  affaires  plus 
importantes. 

Il  avoit  envoïé  devant  Trajan  fieProfuturus  avec  des 
croupes  pour  s’oppofèr  aux  barbares.  Il  y eut  divers 
combats,  U les  Romak»  eurent  quelque  deiavantage. 
Valens  étant  arrivé  à G.  Prô^ta  te  corn  mandement  à Tra> 
jan , & lui  fit  de  grands  reproches  , l'accufant  même  do 
lâcheté  ; mais  Trajan  lui  répondit  : Ce  n’eft  pas  moi , 
Seigneur , qui  ayété  vaincu  , c’eft  vous  qui  avez  aban* 
donné  la  vidoire  , en  vous  armant  contre  Dieu , & pro* 
curant  aux  barbares  (a  protedHon.  Ne  favez-vous  pas 
qui  font  ceux  que  Vous  avez  chafTez  des  églifes , & ceux 
â qui  vous  les  avez  livrées!  A rinthée&Vidlor,  tqusdeux 
capitaines  Uluflres , apurèrent  ce  difeours.  Arinchée  avoic 
été  conful  l'an  371. 11  étoit  homme  de  guerre,  fit  avoir  reiS' 
porté  des  avantages  contre  les  Perfes  : mais  d’aiikurs 
zel^  pour  la  religion  chrétienne  fit  pour  l’églifè  catho.» 
lique.  11  mourut  peu  de  cems  après  aïant  été  baptifo 
à la  mort , fit  S.  Bafile  pour  qui  il  avoic  eu  beaucoup 
d’amitié , écrivit  des  lettres  de  confolation  à fa  veuves 
Nous  avons  auflî  deux  lettres  de  S.  Bafïle  à Trajan , qui 
manquent  l’amitié  qui  étoit  encre- eux.  Sa  femme  Can- 
dide vécut  dans  une  grande  pieté  , fit  éleva  fà  fille  dans 
l’amomr  de  la  virginité  fit  de  la  moïtificacioa.  Le  comtç 
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Terence  auflî  ami  de  S.  BaHle  , avoic  témoigné  qaelque 
tcms  auparavant  la  même  generoHce.  Car  comme  H 
étoit  revenu  d’Armenie , après  avoir  remporté  des  vic- 
toires ; Vaiens  lui  ordonna  de  demander  ce  qu’il  vou^ 
droit.  Terence  lui  prefenta  une  requefle , où  il  lui  de- 
mandoit  d’accorder  une  églilè  aux  catholiques.  L'em- 
pereur aïanc  leu  la  requefte  la  déchira,  & dit  à Terence 
de  lui  demander  autre  chofe.  Terence  ramaÜa  les  piè- 
ces de  fa  requefte,  de  dit  : J’ai  ce  qoe  je  demande  , Set- 
gneur  ; car  Dieu  juge  Tintemion, 

L'empereur  Vaiens  partit  de  C.  P.  pour  aller  au  camp 
l’onzicme  de  Juin  578.  Le  moine  Ilaac  , dont  ta  cellule 
étoit  proche  ,1e  voïant  palTer  avec  là  fuite , lui  cria  : Où 
allez-vous  einpereur  i vous  avez  fait  la  guerre  à Dieu  , 
il  n’eft  pas  pour  vous.  C’eA  lui  quia  excité  contre  vous 
les  barbares.  CelTez  de  lui  faire  la  guerre  , autrement 
vous  n'en  reviendrez  pas , & vous  perdrez  vôtre  armée. 
L’empereur  irrité  , commanda  qu’on  le  mît  en  prilon 
jufq  ues  à Ton  retour , & dit  : Je  reviendrai  & te  ferai 
mourir  , pour  punition  de  ta  faulTe  prophétie,  llàac  ré- 
pondit élevant  la  voix  :Oüi  faites-moi  mourir  ü vous  me 
trouvez  menteur. 

Vaiens  s'avança  julques  auprès  i’AndrinopIe , & ré- 
cent des  nouvelles  de  l’empereur  Gratien  fon  neveu  , 
qui  après  avoir  remporté  de  grands  avantages  fur  les 
Germains  , marchoit  à fon  fecours , Sc  le  priok  de  i’at- 
eendre  : mais  Vaiens  jaloux  des  vidoires  de  ce  jeune 
prince  , le  détermina  à donner  la  bauille  avant 'Iob  ar- 
rivée. Pendant  qu’on  s’y  preparoit , Fricigerne  roi  de» 
Goths  envôia  un  preftre  avec  une  lettre  ,pour  déclarer 
à l’empereur , qu'ils  ne  demandoteM  que  la  peraiifiion 
d’habiter  en  Thrace  avec  leurs  troupeaux  : mais  cette 
«léputation  fut  iàns  effet.  On  en  vint  donc  enfin  à la 
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Ali.  578.  bataille  , le  cinquie'me  des'  idesd’Aouft  , c‘eft-à-dire le 
neuvième  du  mois  : les  Romains  y furent  défaits, à 
peine  fe  fauva-t-il  le  tiers  de  leur  armée.  L’empereur 
lui- meme  y périt  ; mais  on  ne  trouva  point  fon  corps; 
Sc  il  padà  pour  confiant  qu’aïant  été  bleffé  d’un  coup 
de  flèche  , il  fut  porté  dans  une  cabane  qui  fe  trouva 
proche  , fuivi  de  quelques-uns  de  fes  gardes  & de  Tes 
eunuques.  Là  comme  on  le  panfoit , les  ennemis  fans 
favoir  qui  étoit  dedans  voulurent  enfoncer  la  porte  qu’ils 
trouvoient  fermée , les  Romains  tirèrent  fiir  eux  du 
. , haut  de  la  maifon , & les  barbares  pour  ne  pas  perdre  le 
cems  de  piller  ailleurs  , amafferenc  du  bois  , des  falci- 
^ ^ . nés  ôc  de  la  paille  , & brûlèrent  ce  petit  batiment  ôc 
tous  ceux  qui  étoient  dedans  , excepté  un  des  gardes 
de  l’erapereuf  qui  fe  fauva  par  une  feneftre , & raconta 
depuis  la  chofe.  Ainfi  périt  l'empereur  Valens  âgé  de 
prés  de  cinquante  ans,  après  en  avoir  régné  quatorze, 
Thtu  iT.fo/.  quatre  mois  & quelques  jours.  Sa  mort  fi  funefte  fut 
regardée  comme  uue  punition  divine  de  la  perfecution 
qu’il  avoit  faite  aux  catholiques.  Comme  il  ne  laifTa 
point  de  fils , tout  l’empire  revint  à fes  deux  neveux,  & 
toute  l’autorité  à Gratien  : car  Valentinien  n’étoii  pas 
. encore  en  âge  d’agir  par  lui-mcme. 
xxxviit.  Gratien  fut  toujours  fincerement  attaché  à la  foica* 
tholiquc.  Etant  preft  à marcher  au  fecours  de  Valens , 
il  vouloir  fe  munir  d’un  prcfervatif contre  les  mauvaifes 
doélrines  qui  avoient  cours  en  Orient.  Il  s’adrefTa  à 
S.  Ambroiie,  &c  lui  demanda  un  traité  qui  établit  ladU 
vinité  de  J.  C.  S.  Ambroife  compofa  pour  le  fatisfaire, 
I 1 1.  deux  premiers  livres  intitulez  de  la  foi.  Dans  le  pre- 
mier il  montre  d’abord  en  quoi  confifte  la  foi  catholi- 
que , éiabliffant  l’unité  de  la  nature  divine  & la  trinité 
''  des  perfonnes  : il  prouve  la  divinité  de  J.  C.  puis  il  réfute 
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les  principales  erreurs  des  Ariens  : que  le  Fils  fut  diC  A N.  378. 
femblableau  Pcre , qu’il  eût  commencé  , qu’il  fût  créé. 

Il  continue  dans  le  fécond  à montrer  que  les  attributs 
de  la  divinité  conviennent  au  Fils:  il  explique  comment 
il  eft  envoie  par  le  Pere  , comment  il  lui  eft  fournis.^  1. 1. 
comment  il  eil  moindre  : il  diftingue  ce  qui  lui  convient 
comme  Dieu  & comme  homme,  & entre-autres  les  deux  n.  «.y; 

voloniez.  Il  finit  en  promettant  à l’empereur  la  viéloirc  ^ 
fur  les  Goths , dont  il  efpere  que  la  prote«ffion  de  l’é- 
glilè  fera  le  fruit.  Ces  deux  premiers  livres  de  Saint 
Ambroilè  fur  la  foi  , ont  été  fort  célébrés  dans  l’an- 
tiquité. 

Il  y avoir  à peine  trois  ans  qu’il  étoit  évêque,  & déjà 
on  le  regardoit  comme  le  principal  doéfeur  de  l’églile 
latine.  Sa  réputation  s’étendoit  jufques  en  Mauritanie , 

& en  attiroit  des  vierges  qui  venoient  à Milan  recevoir 
le  voile  de  fes  mains.  Il  en  venoit  auflî  des  villes  voifi-  * virginu. 
nés,  de  Plaifance  & de  Boulogne  ; &c’étoit  le  fruit  des 
frequentes  exhortations  qu’il  faifoit  fur  cette  matière. 

Mais  elles  avoient  moins  de  fuccez  à Milan  où  il  pré. 
choit  : plufieurs  feq)laignoient  qu’il  relevoit  trop  la  vir- 
ginité ; & les  meres  enfermoient  leurs  filles  , de  peur 
-quelles  n’afilüafient  à fes  inflruéfions  , ou  qu’elles  n’al-  - . 
lalTent  fe  confacrer  entre  les  mains.  Les  difeours  qu’il 
avoir  fait  fur  cette  matière  aiant  eu  tant  de  fuccez  , 
faime  Marcelline  fa  Iceur  qui  avoir  depuis  long  teras 
fait  vœu  de  virginité  à Rome , l’en  félicita  par  lettres  : • 

& le  pria  de  les  lui  envoier  , puifqu’elle  ne  pouvoir  le 
venir  entendre.  Ce  fut  donc  à fa  priere  qu’il  recüeilli?  . 
en  trois  livres  intitulez  , des  vierges  , les  fermons  qu’il 
avoir  fait  fur  ce  lujet  : dont  le  premier  contient  l’éloge 
de  fâinto  Agnès , parce  qu’il  fut  prononcé  le  jour  de  fà  . , 
fefte.  Il  y marque  que  les  vierges  de  Boulogne  étoienc 
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an  nombre  de  vingt  -,  qu’elles  travailloient  de  leur» 
mains , non  fèulemenc  pour  vivre  , mais  pour  faire  de» 
liberalicez^  & quelles  avoiens  un  zele  & une  indullric 
{Inguliere  , pour  attirer  d'autres  filles  à cette  fainte  pro- 
fefhon.  Il  exhorte  les  filles  à fe  confacrer  même  malgré 
leurs  parens.  Dans  le  troifie'me  livre,  il  rapporte  le  dis- 
cours que  le  pape  Libère  avoit  fait  à fainte  Marcelline, 
en  lui  donnant  l'habit  de  vierge  dans  Féglife  de  Saint 
Pierre  le  jour  de  Noël.  Elle  ne  vivoit  pas  en  commu- 
nauté , mais  avec  lès  parens  , comme  plufieurs  vierge» 
en  ce  tems.là.  Elles  avoient  à l e'glilè  leur  place  fèpare'e 
par  des  planches  , & on  y voïoit  des  Sentences  de  l'é- 
criture fur  les  murailles  pour  leur  inftrttélion. 

Le  livre  des  veuves  fuivit  peu  de  tems  apres  ,à  Foc- 
cafion  d'une  femme , qui  fous  prétexte  qu’il  Favoit  exhor- 
tée à quitter  le  deuil , & à le  confoler  de  la  mort  de  Ion 
mari , avoir  voulu  fe  remarier  aïant  déjà  des  filles  ma- 
riées. Il  y releve  Findecence  de  ces  mariages  : mais  iï 
prend  grand  foin  de  déclarer  , qu’il  ne  condamne  point 
les  fécondés  noces  : comme  dans  les  livres  des  vierges, 
il  ne  manque  pas  détablir  la  (ainteié  du  mariage.  Dan» 
le  livre  des  veuves,  il  parle,  ainfi  de  Finvocation  de» 
laints  : Il  faut  prier  les  an^ges  , qui  nous  Ibnt  donnez 
pour  nôtre  garde  : de  les  martyrs,  dont  les  corps  lênv 
Lient  nous  eftré  des  gages  de  leur  proceâion  : ils  Ibnc 
les  infpedleurs de  nôtre  vie  & de  nos  aélions.  S.  Ambroife 
écrivit  un  peu  après  un  traité  de  la  virginité  t ou  il  lè 
défend  etmtre  ceux  qui  l’accufoiem  de  la  perfuader , Sc 
*de  défendre  le  mariage  aux  filles  confacrées  à Dieu.  U 
'avoüe  hautement  le  fait  ; mais  il  montre  que  la  virgi- 
nité n’eft  ni  mauvaife , ni  nouvelle  , ni  inutile.  On  le 
plaint , dit- il , que  le  genre  humain  va  manquer.  Je  de- 
mande , qui  a cherché  une  femme  fans  en  trouver  , 
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qnetlé  ^crrc  ou  quel  mcarrre  on  aveu  pour  une  vier- 
ge ? ce  lonc  des  fuites  <iu  mariage  de  tuer  l’adulcere , de 
faire  la  guerre  au  ravifleur.  Le  nombre  des  hommes  eft 
plus  grand  dans  les  lieux  où  la  virginité  eft  plus  eftime'e. 
Informez-vous  combien  leglifc  d’Alexandrie  , celles  de 
tout  l’Orient  & d'Afrique  ont  accoutume'  de  confacrer 
<le  vierges  tous  les  ans  : il  y en  a plus  que  ce  pafs-ci  ne 
produit  d’hommes. 

Les  ravages  des  Goths  dans  laThrace  & dansTlllyrie  ^ 
s’étendirent  jufques  aux  Alpes , & donnèrent  matière  à broi^. 

S.  Ambroife  d’exercer  fà  charité.  11  s’appliqua  à racheter 
les  captifs  , Sc  y emplo’ia  meme  les  vafes  de  l'égli^ , 
qu’il  nt  brifer  & fondre  pour  cet  effet  : mais  feulemens 
ceux  qui  n’éioieiic  point  encore  confàcrcz  , refervanr 
ceux  qui  l’écoicnt  pour  un'plus  grand befoin.  Les  Ariens  HuLt.a. 
lui  en  firent  un  reproche,  dont  il  ne  fe  défendit , qu'en 
foûtenant  qu’il  étoit  plus  avantageux  de  conferver  à 
Dieu  des  âmes  que  de  l’or.  Car  en  rachetant  ces  captifs, 
on  ne  fauvoit  pas  feulement  la  vie  aux  hommes  ôc  l’hon- 
neur aux  femmes  ; mais  la  foi  aux  enfans  & aux  jeunes 
gens  , qu’ils  auroient  contraint  de  prendre  part  à leur 
idolâtrie.  S.  Ambroife  dit  à cette  occaflon  : L’églife  a de  ' 
l’or  non  pour  le  garder  , mais  pour  le  diftribaer&  fub->. 
venir  aux  necefutez.  Et  enfùite  : Je  reconnois  que  le  ' \ 
fang  de  J.  C.  répandu  dans  l’or  ’n’y  a pas  feulement  bril- 
lé, mais  qu’il  y a encore  imprimé  la  vertu  de  la  rédem- 
ption. On  voit  ici  ce  qu’il  croïoit  de  la  liqueur  conte- 
Buë  dans  le  calice  : on  voit  qu’il  y avoit  des  vafes  con. 
'fâcree  , & d’autres  qui  ne  l’étoienc  pas  : on  voit  enfin 
que  les  églifès  éioient  richement  fërvies , puis  qu’il  ne  ^ 
parle  que  de  vafes  d’or. 

En  cette  même  occaflon,  comme  les  peuples  d’illyde 
fu'iaoc  les  barbares  fe  reckoieoc  en  kaiie , S.  Ambroife 
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écrivit  à Conftantius  nouvel  évêque  de  la  Romagne  ; 
& entre  pludeurs  inRruélions  qu'il  lui  donna , il  l’avertit 
de  redonner  de  ^arde  de  ces  Illyriens  la  plupart  infeélez 
de  i’Arianifme , a caufe  de  Valens , d’Urface  & des  au- 
très  évêques  heretiques  qui  y avoient  fi  long-rems  régné. 
Il  lui  recommande  donc  de  ne  pas  permettre  qu'ils 
aprochent  des  fideles.  Il  ajoûte  que  la  vigueur  de  la 
(agefTe  eft  de  ne  pas  croire  légèrement  ; & toutefois  il 
veut  que  ConRantius  foit  facile  a recevoir  ceux  qui  vou- 
dront’rcvenir  , pour  ne  les  pas  éloigner  : mais  que  fans 
s’y  fier  entièrement,  il  leur  laiflc  croire  qu'il  eft  content 
d'eux.  Je  vous  recommande  , dit- il , l'églife  de  Forum 
Cornelii  : on  croit  que  c’eft  Iraola  j afin  qu’étant  voifin , 
vous  la  vifitiez  fouvent , jufques  à cesiqu’on  y ordonne 
un  évêque.  L’occupation  que  me  donne  l’aprochc  du 
carême , m’empêche  de  me  tant  éloigner.  Cette  occu- 
pation du  carême  étoit  fans  douté  1 inftruélion  des  ca- 
tecumenes.  Il  s’y  appliquoit  tellement , qu’au  tems  de 
fa  mort  cinq  évêques  purent  à peine  remplir  ce  qu’il 
avoit  accoûtumé  de  faire  feul. 

Vers  le  même  tems  il  perdit  Satyre  fbn  frere,fur 
qui  il  s’étoit  déchargé  du  foin  de  toutes  (es  affaires  tem- 
porelles. Satyre  voulut  pafTer  en  Afrique  , pour  faire 
paier  un  nommé  Profper  , qui  s’aplaudiflbit , dit  S.  Am- 
broife , croïant  que  mon  facerdoce  lui  feroit  une  occa- 
fion  de  ne  me  pas  rendre  ce  qu'il  m’a  voit  pris.  Satyre  s’é- 
tant embarqué  en  hyver  & dans  un  vieux  bâtiment,  fit 
naufrage  & penfa  périr.  Il  n’étoit  pas  baptifé  , Sc  pour 
ne  pas  mourir  entièrement  privé  de»  SS.  myfteres,  c’eft- 
à dire  l’euchariftie,  il  la  demandaàceux  quiétoient  bap- 
tifez.  Mais  comme  il  n’étoit  pas  permis  même  de  la  voir 
à d’autres  qu’aux  fidèles  ; il  la  fit  enveloper  dans  un 
orarium  : c’éioit  une  cfpcce  de  long  mouchoir , que  les 
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Romains  porcoienc  aucol  en  ce  tems-là.  II  le  prit  fur 

lui  y fe  jetca  ainfl  dans  la  mer  fans  chercher  de  planches 

pour  fe  foûcenir , & arriva  le  premier  à terre.  On  voit  ici 

que  les  Chrétiens  portoienc  avec  eux  l'eucharidie  dans  r.artt.ui.é^ 

les  yoiagcs  , & la  regardoient  comme  un  prefervatif 

dans  les  périls.  Satyre  étant  échappé  de  celui-ci , ôc  per- 

fuadé  que  le  facrement  qui  i’avoit  ainH  protégé , lui  fe- 

roit  bien  plus  utile  quand  il  le  reccvroit  au  dedans , fe  "• 

Î>reiTa  de  fe  faire  baptifer.  Il  fit  donc  venir  l'évêque  du  •.  47> 
ieu , & pour  s'alTurerdefa  foi , il  lui  demanda  s’il  com- 
muniquoit  avec  les  évêques  catholiques , c'eft-à-dire 
avec  l’églife  Romaine.  Ainfi  parle  S.  Ambroife  , de  qui 
nous  tenons  tout  ce  récit.  Satyre  trouva  que  l'églilè  de  ce 
lieu  étoit  du  Ichifme  de  Lucifer  ; apparemment  c’étoit 
en  Sardaigne.  £t  il  aima  mieux  s’expofer  à la  mer  encore 
une  fois  , que  de  recevoir  le  baptême  de  la  main  d’un 
fchifmatique  , quoique  ce  fchiime  ne  fut  accompagné 
d’aucune  erreur  dans  la  foi.  Etant  abordé  en  pais  de  ca-  «.41. 
tholiques,  il  receut  la  grâce  du  baptême , &lacon(èrva 
jufquesàfa  mort.  Il  fe  propofa  même  de  garder  la  conti-  ~ 
nence  : mais  il  en  failoit  un  fecret  à fon  propre  frere. 

Il  mourut  à fon  retour  à Milan  entre  les  bras  de  S.  Am-  ■* 
broife&  de  fainte  Marcelline,  &leurlai{faladifpontion  *-  f*' 
de  Ibn  bien  (ans  faire  de  tedament.  Ils  crurent  qu’il  ne 
les  enavoitfaitquedifpenlateurs,  & donnèrent  tout  aux  ' . 
pauvres.  Les  funérailles  de  S.  Satyre  furent  faites  avec  "•  ’** 
folemnité , & S.  Anvbroife  y prononça  fon  oraifon  fu- 
nèbre , en  prefence  du  corps  expofé  à découvert.  Le  fep- 
tiémc  jour  d'après  on  revint  au  tombeau  pour  y faire  les 
prières  accoutumées  ^ & S.  Ambroife  y prononça  encore 
un  difcours , pour  montrer  comme  on  doit  fe  confoler 
de  la  perte  des  perlbnnes  les  plus  cheres  , par  la  fb^ 
de  la  refurredion.  L’églife  honore  la  mémoire  de  fàin^ 
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UMT^jr.  xcm.  Satyre  le  dix-feptic'me  de  Septembre. 

CoiidMcRome  ititervallc , entre  la  more  de  Valens  & I elcc- 

poui  s.Daaufe.  tioH  dc  Theodofc , il  le  tint  un  concile  a Rome  d’un 
grand  nombre  d'évêques  de  toutes  les  parties  d Italie , 
qui  adrelTerent  une  lettre  aux  deux  empereurs  Gratien 
^ ^ Valentinien.  Ils  les  remercient  de  ce  que  pour  repri- 
nicr  le  khifme  d Urfin  dés  le  commencement,  ils  avoient 
ordonné  que  l'évêque  de  Rome  jugeroit  les  autres  évê- 
ques, enlorte  qu’ils  neferoient  point  fujetsau  tribunal 
des  juges  laïques  *,  & que  les  caufès  ecclenalliques  fe* 
roient  examinées  en  confcience  , & par  la  confidera- 
tion  des  moeurs  des  parties  , non  par  les  formalitez  ju- 
diciaires & les  rigueurs  de  la  queRion.  lis  fè  plaignent 
enfuite  qu’ürfin , quoique  relégué  depuis  long  tems , ne 
kilToit  pasdefolliciter  laliedu  peuple,  parles  clercs  qu’il 
âvoit  ordonnez  contre  les  réglés:  qu’à  Ion  exemple  quel- 
ques évêques  déjà  condamnez  par  le  jugement  du  pape, 
ou  craignant  avec  railbn  dc  l’être , achetoient  le  lecours 
de  la  populace , & fe  maintenoient  par  force  dans  leurs 
églifes.  Ils  fe  plaignent  en  particulier  de  l’évêque  dc  Par- 
me, dc  Florentius  de  Pouzzole , d’un  nommé  Reftitut  en 
Afrique  } puis  ils  ajoutent  : Vous  aviez  aulH  ordonné 
qu’on  chaflat  en  Afrique  ceux  qui  rebâttRênt  : mais  étant 
ainfi  chafTcz,  ils  ont  ordonné Claudien  , & l’ont  envoie 
»•  avec  le  nom  d’évêque  pour  troubler  la  ville  de  Rome. 
Vous  avez  commandé  qu’il  fût  chafle  de  Rome  & ren- 
voié  en  (bnpais  : mais  quoiqu’il  ait  été  arrêté  plufieurs 
ibis:  il  demeure  à Rome  malgré  les  juges, 'gagnant  fou- 
▼ent  par  argent  des  pauvres,  pour  les  rebaptiler.  Enfin, 
la  fa(^on  d’ürfin  en  cil  venu  jufqucs  à fuborner  un 
Juif apollai  nommé  Ifaac , pour  attaquer  la  perfoonede 
nôtre  S.frereDamafc,  & réduire  celui  qui  étoit  établi 
juge  de  tous  à plaider  lui-même  fa  caule  : afin  qu’il  n'J 
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cûc  perfonne  qui  pût  jueer  les  ufurpaceurs  de  1 epifco-  . 
pat.  Vous  avez  dilCpé  leurs  artifices  : vous  avez  par 
vôtre  jugement  reconnu  & publie'  l’innocence  de  nôtre 
frere  Damafe.  llàac  n atanc  pû  prouver  ce  qu’il  avoir 
avance,  a eu  le  fort  qu’il  meritoic.  £n  effet,  il  fut  re- 
lègue dans  un  coin  de  l’Efpagne. 

Les  évêques  continuent  : Nous  vous  prions  donc  d’or-  '• 

donner  , que  quiconque  étant  condamné  par  Damafe 
ou  par  les  évêques  catholiques,  voudra  retenir  Ton  égli. 

Ce  ; ou  refufèra  de  Ce  prefenter  au  jugement  des  évêques 
y étant  appcllé  : le  prefet  du  prétoire  d’Italie  ou  le  vi- 
caire le  faite  venir  à Rome  : ou  fi  la  queftion  efi;  émeüe 
dans  un  pais  éloigné , qu’il  foit  amené  par  les  juges  des  , . 
lieux  , pour  être  jugé  par  le  métropolitain  : ou  s’il  eft 
métropolitain  lui-même  , qu’on  le  faffe  venir  fans  delai 
à Rome , ou  devant  les  juges  que  l’évêque  de  Rome  aura 
donnez.  Que  fi  le  métropolitain  ou  quelque  autre  évê- 
que eft  fufpèâ  à l’accule , il  pourra  appellera  l’évêque 
de  Rome , ou  à un  concile  de  quinze  évêques  voifins. 

Qu’on  im|>ofê  filence  à ceux  qui  feront  ainfi  exclus,  ôc 
que  l’on  éloigné  ceux  qui  feront  dépofez , du  territoire 
de  la  ville  ou  ils  auront  été  évêques.  Que  nôtre  frere. 

Damafe  ne  foit  pas  de  pire  condition  que  ceux  au  deffus 
defquels  il  eft  élevé  par  la  prérogative  du  fiege  apofto- 
lique,  quoiqu’il  leur  foit  égal  enfonéfion^  & qu'aïant 
été  juftifiez  par  vous-mêmes,  il  ne  foit  pas  fournis  aux 
jugemens  criminels  , dont  vôtre  loi  a exempté  ièsévê- 
ques  : car  s’il  a bien  voulu  fe  foûmettre  au  jugement  des 
évêques,  ce  ne  doit  pas  être  contre  lui  un  pretexte  de 
calomnie.  C’étoit  apparemment  dans  ce  même  concile 
de  Rome  que  le  pape,  quoique  fuffifàmmentjuftifié  par 
l’empereur , avoit  encore  été  jugé  canoniquement  par  les 
évêques,  lis  ajoutent  : il  ne  fait  que  fuivre  les  exemples 
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de  Ces  predecefleurs  : fuivanc  lcrquelsrcvcquedcRora» 
peut  fe  defendre  dans  leconfeil  de  l’empereur,  fi  on  ne 
confie  pas  lacaufe  à un  concile.  Car  le  pape  Sylveftre 
écanc  aceufé  par  des  hommes  facrileges , plaida  facaufe 
devant  vôtre  pere  Confiantin.  Les  évêques  le  nomment 
pere  de  Gratien,  parce  que  Gracien  avoir  époule  Con> 
ftantia  fille  poftume  de  Conftantius.  Au  refte,  ce  fait 
du  pape  Sylveftre  cil  remarquable,  & ne  fe  trouve  point 
ailleurs. 

L’empereur  Gratien  fatisfît  à cette  requête  du  con- 
cile, par  un  referit  adrefle  à Aquilin  vicaire  de  Rome, 
qui  .porte  aulli  le  nom  de  l’empereur  Valentinien  fon 
frere  , fuivant  le  ftile  ordinaire.  Parce  referit  les  empe- 
reurs ordonnent  aux  vicaires  de  Rome  d’execuier  les  or- 
dres precedens , de  challer  à cent  mille  de  Rome  les  le- 
ditieux  marquez  par  les  conciles  des  eveques  ; &de  les, 
chalTer  aulfi  du  territoire  des  villes  qu’ils  troublent.  Ils 
ajoutent  : Nous  voulons  que  quiconque  voudra  retenir 
Ion  églife,  étant  condamné  par  le  jugement  de  Damale 
rendu  avec  le  confeil  de  cinq  ou  fept  évêques , ou  parle 
jugement  des  évêques  catholiques  ; ou  celui  qui  étant 
Cité  au  jugement  des  évêques  refiiferade  s’y  prefenter: 
nous  voulons  que  par  l’autorité  des  préfets  du  prétoire 
de  Gaule  ou  d Italie , ou  des  proconfuls  ou  des  vicaires , 
il  foit  renvoïé  au  jugement  des  évêques,  & conduit  à 
Rome  fous  bonne  garde  : que  fi  le  rebelle  eft  dans  un 
païsplus  éloigné,  toute  la  connoilTance  en  foit  renvoïée 
à l’évcque  métropolitain  ; ou  s’il  eft  métropolitain  lui- 
même,  qu’il  fe  rende  à Rome  fans  délai,  ou  devant  les 
juges  donnez  par  l’évêque  de  Rome , ou  au  concile  de 
quinze  évêques  voifins  : à la  charge  de  n’y  plus  revenir 
après  ce  jugemenr.  Enfin  nous  voulons,  que  les  gens  de 
moeurs  notablement  corrompus , ou  notez  comme  CAt 
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lomniatcurs , ne  foîenc  pas  receus  facilement  contre  un  A n.  379, 
évêque  comme  accufateurs  ou  comme  témoins.  Ainfl 
les  empereurs  accordent  au  concile  de  Home  tout  ce 
qu'il  demandoit. 

L’année  precedente l’empereurGratienavoit  fait  une  i.uc«4zSw4^ 
loi  contre  les  Donatiftcs  ||^rdrée  à Flavien  vicaire  d'A-  *’ 
frique , Sc  dactée  du  Icizieme  des  calendes  de  Novem. 
bre , fous  le  confulat  de  Gratien  & de  Merobaudc , c’eft- 
à-direledix-fcptiéme  d'Oélobre  377.  Elle  porte  condam- 
nation de  ceux  qui  rebaptifent , & ordre  de  rendre  aux 
catholiques  leséglifes  qu’ils  retiennent.  Eccomme  étant 
chalTezdes  églifes  y ils  s'aflèmbloient  dans  les  grandes 
tnaifons  à la  Ville  ou  à la  campagne  ; il  eft  ordonné  t^uc 
cesmaifons  lèrontconfifquées&les  ailèmblées  dilTîpees. 

Le  vicaire  Flavien  , quoiqu’il  fut  lui-même  du  parti  des  A«t  tfijL  17.  w. 
Donatiftes , en  Ht  mourir  quelques-uns  des  plus  fédi-  •• 

tieux , en  execution  des  loix  3 6c  toutefois  les  autres  ne  ' 
laiHerent  pas  de  communiquer  avec  lui. 

. AuHi-tôt  apres  la  mort  de  Valens , Gratien  Ht  une  loi,  utr.  t.  ».  >. 

{>ar  laquelle  il  permettoit  à chacun  defuivre  enfeureté 
a religion  qu’il  voudroit , & même  de  s’aHèmbler , ex- 
cepté les  Manichéens , les  Photiniens  6c  les  Eunomiens. 

Ce  qu'il  faut  entendre  pour  l’Orient.  En  même  tems  rw  f.  r.  t. 
il  cappella  tous  ceux  que  Valens  avoit  bannis  pour  la  re- 
ligion  catholique  ; car  encore  que  Valens  en  partant 
d'Orient  eût  donné  des  ordres  pour  les  rappeller,  l’exe- 

r ■ ■ r ^ I L t.CTi.dth*nft 

cution  nç  luivoii  pas  11  promptement.  Gratien  chargea 
Sapor  duc  d’Orient  de  faire  oblcrver  fesloix:  de  chalTer 
les  Ariens  deséglifes , 6c  de  les  rendre  aux  catholiques. 

L’année  Hiivante  379.  fous  le  confulat  d’Aulone  6c 
d'Olybrius,  Gratien  étant  à Milan  letroiHémed'Aouil 
fit  une  loiadrefTée  à Hefperius  prefei  du  prétoire  d ira- 
l/e  , par  laq^elic  en  rçvqquwc  celle  qu  il  avoit  fait  à 
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Sirraium  en  37«.  il  défend  à tous  les  heretiques,  fans  ex- 
ception , d’enfeigner  leurs  erreurs  ou  de  rcbaptil«  j & 
à leurs  eveques  , leurs  prêtres  & leurs  diacres  de  tenir 
des  ademblêes.  Un  mois  auparavant  le  cinquième  de 
Juillet  e'tani  à Aquilèe,  il  exempta  les  clercs  marchands 
' ' ‘de  la  collation  tuHrale,  jufq|^es  à lalbmme  de  dix  (bus 
d'or  dans  l'illyrie  & Tlialie  , & quinze  (bus  d'or  dans 
la  Gaule.  Les  dix  fous  d’or  (bnt  environ  quatre-vingt 
francs  de  nôtre  monnoie  , & les  quinze  fous  (ix-vingt 
francs.  Ain(i  l’on  favorifoit  le  trafic  des  clercs  : pourveu 
qu’il  fût  très  modique;& feulement  pourleur  aider  àfiib- 
ufter  frugalement , non  pour  les  occuper  entièrement  & 
les  enrichir.  Ces  deux  loix  de  l’an  379.  ne  furent  faites 
par  Gratien  qu’après  qu'il  fe  fut  donné  Theodofe  pour 
collègue. 

Car  comme  il  voïoit  l’empire  attaque  de  tous  côtez 
par  les  barbares^  il  crut  avoir  befoin  d’un  homme  de 
grand  mérité,  pour  luiaiderà  foutenirun  figrand  poids. 
' } Ainfi  quoiqu'il  eût  un  jeune  frere  déjà  reconnu  empe- 
•z.jîm,  ;,i  4./.  rcur  , il  fit  venir  d’Efpagne  Theodofe  & l’aflbcia  à l’em- 
pire à Sirmium  capitale  de  l’illyrie  occidentale , où 
T.  fivir.e,  if.  il  ètoit  demeuré  depuis  la  défaite  de  Valens.  Ce  fut-là 
u,e.  déclara  Theodofe  empereur  le  quatorzième  des 

chri„,i.  calendes  de  Février,  fous  le  confulat  d’Aufone  & d’Oly- 
,,,  „ ^ ^ brius , c’eft-à-dire  le dix-neuviéme  Janvier  *79.  Gratien 

joi-  partagea  l’empire  avec  lui  : lui  laiflant  tout  1 Orient  avec 

la  Thrace  & l'illyrie  orientale , qui  comprenoit  toute  la 
Grece  , & dont  Theflalonique  étoit la  capitale.  L’Occi- 
dent demeurai  Gratien  & à Valentinien  (on  frere,  6c  ils 
le  partagèrent  ainfi  Gratien  eut  la  Gaule,  l’Efpagne , la 
Bretagne:  Valentinien  çut  d'Italie,  l’Afrique  & rHIyrie 
^ ^ occidentale.  Theodofe  étoit  alors  dans  fa  trente  troifié- 
M n.,J.  ‘"me  année,  né  en  Efpagne,  6i  defeendu  de,  l’empereur 
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Trajan,à  qui  il  rcflembloit  par  coures  fès  grandes  qua-  An.  J79.  . 
lirez  de  corps  &d‘e(prir , (ans  avoir  fes  défauts.  Sonpere 
fe  nommoit  aufli  Theodofe  ou  Honorius , & fut  un  des 

Îdus  grands  capitaines  de  fon  rems.  Il  défie  en  Afrique  ^ « 
e tyran  Firmus  fous  Valentinien  le  pere  en  575.  mais  ^ 

crois  ans  apres  en  376.  il  fut  calomnié  auprès  de  Tempe-  ow/th./.j, 
reur  Gratien,  & eut  la  tête  tranchée  à Cartage  , après 
avoir  demandé  & reçu  le  baptême.  Theodofe  le  fils  avoir  ^i»nm.xxix.c.uu. 
aufli  donné  des  preuves  de  fa  valeur,  &écoic  duc  de  Mé- 
fié au  cems  de  la  dilgrace  de  fon  pere  : mais  ne  s'y  trou- 
vanc  pas  en  fureté , il  (è  retira  en  Efpagne , d'où  Gratien 
le  fit  venir  pour  Taflbcier  à l’empire , & ce  choix  fut  ap- 
prouvé de  tout  le  monde. 

Comme  Tcmpercur  Gratien  étoit  à Sirmium , Palladc  xn  r. 
éc  Secondien  évêques  cnlllyrie,&  lesfèulsdecouc  TOc- 
cidenc  , qui  foûrenoienc  encore  le  parti  des  Ariens,  s'a-  " 

dreflerentà  lui , fe  plaignant  qu'on  les  nommât  Ariens, 

& le  priant  d’alTemblerun  concile  de  tout  l’empire , pari 
ciculierementdes  provinces  d’Orient,  donc  ils  elperoiené 
plus  de  proceéHon.  Les  évêques  catholiques  confencoienc 
que  Gratien  fut  lui- même  l'arbitre  de  la  difpute;  mais  il  sériât.  imf.imOtf- 
la  renvoïa  à leur  jugement  3 6c  marqua  Âquilée  pour  4. 
le  lieu  du  concile.  Depuis  S.  Ambroife  lui  reprefenca  que 
pour  deux  hérétiques , il  n'étoit  pas  necelTairé  de  fati- 
guer tant  d'evêques;  & que  lui  avec  les  autres  évêques 
d'Italie  fuÆroienc  pour  leur  répondre.  Gratien  (c  rendit 
à cet  avis,  & dilpcnfa  même  de  venir  au  concile  ceux  - ' • 

quelevoiage  pou rroic,  incommoder  à caufê  de  leur 
grand  âge , de  leur  fanté  affbiblie  parles  jeûnes,  ou  de 
leur  pauvreté  fi  honorable  à des  évêques:  mais  ilpermit 
d’y  venir  à tous  ceux  qui  voudroient.  Le  concile  d’Aqui- 
|ée  ne  s’aflèmbla  que  deux  ans  aprés^  en  381. 

Gratien  retournant  d'illyric  en  Gaule , écrivit  à S.  Am‘-  4f.  jmht 
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An.  J79.  broife une  lettre  de  fa  main,  ou  il  le  nomme  i -»npere,^ 
le  prie  de  le  venir  trouver  pour  l’indruirc  encore  de  la 
vérité  dont  il  étoit  déjà  très  perfuadé  j & de  lui  renvoïer 
le  traité  qu‘il  lui  avoit  donné,  y ajoûtanc  les  preuves  de 
S;  I-  la  divinité  du  S.  Efprit.  S.  Ambroife  dans  (à  reponle  lui 
donne  le  titre  de  prince  trés-Chrétien  ^ s'excufantden’a> 
voir  pas  été  au  devant  de  lui , ic  raffurant  qu’il  l'a  accom- 
pagné en  efprit , & fuivi  par  fes  prières  pendant  tout  le 
voïage.  Il  promet  de  l'aller  trouver  en  diligence  j & ce- 
pendant il  lui  envoie  les  deux  livres  qu’il  lui  avoit  déjà 
donnez  ; c’ell-à-dire  les  deux  livres  fur  la  foi  : mais  il  de- 
mande du  tems  pour  le  traité  du  S.  Efprit.  Il  y a appa- 
rence que  l'empereur  le  prévint , puis  qu’il  étoit  à A- 
. . ^ quilée  le  cinquième  de  Juillet,  & à Milan  le  troifiéme 
d’AouA  : où  il  donna  la  loi  contre  les  heretiques , dont 
41.  il  a été  parlé , & peut-être  fut-elle  dreflee  par  le  conlèit 
pr.iu.wvyfarf.i.  jg  5 Ambroife.  Cependant  l’empereur  defiroit  qu’il 
traitât  la  matière  plas  au  long  -,  & les  heretiques  l’accu- 
foient  d'avoir  affeété  d’être  court,  pour  éviter  de  répon- 

iétoientfans  répon- 
deux livres  delà  foi, 
^ en  tout  ; & ces  trois 
derniers  fqnt  principalement  emploïez  à expliquer  tous 
les  paflàges  de  l’écriture  que  les  Ariens  détournoienc 
à leur  avantage.  Mais  il  remet  à'un  autre  tems  le  traite 
du  faint  Efprit. 

lit. T./.».  ». j4; JuAine  demeura  quelque  tems  à Sir.^ 
minm , apparemment  avec  le  jeune  Valentinien  fort 
Als.  Le  fiege  de  cette  ville  capitale  d’illy  rie  vint  alors  à va^ 
quer-,  ôc  il  étoit  important  de  remédier  aux  maux  qu’y 
avoient  fait  l’herefiarque  Photin  , & enfuite  l’Arien. 
Germinius.  Photin  avoit  été  depofé  & cha Aé  dés  l’an  jji.' 
mais  il  n’ccoic  mort  que  la  douzième  année  de  Valens  ÿ 

ceA; 
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c*eft-à-dire  en  375  en  Galacie  fa  patrie,  & le  Heu  de  Ton 
exil.  S.  Ambroife  fc  rendit  à Sirmium  : quoi  que  ce  fût 
hors  delà  province  , comme  il  étoit  ordinaire  aux  plus 
fàints  e'véques , de  fecourir  les  e'glifes  en  pareilles  occa- 
fions.  L'imperatrice  Juftine  voulant  faire  élire  un  évêque 
Arien  s’cfforçoit  de  le  faire  chafler  de  l’églifc  par  fon  au- 
torité , & par  la  multitude  qui  y étoit  alTemblée  : mais 
fans  fe  mettre  en  peine  de  lès  efforts,  il  demeuroit  furie 
tribunal.  Ainfinommoit-on  le  lieu  élevé  au  fond  del’é- 
glifeoù  étoit  le  flege  de  l’évêque,  & ceux  des  prêtres  à 
les  cotez.  Une  des  vierges  Arienes  eut  l’impudence  de 
monter  fur  le  tribunal , & prenant  S.  Ambroife  par  fes 
habits  , elle  vouloit  le  tirer  du  côté  des  femmes , qui 
l’auroient  mal-traité  & chafTé  de  l’églife.  S.  Ambroife 
lui  dit  : Quoi  que  je  fois  indigne  du  lacerdoce  , il  ne 
vous  convient  pas  , ni  à vôtre  profeflïon  , de  mettre  la 
main  fur  un  prêtre  quel  qu’il  loit  : vous  devriez  crain- 
dre le  jugement  de  Dieu.  Le  lendemain  on  la  porta  en 
terre  -,  & S.  Ambroife  , rendant  le  bien  pour  le  mal  , 
honora  fes  funérailles  de  fa  prefence.  Cet  accident  n’é, 
pouvanta  pas  peu  les  Ariens , 6c  procura  aux  catholiques 
la  liberté  d’ordonner  en  grande  paix  un  évêque,  qui  fut 
Anemius.  S.  Ambroife  revint  à Milan  après  cette  ordi- 
nation ; 6c  l’imperatrice  Juftine  conceut  déflors  contre 
lui  cette  haine  qui  eut  de  fi  grandes  fuites.  ' 

En  Orient  l’églife  catholique  commençoit  à refpirer' 
depuis  la  mort  de  Valens , principalement  par  le  retour- 
desévêques  bannis.  Quelques-uns  trouvant  des  Ariens 
en  pofTeflion  de  leurs  églilcs , confentirent  qu’ils  y de-' 
meuraflenten  embrâfïànt  la  foi  catholique-,  & cederent 
volontiers  leurs  chaires  pour  éviter  le  fchifme.  Euialius' 
évêque  d’Amafee  dans  le  Pont  , tr^va  à la  place  un 
Arien , qui  n’avoit  pas  dans  layil|i$ÿàihquanie  perfonnes 
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qui  le  reconnuflenc  pour  cvêquc,  Eulalius  ne  laifTa  pas 
de  lui  offrir  , s’il  vouloir  fe  réiinir  à l’cglife  catholique, 
de  gouverner  en  commun  fon  troupeau  , lui  cedant 
même  le  premier  rang.  L’Arien  refuià , & fut  aban- 
donné des  uens  mêmes,  qui  (è  réiinirenc  aux  catholiques. 
L’églife  d’Antioche  étoic  toujours  divifée.  Paulin  y étoic 
demeuré  pendant  la  perfecution  , & Mclece  étant  re- 
venu après  la  mort  de  V alens , fut  receu  avec  une  extrê- 
me joie.  Toute  la  ville  alla  au  devant  de  lui  ; les  uns 
lui  baifoient  les  mains  : les  autres  les  pieds  \ ceux  que 
la  foule  empêchoit  d’aprocher , s’ellimoient  heureux 
d’entendre  la  voix  ou  de  voir  fon  vifage.  Le  duc  Sapor 
étoit  alors  à Antioche  chargé  de  l’execution  des  loix 
faites  en  faveur  de. la  religion  : particulièrement  de  ré- 
tablir les  pafteurs  exilez  , & de  rendre  les  églifes  à 
ceux  qui  communiquoient  avec  le  pape  Damale.  Pau- 
lin pretendoit  à ce  titre  le  flege  d’Antioche-,  & Apolli- 
naire foûtenoit  auHl  qu’il  communiquoitavecDamafe: 
Meleeefe  tenoiten  repos.  Alors  le  prêtre  Flaviendità 
Paulin  en  prefence  de  Sapor  ] Si  vous  communiquez 
avec  Damafe  , confeffez  comme  lui  dans  la  trinité  une 
effence&  trois  hypoftafes.Ceux  du  parti  de  Paulin  vou- 
loient  bien  recevoir  Melece,  à condition  qu’il  gouver- 
neroit  avec  Paulin  l’églife  d'Antioche  ; & Melece  qui 
étoit  le  plus  doux  de  tous  les  hommes  y confentoic,  & 
en  prefToit  même  Paulin.  Puifque  nos  ouailles  , di- 
foit-il , ont  une  même  foi , raflemblons-les  dans  une 
même  bergerie  j & fi  le  fiege  épifcopal  ell  caufe  de  nô., 
tre  différend  , mettons-y  le  faint  évangile  , nous  af. 
feïons  aux  deux  cotez  les  premiers  au  rang  des  prêtres: 
celui  de  nous  deux  qui  furvivra,  aura  après  la  mort  de 
l’autre  la  conduite  du  troupeau.  Paulin  ne  voulut  point 
accepter  la  propofition , ni  recevoir  pour  collègue  un 
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homme  choiH  , difoitil,  par  les  Ariens.  Mais  ceux  delà 
communion  de  Melece  qui  e'coienc  en  très- grand  nom- 
bre , le  mirent  fur  le  fiege  e'pifcopal  dans  une  églife  hors 
la  ville:  c’ell  à-dire  apparemment  dans  la  Pallèe,  & le 
duc  Sapor  autorifa  cette  adion. 

Saint  Melece.  établit  vers  ce  tems-là  plufieurs  évê- 
ques dans  les  villes , où  il  y en  avoit  eu  d’Ariens.  Il  avoic 
déjà  donné  Oiodore  à Tarfe  : il  donna  encore  Jean  à Apa- 
mée  6c  Eftienne  à Germanicie.  L’un  & l'autre  avoic 
gouverné  les  catholiques  pendant  la  perlècution.  Jean 
étoit  illuftre  par  fa  naifîance,  & encorc'plus  par  Ibn  élo- 
quence 6c  par  la  fainteté  de  fa  vie  j Eftienne  avoit  été 
nourri  dans  lafcience  ecclellaftique,  & très  bieninftruic 
de  la  littérature  des  Grecs.  Il  corrigea  le  mal  qu'Eudoxe 
avoit  fait  à Germanicie , & ramena  les  Ariens  à Tunité  de 
l’églife.  S.  Cyrille  rentra  alors  dans  fon  fiege  de  jerufà- 
lem  à la  place  d'Hilarion;  & Gelafe  neveu  de  S.  Cyrille  u.  ' 
fut  rétabli  à Cefàrée  de  Paleftine,  à la  place  de  l’Arien  ^ ’ 

Euzoïus , qui  en  fiit  chafle  par  Theodofe. 

S.  Eufebe  de  Samofate  étant  revenu  de  fon  exil , éta-  M»npïIcCmt 
blit  aufti  des  évêques  en  divers  lieux  , fbit  par  l’autorité 
que  lui  donnoit  Ion  âge  , fa  vertu  & ce  qu'il  avoit  fouf- 
fert  pour  la  foi:  foie  qu’on  lui  attribué  les  ordinations , 
qu'il  avoit  procurées  auprès  de  ceux  qui  en  avoient  le 
pouvoir.  Il  établit  donc  à Berée  Acace,  homme  déflors  um.niuji.c.x. 
célébré.  Il  avoit  excellé  dans  la  vie  monaftique  fo^s 
Afterius  difciple  de  S.  Julien  Sabas  ^ 6c  continua  les  mê- 
mes pratiques  de  vertu  pendant  fon  épifeopat,  qui  dura 
cinquante  huit  ans.  Sa  porte  étoit  toûjours  ouverte  à Al- 

loue le  monde  : en  forte  qu’on  pouvoit  lui  parler  à toute 
heure  , même  pendant  fon  repas  , même  la  nuit  j car  il 
permettoit  d’interrompre  fon  fommcil  : tant  il  craignoic 
peu  d’avoir  des  témoins  de  fesaéliom  les  plus  fecrettes.  - 
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s.  Eufebe  mit  aufli  pour  cvêque  à Hicrapolis  Théodore 
illuftre  par  la  vie  afeetique  ; à Calcide  Euièbe  , à Cyr 
sif.1.  iTi  n.y.  Ifidore  , tous  deux  d’un  rare  mérité  & d'un  grand  zelc; 

à EdefleS.  Euloge  qui  avoir  etc'  banni  en  Egypte  : car 
S.  Barfes  e'toit  déjà  mort.  Euloge  fit  évêque  Procogene 
compagnon  de  fon  exil  & de  fes  travaux  , & le  mit  à 
Carres  pour  y rétablir  la  religion.  Le  dernier  lieu  où 
S.  Eufebe  deSamofate  inftituaun  évêque,  futàDolique 
petite  ville  de  Syrie  infeélée  de  l’Arianiime,  Il  voulut 
donc  y mettre  pour  évêque  Maris  homme  de  mérité, 
«8c  orné  de  grandes  vertus.  Mais  comme  il  entroit  lui- 
même  dans  la  ville , une  femme  Ariene  lui  jetia  du  haut 
de  fon  toit  une  tuile  , dont  elle  lui  calTa  la  tête  , & il 
mourut  ^eu  de  tems  après.  Mais  auparavant  il  fit  faire 
ferment  a ceux  qui  étoient  prefens  de  ne  point  pourfui- 
vre  la  punition  de  cette  femme.  Telle  fut  la  fin  de  S. 
Km.  Eufcbc  dc  Samofatc.  L’églife  le  compte  entre  les  mar- 
tyrs & honore  là  mémoire  le  vingt-uniéme  de  Juin.  Son 
fucceffeur  fut  Antiochus  fon  neveu,  qui  l’avoit  fuivien 
Thrace  pendant  fon  exil,  & qui  avoit  été  lui-même  rcle- 
IJ.  guc  en  Armenie.  Le  concile  de  la  province  s ecanc  au 
iemblé  fijivant  la  coutume , pour  l'ordonner  évêque  dc 
Samofate  , Jovien  évêque  dePerge,  qui  avoit  été  quel- 
que  tems  dans  la  communion  des  Ariens , s’y  trouva 
comme  les  autres.  Tous  aïant  donné  leurs  fufiPrages  pour 
« ij,  l’élcélion  d’ Antiochus , on  le  mena  prés  de  l’autel , ôc 
on  le  fit  mettre  à genoux  pour  recevoir  l’impofition  des 
mains.  Mais  comme  en  le  retournant  il  vit  Jovien  qui 
s’avançoit  avec  les  autres  , il  repoulTa  fa  main , & vou- 
lut qu’il  fe  retirât  : difant  qu’il  ne  pouvoir  fouffrir  fur  (à 
lêteune  main  qui  avoit  receu  des  myfteres  celebrez  par 
des  blasfêmesj  c’eft  à-dire  l’euchariftie  des  Ariens. 
UoJti^y  Bafie . 3.  Bafile  étoit  mort  dés  le  commencement  de  l’annéç 
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J79.  dans  le  tems  que  Graticn  regnoit  feul  en  Orient.  *^**/j|^"™* 
Avant  fa  mort  il  impofa  les  mains  à pluficurs  de  fes 
difciples  , pour  ordonner  des  eVêques  catholiques  aux  ^ 
eglifes  de  la  de'pendance.  A fes  funérailles  il  y eut  une 
telle  affluence  de  peuple  , que  plufieurs  furent  e'touffez 
dans  la  preffe.  Chacun  s’efforçoit  de  toucher  la  frange 
de  fon  habit , le  lit  fur  lequel  on  le  portoit , fon  ombre  : 
croïanc  en  recevoir  quelque  utilité.  Les  gemiffemens 
étoufloient  le  chant  des  pfeaumes  : les  païens  même  & 
les  Juifs  le  regrettoient.  Toute  la  terre  le  pleura , com- 
me le  dodleur  de  la  vérité  & le  lien  de  la  paix  des  égli- 
fes.  Tous  ceux  qui  avoient  aproché  de  lui,  même  pour 
le  fervir,  fc  faifoient  honneur  de  rapporter  jufquesà  fe’s 
aéfions  & fes  paroles  les  moins  importantes.  Plufieurs  ^ 
afFeéloient  d’imiter  fon  extérieur  , fa  pâleur , fa  barbe, 
fa  démarche,  & jufques  à fes  défauts,  comme  fa  lenteur 
à parler.  Car  il  étoit  le  plus  fouvent  penfif  6c  recüeilli 
en  lui- même  : ce  qui  étant  mal  imité  degeneroit  en 
trifteffe.  On  copioit  encore  fon  habit , fon  lit,  fa  nour- 
riture : quoiqu'en  tout  cela  il  eut  agi  naturellement 
fans  rien  affedler.  Ses  écrits  étoient  les  délices  de  tout 
le  monde,  même  des  laïques  6c  des  païens  ; on  les  lifoir,  ?.  j<t.x» 
non  feulement  dans  les  églifes , mais  dans  les  autres  af-  — 
ièmblées. 

De  plufieurs  panégyriques  faits  en  1 honneur  de  S.  Ba- 
^le,  il  nous  en  refte  quatre, de  S.  Grégoire  deNyffe  fon 
frere , de  S.  Ephrem , de  S.  Amphiloque  & de  S.  Grégoire  ' 
de  Nazianze.  Ceux  de  S.  Grégoire  de  Nyffe  & de  S Am- 
philoque furent  prononcez  au  jour  de  fa  mort,  c’eft-à- 
dire  le  premier  de  Janvier  où  l’égiife  grecque  honore 
encore  fa  mémoire  } au  lieu  que  l’églife  latine  la  célé- 
bré le  quatorzième  de  Juin , jour  de  fon  ordination.  On 
voit  par  S.  Grégoire  de  Nyflè  que  Ion  faifoit  déflors  la  >■«! 

Y y iij 
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feftc  de  S.  Bafile.  S.  Grégoire  de  Nazianzene  prononça 
Ion  panégyrique  que  quelques  années  apres  , lors  qu’il 
CUC  quicté  C,  P.&  fut  retourné  dans  fa  patrie.  Helladius 
fucceda  à S.  Bafile  dans  le  fiege  deCefarée.  S.Ephrem 
ne  furvêcuc  pas  long-cems  à S.  Bafile  j on  croit  qu’il 
mourut  environ  un  mois  après  : car  l’églife  grecque  ho- 
nore fa  mémoire  le  vingt-huitième  de  Janvier,  & 1 egli- 
fe  latine  le  premier  de  Février.  H fit  en  mourant  un  dif. 
cours,  que  Ion  nomme  fon  ceffamenc  : où  il  défend  très- 
ex  preffement  qu’on  l’enfcvelilfe  avec  pompe,  qu’on  lui 
fafTc  les  honneurs  que  l’on  rend  aux  faims  , que  l’on 
garde  fes  habits  comme  des  reliques  , qu’on  l’enterre 
fous  l’autel,  ou  en  aucun  autre  endroit  de  l’églife.  Il  veut 
être  mis  dans  le  cimetière  , & recommande  avec  grand 
foin  , qu’on  faffe  pour  lui  des  aumônes  , des  prières  & 
des  oblations  , particulièrement  au  trentième  jour.  Il 
donne  des  bénédictions  particulières  à plufieurs  de  fes 
difciples , & prononce  des  malédictions  contre  quel- 
ques-uns & contre  tous  les  hérétiques  : entre  lefquels 
il  nomme  les  Euchices  ou  Meffaliens  , & les  Vitaliens, 
c’ell-à-dire  les,Apollinariftes,qui  reconnoiflbient  à An- 
tioche Vital  pour  leur  chef.  On  dit  auffi  qu’il  avertit  un 
de  fès  difciples  nommé  Paulin  , de  ne  fe  pas  laiffer  em- 
porter  à fes  penfées  : parce  qu’il  le  connoiffoit  trop  cu- 
rieux , & le  nommoit  fouvent  nouveau  Bardefane.  Ce 


Paulin  étoit  prêtre  & avoir  un  grand  talent  de  parler  fur 
le  champ.  Tant  que  S.  Ephrem  vécut , il  eut  de  la  repu- 
'■  *■  cation  entre  les  doCleurs  ecclefîaftiques  j mais  après  fa 
mort  l’ambition  le  porta  à fe  feparerde  l’èglife,  & il  écri- 
vit beaucoup  de  chofes  contraires  à la  foi. 
f^nte  Neuf  mois  après  la  mort  de  S.  Bafile  , c’eft-à-dire  au 
Mic.me  mois  d'OCtobrc  379.  il  fe  tint  un  concile  à Antioche  où 
*■  *7-  afFjHa  S.  Grégoire  de  Nyirc*.  Il  revint  chez  lui  vers  la  fia 
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de  l’anne'e  , 6c  alla  voir  fa  foeur  fainte  Macrine , qu’il 
n’avoic  point  vue  depuis  prés  de  huit  ans , aïant  été 
obligé  dé  quitter  fon  pais  par  la  perfecution  des  héréti- 
ques. Etant  proche  du  monaftere  quelle  gouvernoit 
depuis  long-tems  dans  le  Pont  prés  la  ville  d’Ibore  , il 
aprit  qu’elle  étoit  malade  ; 6c  quand  il  fut  arrivé , les 
moines  qui  vivoient  au  même  lieu  fous  la  conduite  de 
S.  Pierre  fon  frere , vinrent  au  devant  de  lui  félon  leur 
coutume:  les  vierges  l’attendirent  dans  l’églife.  Après  la 
prière  elles  baifferent  la  tête  pour  recevoir  fa  bénédic- 
tion , & fe  retirèrent  modeftement , fans  qu’il  en  reftât 
une  feule.  II  comprit  que  la  fuperieurc  n’y  étoit  pas,  ce 
qui  marque  qu’elles  étoient  voilées.  Il  fèfit  conduire  au 
dedans,  & trouva  fafeeur  malade  d’une  fievre  déjatrés- 
violente.  Elle  n’avoit  autre  lit  qu’une  planche  étendue 
par  terre,  & pour  chevet  une  autre  planche  échancrée, 
en  forte  que  le  col  y trouvoit  fa  place.  Ce  lit  étoit  tour- 
né à l’Orient  pour  y pouvoir  prier.  Ils  tombèrent  fur  le 
fiijet  de  S.  Bafile  ; ce  qui  renouvclla  la  douleur  de  S. 
Grégoire  , & fainte  Macrine  le  confola  par  un  excel- 
lent entretien  fur  la  providence , fur  la  nature  de  l’ame- 
& la  vie  future  , dont  il  compofa  depuis  un  traité  de 
l’ame  & de  la  refurreéHon  , que  nous  avons  encore  ; 
mais  on  a foûtenu  il  y a long-tems  qu’il  avoir  été  cor- 
rompu par  les  Origenifles , comme  quelques  autres  traU 
traitez  de  S-  Grégoire  de  Nyffé.  < 

Comme  ils’entretenoit  avec  fa  foeur , ils  entendirent 
le  chantées pfèaumes , pour  la  priere  des  Iampes,c’eft- 
à-dire  les  vefpres.  Sainte  Macrine  envoia  fon  frere  à 
réglifè,&  pria  de  fon  côté.  Le  lendemain  au  foir  fe  Ten- 
tant prête  à mourir , elle  ceffa  de  lui  parler  , 6c  fe  mit  en 
prière  ; mais  d’une  vpix  fi  baffe  , qu’à  peine  pouvoit-on 
l’cxuendre.  Cependant  elle  joignoic  les  mains , 6c  fau 


SHf.  m.  ftC 
tuf.  l,  \ij.  t.  JJ 


r.  «*»} 


To.  J.  f.  itf. 
tin.  CtJ.  i3|. 
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foie  le  fignç  de  la  croix  (ùr  fes  yeux  , fur  fa  bouche , 
& fur  fon  cœur.  Et  comme  on  eut  apporte'  de  la  lumiè- 
re, on  reconnut  au  mouvement  de  les  lèvres  & de  fes 
ifs. A.  yeux  , quelle  s’acquitcoit  autant  quelle pouvoit  de  la 
priere  du  foir  : dont  elle  marqua  la  fin  en  faifant  le  fi. 
gne  de  la  croix  fur  fon  vifage  ^ & aufll-tôt  elle  rendit 
î'ame  avec  un  grand  foupir. 

Pour  donner  ordre  à fes  funérailles,  S.  Grégoire  re. 
tint,  entre-autres  deux  des  principales  religieules  : une 
veuve  de  qualité  nommée  Vefliane,&:  une  diaconeffe 
nommée  Lampadie  , qui  fous  la  fainte  conduifoit  la 
communauté.  Il  lui  demanda  fi  elles  n’avoient  point  en 
refèrve  quelques  habits  précieux  pour  parer  fon  corps 
fuivant  la  coutume.  Lampadie  répondit  en  pleurant  ; 
Vous  voiez  tout  ce  quelle  avoir.  Voilà  fon  manteau  , 
le  voile  qui  lui  couvre  la  tefle  , fès  fouliers  ufez  : c’efl 
toute  fà  richefle.  S.  Grégoire  fut  donc  réduit  à l’orner 
d’un  de  fes  manteaux;  car  les  habits  des  hommes  & des 
femmes  confilloient  en  de  grandes  draperies  , donc 
plufieurs  pouvoientfe  fèrvir  indilFercmment.  Veftiane 
en  accommodant  lacoëffure  , dit  à S.  Grégoire  : Voilà 
quel  étoit  fon  collier.  En  difant  cela , elle  le  détacha 
par  derrière  ; & avançant  la  main  lui  montra  une  croix 
& un  anneau , l’un  & l’autre  de  fer , que  la  fainte  por> 
coit  toujours  fur  le  .cœur.  Partageons , dit  S.  Grégoire  : 
gardez  la  croix  & moi  l'anneau  , car  )’y  vois  aulli  une 
croix  gravée.  Vous  n’avez  pas  mal  choifi,  dit  Veftiane, 
l’anneau  eft  creux  à cet  endroit , & renferme  du  bois 
de  la  croix. 

,00.  Oo  paffa  la  nuit  à chanter  des  pfeaumes,  comme  dans 
les  feftes  des  martyrs  •,  & le  jour  étant  venu,  comme  il 
étoit  accouru  une  très-grande  multitude  de  peuple,  faine 
Grégoire  les  rangeaen  deux  chœurs,  les  femmes  avec  les 

vierges 
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vierges,  les  hqpimes  avec  les  moines.  Levêqire  du  lieu 
Homme'  Araxe , y e'toit  aufli  avec  tout  (on  clergé.  Saint 
Grégoire  Sc  lui  prirent  pardevant  le  lit , (îir  lequel  étoic 
le  corps  , deux  des  premiers  du  clergé  le  prirent  par  ’ ***’ 
derrière,  & ils  le  portèrent  ainfî. lentement , arreiiez 
par  la  foule  du  peuple  qui  marchoit  devant , & s’em- 
preiToit  tout  autour.  Deux  rangs  de  diacres  & d’autres 
minières  mareboient  devant  le  corps,  portant  des  flam- 
beaux de  cire  ; & on  cbantoit  des  pfèaumes  tout  d’une 
voix  , depuis  une  extrémité  de  la  proceflion  jufques  à 
l'autre.  Quoiqu’il  n’y  eût  que  fept  ou  huit  flades  jufques 
au  lieu  de  la  lepulture  , c’efl-à-dire  environ  mille  pas , 
ils  furent  prefque  tout  le  jour  à les  faire.  C’étoic  1 eglifè 
des  quarante  martyrs  , où  le  pere  & la  mere  de  (àinte 
Macrine  étoient  enterrez. Y étant  arrivez , on  fit  les  priè- 
res accoutumées  ; & avant  que  d’ouvrir  le  fepulcre , S. 

Grégoire  eut  loin  de  couvrir  d’un  drap  blanc  les  corps 
de  ion  pere  & de  fa  mere,  pour  ne  pas  manquerauref 
peéf , en  les  expofant  à la  veuë  , défigurez  par  la  mort. 

Ënfuite  lui  & Araxe  prirent  le  corps  de  faintc  Macrine 
de  deflus  le  lit,  &le  mirent  comme  elle  l’avoir  toujours 
defiré  auprès  de  fainte  Emmelie  fa  mere , faifant  une  prie, 
re  commune  pour  toutes  les  deux.  Tout  étant  achevé  S. 

Grégoire  fe  profterna  fur  le  tombeau , & en  baifa  la  poufi 
fiere.  C’eft  ainfi  qu’il  décrit  lui-méme  les  funérailles  de 
(àinte  Macrine  fa  fœur  , dans  la  lettre  au  moine  Olym- 
pius,  qui  contient  la  vie  de  cette  fainte. 

Un  concile  , apparemment  celui  d’Antioche  , avoir 
chargéS.Gregoire  de  Nyflè  de  reformer  l’églife  d’Arabie.  Grepittd*Nj,fli 

•r-  ® ^ n -r  \ -r  r 

Et  comme  la  Paleliine  eneft  voiline  , il  viüta  Jerula- 
Jem  & les  faims  lieux  : tant  pour  s’aquiter  d’un  voeu , que 
pour  procurer  la  paix  entre  ceux  qui  gouvernoient  l’é- 
glife  de  Jerufalcm.  L’empereur  lui  donna  pour  ce  voiage 
..  Tome  JF,'  Z 2 
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la  commodité  des  voitures  publiques:^  forte  qu’étant 
maître  d’un  chariot , il  lui  fervoic , ëc  à ceux  qui  l'accom^ 
pagnoient , d’e'glife  &c  de  monafterc } ils  y chantoient 
les  pleaumes  pendant  le  chemin  , & y obfervoient  les 
jeûnes.  Il  vifitaBethfohem,  le  Calvaire  , le  S.  Sépulcre, 
Je  mont  des  Olives.  Mais  au  refte,  il  fut  peu  édifié  des 
Jiabitans  du  pais:  dont  il  témoigne  que  les  mœurs  étoient 
1res  corrompues  , & que  toutes  fortes  de  crimes  y re- 
gnoient,  particulièrement  les  meurtres.  C’eft  pourquoi 
étant  depuis  confolté  par  un  iolitaire  deCappadoce  , fur 
le  pelçrinage  de  Jerulalem  : il  déclaré  qu’il  n’approuve 
point  que  les  perfonnes  qui  ont  renoncé  au  monde  ôç 
embrafle la perredion chrétienne,  entrcprenfcnt  ces  for- 
tes de  volages.  Premièrement,  parce  qu’il  n’y  a aucune 
obligation  , puis  que  N.  S.  n’en  a rien  ordonné  danrl'é- 
vangile  : enluite  , parce  qu’il,  y a du  danger  pour  ceux 
qui  fe  propofent  la  vie  parFaiée.  La  folitudc&  lafepara- 
cion  du  monde  leur  ednecefiaire,  pour  garder  la  pureté 
& fuir  la  rencontre  des  pérfonnes  de  different  fexe.C’cft 
ce  qu’il  eft  impoffible  d’obforver  dans  les  voiages.  Une 
femme,  dit  il,  ne  peut  voïager  fans  quelque  homme  qui 
l’accompagne  , pour  lui  aider  à monter  &c  à defeendrq 
de  cheval , ôc  la  foûtenir  dans  les  mauvais  pas.  Soit  un 
ami,  foit  un  mercenaire  qui  lui  rende  ces  forvices,  il  y 
a toujours  de  l’inconvenient.  Dans  les  hôtelleries  ôc  les 
villes  d Orient , il  y a une  grandejiberté  & une  grande 
facilité  de  mal  faire.  On  y trouve  des  objets  capables  dç 
falir  les  yeux  & les  oreilles , & par  çonfequent  le  cœur.  Si 
la  pureté  des  mœurs  eft  une  marque  de  la  prefonce  dç 
Dieu  , il  faut  croire  qu’il  habite  plutôt  en  Cappadoce 
qu’ailleurs  ; & je  ne  fai  iî  on  pourroit  compter  dans  tout 
le  refte  du  monde  autant  d’autels  élevez  en  fon  honneur. 
Confeillez  donc  à vos  freres  de  foitic  du  corps  pour  al> 


Digitized  by  Google 


Livre  d ix-s  e r tie’m  e.  ’ 

1er  au  Seigneur , plutôt  que  de  fortir  de  Cappadoce 
pour  aller  en  Palcftine  ; Voilà  le  fentiment  de  S.  Gré- 
goire de  Nyflc  fur  les  pèlerinages.  Il  ne  les  blâme  point 
en  general,  & il  avoit  fait  lui-méme  celui  dont  il  s’agit: 
mais  il  en  reprefente  les  inconveniens  , qui  ont  e'té  re- 
marquez par  les  perfonnes  fages  de  tous  les  fiecles. 

De  toutes  les  églifes  d’Orient  , celle  de  C.  P.  étoit 
la  plus  defolée.  Les  Ariens  y dominoient  depuis  quarante 
ans  ; pluHeurs  autres  heredes  yavoient  cours;  de  le  peu 
qui  y relloit  de  catholiques  écoienc  fans  paAeur  : car 
Evagre  qu’ils  eleurent  en  370.  apres  la  mort  de  l’Arien 
Eudoxe  , fut  audî-tôt  banni  par  Valens.  Perfonne  ne 
parut  plus  propre  à relever  cette  églife  que  S.  Grégoire 
de  Nazianze  ; là  vertu  , fa  dodlrine  6c  Ton  éloquence  lui 
avoient  acquis  une  grande  réputation.  Il  étoit  évêque , 
mais  fans  églife  : car  il  n^vpit  jamais  gouverné  celle  de 
Saflme  , pour  laquelle  il  àvoit  été  ordonné;  & iln’avoit 
gouverné  celle  de  Nazianze,  que  comme  étranger , en 
attendant  quelle  eût  un  évêque-  Il  l’avoit  même  quittée 
depuis  fix  ans , 6c  vivoit  en  retraite  au  monadere  de 
fainte  Thecle  en  Seleucie.  Les  catholiques  de  C.  P.  de- 
drerent  donc  de  l’appeller  , pour  prendre  foin  de  leur 
églife  abandonnée  : les  évêques  entrèrent  dans  ce  deL 
fein  , ôc  fes  meilleurs  amis  l’en  preflerent , entre  les  au- 
tres Bofphore  évêque  de  Colonie. 

S.  Grégoire  eut  bien  de  la  peine  à quitter  fa  cherefo-' 
litude  , où  il  vivoit  détaché  de  tout,  & goûtoit  les  dou- 
ceurs de  la  contemplation  celefle.  Sa  refiffance  fut  tel- 
le , que  tout  le  monde  s’en  plaignoic.  On  luireprochoit 
d’avoir  quitté  Nazianze  : on  l’accufoit  de  méprifer  les 
interefts  de  Icglifc  : on  lui  reprefèntoit  qu’elle  étoit 
menacée  de  nouvelles  attaques  ; & on  parloit  d’un  con- 
cile qui  fc  devoit  teflir  à C,  P.  pour  établir  l’hcrefie 
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d’Apollinaire.  Il  céda  enfin  malgré  la  foibleflc  de  fon 
corps  ufé  de  vieillelTe  , d’audericez  6c  de  maladies  j & il 
crut  ne  pouvoir  mieux  achever  (a  vie , qu’en  travaillant 
pourl ’églilè.Ce  fut  au  plus  tard  en  379.  qu’il  vint  à C.  P. 

Son  extérieur  n etoit  pas  propre  à lui  attirer  le  refpeâ: 
des  heretiques  ni  des  gens  du  monde.  Son  corps  étoic 
courbé  de  vieilleflè , fa  telle  chauve , fon  vifage  dellèché 
par  les  larmes  &fcs  aullericez.  Il  étoit  pauvre,  mal  vêtu, 
fans  argent  : fa  parole  avoit  quelque  chofe  de  rude  6c 
d’étranger.  Il  fortoit  d’un  pais  éloigné  , & à peine  con* 
noilfoit-on  le  lieu  de  la  naifiànce  : cependant  iloloit  at.. 
taquer  l’herefie  triomphante  depuis  li  long-tems  dans  1a 
capitale  de  l’empire.  Aulfi  fut-il  d’abord  trcs-mal  reccu  • 
les  Ariens  ignorant  ablolument  la  foi  de  l’églilc , s’ima. 
ginerent  qu’il  venoit  cnfeignerplufieurs  dieux , 6c  paf. 
{ionez  pour  leur  évêque  Demophile , ils  ne  purent  fouf, 
frir  qu  il  vînt  lui  déclarer  la  guerre.  Tous  les  heretiques 
fe  reunirent  contre  Grégoire  , & le  chargèrent  de  ca^ 
lomnies.  lis  palferent  julques  aux  effets  : ils  le  pourfui.. 
virent  à coups  de  pierres , dont  il  ne  rcceut  aucune  bleT 
fure  dangereufe  ; & le  traînèrent  devant  les  tribunaux 
des  préfets  : dont  Dieu  le  délivra  glorieufement.  Il  n’op.r 
pofaàtousces  outrages  que  fa  patience  : ravi  de  partû 
ciper  aux  foulfrances  de  J.  C.  En  arrivant  à C.  P.  il  fut 
xeceu  par  des  parens  qu’il  y avoit , & refulà  plufieurs 
autres  pcrlbnnes  qui  lui  offroient  leurs  maifons.  Sa  vie 
étoit  U frugale  qu’il  n’étoit  guère  à charge  à fes  hptes  ; fa 
nourriture  étoit , comme  il  dit , celle  des  belles  6c  des  ou 
(eaux.  Il  fortoit  peu  : on  ne  le  voïoit  ni  dans  les  places  pu- 
bliques , ni  dans  les  lieux  les  plus  délicieux  de  cette  granr. 
de  ville.  Il  ne  faifoit  point  de  vifites  ; mais  il  demeuroit  la 
plufpart  du  tems  à fon  logis , méditant  6c  s’entretenant 
avec  Dieu.  Cette  conduite  étoit  neceifaife  à C,  P.  oà 
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la  vie  peu  édiiiance  des  ecclefîalHques  , faifoir  tourner 
en  raillerie  la  religion  : pour  y prêcher  utilement,  on  ne 
pouvoir  mener  une  vie  trop  ferieufe  ; & cette  Philofophic 
fimple  & (Incere  attira  enfin  à S-  Grégoire  l'afiedlion  du 
peuple.  Quoiqu’il  pût  s’aider  de  Upuifiancc  temporelle  j 
il  ne  difpu  ta  point  aux  heretiques  la  poireflion  des  e'glifes , ***'  *' 

& des  biens  qui  en  de'pendoient , donc  iis  s’e'toientenx. 
parez  au  préjudice  des  catholiques,  il  ne  fuc  point  jaloux 
de  l’execution  des  édits  qu’ils  méprifoienc.:  Ôc  ne  folli- 
cita  point  contre-  eux  les  magiUrats. 

11  commença  à tenir  Tes  alTemblées  chez  Tes  parens^ 
qui  exerçoienc  envers  lui  l'horpitaiité.  Car  les  Ariens  ‘ ^ . 

Ll*  l'I'/'o  I Gr*^  freth.  f*  it, 

avoienc  oce  aux  catholiques  toutes  les  egliies  ,&ne  leur  b. 
laifToient  la  liberté  de  s’alTembler  en  aucun  lieu.  Cette 
maifon  devint  enfuite  une  églilè célébré  , que  l’on  nom- 
ma l’ A naftafie  , c’eft-à-dire  la  rcrurreéUon  : parce  que  S. 

Grégoire  y avoir  comme  refufeité  la  foi  catholfquè.Quel- 
ques-uns  difoieneque  ce  nom  lui  fut  confirmé  par  un 
miracle  ; qu’une  femme  enceinte  tomba  des  galeries  .. 

hautes  où  les  femmes  étoient  placées  dans  l'églife  : qu’elle 
fè  tua  de  cette  chute  , & que  tout  le  peuple  aïant  prié 
pour  elle,  elle  refufeita  avec  fon  enfant.  Ce  nom  futen.- 
• cote  confirmé  fous  l’empereur  Leon  de  Tbrace , environ 
quajtre-vingt-ans  après , quand  on  apporta  de  Sirmium 
les  reliques  de  fainte  Anafiafie  vierge  & martyre  , que 
l’on  mit  dans  la  même  églilë.  Au  refiie  , il  ne  faut  pas 
confondre  fainte  Anaflafie  des  catholiques , avec  une 
églifè  des  Novariens  , qui  lui  donnèrent  le  même  nom  ' 
dés  le  tems  de  l’empereur  Julien , en  la  rebâti  fiant  apres 
qu’elle  eut  été  démolie  fous  Confiancius. 

S.  Grégoire  fut  bien  tôt  l’admiration  de  tout  le  mon- 
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de  par  fa  profonde  connoifiàace  des  éçrjtures,  fon  rai-  sermomdès.Gre- 
^nnemeof  juftç  fie  preflaot , fon  imagination  fertile  & ‘ 
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brillance,  fa  facilicé  incroiable  à s'expliquer.  Ton  ülile 
exacb  & ferré.  Les  catholiques  accouroienc  comme  des 
perionnes  alcerées  : ravis  d’encendre  prêcher  la  laince 
doctrine  de  la  Trinité,  donc  ils  écoient  privez  depuis  ü 
long  rems.  Ceux  qui  avoient  fait  venir  S.  Grégoire  , le 
favorifoient  comme  leur  ouvrage  : les  hérétiques  de  tou- 
tes les  feifles  , & les  païens  mêmes  vouloient  goûter  au- 
moins  le  plaihr  de  Ion  éloquence.  Pour  l’entendre  de 
plus  prés  , on  forçoir  lesbalullresquiencouroientlefan. 
éluaire  où  il  prêchoir.  On  l'interrompoit  (ouvent  pour 
lui  applaudir  en  battant  des  mains  , ou  faifanc  des  ex- 
clamations à fa  loüange  : pluheurs  écrivoicnc  Tes  fer- 
mons. Il  en  hc  deux  au  fujec  d’une  divihon  encre  les  ca. 
tholiques  de  C.P.  qui  penfa  ruiner  cette  églife  encore  mal 
affermie.  Le  peuple  & les  évêques  mêmes  avoient  pris 
parti  entre  deux  prélats  : les  uns  , dit-il , écoient  pour 
Paul  ,■  les.  autres  pour  Apollos  : par  où  l’on  croit  qu'il 
marque  la  divifîon  de  l’églife  d’Antioche  entre  Melecc 
& Paulin.  Les  pallions  qui  écoient  la  vraïe  caufe  de  ces 
divifions , fê  couvroient  du  pretexte  de  la  foi  ; & celui 
^qùi  le  jour  precedent  écoit  catholique  , fe  irouvoit  hé- 
rétique le  lendemain , fans  favoir  comment!  C’eft  le  mal 
que  S.  Grep;oire  déplore  en  cette  occafion  : que  ta  vertu 
étoit  décriée  j que  l’on  ne  croioic  plus  qu’il  y eût  perlonnc 
qui  la  pratiquât  fincerement  -,  & que  ce  mépris  paffoit 
jufques  à la  religion  , dont  on  jugeoit  par  ceux  quil’en- 
feignoienc.  La  réiinion  des  catholiques  étant  faite  , il  re- 
procha aux  heretiques  l’avantage  qu’ils  avoient  voulu 
prendre  de  cette  divifîon  , quoiqu’elle  ne  regardât  que 
le  choix  despafteurs  , & nullement  la  doélrine.  Il  réfute 
lômmairement  leurs  erreurs  fur  la  Trinité , & ajoute  : 
J’ai  traité  ceci  en  peu  de  mots,  pour  vous  inftruire,  non 
pour  difputer  : félon  U méthode  des  pefeheurs  & noo^ 
i • 
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«î’Ariftote  : pour  l’urilité  & non  pour  l'oltenration.  En-  ^ 
fuite  il  promet  de  re'pôndrc  plu»  amplement  aux  obje- 
«^ions  des  lieretiques. 

Il  le  fit  en  effet  par  les  difeours  que  l’on  appelle  de  ut. 
la  théologie  , parce  qu’ils  renferment  la  dotffrinc  fur  la  ‘^"•***' 
nature  de  Dieu  & le  myllere  de  la  Trinité'  ; & l’on  croit 
<^ue  ce  font  ces  difeours , qui  lui  ont  principalement^ 
attire'  le  nom  de  théologien.  Car  c’eft  ainfi  que  les  an- 
ciens, particulièrement  les  Grecs,  le  nommentordinai- 
nient  , pour  le  diflinguer  des  autres  Gregoires , on  a 
remarque'  qu’il  eft  le  fèul  apres  l’apôtre  S.  Jean,  à qui 
l’on  ait  donne'  ce  grand  nom.  Le  premier  difeours  delà 
fheologie  eft  comme  la  préfacé  des  autres  , & montre 
les  difpofitions  neceflaircs  pour  parler  dignement  de  OMf.jj. 

Dieu.  Saint  Grégoire  condamne  la  demangeaifon  dedif- 
puter  fur  la  religion  qui  regnoit  alors  à C.  P.  mêmeeni 
fre  les  catholiques , mais  bien  plus  entre  les  hérétiques 
qui  en  faifoient  leur  capital.  Les  places  publiques  re- 
centifToient  de  ces  difeours  : on  les  entendoir  dans  les 
feftins , dans  les  vifites  ; les  femmes  s’y  laifToient  em- 
porter contre  la  modeftie  de  leur  fexe.  La  rhéologie 
devenoit  un  art  me'prifàble,  & nn  exercice  de  vaincs 
fubtilitez  , femblables  à ces  tours  de  main  , dont  les 
charlatans  trompent  les  yeux. 

Voici  les  réglés  qu’il  donne.  Il  ne  convient  pas  à j>.  5.. 
tout  le  monde  de  philofopher  fur  les  cliofcs  divines  ; 
mais  feulement  à ceux  qui  ont  purifié  leur  corps  & leur 
ame  , ou  du  moins  qui  y travaillent , & qui  ont  fait 
dû  progrez  dans  la  méditation  des  choies  faintes.  Il  n’en 
faut  pas  toujours  parler  : mais  quand  nous  fommes 
tranquilles , fans  paillon,  libres  des  images  dangereufes 
qui  troublent  nôtre  raifon.  Il  n’en  faut  parler  qu’à  ceux 
qui  prennent  la  chofe  ferieufemenc  ; non  pas  à ceux  • ' * 
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qui  n'cn  parlent  que  pour  s’amufer , apres  les  fpedacles 
du  cirque  ou  du  theatre,  apres  la  mufique  ou  la  bonne 
chere  comptant  ces  difputes  entre  leurs  divertiflemens. 
Il  ne  faut  pas  raifonner  fur  tout , mais  fur  ce  qui  eft  de 
nôtre  portée  & de  celle  de  nos  auditeurs.  Non  , dit  il , 
qu’il  ne  faille  toujours  penfér  à Dieu  ; nous  devons  y 
penfer  plus  fouvent  que  nous  ne  refpirons  : mais  il  n’en 
faut  parler  qu’à  propos.  Il  recommande  le  fecret  des 
' mylleres  ; & fur  tout  de  n’en  point  dilbuter  devant  les 
r H».  D.  Quand  ils  entendent  parler  , dit- il , d’un  Dieu 

engendre  ou  créé , ou  tiré  du  néant:  comment  peuvent- 
ils  prendre  ces  difeours  , eux  qui  loüent  les  adultérés  & 
les  impudicitez  de  leurs  dieux  , & qui  ne  peuvent  rien 
concevoir  au-delTus  du  corps?  N’eft-ce  pas  leur  donner 
des  armes  contre  nous  ? Ènfuite  il  fe  plaint  que  tous 
ctrm.  17.1».  10.  veulent  eftre  favans  & théologiens , comme  s il  n’y  avoir 
point  d’autre  voie  de  falut  ^ il  les  exhorte  à s’appliquer 
plûtôt  à faire  des  bonnes  œuvres,  à dompter  leurs  paf- 
fîons  , à regler  leurs  mœurs.  Enfin  il  leur  montre  d’au- 
tres matières  de  difputes  moins  dangereufes  , & leur 
confeille  de  s’exercer  plûtôt  contre  les  philofophes  : 
marquant  en  un  mot  le  foible  de  chaque  ieéVe.  Il  traite 
0r  tf  imit  encore  dans  un  autre  difeours  des  difpofitions  neceifai- 
res  , pour  entendre  les  myfteres  de  la  religion  , & pour 
en  parler  dignement. 

^ Dans  le  fécond  difeours  de  la  rhéologie,  S.  Grégoire 

0«'*54-  ^ • « I J I ° 

commence  a entrer  en  matière  , & parle  de  la  nature 
Or.  jf.  divine  en  general , & de  fes  attributs  : dans  le  troiftémt , 
il  prouve  la  divinité  du  Verbe  : dans  le  quatrième , *11 
répond  aux  partages  de  l’écriture , que  les  heretiquesal- 
leguoient  : enfin  dans  le  cinquième  , il  traite  du  S.  £f 
''  prit  contre  les  Macédoniens.  Il  montre  que  le  S.  Efprit  eft 
e.  I5J;»- une  fubftance  & non  pas  un  accident  ou  une  operation 

divine 
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divine  , puis  que  lui  même  opéré,  parle  & agit  en  di- 
.vcrfes  maniérés.  S’il  eft  fubftance  , il  cft  Dieu  ou  créa- 


ture. Il  n’cft  point  créature,  puis  que  nous  croïons  en 
lui , & que  nous  fommes  baptifez  en  fon  nom.  Mais 
\s’il  ell  Dieu,  difoicnt  les  Macédoniens , il  eft  engendré 
ou  il  ne  l’cft  pas.  S’il  n’eft  pas  engendré  , il  y a donc 
deux  principes  : s’il  eft  engendré  , ou  c’eft  par  le  pere 
ou  par  le  fils.  Si  le  pere  l’a  engendré  , il  y a deux  fils  , 
qui  font  freres  : fi  le  fils  l’a  engendré  , il  eft  donc  petit 
fils  du  pere. 

S.  Grégoire  répond  ; Nous  attribuons  à Dieu  un  fils 
dans  un  lens  trés-relevé , parce  que  nous  ne  pouvons 
montrer  autrement  qu’il  procédé  du  pere , & qu’il  lui 
eft  confubftantiel  : mais  il  ne  s’enfuit  pas , que  nous  dcr 
vions  appliquer  à Dieu  tous  les  noms  de  parenté  qui 
iont  parmi  nous.  Il  faudroit  donc  auifi  fuivre  la  gram- 
maire ,&  reconnoître  en  Dieu  les  deux  fexes;  parce  que 
les  noms  de  Dieu  6c  de  pere  (ont  mafeulins  , & le  nom 
de  divinité  féminin.  Au  refte  , le  S.  Efprit  n’eft  ni  eni 
gendre  ni  non  engendré  , mais  il  procédé  du  pere  , 
comme  J.  C.  même  nous  l’enleigne.  Entant  qu’il  en 
procédé , il  n’eft  point  créature  ; entant  qu’il  n’eft  point 
engendré , il  n'cft  pas  fils  : entant  qu’il  eft  entre  le  non 
engendré , & l’engendré  , il  eft  Dieu.  Mais  quelle  eft 
cette  proceflion  ? Expliquez-moi  l'innafcibilité  du  pere 
& la  génération  du  fils  ; & je  vous  expliquerai  la  pro- 
ceftion  du  S.  Efprit.  Mais  que  lui  manque. i-il  pour  être 
fils  ? Rien  ^ non  plus  qu’il  ne  manque  rien  au  fils  pout 
n’être  pas  pere,  ni  au  pere  pour  n’être  pas  fils.  Ces  noms 
n’expriment  aucun  défaut , mais  des  relations  difteren- 
tes , qui  diftinguent  trois  hypoftalès  en  une  feule  na^ 
ture  divine.  Mais  comment  du  même  principe  peut  proJ>.«g. 
ceder  un  fils  confubftantiel,  & un  autre  auniconfubftaoa 
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-ticl  (ans  être  fils  } Donnez-moi  un  autre  Dieu  , & je 
vous  y montrerai  les  mêmes  noms  & les  mêmes  chofes. 
Dans  les  créatures , je  ne  puis  vous  donner  des  exemples 
de  ce  qui  ne  convient  qu  a la  nature  divine.  Toutefois 
pour  donner  une  comparaiion  imparfaite  : Adam  Sc 
Eve  6c  leur  üls  Seth  étoient  tous  trois  de  même  nature. 
Adam  e'ioit  l’ouvrage  de  Dieu  , Eve  une  portion  d’A- 
dam , Seth  ion  fils  : Eve  & Seth  étoiem  ioriis  d’Adam , 
mais  diverfemenr. 

S.  Grégoire  montre  enfuitc  que  le  S.  Efprit  eft  ado- 
rable  , puis  que  c’eft  par  lui  que  nous  adorons  6c  que 
nous  prions.  Ilrépond  à l’objeâion  capitale , quec’étoic 
f'iou  ^<l™^ttre  trois  Dieux.  Il  dit  premièrement  que  les  Ma- 
cédoniens qui  rcconnoificnc  U divinité  du  fils  , de- 
vroient  donc  admettre  deux  dieux  : 6c  contre  ceux  qui 
nioient  même  la  divinité  du  fils,  il  dit  que  nous  ne  re- 
connoifTons  qu’un  Dieu , pafee  qu’il  n’y  a qu’une  divi- 
nité , 6c  que  ceux  qui  procèdent  de  lui  Ce  rapportent  à 
• lui  feul.  Aucun  des  trois  n’eft  ni  plus  ni  moins  Dieu , ni 
devant  ni  apres , ni  divifé  de  volonté  ou  de  puifiance  ; 
puis  il  montre  la  différence  de  la  multitude  des  faux 
dieux , 6c  des  hommes  qui  font  en  fi  grand  nombre  , 
quoique  de  même  nature.  Pour  montrer  la  divinité  du 
S.  Efprit  par  les  écritures , il  remarque  diverfès  locutions. 
L'écriture  dit  quelquefois  ce  qui  n’efl;  point , comme 
quand  elle  attribue  à Dieu  des  membres  6c  des  paffions 
humaines  ; quelquefois  elle  ne  dit  point  ce  qui  cfi  , 
comme  ces  mots , fur  lefquels  les  hérétiques  qu  il  com- 
bat faifoient  tant  de  force  , innalcible  , (ans  principe , 
immortel  ; mais  elle  dit  la  mênfïc  choie  en  d’autres  ter- 
mes. H ne  feut  pas  s’attacher  aux  mots  , mais  au  (èns. 
Dieu  voulant  conduire  les  hommes  parleur  volonté,  a 
ménagé  les  veritez  Iclon  qu’ils  les  pouvoient  porter.  L’ai>- 
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cien  tcftamenc  a parlé  plus  clairement  du  pere  que  du 
fils  : le  nouvea»  tefiamenca  parlé  plus  clairement  du  fils 
que  du  S.  Elprit;  lui- même  seft  mieux  déclaré  , quand 
il  eft  venu  lur  les  apôtres  ^rés  l’afcenfion  de  J.  C.  Sa  '’  **’■*• 
divinité  ne  laifie  pas  d’être  (uffifamment  pr<xivée  par  les 
noms  que  l'écriture  lui  donne,  & les  proprieicz  qu’cllcl'”’* 
lai  attribue,  que  S.  Grégoire  raflèmble  ici  avec  grand 
ioin.  Enfin  il  montre  que  toutes  les  comparaifons  tirées 
des  créatures,  & appliquées  à la  Trinité  divine  font  im-  . 

parfaites  ; & parconfequent  dangereufes  , fi  on  ne  s’at-  . ^ 

tache  au  feul  point  de  la  comparaifon  , écartant  d’avec 
grand  foin  toutes  les  différences. 

En  ce  tems-là  S.  Jerome  vint  à C.  P.  écouter  S.  Gre-  - , î’V;.  « 

• Il  1 A-  I * 5,  Jerome  a CP. 

goire  de  Nazianze  ^ & il  le  regarda  toujours  depuis  com-  Dt/crift.  t»  Cr»x. 
me  fon  maître.  Les  calomnies  de  ceux  qui  Taceufoient  ‘*- 
de  ne  pas  bien  croire  laTrinité,  parce  qu’il  ne  vouloir  77.*^ 
pas  dire  trois  hypoftafes , l’aiant  contraint  à quitter  fon 
defert  de  Syrie ^ il  alla  à Jerufàlem,  & demeura  quelque 
tems  à Bethlf-hem.  Paulin  évêque  d’Antioche  l’ordonna 
prêtre  malgré  lui  -,  & il  ne  le  fbuffrit , qu’à  condition 
de  ne  pas  quitter  la  vie  fblitaire.  Il  ne  voulut  pas  même 
demeurer  à Antioche , de  peur  d’être  obligé  dcprêcher 
& de  faire  les  fondions  de  prêtre.  Etant  donc  venu  à . 

G.  P.  il ‘demeura  quelque  tems  auprès  de  S.  Grégoire,  hE/Aj/r.j». 
étudiant  fous  lui  l’écriture  fainte  , comme  il  témoigne 
en  divers  endroits  de  fes  écrits.  Un  jour  il  le  pria  de 
lui  expliquer , ce  que  veut  dite  dans  S.  Luc  le  labat  fê  - e.  10. 
cond  premier.  S.  Grégoire  loi  répondit  agréablement  ; 

Je  VOUS-  en  inftruirai  dans  l’églifè  où  tout  le  monde 
m’applaudit.  11  faudra  bien -là  que  vous  fâchiez  ce  que 
vous  ne  lavez  pas  ^ car  fi.  vous  êtes  feul  fans  rien  dire  , 
tout  le  monde  vous  prendra  pour  un^fiupide.  Oh  voit 
par  là.  qu’il  Tavoic  la  valeur  des  acclamations^  du- peu. 
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pic , qui  comme  die  S.  Jerome , admire  le  plus  ce  qu'il 
entend  le  moins.  Ce  fut  à C.  P.  que  €.  Jerome  à la 
priere  de  les  amis , & pour  eflaïer  fon  genie , compofà 
promptement  un  petit  traité  fur  la  viHon  rapportée 
dans  le  fîxiéme  chapitre  d'Ilaïe.  On  croit  aulH  que  ce 
fut  en  ce.  temsdà  qu’il  traduifit  en  latin  la  cronique 
d’Eufebe , & l’adrefTa  à deux  de  fes  amis , le  prêtre 
Vincent  & Gallien. 

L’empereur -Theodofe  avoir  reçu  de  les  anceftres  ia 
religion  Chrétienne  , ôc  l’attachement  à la  foidcNicéc  ; 
mais  fl  n’avoit  pas  encore  reçu  le  baptême  i,  & il  y fut 
déterminé  par  une  maladie  qui  lui  vintàThcflàlonique. 
Il  fit  venir  l’évêque  lui  demanda  avant  toutes  chofes 

truelle  étoit  fa  creance  > C’étoit  S.  Afcolequi  étoit  alors 
evêque  de  Theflalonique  ; il  dit  à l’empereur  qu’il  pro- 
feifoit  la  foi  de  Nicée  , & que  toute  l’Illyrie  étoit  de., 
meurée  dans  cette  creance  , fans  avoir  jamais  été  in- 
feéféc  de  l’Arianifme.  Il  faut  entendre  l’illyrie  Orien- 
tale , qui  comprenoit  la  Maccdoine  , dont  Tlidlilo- 
nique  étoit  la  métropole.  L’empereur  extrêmement  ré- 
joüi  de  cette  heureufe  rencontre,  rrccutle  baptême  do 
la  main  de  S.  Afc'^le  peu  de  jours  apres  il  guérit 
aulfi  de  fa  maladie. 

S.  Alcole  n’étoit.pas  moins  confîderable  par  la  fainv 
teté  de  fes  mccurs  que  par  la  pureté  de  fa  foi.  Il  étoit  né 
en  Cappadoce  ; mais  dés  fa  première  jeunelTe  il  renonça 
à fes  parens  & à (à  patrie  , & aïant  embralfé  la  vie  mo- 
nafiique,  il  s’enferma  en  Achaïe  dans  une  petite  cellule. 
Etant  encore  jeune , il  fut  ordonné  évêque  de  Theflà- 
lonique  , à la  priere  des  peuples  de  Macedoine , & par 
le  choix  des  évêques.  Il  rétablit  la  paix  dans  cette  églife, 
& y affermit  la  foi  ébranlée  par  la  cheute  de  fon  prédfr, 
çeàeur , que  l’on  croit  avoir  été  Eremius  ou  Heiennius^' 
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qui  cedant  comme  plufieurs  autres  à la  perlccution  de 
Conftancius , rcnonjça  à la  communion  de  S.  Athanafè. 

Saine  Afcolc  conlerva  plufieurs  fois  Tiieflalonique  & 
toute  la  Macedoine  contre  les  Goths  , fans  emploïer 
d'autres  armes  que  Ces  prières.  Il  étoit  lie'  d’amitid 
avec  S.  Bafile , comme  il  a été  dit  1 & le  pape  S.  Damafe 
lui  commit  le  gouvernement  des  dix  provinces  . oui 

r ■ piii  • ■ 1 ‘ /■  ~ Cciua.  Rcm.à, 

compoloient  1 IJlyric  orientale  pour  y exercer  Ion  au-  47.  & »».  4. 
torité  comme  fon  vicaire.  Tel  ctoit  S.  Afcole  qui  bap- 
tifa  l'empereur  Theodofè. 

L’empereur  s’etant  informé  de  l’état  où  fè  trouvoit  • t v. 
la  religion  dans  les  terres  de  Ton  obéiïTance , apprit  que 
jufques  à la  Macedoine , elles  étoient  toutes  unies  dans 
la  foi  de  la  Trinité  : mais  que  tout  lerefte  vers  l’Orient 
ctoit  divifé  par  un  grand  nombre  de  feéfes,  & particu- 
lièrement G.  P.  où  l’herefie  regnoit  plus  que  dans  tout 
le  refte  de  l'empire.  Ce  fut  le  motif  de  la  loi  célébré 
Cundos  populos , connue  par  ces  deux  mots  latins  par 
icfqucls  elle  commence.  Envoie!  les  termes  : Les  em-  ^ '-c. ***>■• 
pereurs  Gratien , Valentinien  & Theodofe  auguftes,  au 
peuple  de  la  ville  de  C.  P.  Nous  voulons  que  tous  les 
peuples  de  nôtre  obéilTance  fuivent  la  religion  que 
l’apôtre  S.  Pierre  a enfeignéc  aux, Romains , comme  il 
paroît , parce  qufeHc  s’y  conferve  encore  à prefent  : 
celle  que  l'on  voit  fuivre  au  pontife  Damalè  & à Pierre 
évêque  d’Alexandrie  , homme  d’und  fainteté  apoftoli- 
que  -,  enfbrte  que  félon  l’inlfruébion  des  apôtres  ôc  la. 
doéfrine  de  l’évangile , nous  croïons  une  feule  divinité^ 
du  perc,  &*du  fils&du  S.  Efprit,  fous  une  pareille  ma- 
jefté  & une  fainte  Trinité.  Nous  voulons  que  ceux  qui 
fuivront  cette  loi  prennent  le  nom  de  Chrétiens  catho- 
liques j ôc  que  les  autres  que  nous  jugeons  infenfez , por.‘ 
fçnt  le  nom  infâmes  d’herptiques,  &:  que  leurs  aflèmblées 

Aaaiij 
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A N.  380.  prencar  point  le  nom  d eglifes  : refervant  leur  pnni- 
tion  premièrement  à la  vengeance  divine , & enfuite  au 
mouvement  qui  nous  {erainfpiré  du  ciel.  Donne  aThcl^ 
iàlonique  le  troidémedes  calendes  de  Mars , fous  le  cin- 
quième conlulat  de  Gratien  & le  premier  de  Theodofe , 
c’eft-à-dire  le  vingt- huitième. de  Février  380. 

Theodofe  adrefla  cette  loi  au  peuple  de  C.  P.  afin 
que  de  la  capitale  de  fon  empire  elle  fe  répandît  plus 
promptement  dans  les  provinces.  Il  y déclaré  fa  foi  pour 
inviter  fes  fujets  à la  fuivre , plutôt  que  les  y contrain- 
■dre  : n’impofant  encore  aucune  peine  aux  heretiques  , 
& fc  contentant  de  les  menacer.  Il  marque  la  foi  de 
l’èglifè , parla  tradition  de  l’èglife  Romaine  : receuë  du 
prince  des  apôtres  : au  pape  Damafe  il  joint  Pierre 
d’Alexandrie  , comme  l’èvêque  du  fécond  Hege  du 
monde  : mais  il  n’y  joint  pas  l’èvêque  du  troifîème  fîege , 
qui  ètoit  Anthioche , parce  que  cette  place  ètoit  difputèe 
entre  Melece  & Paulin  , tous  deux  catholiques.  Il  or- 
donne que  les  feuls  adorateurs  de  laTrinitè  porteront  le 
nom  de  Chrétiens  catholiques  y parce  que  les  hérétiques 
prenoient  aulh  le  nom  de  Chrétiens  , & quelquefois 
niémede  catholiques.  Par  une  autre  loi  dattèe  du  même 
lieu  & du  même  jour  , qui  femble  n’être  qu’une^partie 
de  celle-ci  ; Theodofe  condamne  de  ftcrilege  ceux  qui 

{>ar  ignorance  ou  par  négligence  violent  la  fàintetè  de 
a loi  divine  j ce  que  Ton  entend  des  évêques  , qui  ne 
s’oppofoient  pas  aflfez  foigneufement  aux  nerefies.  Uni 
mois  après  & le  fixiéme  des  calendes  d’Avril , c’eft-à- 
dire  le  vingt-fèptiéme  de  Mars , étant  encore  à ThefHu 
Ionique,  il  défendit  de  faire  pendant  tout  le  carême  les 
procedures  criminelles. 

H J P f commença  vers  ce  tems-là  à connoître  en  Occi-. 

«rfliamftcs.  “'dent  rherefie  des  Prifcilli^iftes.  Son  premier  auteur: 

trtjf.Cùr.ta.  ^to. 


t.  i.C.  Jterim. 
ftril.  if.  C. 
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itit  un  nomme  Marc  Egyprien  de  Memphis  & Mani- 
chéen  , qui  étant  venu  cn-Efpagne  , eut  pour  diiciplcs 
premièrement  une  femme  de  quelque  connderation  )fii.dtvir.iu.t.ù 
nommé  Agape  y & enfuice  un  reteur  nommé  Eipidius 
attiré  par  cette  femme.  Us  inllruifîrent  Prifcillien , dont 
la  feéte  prit  le  nom  y c’étoit  un  homme  noble  , riche  & 
d'un  beau  naturel , d’une  grande  facilité  à parler  ; ca- 
pable de  foulFrir  la  veille  & la  faim  , vivant  de  peu , 
iles-interefle  : mais  ardent , inquiet  , vain  Ôc  enflé  des 
études  profanes  , aufquelles  il  s’éioit  appliqué  : car  il 
avoit  beaucoup.de  ledure  & une  curioucé  infime  y qui 
l'avoic  porté  , difoit-on,  jufques  dans  la  magie.  Il  attira 
àfâ  dodrine  plufieurs  perfonnes  nobles  y ôc  pjufieurs  du 
peuple  : iur  tout  les  femmes , naturellement  curieufès, 
peu  fermes  dans  la  foi  , amatrices  des  nouveautez , 
accouroienc  en  foule  autour  de  lui  ; Ôc  il  s ’attiroit  un 
grand  refped  par  fon  extérieur  humble  & fon  vifage 
eompole.  Cette  erreur  avoit  déjà  infedé  la  plus  grande 
partie  de  l’Efpagne , & mêmes  quelques  évêques , entre- 
autres  Inflantius&  Salvien^  qui  commençoient  à former 
un  parti  pour  la  foûtenir. 

Le  premier  qui  s’en  apperceut,  fut  Hyginou  Adigin 
évêque  de  Cordouë  , donc  ïnllantius  & Salvien  étoienc  Orff.  torfortnif, 
voifins.  Hygin  en  avertit  Idacc  évêque  de  Mcrida*  qui 
entreprit  avec  ardeur  de  pouffer  ces  hérétiques.  Le  fonds 
de  leur  dodrine  étoit  celle  des  Manichéens  mêlée  des 
erreurs  de  Gnoffiques , & de  plufieurs  autres,  lis  dilbient 
que  les  âmes  étoient  de  même  fubffance  que  Dieu  ; ôc 
qu’elles  defcendoienc  volontairement  fur  la  terre  au 
travers  de  fèpt  cieux  , ôc  par  certains  degfez  de  princi- 
pautez  , pour  combatre  contre  le  mauvais  principe  au- 
teur du  monde , qui  les  fèmoit  en  divers  corps  de  chair. 

Ils  difoient  que  les  hommes  écokac  attachez  à certaines 
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étoiles  fatales,  & que  nôtre  corps dépendoit  des  donre 
figncs  du  Zodiaque  , attribuant  le  bclier  à la  tête  , le 
taureau  au  cou  , les  jumeaux  aux  épaulés , & ainG  du 
relie , fuivant  les  rêveries  des  aftrologues.  Ils  ne  confef- 
foient  la  Triniré  que  de  parole , difant  avec,Sabellius , 
que  le  pere , le  fils  & lé  S.  Efprit  étoient  le  même,  fans 
aucune  dillinélion  réelle  de  perfonnes.  Us  differoienc 
des  Manichéens , en  ce  qu’ils  ne  rejettoient  pas  ouver- 
tement l’ancien  teftament  : mais  ce  n’etoit  qu’artifice, 
car  ils  expliquoient  tout  par  des  allégories  & joignorenc 
aux  livres  canoniques  beaucoup  d’écritures  apocriphes. 
Ils  s’abllcnoient  de  manger  de  la  chair  comme  inv- 
monde  ^ & en  haine  de  la  génération  feparoient  les  ma- 
riages , malgré  la  partie  qui  n’étoit  pas  de  leur  opinion: 
^dilant  en  general , que  la  chair  n’étoit  pas  l’ouvrage  de 
iDieu  , mais  des  mauvais  angçs.  Ils  s’aficmbloient  de 
nuit , hommes  & femmes,  prioient  nuds , & commet- 
toient  beaucoup d’impuretez  , qu’ils  couvroient  d’un  fe- 
cret  profond:  car  ils  avoient  pour  maxime  de  tout  nier 
quand  ils  étoient  prefiez , ce  qu’ils  exprimoient  par  un 
'^ers  latin , qui  fignific  : Jure  , parjure-toi  , ne  trahis  le 
4 M- fecret.  Ils  jeûnoientle  dimanche,  le  jour  de  Pâque  & le 
jour  de  Noël , & feretiroient  ces  jcurs-Ià  pour  ne  pasfe 
trouver  à l’églifc  ; tout  cela , parce  qu’en  haine  de  la  chair, 
ils  croïoient  que  J.  C.  n’étoit  né  ni  refulcité  qu’en  appa:- 
rence.  Ils  recevoient  dans  l*églife  l'euchariftie  comme 
les  autres , pais  ne  la  confommoient  pas, 

^ ^ Idace  évêque  de  Merida  attaqua  avec  tant  de  chaleur 

Concile  Je  Sacts-  Inllantius  & les  autres  Prifcillianilles  , que  loin  de  les 
ramener  , il  ne  fit  que  les  aigrir:  au  contraire  Hygin  de 
Cordouë  qui  les  avoir  pourfuivis  le  premier,  le  laifla 
honteufement  corrompre,  & le  receut  à fa  communion. 
Enfin  après  plufieurs  dilpuces , il  le  tint  un  concile  à 

Sarragocc  , 


Digitized  by  Google 


'Livre  d i x-s  e p t i e’  m h. 


Î77 


Sârragoce , où  les  évêques  d'Aquitaine  fe  trouvèrent  A n.  380. 
avec  ceux  d’Elpagne.  Nous  avons  un  fragment  de  ce 
concile  , qui  lêmble  en  être  la  conclufion  , date  du 
quatrième  d’Odlobrc  de  lEre  418.  c’eft-à-dirc  l’an  380. 

Douze  évêques  y font  nommez  , entre-autres  Fitadc 
que  l'on  croit  être  S.  Phcbade  d’Agen  : enluite  S.  Del- 
phin  de  Bordeaux  :Itbace  évêque  de  SolTube  ville  d’Ef, 
pagne  , que  l’on  ne  connoît  plus , & Idace  de  Merida. 

Ce  fragment  contient  huit  canons  , qui  défendent  de 
jeûner  le  dimanche  par  fuperllition  , &de  s’abfenter  des  ^ 
églifes  pendant  le  carême , pour  fe  retirer  dans  les  mon- 
tagnes ou  dans  des  chambres  , ou  pour  s'aflemblerdans 
des  maifons  de  campagne.  On  défend  aulli  de  s’ablènter  . 

{>endant  les  vingt  & un  jours  , qui  font  depuis  le  dix-  ^ 
êptiéme  de  Décembre  julques  au  fixiéme  de  Janvier, 
c’eft-à-dire  depuis  huit  jours  avant  Nocl  jufques  à l’Epi- 
phanie. Ce  qui  montre  que  déflors  il  y avoir  au  moins 
une  femaine  pour  fe  préparer  à la  fête  de  Noël.  On  con-  cw.|. 
damne  celui  qui  (êra  convaincu  de  n’avoir  pasconfumé 
l’euchariftie , qu’il  aura  receuë  dans  l’églife  :les  femmes 
qui  s’aifemblent  avec  des  hommes  étrangers,  Ibus  pre- 
texte  de  doéfrine  ou  qui  tiennent  elles-mêmes  des  adem- 
blée; , pour  indruire  d’autres  femmes  : ceux  qui  s’at- 
tribuent le  nom  de  doéleurs  fans  autorité  légitimé.  Ceux  c.  7. 
que  les  évêques  auront  feparez  de  l’églile , ne  doivent 
point  être  reçus  par  d’autres  évêques.  On  défend  aux 
clercs  de  quitter  leur  minidere  , fous  prétexté  de  pra- 
tiquer une  plus  grande  perfeélion  dans  la  vie  monadi- 
que  : enfin  on  défend  de  voiler  les  vierges  qu’à  I âge 
de  quarante  ans , & par  l'autorité  de  l’évêque  : c’ed  la 
première  fois  que  nous  trouvons  qu’il  foit  parlé  de  vie  ^ ^ 
monadique  en  Eipagne  : voilà  ce  qui  nous  rede  du 
concile  de  Sarragocc. 

Tom  jy.  B b b 
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Mais  il  eÜ;  certain  d’ailleurs  que  les  hérétiques  n’aïanc 
oie  s’expofer  au  jugement  du  concile  , furent  condam- 
nez en  leur  abfence , favoir  les  évêques  Inllantius  & 
Salvien  : Et  Elpidius  &:  Prifcillien  laïques.  IthafedeSof- 
fube  fut  chargé  de  publier  le  decret  des  évêques,  & par- 
ticulièrement d’excommunier  Hygin  de  Cordoüe , qui 
avoir  eeceu  les  heretiques  après  les  avoir  dénoncez  le 
premier.  Inllantius  & Salvien  loin  de  Ce  Ibûmectre  au 
jugement  du  concile  , voulurent  fortifier  leur  parti,  en 
donnant  le  titre  d’évêque  à Prifcillien.  Ils  l’ordonnerent 
donc  évêque  de  Labine  ou  Labile  , que  l’on  croit  être 
Avila , comprife  alors  dans  la  Galice. 

Cependant  Idace  & Ithace  croïant  pouvoir  arrêter 
le  mal  dans  là  fourcc , pouflbient  vivement  les  hereti- 
ques ; 8c  par  un  mauvais  confeil , dit  SevereSulpice,  ils 
s’adrelTerent  aux  juges  feculiers , pour  les  faire  chalTer 
des  villes.  Après  plufieurs  pourfiiites  honteufes  , l’em- 
pereur Gratien  , à la  folliçitation  d’Idace  , donna  un 
referit , par  lequel  il  étoit  ordonné,  que  tous  les  hereti- 
ques feroient  chalTcz,  non-feulement  des  églilcs  &dcs 
villes  , mais  de  tous  les  pais.  Les  Prifcillianiiles  épou- 
vantez par  cet  édit  , n’oferent  le  défendre  en  juftice  ; 
ceux  qui  portoient  le  titre  d’évêques  , cederenc  d’eux- 
mêmes  , les  autres  fe  difperferent.  Infiantius,  Salvien  & 
Prifeilien  allèrent  à Rome  , poiir  le  jullifier  devant  le 
pape  Damalè.  En  pafiant  par  l’Aquitaine , il  furent  re- 
ceus  magnifiquement  par  quelques  ignorans , & y feme* 
rent  leurs  erreurs:  principalement  dans  le  territoire  d’E- 
lufe  ou  Eaufe , dont  le  fiege  a depuis  été  réiini  à celui 
d’ Auch  : ils  corrompirent  par  leurs  mauvailès  infiru  ébions 
ce  peuple , qui  étoit  bon  de  lui-même  & alFeéHonné  à 
la  religion.  S.  Delphin  les  empêcha  de  s’arrêter  à Bor- 
deaux : mais  ils  demeurèrent  quelque  cems  dans  la  terra 
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d'une  femme  nomme'e  Euchrocia  , veuve  de  Delphi.  An  zSq. 
dius  orateur  & poëce  fameux.  Priicillien  & les  Hens  con- 
cinuercnc  enfuice  leur  chemin  vers  Rome , menant  avec  chr.tmi. 
eux  leurs  femmes  & queloues  femmes  e'trangeres  ; en- 
tre- autres  Euchrocia  & fa  fille  Procula,  que  l'on  accufoic 
de  s'eftre  fait  avorter  , étant  devenue  grolTc  de  Prifcil- 
lien.  Quand  ils  furent  arrivez  à Rome,  le  pape  S.  Da- 
mafe  , loin  de  recevoir  leur  jufiification , ne  voulut  pas 
meme  les  voir.  Salvien  mourut  à Rome  : Infiantius  & 

Prifcillien  revinrent  à Milan  , où  S.  Ambroiie  ne  leur 
fut  pas  moins  contraire. 

Se  votant  rejcttez  par  les  deux  évêques , dont  l’auto> 
rite  étoit  alors  la  plus  grande  j il  changèrent  de  con> 
duite , & fe  tournèrent  du  côte  de  l'empereur  Gratien. 

A force  de  follicitations  & de  prefens , iis  gagnèrent 
Macedonius  maître  des  offices , & obtinrent  un  refcrit , 
qui  cafibic  celui  qu’Idace  avoit  obtenu  contre- eux  , 6c 
ordonnoit  de  les  rétablir  dans  leurs  églifes.  Infiantius 
& Priicillien  appuïez  de  ce  refcrit , revinrent  en  Efpa- 
gne  & rentrèrent  dans  leurs  fieges , fans  oppofition.  Ce 
n’efi  pas  que  le  courage  manqqât  à Ithace  , mais  la 
force  : car  les  Prifeillianiftes  avoient  auffi  corrompu  le 

ftroconful  Volventius.  Ainfi  ils  pourfuivirent  Ithace 
ui-meme  , comme  perturbateur  des  églilcs  : & volant 
contre  lui  une  condamnation  rigoureufe , il  s’enfuit 
épouvanté  dans  les  Gaules , &s’adrelTaà  Grégoire  prefet 
du  prétoire.  Grégoire  inftruit  de  ce  qui  s’étoit  pafle , 
ordonna  qu’on  lui  amenât  les  auteurs  des  troubles  , 6c 
informa  l’empereur  de  tout , afin  qu’il  fermât  la  porte 
aux  follicitations  des  heretiques.  Mais  ce  fut  en  vain  : 
car  l’avarice  de  quelques  perfonnes  puilTantes  rendoit 
toutes  chofes  vénales  en  cette  cour.  Les  heretiques  donc, 
par  leurs  artifices  & par  une  grande  fomme  qu'ils  don- 
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ncrenc  à Macedonius  , obtinrent  que  l’empereur  ôta 
la  connoilTancc  de  cect^e  affaire  au  prefet  des  Gaules , 
& la  renvoïa  au  vicaire  d’Elpagne  -,  car  il  n*y  avoir  plus 
de  proconful.  Macedonius  cnvoïa  des  officiers  pour 
prendre  Itliacc  , qui  croit  alors  àTre'ves , & le  ramener 
en  Efpagne.  Mais  il  s’en  garentit , premièrement  pat 
adrefle  , enfuite  par  la  protedion  de  Britannius  ouBrU 
ton  evêque  de  Tre'ves.  C’eft  ce  qui  fe  pafla  en  cette 
affaire  lous  le  régné  de  Gratien.  Idace  écrivit  un  livre 
en  forme  d'apologie  , où  il  expliquoit  les  dogmes  fie  les 
' ' artifices  des  Prilcillianiftes;  fie  l’origine  de  leur  fede.  Il 

^lalïoit  pour  éloquent , S:  fut  furnommé  Clarus,  c’eft- 
a-dire  illuftre. 

Les  travaux  de  S.  Grégoire  de  Nazianze  àC.  P.  furent 
OMtnation  de  troublez  par  l'ordination  irrcguliere  de  Maxime  le 
Maxime  le  Cjriu-  Qyjjique.  C’étoit  un  Egyptien  né  à Alexandrie  , d’une 

d famille  où  il  y avoit  eu  des  martyrs.  Bien  qu’il  fût  Chré- 
orAt.i,f.^u.A.  tien,  il  ne  laiffoit  pas  de  faire  profeffion  de  la  philofo- 
lUtd.  y.  t.  *.  phie  Cynique  , dont  il  portpit  l’habit , le  bâton  fie  les 
419! grands  cheveux.  Il  avoit  ainfi  couru  en  divers  païs , fif 
avoit  été  plufieurs  fois  repris  dç  juftice.  A Corinthe  il 
vécut  feul  quelque  tems  avec  des  filles  qu’il  pretendoit 
exercer  à la  pieté  ; il  fut  foüetté  publiquement  çn 
Egypte  fit  relégué  pour  des  infainies  dans  le  deferc 
d’Oafis  , où  il  demeura  quatre  ans  ; on  l’aceufoit  de 
fuivre  l'herefie  d’Apollinaire.  Il  vint  enfin  à C.  P.  fit  feut 
fl  bien  feindre  , qu’il  impofa  d'abord  à S.  Grégoire.  Il  fç 
vantoit  d’avoir  quitté  pour  le  ferviçcde  Dieu  laconfo- 
lation  de  vivre  avec  fa  mere  fit  fes  foeurs , qu’il  qualifioit 
vierges.  Il  fe  faifoit  honneur  des  coups  de  foüct  qu’il 
avoit  fbufferts  , fit  de  fon  exil,  comme  fi  c’eût  été  pour 
la  religion.  Ainfi  S.  Grégoire  le  receut  comme  un  con- 
feffeur,  capable  d’honorer  (on  petit  troupeau  : car  il  ne 
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faifoit  que  commencer  à rafTembler  les  catholiques  de 
C.  P,  dans  Ion  Anaftafie.  Maxime  donnoit  de  grandes 
louanges  à (es  difeours , & declamoit  fortemeru  contre 
les  hérétiques  ; il  ne  refpiroit  en  apparence  que  zelc  ôc 
piete.  S.  Grégoire  y fut  Ci  bien  trompé,  qu  il  le  receuc 
dans  fa  maifon  & à la  table , lui  communiquant  Tes  étu- 
des ôc  (es  defleins  avec  une  entière  confiance  : & non 
content  de  lui  donner  de  grands  éloges  dans  les  conver- 
lations  particulières,  il  prononça  devant  Ion  églile,  quoi- 
que malade  , un  difeours  à fa  loüartge  : que  nous  avons 
encore  fous  le  nom  d éloge  du  philolbplie  Héron  : mais 
5-  lerôme  témoigne,  que  c’écoic  la  loiiange  du  pbilofo- 
pbe  Maxime , & que  d’autres  y avoienc  rais  ce  faux  titre. 
On  voit  dans  ce  dilcours  par  où  cet  impodeur  avoit  fur 
pris  S.  Grégoire,  Il  pratique  , dit-il , nôtre  philofophic 
fous  un  habit  étranger  : encorde  peut  oniprendre  pour 
un  figne  de  la  pureté  del’ame.  C’ell  que  l’habit  des  Cy- 
niques étoic  blanc.  Il  n’a  , dit-il  , de  Cynique  que  de 
parler  hardiment,  de  vivre  aujourla  journée,  de  veiller 
pour  la  garde  des  âmes,  de  carelTcr  la  vertu  , d’aboier 
contre  le  vice.  Car  c’eft  ainfi  que  les  Cyniques  s'appli- 
quoient  toutes  les  proprietez  des  chiens , dont  on  leur 
avoir  donné  le  nom. 

Cependant  Maxime  aianc  formé  le  delTein  de  fûp- 
planter  S.  Grégoire  , & de  fe  faire  lui-même  ordonner 
évêque  de  C.  P.  le  joignit  à un  preftre,de  cette  églile, 
qui  avoit  conceu  de  l’averfion contre  le  S.  évêque,  fans 
autre  fujet  que  la  jaloufie  de  Ton  éloquence.  Maxime 
de  concert  avec  lui  ;fit  venir  d’Egypte  d'abord  fept  hom> 
mes  capables  de  l’aider  dans  fon  deficin  ; &{.  enfuite  quel- 
ques évêques , qui  avoienc  envoïez  ces  premiers , 8c 
qui  étoient  eux- mêmes  envoïez  par  leur  Archevêque 
d’Alexandrie  , pour  ordonner  Maxime  évêque 
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de  C.  P.  Ce  n’eft  pas  que  Pierre  n’eut  d’abord  approuvé 
le  voïage  de  Grégoire  : il, lui  avoir  même  donné  Tes 
lettres , pour  l’établir  de  là  part  fur  le  liege  de  certe 
églife } & l’on  ne  voit  point  le  motif  de  Ton  change- 
ment  , ni  de  Ton  attachenient  à Maxime.  11  falloir  en. 
cote  à Maxime  de  l’argent , pour  executer  Ibn  dellein. 
11  trouva  un  prêtre  de  l’ifle  de  ThalTe  , qui  croit  venu  à 
C.  P.  acheter  du  marbre  de  Procoaefe  pour  fon  églife  : 
il  le  flatta  de  fi  belles  efperances  , qu’il  l'engagea  dans 
fon  parti , & fe  rendit  maître  de  fon  argent.  11  s’en  fer- 
vit  à gagner  une  partie  de  ceux  qui  avoient  témoigné 
le  plus  d’affeéfion  à S.  Grégoire  ; & le  leur  fit  regarder 
comme  un  homme  dont  l'amitié  étoit  inutile,  puill 
qu’il  n’avoit  rien  adonner.  Il  gagna  fur  tout  grand  nom- 
bre de  mariniers  , pour  reprelenter  le  peuple  , & lui 
prêter  main-forte  au  befoin.  Ils  prirent  leur  tems  que 
S.  Grégoire  étoit  malade  : & fans  avertir  perfonne,  les 
Egyptiens  entrèrent  de  nuit  dans  l'églifc  avec  quantité 
de  mariniers , & commencèrent  la  ceremonie  de  l’ordi- 
nation de  Maxime  : mais  le  jour  les  furprit  avant  qu’elle 
fût  achevée.  Les  clercs  qui  logeoient  aux  environs  de 
l’églifè  s’étant  apperçus  de  cette  entreprifè , le  bruit  s’en 
répandit  par  toute  la  ville  ; &:  tout  le  monde  accourut 
auflî  tôt  à l’églilc  , les  magiftrats  , les  particuliers , les 
étrangers  & jufques  aux  hérétiques.  Les  Egyptiens  fu- 
rent obligez  de  quitter  Téglife , & fe  retirèrent  dans 
une  mailon  particulière  , chez  un  joiieur  de  flûte,  ac- 
compagnez de  quelques-uns  du  bas  peuple  & de  quel- 
ques excommuniez.  Ce  fut-là  qu’ils  achevèrent  l’ordi- 
nation de  Maxime , & lui  coupèrent  fes  grands  cheveux , 
qu’ils  lui  avoient  laifle  jufques  alors  , & dont  tout  le 
mondeavoitété  fcandaîifé. 

Toux  le  clergé  & tout  le  peuple  de  C.  P.  fut  étrange- 
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ment  indigné  de  cet  attentat.  On  publioit  tous  les  cri- 
mes de  Maxime  , & on  le  cliargeoit  de  maledidlion  ; 
enfin  on  le  chafla  de  la  ville.  Cependant  les  catholi- 
ques qui  étoient  dans  l’Anafiafie  avec  S.  Grégoire  ^ le 
gardoient  avec  grand  foin , & prenoient  toutes  les  pré- 
cautions pofiîbles  pour  fa  feureté.  Quant  à lui  pénétré 
d’une  vive  douleur  , il  refolut  d’abord  de  fe  retirer  de 
C.  P.  & ne  put  s’empêcher  de  le  témoigner  à fon  peu- 
ple , en  lui  difant  adieu.  A ce  mot  toute  l’alTemblée  s’éleva 
contre  lui  : plufieurs  accoururent  à l’églife  fur  le  bruit 
qui  s’en  répandit  &tous  enfemble  le  conjurèrent  de  de- 
meurer , & d’accepter  le  titre  de  leur  évêque  : mais  il 
refiila  jufques  à répandre  des  larmes  , & à prononcer 
des  malediélions  contre  lui-même  s’il  l’acceptoit  : ne 
croïant  pas  qu’il  fût  permis  de  prendre  ce  fiege  fans  y 
. avoir  été  place  félon  les  formes,  par  unc’alfembléc  d’évê- 
ques. Le  peuple  fe  réduifit  à le  fupplier  de  ne  les  point 
abandonner.  H demeura  quelque  tems  interdit,  ne  pou- 
vant leur  fermer  la  bouche,  ni  fe  refoudre  à les  conten- 
ter ; le  jour  baifioit  & ils  jurèrent  tous , que  jufcju’à  ce 
qu’il  le  fut  rendu,  ils  ne  fortiroient  point  de  l’eglifc  , 
quand  ils  y devroient  mourir.  Il  crut  même  oüir  une 
voix,  qui  lui  reprochoit  de  bannir  avec  lui  de  C.  P.  la 
fàinte  ‘Trinité.  Enfin  il  leur  promit  de  demeurer  jufques 
à l’arrivée  de  quelques  évêques,  que  l'onattendoic  d^s 
peu  de  tems.  Mais  il  ne  voulut  point  s’y  engager  par 
ferment , n’en  aïant  fait  aucun  depuis  fon  baptême.  Ainfî 
l’attentat  de  Maxime  ne  fit  qu’augmenter  l’aiFeéfion  du 
peuple  envers  S.  Grégoire  , & les  heretiques  furent 
trompez  dans  l’efperance  qu’ils  avoient  conçue  d’une 
grande  divifion  encre  les  catholiques. 

Maxime  étant  chalfé  de  C.P.  alla  trouver  l’empereur 
Xheoàok  à Thelfalonique  , accompagné  des  évêques 


le  monde.' 
C'.rm,  J.  f.  17.  a. 
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A N.  380.  Egyptiens  qui  venoient  de  l’ordonner  ; &c  lui  demanda 
lu  protection , pour  être  maintenu  dans  le  ficge  de  C.  P. 
mais  Theodofe  le  rcjctta  avec  indignation.  S.  Alcoleôc 
cinq  autres  évêques  de  Macedoine  écrivirent  au  pape 
Damafe  , tout  ce  qui  s’étoitpafféau  (ujet  de  l ordination 
de  Maxime.  Le  pape  leur  témoigne  dans  la  réponlc , 
T-m-  4 / ienliblement  touché  dé  la  témérité  des  Egyp- 

tiens , d’avoir  ordonné  une  homme , qui  ne  devoir  pas 
même  palTer  pour  Chrétien  : portant  un  hal>it  de  phi- 
lofophe  & d idolâtre  , & lur  tout  de  longs  cheveux, 
contre  la  défenle  exprefle  de  S.  Paul.  Il  ajoute  : Et  côm- 
I Or.  n.  14.  ^ yjj  concile  à C.  P.  je 

vous  avertis  de  faire  enfortc  que  l’on  y élile  un  évêque 
fans  reproche  : afin  d'établir  une  paix  folide  entre  les 
catholiques.  Je  vous  avertis  encore  de  ne  point  foulFrir , 
ji.j  f.  1700.  qu’un  évêque  palTe  d’une  ville  à une  autre , contre  les 
ordonnances  de  nos  anceftres.  Ecrivant  à S.  Afcoleen 
particulier  , il  lui  recommande  encore  de  faire  enlortc 
que  l’on  mette  à C.  P.  un  évêque  catholique.  Maxime 
chalTé  par  l’empereur  Theodole  retourna  à Alexandrie  j 
& aiant  gagné  par  argent  quelques  vagabonds , il  prefTa 
i’évêque  Pierre  de  le  faire  joüir  du  fiege  de  C.  P.  le  me- 
naçant de  le  chalTer  lui-même  de  celui  d’Alexandrie, 
Mais  le  prefet  d’Egypte  craignant  les  fuites  de  cette  cn- 
treprife  , chafTa  de  la  ville  Maxime,  qui  demeura  pen- 
dant quelque  lems  en  repos. . 

^ J L’empereur  Theodofe  vint  enfin  à C.  P.  fur  fa  fin  de 
^Anenschafe*  l’année  380.  c’eft-à-dire  le  vingt- quatrième  de  Novera- 
Sfl  r.  f-  e.  <•  bre,  après  avoir  remporté  divers  avantages  furies  bar- 
bares.  Son  premier  foin  fut  de  rendre  la  paix  à l'églrfe, 
chr‘‘p,fT.  \!'ol  ^ réünir  les  elprits.  Il  fit  donc  auffi-tôt  lavoir  à De- 

- I.  J.  mophile  évêque  des  Ariens  , que  s il  vouloir  embraffer 

la  foi  de  Nkée,  il  a’avoic  qu’à  iciinir  le  peuple  & vivre 
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€n  paix.  Demophilc  rcjctta  cette  propofition  j & l’em- 
pereur lui  fit  dire  : Puis  que  vous  fuïez  la  paix  & la 
concorde,  je  vous  commande  aufil  de  quitter  les  lieux 
de  priere.  Demophile  aïanc  receu  cet  ordre , & voïanc 
qu’il  ne  pouvoir  y refificr  , aficmbla  le  peuple  de  fa 
communion*,  & fê  levant  au  milieu  de  l afTembléc,  il 
dit  ; Mes  frcres , il  eft  écrit  dans  l’évangile  : Si  on  vous 
'pourfuit  dans  cette  ville  fuïez  dans  l’autre  : puis  donc 
que  l'empereur  nous  chafTe  des  églifes , fâchez  que  de- 
main nous  nous  affemblerons  hors  de  la  ville.  Aïanc 
ainfi  parlé  , il  fortit , & fit  depuis  des  affemblées  hors 
des  portes  de  C.  P.  Lucius  le  faux  évêque  d’Alexandrie , 
qui  en  étant  chafTé,  s’étoit  retiré  à C.  P.  fortit  avec  De- 
mophilc  : qui  fc  retira  enfuitc  à Berée,  & mourut  au 
bout  de  fix  ans.  Ainfi  deux  jours  après  l’entrée  de  Théo-  s*/.  «i.  ».  7, 

dofè  , c’eft-à-dire  le  vingt-fixiéme  de  Novembre  380. 
les  Ariens  furent  chafTez  des  églifes  de  C.  P.  qu’ils  avoienc 
pofTedées  quarante  ans  , depuis  l’an  340.  & l’intrufion 
d’Eufebe  de  Nicomedie  à la  place  de  S.  Paul. 

S.  Grégoire  deNazianze  voulut  auffi  fe  retirer  , fati- 
gué de  ce  qui  s’étoit  pafTé  depuis  fon  arrivée  dans  cette 
ville  , particulièrement  de  l’ordination  de  Maxime.  Ce 
n’eft  pas  qu  il  ne  fût  bien  traite  de  l’empereur  : à la 
première  entreveuë  , l’empereur  lui  rendit  de  grands  c«r»».i.y  u.j^' 
honneurs,  lui  donna  de  grandes  loüanges , & voulut 
le  mettre  lui-même  en  pofTcffion  de  la  grande  églife. 

Une  multitude  infinie  de  peuple  Arien  s’afTembla  à ce 
fpeélacle  : toutes  les  rues  en  étoient  remplies.  La  crain-  . . 

te  de  l’empereur  retenoit  la  colere  dont  ils  étoient  ani-  ■ . . _ 
mez  centsnre  S.  Grégoire  , & qui  ne  produiloit  que  des 
gemiflemens  & des  larmes.  S.  Grégoire  marchoit  au 
milieu  des  foldatsavec  l’empereur  , .levant  les  yeux  au 
ciel , & fi  hors  de  lui , qu’il. fe.ciouv^  dans  1 égide  fàusi 
Tom  JF.  C c c * 
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fivoir  comment.  C ctoic  le  matin , & le  tems  étoit  fort 
obfcur  : mais  fi  tôt  que  l’empereur  & S.  Grégoire  eu- 
rent pafie  labaluftrade,  pour  entrer  dans  le  fandtuaire , 
& que  tout  le  peuple  fidele  eut  commencé  à élever  la 
voix  & les  mains  pour  loüer  Dieu  : le  nuage  fe  dilfipa , 
& toute  l’églife  nit  éclairée  d’une  trés-vive  lumière  ; 
ce  qui  réjouit  le  peuple  catholique. 

. Alors  prenant  courage , ils  crièrent  de  toute  leur  for- 
ce , demandant  à l'empereur  de  leur  donner  pour  é. 
vêque  S.  Grégoire  & de  rendre  leur  joie  parfaite  : les 
magifirats  le  demandoient  comme  le  peuple,  les  fem- 
mes  mêmes  crioient  du  haut  des  galeries , excedant  un 
peu  leur  modellie  ordinaire.  S.  Grégoire  fi  fiirpris , qu’il 
n’avoit  pas  la  force  de  parler,  leur  fit  dire  par  un  des 
prêtres  qui  étoient  aifis  auprès  de  lui  : Arêtez , mes  amis , 
retenez  vos  cris  : il  ne  s’agit  à prelènt  que  de  rendre  à 
Dieu  des  aétions  de  grâces  , nous  aurons  du  tems  pour 
les  affaires  plus  importantes.  A ces  paroles  , le  peuple 
bâtit  des  mains  , oliarméde  fa  modeftic}  & l’empereur 
le  retira  après  lui  avoir  donné  des  louanges.  Ainfi  fc 
termina  cette  afifemblée  ; de  il  ne  falut  autre  violence 
pour  retenir  le  peuple  hérétique  , que  tirer  une  feule 
epée  & la  remettre  au  fotireau.  Mais  quoique  S.  Gre. 
r-  *5  i>-  goifç  eût  refufe  ce  premier  jour  de  s’aflèoir  fur  le  fie- 
/.»i.c  gc  dpifcopal,  il  y hitenluite  placé  malgré  lui  par  le 
aele  du  peuple  U eut  peine  à le  pardonner  à fes  meil- 
leurs amis , regardant  cette  aétion  comme  irregultere. 

c«a.  K.  quoiqu’il  n’eût  point  d’églife  , & que  celle  de  C.  P. 

«U.  a.  U.  fût  vacante , il  ^ avoir  un  canon  du  concile  d’Antioche , 
qui  défendoit  a un  évêque  vacant  de  s’emparer  d’une 
églilê  vacante , làns  l’autorité  d’un  concile  légitimé.  De 
plus  l’ordination  de  Maxime  le  Cynique,  toute  illegû 
ûme  qu’elle  étoit , ne  lai/Ibic  pas  de  caufer  quelque  em- 
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barras  : donnant  au  moins  un  precexce  de  chicane  à fès 
ennemis.  Or  il  avoir  une  attention  particulière  à les 
épargner  : loin  de  les  aigrir  en  profitant  du  tems  Sc  de 
la  faveur  du  prince , il  cherchoit  à les  adoucir  & les 
convertir.  Il  délivra  les  uns  des  peines  que  le  reproche 
de  leur  confcience  leur  faifoit  craindre  : il  afiifia  les  . 
autres  dans  leurs  befoins. 

Le  jour  même  que  Theodofe  l’avoit  mené  dans  l’é-  conLL\  s. 
glifc , comme  il  étoit  couché  dans  là  chambre  accablé  Grégoire  de  Na- 
de  travail  & de  foiblelTe  , quelques-uns  du 'peuple  y c^  i.^»e.j>. 
entrèrent  ; & après  y avoirfait  leurs  complimens  &ren.  ' 
du  grâces  à Dieu  & à l’empereur , qui  leur  avoir  donné 
une  G heureufe  journée , ils  fe  retirèrent.  Mais  il  apper. 
ceut  entre-eux  un  jeune  homme  pâle  avec  des  cheveux 
longs  , vêtu  comme  les  perfonnes  affligées.  Il  en  fut 
' effraie  , & avança  les  pieds  hors  de  Ibn  lit  pour  le  lever. 

Comme  les  autres  s’en  alloient , ce  jeune  homme  fejetta 
pHomptement  à Tes  pieds  fans  parler , & comme  faili  de 
crainte.  S.  Grégoire  lui  demanda  qui  il  étoit , & ce 
qu’il  vouloir  : mais  fans  rien  répondre,  il  crioit , il  ge- 
milToit , & fe  lordoit  les  mains  de  plus  en  plus.  Ce  fpec- 
tacle  tira  des  larmes  à S.  Grégoire.  Et  comme  ce  jeune 
homme  n’entendoit  point  raifon  , on  le  tira  de  force 
d’auprès  de  lui , & un  des  allillans  dit  : Cell  un  meur- 
trier, qui  vous  auroit  égorgé  lansla  proteéhon  de  Dieu, 
il  vient  lui.  même  s’aceufer  & fa  confcience  efi  Ton  bour- 
reau. S.  Grégoire  attendri  par  ce  difeours,  dit  au  meur- 
trier : Que  Dieu  te  conferve  : je  dois  bien  te  traiter  hu- 
mainement, puis  qu’il  m’a  conlèrvé  moi-même.  Tu  es 
à moi  par  ton  crime  , prends  garde  de  devenir  digne 
de  Dieu  & de  moi.  Cette  aélion  s’étant  répandue , 
adoucit  extrêmement  toute  la  ville  à l’égard  de  làint 

C c c i j 
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er  4».  . Une  autrefois  apparemment  avant  l’arrivée  de  l’em* 
.pcrcur  , il  fut  attaqué  à coups  de  pierres  jufques  dans 
i’églife  au  milieu  des  faints  myftercs  , qui  furent  trou- 
blez , & cette  infultc  lui  fut  faite  par  des  vierges  , des 
moines  & des  pauvres , du  parti  des  Ariens.  Voici  corn- 
Ef.gr.  U Tiff  J.  me  il  en  écrivit  à Théodore,  depuis  évêques  dcTyane, 
^ qtii  en  étoit  fenhblement  touché  : Vôtre  reflentimenc 

’ ■ elt  bien  fondé  , mais  peut  eftre  vaut  il  mieux  montrer 
un  exemple  de  patience  : car  la  plupart  des  gens  ne 
, . . font  point  touchez  des  difeours  comme  des  adlions.  Il 

ert  bon  de  faire  punir  les  coupables,  pour  la  corredlion 
des  autres  : mais  il  eft  meilleur  & plus  divin  de  fouflfrir; 
l’un  retient  les  méchans , l’autre  les  convertit.  Embraf. 
fbns  cette  ôccafion  de  les  vaincre, .par  la  clemence, 
& de  les  ramener  à la  vraie  religion  , plutôt  par  le  re- 
proche de  leur  confcience , que  par  la  crainte  de  nôtre 
reffentiment.  Ne  nous  laiffons  pas  furprendre  au  dé- 
mon , qui  nous  voudroit  faire  perdre  promptcmettc 
cette  grande  œuvre. 

r.ij.n.  L’empereur  avoir  mis  S.  Grégoire  en  pofTelîlon  de 
la  maifon  épifcopale  & des  revenus  de  l’églife  de  C.  P, 
qui  avoir  la  réputation  d'eftrç  trés-riçhe  , par  les  libc- 
ralitez  , que  tout  ce  qu’il  y avoir  de  plus  grand  dans 
le  monde  lui  avoient  faites  , depuis  le  tems  dç  fa  fon- 
dation. Elle  avoir  dans  fes  trefors  quantité  de  vafes  ôç 
de  meubles  précieux,  ôc  de  grands  revenus  de  tous  cô- 
•tez.  S.  Grégoire  n’en  trouva  aucun  compte  dans  les  paa 

Î)iers  de  fes  predeçefTeurs , & les  receveurs  qui  ep  avoienc 
a charge  ne  purent  l’en  inftruire  -,  tant  la  diflîpation 
avoir  été  grande  fous  Içs  prélats  Ariens.  On  lui  confeiL 
loit  de  prendre  quelque  laïque  pour  en  faire  la  recher- 
che & de  s’y  appliquer  avec  ardeur  ; mais  il  n’en  vou- 
lut ricQ  faire,  perfuadé  que  chacun  ne  rendra  compte^ 
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Dieu  , que  de  ce  qu’il  aura  reccu  , & non  de  ce  qu’il 
auroit  été  jufte  qu’il  reçût.  Il  regardoit  comme  une 
honte  pour  la  religion  qu’un  étranger  prît  foin  des 
affaires  de  l’églilê  ; il  favoi^bien  que  les  gens  incereflt*Ê  i 
blâmeroienc  ia  conduite  : mais  il  écoit  perfuadé  qu’elle 
feroit  approuvée  des  gens  de  bien.  Parce  qu’encorc  que 
l’avarice  foit  tnauvaile  en  tout  le  monde,  elle  eft  encore 
beaucoup  plus  odieulè  dans  les  eccleflaftiques  j & déflora 
on  n’en  voïoit  que  trop  les  funeftes  fuites.  C’eft  ainft 
qu’il  s’en  explique  lui-même.  Il  vivoic  toujours  fort  re- 
tiré, candis  que  les  autres  failbienc  leur  cour  aflîdûmenc 
aux  perfonnes  puiflàntes  , particulièrement  aux  eunu- 
ques de  la  chambre,  & emploïoienc mille  artifices  pour 
t'infinuer  dans  le  Palais.  Pour  lui , ce  n’étoit  que  par 
neceflîte  qu’il  voïoic  les  grands , quand  la  charitél’obU-  »i- 
geoit  à leur  demander  quelque  grâce } ôc  lorsqu’il  man- 
geoit  à la  table  de  l'empereur,  fonhumeur  libre  ne  fouf- 
froic  pas  peu  de  la  contrainte  que  le  refpeâ:  attire  en 
CCS  occafionsi. 

•<1 
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L’Empereur  Theodofe*n’aïant  rien  plus  à cœur 
que  la  re'ünion  des  églifes , avoir  refoiu  de's  le 
commencement  de  fon  régné  d'aûembler  à C.  P.  tous 
les  e'vêques  de  Ion  obeflTance.  Il  faloit  un  palleur  à 
cette  grande  ville  : S.  Grégoire  de  Nazianze  vouloir 
quitter  ; l'ordination  de  Maxime  croit  irreguliere , mais 
il  ne  lailToit  pas  d’avoir  Tes  partifans  : le  (chilrae  d'An< 
tioche  duroit  toujours.  On  efperoitaufli  réuni r lesMa> 
cedoniens.  Le  concile  fut  donc  alTemblc  par  les  ordres 
de  Theodolè  au  mois  de  May  , fous  le  confulat  d'Eu- 
cher  &'de  Syagrius,  c’eft-à-dire  l’an  381.  Il  s’y  trouva 
cent  cinquante  évêques  catholiques  , dont  les  princi- 
paux étoient  : S.  Melece  d’Antioche  , accompagné  de 
fes  prêtres  Flavicn  & Elpidius  Hellade  de  Cclaréc  en 
Cappadoce  fuccefleur  de  S.  Badie  : S.  Grégoire  de  Nyflc 
S.  Pierre  de  Sebafte  fon  frère  ; S.  Amphiloqued Icône: 
Optime  d’Antioche  en  Piddic:  Diodorcde’Tarfè:  Saint 
Pelage  de  Laodicée  ; S.  Euloge  d’Edéllc  : Acace  de  Be- 
rée  en  Syrie  : Iddore  de  Cyr  : S.  Cyrille  de  Jerufalem; 
& fon  neveu  Gelafe  de  Cefarée  en  Palcftine.  On  trouve 
encore  dans  les  foulcriptions  Denis  de  Diofpolis  en 
Palcftine  :Vitus  de  Carres  en  Mefopotamie:  Abraham 
de  Batne  : Antiochus  de  Samofate,  neveu  & dicccfleur 
deS.  Eufebe  : Bofphorc  de  Colonie  en  Cappadoce , Otréc 
de  Melitine  en  Arménie  : tous  connus  d’ailleurs  , prin- 
cipalement parles  lettres  de  S.  Bâdlé  ; (ans  compter  les 
évêques  d’Egypte  & de  Macedoine  qui  vinrent  enfuite. 
Theodole  y appella  aufti  les  évêques  de  la  fcéfe  de  Ma- 
cedonius  , ne  defefperant  pas  de  les  réunir  à l’églilè;  & 
ils  y vinrent  au  nombre  de  trente-fix  ^ la  plupart  de 
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rHetlefpoac  : les  principaux  écoient  EleuHus  de  Cyzi. 
que  Sc  Marcien  de  Lampfaque.  Ceux  qui  ont  compté 
cent  quatre-vingts  évêques  au  concile  de  C.  P.  y ont 
apparemment  compris  ces  Macédoniens.  Ce  concile 
n etoic  alTemblé  que  de  l'Orient , parce  que  Theodolê 
qui  l’avoit  convoqué  n’y  appella  que  les  évêques  de 
<on  obéilTance  ; & que  les  herefies  que  l’on  y vouloir 
reprimer , n’avoient  cours  qu’en  Orient , & on  ne  voit 
perlbnne  qui  y ait  alCfté  de  la  part  de  S.  Damalè  & des 
autres  Occidentaux  : toutefois  il  ne  lailTe  pas  d'écre  re- 
connu pour  le  fécond  concile  écumenique  ou  univer. 
ici , par  leconfentement  que  l Occident  a donné  depuis 
à ce  qu’il  avoir  décidé  touchant  la  foi. 

Saint  Meleceprellda  d’abord  au  concile  ; & il  receuc 
des  honneurs  extraordinaires  de  l’empereur  Theodolè. 
Il  fe  refibuvenott , qu’aprés  avoir  remporté  une  grande 
viAoire  furies  barbares  , il  avoir  veu  en ionge  S.  Me- 
lece  qui  le  revêtoit  du  manteau  impérial , Si.  lui  met- 
coit  la  couronne  fur  la  telle.  Le  matin  il  raconta  ce 
fonge  à un  de  fes  amis  , qui  lui  dit , qu’il  étoit  clair  ôç 
ians  énigme  : en  effet,  peu  de  jours  après,  il  fut  adbcié 
à l’empire  par  Gratien.  Quand  donc  les  évêques  adem- 
blez  pour  le  concile'  de  C.  P.  vinrent  au  palais  lalüer 
Theodofe  , il  défendit  que  pcrlonne  lui  montrât  Me- 
lece  : mais  il  le  reconnut  làns  peine  ; & iaidant  tous  les 
autres,  il  courut  à lui,  l’embradà , luihailà  les  yeux,  la 
bouche  , la  poitrine , la  main  qui  l’avoic  couronné  { Sc 
raconta  lavifion  qu’il  avoir  eue.  Il  témoigna aulh  beau, 
coup  d’amitié  à tous  les  autres , Se  les  pria  comme  £e$ 
peres  de  délibérer  lur  les  affaires  de  l’églifè. 

La  plus  preffée  étoit  de  donner  un  évêque  à C.  P. 
On  commença  par  prononcer  lur  l’ordination  de  Ma. 
jûmc  , qui  ^t  déclarée  nulle  tSeva  en  fit  un  canon 
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exprès , qui  porte  : Que  Maxime  le  Cynique  n’a  jamais 
été  & n’ei^  point  évêque  : que  ceux  qu’il  a ordonnez 
en  quelque  rang  du  clergé  que  ce  loic , n’y  doivent 
point  eftre  comptez  ^ & que  tout  ce  qui  a été  fait  ou 
pour  lui  ou  par  lui  efl:  (ans  effet.  Enfuite  l’empereur  qui 
admiroit  la  vertu  & l’éloquence  de  S.  Grégoire  de' 
Nazianze  , defira  qu’on  l’établît  évêque  de  C.  P.  Il  y 
refiila  julques  aux  cris  & aux  larmes  : mais  enfin  il  fc 
laifla  vaincre  le  flattant,  comme  il  dit  lui-même,  que 
la  fituation  de  C.  P.  lui  donneroit  la  commodité  de 
réiinir  l’Orient  & l’Occident  , divifez  depuis  fi  long- 
tems  à l’occafion  du  ichilme  d’Antioche.  Il  fut  donc 
établi  folemnellement  évêque  de  C.  P.  par  S.  Mclcce, 
& par  les  autres  évêques  du  concile , fuivanc  le  défit  de 
l’empereur.  . 

Mais  S.  Melece  mourut  peu  de  rems  apres  à C.  P. 
naême , où  il  avoir  prêché  plufieurs  fois  pour  l’inftruc- 
ion-  cion  du  peuple  1 & il  exhorta  les  amis  à la  paix  , tufques 

Griji  Xïi,  J , ^ ^ I 

Crfr/A  i.  S au  dernier  ioupir.  Son  corps  rut  embaume  avec  une 
grande  quantité  de  parfums , enveloppé  de  drap  de  lin 
& de  foie  , & mis  en  dépôt  dans  l’églife  des  apôtres , 
en  attendant  qu’on  le  tranfportât  à Antioche.  Ses  funé- 
railles furent  très- magnifiques  : par  l’affluence  du  peu- 
ple , la  quantité  du  luminaire',  le  chant  des  pfeaumes 
a plufieurs  chœurs  en  diverfes  langues.  On  appiiquoic 
vifage  du  Saint  des  linges , que  I on  partageoit en- 
fuite  pour  les  diftribuer  au  peuple , qui  les  gardoit  conu 
me  des  prefervatifs.T ous  c««ux  qui  avoient  quelque repu- 

TitU  talion  d’éloquence  entre  les  évêques  du  concile , firent 

fon  oraifon  funebre.  Mais  il  ne  nous  relie  que  celle  de 
S.  Grégoire  de  NyfTe  , ou  il  fe  contente  de  déplorer  la 
perte  que  l’églife  venoit  de  faire  , & de  marquer  lei 
ciiconllances  de  fes  funérailles  ; parce  que  ceux  qui 
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venoient  de  parler  avanc  lui , avoient  fuflîlàmmenc  ra- 
conté les  vertus  & Tes  combats  pour  la  foi.  S.  Grégoire 
n’oublie  pas  de  confoler  le  peuple  lidele,  en  difant  de 
S.  Mclece  : Il  parle  à Dieu  face  à face,  & il  prie  pour 
nous  Sc  pour  les  ignorances  du  peuple.  Les  reliques  de 
S.  Mclece  furent  enfuite  portées  à Antioche  : toure^  la 
ville  de  C.  P.  fortit  des  portes  , pour  les  conduire  : tout 
le  long  du  chemin  on  les  accompagna  en  chantant  des 
pfeaumes  à deux  chœurs-,  & il  y eut  un  ordre  exprès  de 
l’empereur,  pour  recevoir  ce  laint  corps  par  tout  dans 
les  villes , contre  la  coutume  des  Romains , qui  ne  fouf. 
froient  pas  de  corps  morts  au  dedans  de  leurs  murail- 
les. Il  fut  enterré  auprès  de  S.  Babylas , dans  l’églile 
qu’il  avoir  fait  bâtir  lui-même  en  l’honneur  de  ce  mar- 
tyr. S.  Melece  gouverna  l’églife  d’Antieche  pendant 
vingt  ans  ; tout  l’Orient  lui'a  donné  de  grandes  loüan- 
ges , & on  le  nommoit  ordinairement  le  divin  Melece. 
On  ne  peut  rien  ajoutera  ce  qu’en  dilent  S.  Bafilc  , S. 
Grégoire  de  Nazianzc , S.  Grégoire  de  Nyflc,  S.  Chry- 
fortome  & Theodoret.  S.  Epiphane  même,  quoiqu’un! 
de  communion  avec  Paulin,  loüc  extrêmement  lès  ver- 
tus , dans  le  traité  des  herefies  écrit  de  fon  vivant-,  &c 
il  nous  y aconlcrvé  le  premier  fermon  qu’il  lit  à Antio- 
che , le  feul  écrit  qui  nous  relie  de  lui.  Enfin  l’Occi- 
dent & l’églife  Romaine  , quoique  prévenue  quelque 
rems  contre  Melece  cn«favcur  de  Paulin,,  lui  a enfin 
fait  jullice , & l'a  receu  au  nombre  des  faints , dont 
elle  implore  la  proteélion  le  même  jour  qu’il  ell  honoré 
par  les  Gr^cs , c’eft-à-dire  le  douzième  de  Février.  Et 
toutefois  1 eglilc  Romaine  n’a  pas  fait  le  même  honneur 
à Paulin. 

La  mort  de  S.  Mclece  fcmbloit  avoir  fini  le  Ichifme 
d’Antioche  puifqu’on  étoit  convenu,. que  le  furvivant 
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de  lui  ou  de  Paulin  dcmcureroit  feul  évêque  des  catho- 
liques. On  difoit  même , que  l'on  avoit  fait  jurer  cet  ac- 
cord aux  fix  prêtres  du  parti  de  Melece , (ùr  qui  l’clcc- 
tion  pouvoit  tomber  avec  plus  de  vrai- femblance,&  en- 
cre eux  à Flavieni  & qu'ils  avoient  promis  avec  ferinent , 
noo-(èulemenc  de  ne  point  rechercher  cette  place , mais 
de  ne  la  pas  accepter  , fi  elle  leur  étoit  deferée.  Paulin 
devoir  donc  être  reconnu  (ans  difficulté  pour  feul  évêque 
d’Antioche.  Il  n’y  avoit  plus  même  d’évêque  Arien  qui 
lui  contefiât  la  place  : car  Dorothée  en  avoit  étéchaflé 
par  ordre  de  l’empereur  Theodofe,  & s’éroit  retiré  en 
Thrace  fa  patrie  j & ce  qui  reftoit  d’Ariens  à Antioche, 
n’étoient  conduits  que  par  deux  prefires  Aficrius  êc 
Crifpin  , qui  ne  purent  même  obtenir  la  communion 
d’Eunomius  ; tant  les  Ariens  étoient  divifez  entre  eux. 

Nonobftant  toutes  ces  raifons  de  reconnoître  Paulin , 
C»rm.  i.f.  if.C,  les  évêques  alTemblcz  à C.  P.  delibercrent  fur  le  choix 
d’un  fuccefleur  de  S.  Melece.  S.  Grégoire  de  Nazianze  s’y 
oppofa  fortement  : d'autant  plus  que  l’on  vouloir  qu’il 
impolàt  les  mains  à celui  qui  (eroit  éleu  : car  depuis 
la  mort  de  S Melece,  il  lè  trouvoit  à la  tête  du  concile. 
Vous  ne  confiderez  , difoit-il , qu’une  feule  ville  , au 
lieu  de  regarder  l’églife  univerfelle.  Quand  ce  feroient 
deux  anges  qui  contefieroient , il  ne  feroit  pas  jufle 
que  le  monde  entier  fût  troublé  par  leur  divifion.  Tant 

3ue  Melece  a vécu,  on  pouvoft  exeufer  l’éloignement 
es  Occidentaux  , & efperer  qu’il  les  gagnerait  par  fa 
douceur.  Maintenant  que  Dieu  nous  a donné  la  paix , 
confervons-la  : laiffons  Paulin  dans  le  fieg^qu’il  occu* 
pe , il  efi  vieux,  fa  mort  terminera  bien- tôt  cette  affaire. 
Il  eff  bon  quelquefois  de  Ce  laifler  vaincre.  Et  afin  que 
l’on  ne  croie  pas  que  j’en  parle  parintcrell,  je  ne  vous 
demande  point  d’autre  grâce  , que  la  liberté , de  quic* 
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fer  mon  ficgc  , & de  paflcr  le  refte  de  mes  jour%  fans  A n.  381.  s 
gloire  & (ans  péril. 

Les  jeunes  e'vêques  s'e'leverent  contre  l’avis  de  S.  evm.i 
Grégoire  , ôc  ils  entraînèrent  les  vieux.  Us  nepouvoienc 
fè  réloudre  à ceder  aux  Occidentaux  : fans  dire  demeil. 
leure  raifon,  finon  que  l'Orient  devoir  l’emporter , puis 
que  J.  C.  avoit  voulu  paroître  en  Orieht.  Flavien  prêtre 
d'Antioche  fut  donc  elû  pour  fuccelfeur  de  S.  Melece 

Far  tous  les  évêques  d'Orient , &c  du  confentement  de 
églife  d Antioche  : ce  qu’il  faut  entendre  à l’exception 
du  parti  de  Paulin.  Quoique  Flavien  fût  trés-digne  de  ^ 

cette  place , S.  Grégoire  de  Nazianze  demeura  ferme  , 

& n’approuva  point  Ion  élcéfion,  quelque  inlfanceque 
puffent  faire  fes  meilleursamis:  au  contraire  il  fc  fortifia 
de  plus  en  plus  dans  la  réfolution  de  quitter  le  fiegede  * 

C.  P.  Il  commença  à fe  retirer  des  alfemblées  , <^u’il 
voïoit  pleines  de  confufion  -,  Bc  fa  mauvaife  fante  lui 
en  donnoit  allez  de  pretexte  : il  changea  même  de  logis , 
quittant  la  maifon  joignante  à l’églife  y où  fe  tenoit  le 
concile,  &c  qui  étoit apparemment  la  maifon épifcopale. 

Les  perfonnes  les  plus  alfeéfionnées  de  fon  peuple , 
volant  que  c étoit  tout  de  bon  qu’il  vouloir  quitter,  le 
conjuroient  la  larme  à l’œil  de  ne  point  abandonner  l’ou- 
vrage qu’il  avoit  fi  bien  commencé  , & de  donner  à 
fon  églife  ce  qui  lui  reftoit  de  vie  : ils  le  touchoient  » 
fenfiblement , mais  ils  ne  purent  le  fléchir , & un  nouvel 
incident  acheva  de  le  déterminer.  , 

On  appella  au  concile  les  évêques  d’Egypte  & de 
Macédoine  , comme  pouvant  contribuera  la  paix:  & ils 
arrivèrent  iubitement.  A la  tête  des  Egyptiens^  étoit 
Timothée  évêque  d’Alexandrie , qui  avoit  îuccedé  de- 
puis peu  à Pierre  fon  frere  iuccefleur  de  S.  Athanafe  ^ 

6c  il  étoit  comme  Pierre  dans  la  communion  des  évê-, 
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581.  ques^’Occidcnt.  Le  plus  confiderable  des  évêques  de 
„ J Macedoine  e'toit  Afcole  de  TheflTâlonique.  Les  évêques 
130C.  c.  d’Egypte  & de  Macedoine  étant  arrivez  à C.  P.  parurent 
iiu.  1000.  D.  fort  échauffez  contre  S.  Grégoire  & contre  les  Orien- 
taux , qui  de  leur  côté  ne  l etoient  pas  moins.  Les  Oc- 
cidentaux, caries  autres  regardoient  comme  te’s  les 
Egyptiens  & les 'Macédoniens,  (c  plaignoient  que  l'on 
n’avoic  pas  obfcrvé  les  canons , en  ordonnant  évêque 
de  C.  P.  Grégoire  qui  l’étoit  déjà  d’un  autre  fiege.  Mais 
il  dit  que  ces  canons  n ecoient  plus  guere  en  vigueur: 
y avoit  long-tems  qu’il  avoir  quitté  fon  fiege  de  Saw 
fimci  & pour  Nazianze  il  n’en  avoit  jamais  été  évequer 
quoiqu’on  lui  en  fit  le  reproche.  Les  Egyptiens  & les 
Macédoniens  fe  plaignoient  ainfi  plutôt  paroppofition 
* aux  Orientaux,  que  par  averfion contre  S.  Grégoire, 

ou  par  defir  de  mettre  un  autre  à- (à  place  , comme 
ils  lui  difoient  en  fecret. 

Retracé  de  S cmbraffa  avec  joie  cette  occafion , d’obte- 

cregoirede  Na- nic  la  liberté,  qu’il  defiroit  depuis  fi  long-tems.  Il 
encra  dans  l’afTemblée,  & dit  qu’il  ne  foubaitoic  rie.a 
tant , que  de  contribuer  à l'union  de  l’églifè.  Si  mon 
éleétion  caufedutrouble,  ajoûca-c’il , je  ferai  Jonas  : jet-' 
tez-moi  dans  la  mer  pour  appaifer  la  tempête:  quoi- 
que je  ne  l’aie  point  excitée.  Si  les  autres  fuivoient  mon 
exemple  , *tous  les  troubles  del’églife  feroient  bien  tôt 
appaiiêz.  Je  fuis  afîez  chargé  d’années  Sç  de  maladies 
pour  me  repofer  : je  fouhaite  que  mon  fuccefieur  aie 
aflez  de  zelepourbicq  défendre  la  foi.  Il  fortit  ainfi  de  • 
l’afTemblée,  joieuxde  s’être  déchargé  d’un  fi  pefanc 
fardeau,  mais  trifle  de  quitter  Ton  peuple,  qu’il  aimoic 
tendrement.  Tous  les  évêques  confentirent  à cette  pro^ 
pofition,  plus  facilement  qu’iisne  fembloientle  devoir 
/■  î»'  faire.  S.  Grégoire  alla  enfuite  trouver  l’empereur,  & en 
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prffencc  de  plufieurs  perfonnes , il  lui  die  ; Seigneur  , A N.  381. 
j'ai  une  grâce  à vous  demander , auHî  bien  que  les  au- 
tres. Ce  n’eft  ni  de  l’or,  ni  du  marbre,  ni  des  e'toffts 
precieufes  pour  orner  la  table  facréc  , ni  des  charges 
pour  mes  parens  ; je  crois  mériter  quelque  choie  de 
plus  grand.  Accordez-moi  de  ceder  à l’envie  ; je  fuis 
odieux  à tout  le  monde , même  à mes  amis  i parce  que 
je  ne  puis  avoir  d'égard  pour  perfonne , que  pour  Dieu. 

Vous  lavez  combien  c’eli  malgré  moi , que  vous  m’avez 
mis  dans  ce  fiege.  L’empereur  loüacc  difcours-,  & tous 
les  aflillans  y applaudirent  j mais  Grégoire  obtint  loti 
congé. 

Les  raifons  publiques  des  évêques , pour  accepter  fi 
facilement  cette  démilfion,  furent  le  trouble  que  cau- 
foit  l’éledlion  de  S.  Grégoire  & fes  infirmitez  corporel- 
les. Mais  les  raifons  fecrettes,  croient  la  jaloufic  de  Ion 
éloquence  & de  fadoétrine*.  Sc  la  feverité  de  fes  mœurs , 
qui  condamnoic  leur  fafic  &:  leur  luxe.  Quelques-uns, 
même  des  catholiques , étoicni  choquez , qu’il  prêchât  C4w».  i.  f.  j#.c. 
fi  ouvertement  la  divinité  du  S.  Efprit.  Mais  plufieurs 
oe  purent  foulFrir  de  le  voir  ainfi  abandonné  j Sc  dés 
qu’ils  virent  que  l’on  prenoit  cette  refolurion  , ils  le 
bouchèrent  les  oreilles,  frappèrent  des  mains , Sc  s’en- 
fuirent de  l’alTcmbléc , pour  n’avoir  pas  la  douleur  de 
voir  un  autre  lùr  fon  fiege.  Pour  les  confoler  aulTi  bien 
que  fon  peuple  & Ibn  clergé,  il  prononça  dans  la  gran- 
de églife  de  C.  P.  en  prefencc  des  évêques  du  concile  ,'  or.  3^ 
le  dilcours  célébré  qui  eft  fon  adieu.  Il  leur  rend  compte 
de  fa  conduite  { il  reprefente  l’état  déplorable  où  il  a 
• trouvé  cette  églife,  & l’état  florilTa'nt  où  il  la  laifle:il  a- f”- 
montre  la  dodfrine  qu’il  a enleignée , par  une  expofi-  '3V3. 
lion  fommaire  du  myftcre  de  la  Trinité  : où  pour  ter- 
miner toutes  les  difputes , il  emploie  le  mot  de  per- 
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An.  381.  fonnc  /^royo^o»,  comme  équivalant  au  mot  d^hjrpoftafc, 
quand  l'un  & l’autre  eft  bien  explique.  11  proteile  qu'il 
a gouverné  fans  intérêt , & ne  demande  pour  rccom- 
penle  que  la  liberté  de  fe  retirer , marquant  les  reproches 
qu’on  lui  faifoit  y & combien  fa  conduite  étoit  éloignée 
de  plaire  au  monde.  Il  finit  en  prenant  congé  de  (on 

/ y-7-  eglife  , de  fa  chcre  Anaftafie  en  particulier , de  fon 
trône  , du  clergé  , du  peuple  , de  l’empereur  , de  la 
cour  , de  tout  le  monde. 

' Nous  avons  encore  le  teftament  de  S.  Grégoire  de 
Nazianze  , en  datte  du  dernier  jour  de  Décembre  de 
cette  année  581.  Il  y prend  le  titre  d’évêque  de  C.  P.  & 
l’on  peut  croire  qu’il  le  garda  même  après  fadémiflion, 
comme  il  fe  pratique  encore.  CetelVament  efi  fait  dans 
toutes  les  formes  du  droit  Romain.  11  infiiruë  heritier 
Grégoire  diacre&  moine  fon  affranchi,  à la  charge  qu’il 
rendra  tout  à l’églife  de  Nazianze  , par  droit  de  fideï- 
commis.  S.  Grégoire  dit  qu’il  ne  fait  en  cela  que  fuivre 
la  volonté  de  fes  parens  , qui  avoient  promis  tous  leurs 
biens  aux  pauvres  ; & que  lui-même  les  leur  avoit  de'ja 
abandonnez,  fous  la  conduite  de  trois  adminifirateurs, 
Marcel  diacre  & moine  , Grégoire  qu’il  fait  fon  heri- 
tier , & Euftathe  moine  qui  avoit  aufïi  été  fon  efclave. 

Il  confirme  la  liberté  à tous  ceux  qu'il  avoit  affranchis  , 

& leurconferve  leurs  pécules.  Il  fait  quelques  legs  parti- 
culiers à Grégoire  fon  heritier,  & au  moine  Euftathe. 

Il  conferve  à une  vierge  nommée  Rufliene,  la  penfion 
qu'il  lui  donnoit  pour  fa  fubhftance  ; avec  une  habitar 
tion  à fon  choix  -,  6c  lui  donne  deux  filles  efclaves  , 
qu’elle  clioifira , pour  demeurer  avec  elle  toute  fa  vie:  • 

il  lui  donne  pouvoir  de  les  affranchir  -,  finon  elles  ap- 
partiendront à l églife  de  Nazianze.  Il  affranchit  deux 
efclaves , dont  l’un  eft  Theodofe  fon  notaire,  & donne 
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tfnfuire  un  legs  à un  autre  notaire  ; c’cft-à-dirc  ceux  qui 
ccrivoient  lous  lui  en  notes. 

Il  fait  excufe  à Alypiene  qu'il  nomme  fa  chere  fille, 
de  ce  qu’il  ne  lui  laifie  rien  : mais  il  déclaré  qu’il  ne  fait 
point  d’etat  d'Eugenie  6c  de  Nonne  , parce  que  leur  vie 
ecoit  reprehenfible.  C’étoit  fes  nieces  , & il  e'toit  ne- 
ceflaire  de  les  nommer,  & de  marquer  pourquoi  il  ne 
les  failbit  pas  héritières  , afin  qu’elles  ne  pufftnt  con- 
tefter  le  teftaraent,  C’eft  ce  qui  s’appelloit  déshériter 
avec  e'ioge.  Il  nomme  Alypiene  fa  fille , 6c  Melecequi 
l’avoir  époufée  fon  gendre,  peut-eftre parce  qu’il  l’aUlttic 
adoptée  : car  il  efi  certain  d’ailleurs  qu’il  avoir  toujours 
gardé  la  continence.  Ce  tefiament  cft  figné  de  fèpt  té- 
moins, dont  le  premiereftS.  Amphiloque,  6c  le  dernier 
Cledonius  preftre  d’Icone.  Les  autres  font  des  évêques 
de  la  même  province  ; ce  qui  peut  faire  croire  qu’il  le 
fit  en  Afie  à (on  retour;  peut-efiireà  l’occafion  de  quel- 
que concile. 

La  cedion  de  S.  Grégoire  a'ianc  été  acceptée  par  le 
concile  , il  fut  quelHon  de  lui  donner  un  fucedfeur. 
L’empereur  recommanda  aux  évêques , d’examiner  avec 
grand  foin  celui  qui  en  feroic  le  plus  digne , & ils  (c 
trouvèrent  partagez  fiir  ce  choix.  Il  y avoir  alors  à C.  P. 
un  vieillard  nommé  Neébairc  vénérable  pour  (adignité, 
fon  âge  & Ùl  bonne  mine.  Il  croit  né  à "Tarfc  en  Cilicie 
de  famille  pacriciene,  & avoir  la  charge  de  prêteur.  Ses 
vertus  & particulièrement  fa  douceur,  le  faifoient  ad- 
mirer de  tout  le  monde:  mais  il  n’étoit  pas  encore  bap- 
cifé.  Etant  prefi:  à partir  pour  retourner  en  fon  païs  , il 
alla  voir  Diodore  évêque  de  Tar(è , pour  fçavoir  s’il  n’a- 
voit  rien  à mander  chez  lui , 6c  fe  charger  de  fes  lettres. 
Diodore  penfoit  alors  en  lui-même  au  choix  de  l’évê- 
que de  C,  P.  Comme  il  vitNeélaire,  fes  cheveux  blancs. 
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A N.  381.  Tonvifage  majeftueux  & la  douceur  de  fcs  mceurs , lui 
firent  croire  qu’il  pourroit  remplir  dignement  cette 
place , & il  s'arrêta  à cette  penlée.  Il  le  mena  donc  à l'é- 
vêque d Antioche , c’eft-à-dire  à Flavien , l’entretint  de 
fon  mérité  , & le  pria  d y faire  une  fcrieule  reflexion. 
Comme  on‘  propoloic  pluficurs  perfonnes  trés-confi- 
derables  pour  cette  place  : la  penféedé  Diodorc  fit  rire 
Flavien. 'Toutefois  ilfit  venir  Ncélaire,  & le  pria  de  re- 
tarder un  peu  fon  de'part.  Peu  de  tems après,  l’empe- 
reur ordonna  aux  évêques  d’écrire  fur  un  papier  les 
noms  de  ccuxqu’tls  jugeroient  dignes  du  fiege  de  C.  P. 
fe  relcrvant  d’en  cKoifir  un  entre  tous.  Chacun  dreflà 
• fon  mémoire , & l’évêque  d’Antioche  aïant  mis  dans 
le  ficn  ceux  qu’il  voulut , y ajouta  à la  fin  Neélaire  , 
pour  faire  plaifir  à Diodore.  L’empereur  aïant  lu  ces 
noms  , s’arrêta  fur  Ncdaire-,  & demeura  quelque tems 
à penfer  en  lui- même,  tenant  le  doigt  arrêté  lur  la  der- 
nière ligne  ; puis  revenant  au  commencement , il  par- 
courut encore  tous  les  noms , & choifit  Ncclaire.  T oui 
le  monde  en  fut  étonné  : on  demandok  qui  étoit  ce 
Neélaire , de  quelle  condition  & de  quel  païs;.  & quand 
on  (eut  qu’il  n’étoit  pas  même  baptilé,  on  s’étonna  en- 
core plus  du  choix  de  l’empereur.  On  croit  que  Diodore 
lui  même  y fut  trompe , que  l’âge  de  NeéVaire  lui  fit  ju- 
ger, qu’il  étoit  baptilé  , & qu’autrement  il  n’auroit  pas 
olé  lepropofer  pour  l’épilcopat.  Quoiqu’il  cnlbk,  cet 
événement  fut  regardé  comme  aïant  quelque  chofe  de 
divin.  Car  quand  l’empereur  eut  appris  qu’il  n’étok 
point  baptifé  , il  perlilla  dans  fon  choix,  nonobftant  la 
refillance  de  plufieurs  évêques.  Enfin  ils  cederent  tous 
a la  volonté  du  prince  , & au  defir  du  peuple  qui  dc- 

s«rr.  J-  «.  ».  mandoit  aulft  Ncéfaire:  il  fut  baptilé  , & portant  encore 
\’hdbit  blanc  de  néophyte,  il  fut  déclaré  évêque  de  C.  P. 

d’uà 
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d’un  commun  confentcmcnt  de  tout  le  concile.  On  a A k.  j8r. 
remarque  les  deux  Gregoires  en  particulier,  c’eft-à-dire  ^ 
celui  de  Nazianze  & celui  de  Nyflc  , comme  aianc  ^ 

concouru  à cette  e'iedion  avec  Diodore  de  Tarie. 
L'empereur  Theodolè  envoïa  des  de'putez  de  la  cour 
avec  des  e'vêques,  pour  demander  au  pape  fa  lettre  for- 
mec  en  comhrmation  de  l’éledtion  de  Nectaire. 

NedVaire  apprit  les  fondlions  e'pifcopales  de  Cyriaquc  <• 

evêque  d'Adane  enCilicie:  car  il  pria  Diodore  ibn  mé- 
tropolitain , de  trouver  bon  qu’il  demeurât  quelque 
tems  avec  lui.  Il  retint  plulîeurs  autres  Ciliciens  : en- 
tre-autres Martyrius  Ibn  médecin  , confident  des  de- 
fordres  de  la  jeunclTc.  Naélairc  vouloir  l’ordonner  dia- 
cre , mais  Martyrius  ne  le  foulfrit  pas  : aflurant  qu’il  en 
ctoit  indigne  , ôc  prenant  Nedlaire  lui  meme  à témoin 
du  dérèglement  de  la  vie  paflee.  Et  moi,  dit  Nedlaire, 
qui  liiis  à prelènt  évêque  , n’ai-je  pas  mené  une  vie  en- 
core plus  defordonnée  que  la  vôtre  , & ne  m’avez-vous 
pas  fouvent  fervi  dans  mes  débauches?  Mais,  répondit 
Martyrius,  vous  venez  d être  purifié  par  le  baptême,  & 
vous  avez  reçû  par  delTus  la  grâce  du  facerdoce  -,  en 
forte  que  je  ne  trouve  point  de  différence  entre-vous 
êc  les  enfans  nouveaux-nez  : moi  au  contraire , j’ai  re- 
çû le  baptême  il  y a long-tems , & j’ai  continué  de  vi- 
vre comme  auparavant.  Ainfiil  demeura  ferme  à refu- 
fer  l ordination. 

S.  Melece  avoir  d’abord  prefidé  au  concile  de  C.  P.  symbole  de  c?. 
Après  la  mort  , ce  fut  S.  Grogoire  de  NaZianze:  après 
la  ceflion  de  S.  Grégoire,  Timothée  d’Alexandrie,  & 
enfin  NeéVaire.  Il  ell  difficille  de  marquer  en  quel  tems 
précis , & fous  quel  prefident  le  palTerent  les  allions  du 
concile;  mais  il  ell  certain  que  l'on  y fit  un  decret  fur 
la  foi  , & quelques  canons  de  difeipline.  L’empereur  s»/.  ».  i. 

Terne  JF.  E c c 
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Séir.  ».  e,  ».  “Thcodofe  avoir  erperé  de  réünir  les  Macédoniens  à l’é- 
s«.  VII.  catholique , & dans  ccrre  vûë,  il  avoir  admis  leurs 

évêques  au  concile  juiqucs  au  nombre  de  trente-fix, 
dont  Eleüfius  de  Cyzique  croit  le  chef.  L’empereur  & 
les  évêques  catholiques  leur  reprefenterent  , qu’ils 
snf.1.  XVI.».  7.  envoie  au  pape  Libéré  une  députation  condui- 

te  par  Euftathe  de  Sebafte  ; Sc  que  depuis  peu  , ils 
àvoient  volontairement  communiqué  avec  eux  fans 
diftindibn  : qu’ainh  ils  ne  faifoient  pas  bien  de  vou- 
loir renvcrfèr  lafoi  qu’ils  avoient  approuvée  , & quitter 
le  bon  parti  qu’ils  avoient  pris.  Mais  les  Macédoniens 
déclarèrent  qu’ils  armeroient  mieux  cohfefler  la  doctrine 
des  Ariens  , que  de  convenir  du  corifùbftantiel , & fc 
retirèrent  de  C.  P.  puis  ils  écrivirent  en  chaque  ville 
à ceux  de  leur  parti , les  exhortant  à ne  point  confentir 
i la  foi  de  Nicéc.  Cette  feparation  de  Demi-ariens  ou 
Macédoniens,  arriva  dés  le  commencement  du  concile; 
'&  les  fit  traiter  comme  des  hérétiques  déclarez. 

Ôn  ordonna  donc , que  perfonne  ne  pourroit  rejet- 
ter  le  fymbolc  de  Nicée  , mais  qu’il  dcmeurcroit  dans 
Ton  autorité  ; & que  l’on  anathematilcroit  toutes  les  he- 
'refies  , particulièrement  celle  des  Eunomiens  ou  Ano- 
méens  : des  Ariens  ou  Eudoxiens  : des  Demi-ariens  ou 
ennemis  du  S.  Efprit:  des  Sabelliens:  des  Marcelliens: 
des  Photiniens  : des  Apollinariftes.  En  confirmant  le 
fymbole  de  Nicée  , on  y ajouta  quelques  paroles  tou- 
chant le  myfiere  de  l’incarnation  , à caufe  des  Apolli- 
narifies  & des  autres  nouveaux  hérétiques  ; & une  ex- 
plication plus  ample  de  l’article  dU  S.  Efprit , à caufe 
des  Macédoniens.  Le  fymbole  de  Nicée  difoit  feule- 
ment fur  l’incarnation  de  J.  C.  Il  cft  defeendu  des  deux , 
s’efl:  incarné,  & fait  homme:  a fouffert,  eft  reflufeité  le 
troifiéme  jour , eft  monté  aux  cieux  , & viendra  juger 
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les  vivans  & les  morts.  Nous  croïons  auffi  au  S.  Efprit.  A if.  jÇi. 
Mais  le  (ymbole  de  C P.  dit  ainfi.  : Il  cft  defccndu  de? 
cieux  , & s’cft  incarné  par  le  S.  Efprit  & de  la  vierge 
Marie  , & s’elt  fait  homme.  Il  a été  crucifié  pour  nous 
fous  Ponce  Pilate  ; il  a loufFert  & été  enfeveli  j & il  cl^ 
refiulcité  le  troifiéme  jour  , fuivant  les  écritures.  Il  eft 
monté  aux  cieux  : il  efi  alfis  à la  droite  du  pere  ; & il 
viendra  encore  avec  gloire  juger  les  vivans  & les  morts. 

Son  roiaume  n’aura  point  de  fin.  Le  fymbole  de  Nicée 
portoit  fimplement  : Nous  croïons  aulfi  au  S.  Elpritj  & 
ne  parloir  point  de  l’églife.  Le  fymbole  de  C.  P.  porte; 

Nous  croïons  aulli  au  S.  Elpric  Seigneur  & vivifiant , 
qui  procédé  du  pere  : qui  cft  adoré  & glorifié  avec  le 
pere  & le  fils  ; qui  a parlé  par  les  prophètes  : Nous 
croïons  en  une  feule  églifefainre , catholique  & apofto- 
lique.  Nous  confdTons  un  baptême  pour  la  remi(lion 
des  pcchez.  Nous  attendons  la  rclurrccHon  des  morts 
& la  vie  du  hecle  futur.  Amen.  Lerefte  du  fymbole  de 
C.  P.  c’eft  à <^re  le  commencement , eft  entieremenf 
conforme  à celui  de  Nicée.  C’eft  ce  fymbole  de  C.  P. 


que  nous  difons  à la  mefte. 

Quant  à la  difeipline  , le  concile  de  C.  P.  défend  aux 
évêques  d’aller  aux  églifèsqui  font  hors  de  leur  dioce- 
fe,  m de  confondre  les  églilés.  Mais  luivant  les  canons, 
l’évêque  d’Alexandrie  ne  doit  gouverner  que  1 Egypte: 
les  évêques  d’Orient  ne  doivent  reglcr.que  1 Orient  gar- 
dant àl’églife  d’Antioche  les  privilèges  marquez  dans  les 
canons  deNicée.  Les  évêques  de  la  diocefe  d’Afic  ne  gou- 
verneront que  l’Afie  : ceux  de  Pont,  le  Pont  feulement; 
•ceux  de  Thrace,la  Thrace  feule.  Les  évêques  ne  fortiroat 
point  de  la  dioçefe  , fans  être  appeliez  pour  des  élec- 
tions ou  d’autres  affaires  ecclcfiartiques  : mais  les  affai- 
res de  chaque  province  feront  réglées  par  le  concile  de 


vri. 

Canons  touchant 
la  hiérarchie. 


c.  r f.  ,47. 
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la  province , fuivant  les  canons  de  Nicée.  Les  églifes  qui 
font  chez  les  nations  barbares,  feront  gouvernées  fui- 
vant la  coutume  receuë  du  tems  des  peres.  Tel  eft  le 
fécond  canon  du  concile  de  C.  P J'appelle  ici  une 
diocelé  au  féminin  , ce  que  le  grec  nomme  Diokejîs  , 
qui  étoit  un  grand  gouvernement , comprenant  plu- 
fieurs  provinces, dont  chacune  avoit  fa  métropole.  Car 
ce  que  nous  appelions  aujourd’huy  un  diocefe  : c’eft-à- 
dire  le  territoire  d’une  cité  fournis  à un  ièul  évêque,  fe 
nommoit  alors  />4ro/«tf,c’eft  à dire  voifinage,  d’où  nous 
avons  fait  le  mot  de  paroifle  : je  nomme  province  ce 
que  le  grec  nomme  eparchia  , & qui  étoit  moins  que  la 
diocefe.  L’occafîon  de  ce  canon,  fut  que  pendant  la  per- 
fecution  de  Valens  , quelques  évêques  s’étoient  mêlez  • 
même  utilement  des  affaires  eccleuaftiques  des  autres 
provinces  : comme  S.  Eufebe  de  Samofate , qui  avoit  mê- 
me ordonné  des  évêques;  6c  Tonne  vouloir  pas  que  ces 
'exemples  fuffent  tirez  à confequence.  On  voit  dans  cè 
canon  tout  le  plan  de  Téglife  Orientale  rjpremieremenc 
les  deux  patriarches , comme  on  les  a nommez  depuis  , 
celui  d’Alexandrie  & celui  d’Antioche:  dont  les  droits 
étoient  bien  differens.  L’évêque  d’Alexandrie  avoit  le 
gouvernement  de  toutes  les  églifes  d’Egypte,  compris 
la  Libye  & la  Pentapole  : Tévêque  d’Antioche  avoit  leu- 
lement  quelques  privilèges  , mais  le  gouvernement  ec- 
clefiaftiquede  la  diocefe  d’Orient , dont  Antioche  étoit 
la  capitale , eft  ici  attribué  en  general  aux  évêques  d’O- 
rient, entre  lefquclsil  y avoit  plufieurs  métropolitains. 
Les  premiers  évêques  des  trois  autres  grandes  diocefès 
d’Afie  , de  Pont  & de  Thrace,  prirent  enfuitelc  titre 
d’exarques:  celui  d’Afie  étoit  Tévêque  d’Ephefe  , celui 
de  Pont  Tévêque  de  Cefarée  en  Cappadoce  , celui  de 
Thrace  avoit  été  jufques-là  Tévêque  d’Heracléc,  mais 
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il  eroic  dcs-lors  efface  par  celui  de  C,  P.  A N.  381. 

Au  rfffte  en  tout  ceci , le  concile  de  C.  P.  non  plus 
que  celui  de  Nice'e  ne  pretendoit  rien  e'tablir  de  nou- 
veau , mais  feulement  confirmer  les  anciennes  coutu- 
mes. Il  les  confirme  auffi  à 1 e'gard  des  pais  barbàres  , 
c’eft-à-dire  hors  letenduë  de  l’empire  Romain  : parce 
qu’il  faloit  s’accommodera  l’etàtdes  lieux,  & aux  mœurs 
des  peuples.  Ainfi  les  Scythes  voifins  de  l’embouchure  V' 

du  Danube  n’avoient  qu’un  feul  e'vêque  : apparemment, 
parce  qu’ils  etoient  encore  crrans  & fans  demeure  fixe } 

& nous  ne  voions  auffi  qu’un  évêque  chez  les  Goths. 

Tout  l’ordre  de  la  hiérarchie  ecclefiaftique  étok  réglé 
& confirmé  par  une  ancienne  tradition.  Ce  Canon  don-  ctvc.Siird.t  {.a 
nant  aux  conciles  des  lieux  toute  autorité  pour  les  affai-  ' 

res  ecclefiaftiques,  fembleôter  la  faculté  d’appeller  ” 

pape  accordée  par  le  concile  de  Sardique , & revenir  à 
l’ancien  droit.  Il  fut  auffi  ordonné  en  ce  concile  , que  ’• 
l’évêque  de  C.  P.  auroit  la  prérogative  d’honneur  après  î»«r.T.  «.  t. 
l’évêque  de  Rome  : parce  que  C.  P.  étoit  la  nouvelle 
Rome.  Ce  canon  eft  le  plus  célébré  de  tout  le  concile  ; 

& foit  que  cet  honneur  fût  nouveau  pour  l’évêque  de 
C.  P.  foit  qu’il  en  fût  déjà  en  poffeffion , les  fuites  en 
furent  très- importantes  : & au  lieu  d’une  fimple  digni- 
té, ce  fut  bien  tôt  une  jurifdiétion  fort  étendue. 


Pour  empêcher  la  facilité  de  calomnier  les  «vêques 
catholiques,  le  concile  ordonna  qu’il  ne  feroit  pas  per- 
mis à toutes  forces  de  perfonnes  indifferefnmenc  de  les 
aceufer.  S’il  s’agit  d’un  intérêt  particulier,  & d’une  plain- 
te perfonnelle  contre  l’évêque  , on  ne  regardera  ni  la 
perfonne  de  l’accufateur  ni  fa  religion  : parce  qu’il  faut 
faire  juftice  à tout  le  monde.  Si  c’eft  une  affaire  eccle- 


VIII. 

Autret  canons. 
Cm.  f. 


fiaftique  , un  évêque  ne  pourra  être  aceufé,  ni  par  un 
heretique  ou  unfchifmacique,  ni  par  un  laïque  excom- 
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An.  381.  munie  ou  par  un  clerc  de'pofë.  Celui  qui  cft  accufe'  ne 
pourra  accufer  un  évêque  ou  un  clerc  , qu’âpres  s’êcrc 
purgé  lui- même.  Ceux  qui  font  fans  reproche  , inten- 
teront  leur  aceufation  devant  tous  les  évêques  de  la  pro- 
vince. Si  le  concile  de  la  province  ne  fuffit  pas,  ils  s’a- 
drefferont  à un  plus  grand  concile  , c’ell-à  dire  à celui 
deladiocefe.  L’acculation  ne  fera  receuë  qu’aprésque 
l’accufateur  fe  fera  ioûmis  par  écrit , à la  même  peine 
en  cas  de  calomnie.  Celui  qui  au  mépris  de  ce  decret 
ofera  importuner  l’empereur,  ou  les  tribunaux  feculiers, 
ou  troubler  un  concile  écutnenique  , ne  fera  point  re- 
cevable en  fon  aceufation.  Ce  canon  ne  fait  point  non  , 
plus  mention  du  pape  ni  des  canons  de  Sardique. 

€4».  7-  Le  concile  de  C.  P.  réglé  aulTi  la  maniéré  de  recevoir 
les  heretiques  qui  reviennent  à l eglile  catholique.  Les 
Ariens,  dit-il,  les  Macédoniens,  les  Sabbatiens  , les 
Novatiens  , qui  fe  nomment  eux- mêmes  Cathares  ou 
Arifteres;  lesQuartodecimains  & les  Apollinariftcs  font 
reccus  en  donnant  un  ade  d’abjuration , & renonçant 
à toute  hcrefic.  On  leur  donne  premièrement  le  Iceau 
ou  l’onéhon  du  faint  crème  au  front , aux  yeux,  aux 
narines , à la  bouche  & aux  oreilles  -,  & en  faiianc  cerce 
onéHon.,  on  dit;  Le  fceau  du  don  du  S.  Efprit.  Mais 
pour  les  Eunomiens  qui  font  baptilcz  par  une  feule  itn- 
mcrfion,les  Montaniftes  ou  Phrygiens,  les  Sabelliens, 
& les  autres  heretiques  , principalement  ceux  qui  vien- 
nent de  Galatie  , nous  les  recevons  comme  des  païens. 
Le  premier  jour  nous  les  faifons  Chrétiens,  le  fécond 
catecumenes  , le  troifieme  nous  les  cxorcilons  apres 
leur  avoir  foufflé  trois  fois  fur  le  vilage  & fur  le  s oreil- 
les ; ûinfi  nous  les  inftruifons  , nous  les  tenons  long- 


Iiichtl.  f. 

isf. 


temsdans  l’églifc  à écouter  les  écritures,  & enfin  nous 
les  baptifons.  On  trouve  encore  dans  l’Euchologe  des 


Digitized  by  Google 


Lit  R B Di'X  Hu  itie’me.  ^07 

Grecs  les  mêmes  ond:ions  & les  mêmes  paroles,  pour  le  A N.  381. 
facremenc  de  confirmation.  Quant  aux  hcrctiques  que 
le  concile  ordonne  de  baptifer , c’eft  qu’ils  n’étoienc 
point  baptilez  , ou  ne  1 etoient  pas  (èlon  la  forme  de 
î’e'glilè  ; & ce  font  les  mêmes  & du  même  pais  dont 
parle  S.  Bafile  dans  (à  première  épître  canonique  à S. 
Amphiloque,  & dont  il  de'clare  le  baptême  nul. 

Il  y a un  canon  particulier  dans  le  concile  de  C.  P.  ^ 
fur  la  re'ünion  de  l’églife  d’Antioche,  conceu  en  ces  ter- 
mes touchant  le  tome  des  Occidentaux:  nous  recevons 
auificeux  d’Antioche , qui  confefïènt  une  ièule  divinité 
du  pere  & du  fils  & du  S.  Efprit.  Ce  tome  des  Occiden- 
taux eft  quelque  écrit  envoïé  en  faveur  du  parti  de 
Paulin:  mais  on  ne  peut  dire  précifement  quel  il  eft. 

Voilà  tout  ce  qui  fut  ordonné  au  concile  de  C.  P. 

Les  évêques  écrivirent  enfuite  une  lettre  fynodale  à Tm  x. 
l’empereur  Theodole  , où  après  la  relation  fommaire 
de  ce  qù’ils  ont  fait  pour  la  foi  & pour  la  difeipline,  ils 
ajoutent  : Nous  vous  prions  donc  d’autorifer  l’ordon- 
nance du  concilt  : afin  que  comme  vous  avez  honoré 
l’églife  par  les  ^ttres  de  convocation  : vous  mettiez 
aulfi  la  conclufion  & le  feau  à nos  refolutions.  Enfuite 
de  cette  lettre,  font  les  fept  canons.  Le  premier  pour 
confirmer  la  foi  de  Nicée  , & condamner  nommément 
les  nouveaux  heretiques  : le  fécond  pour  marquer  la 
diftinélion  des  provinces  , & les  privilèges  des  princi- 
pales églifes  : le  troifiéme  pour  donner  le  fécond  rang 
à l’évêque  deC,  P.  le  quatrième  contre  l’ordination  de 
Maxime  le 'Cynique  : le  cinquième  pour  la  réünion  de 
l’églife  d’Antioche  : le  fixiéme  touchant  les  accufàtions 
des  évêques  :1e  feptiéme  fur  la  maniéré  de  recevoir  les 
heretiques.  Enfuite  eft  le  fymbole  : puis  dans  les  exem- 
plaires latins,  les  fbuferiptions  de  cent  quarante- fept 
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An.  381.  évêques  divifez  par  provinces , donc  les  premiers  font 
Neétaire  de  C.  P.  & Timothée  d’Alexandrie.  Mais  on  y 
voit  aulïî  Melece  d’Antioche  , mort  avant  l’arrivée  de 
Timothée  : ce  qui  fait  croire  que  l’on  foufçrivoit  àrac- 
fure  que  chaque  decret  écoit  formé  ; & que  ceux  qui 
vinrent  les  derniers , loulcrivirenc  à tout  ce  qui  avoit 
été  fait  auparavant.  Les  canons'du  concile  font  datez 
^ du  feptiéme  des  ides  de  Juillet , c’eft-à  dire  du  neuviè- 
me du  même  mois. 

,3C.  Pour  fatisfaire  au  defir  du  concile , l’empereur  Theo- 

toixpouricgîife.  gj  Iqj  gjj  gy  troifiéme  des  calendes  d’Août, 
Th.dtjîA  g’eft .^.dire  du  trentième  de  Juillet  de  la  même  année  381. 

{>ar  laquelle  il  ordonne  de  livrer  inceffamment  toutes 
es  églilès  aux  évêques  qui  confelTent  la  fainte  Trinité, 
reconnoiflanc  une  feule  divinité  entrois  perfonnes éga- 
les , & qui  lonc  dans  la  communion  de  Neétairc  évêque 
t',.  de  C.  P.  en  Egypte  de  Timothée  d’Alexandrie  : en  Orient 
de  Pelage  de  Laodicée  & Diodorede  Tarfe  : dans  l’A^ 
fie  proconfulaire  & la  diocele  d’Afie , d’Amphiloque 
évêque  d’Icone  & d’Optimus  d’Antioqjye  ;.dans  la  dioce- 
fe  de  Pont,  d’Hellade  évêque  de  Cclffée , d’Otreius  de 
Melitine  & de  Grégoire  de  Nyflc  : & encore  de  Terencc 
évêque  de  Scythie  & de  Marmarius  de  Marcianople:ceuz 
qui  communiqueront  avec  tous  ces  évêques , doivent 
être  mis  en  poflefEon  des  églifesj  & ceux  qui  ne  convien- 
nent pas  avec  eux  fur  la  foi,  en  doivent  être  chaflez  com- 
me hérétiques  manifeftes,  fans  qu’elles  puiflent  leur  être 
rendues  à l’avenir  ; afin  qije  la  foi  de  Nicée  demeure  in- 
F.  Gcthtf.i»  violable. Cette  loi  eft  adreflee au  proconful  d’Afie,  parce 
^ que  cette  province  écoit  la  plus  infeélée  par  les  héréti- 
ques que  le  concile  venoit  decondamner, particulière- 
ment les  Macédoniens. La  loi  comprend  les  cinq  grandes 
SetU  imftr.  t.  diocefes  foûmifes  au  préfet  du  prétoire  d’Orienc , dont  la 
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jjremicre  étoit  l’Orient  proprement  dit,  c ’eft-à-dirc  la  An.  jSu 
Syrieipuisl’Egypte,  l’Afîe,  le  Pont  & la  Thrace.  Quoi- 
que C.  P.  fût  dans  cette  derniere , fon  évêque  eft  nommé 
le  premier  à caufe  du  rang  d’honneur  que  le  concile 
venoic  de  lui  accorder.  L’évêque  de  la  grande  Antioche 
de  Syrie  n’eft  point  nommé , à caufe  du  fchifme  qui  y 
duroit  : car  Paulin  n’étoit  point  reconnu  par  les  Orien- 
taux. S.  Melece  étoit  mort , & Flavien  élu  pour  lui  fuc- 
ceder,  n’étoit  peut-être  pas  confacré  évêque,  ou  du 
moins  n’étoit  pas  reconnu  de  tous.  L’empereur  Ce  con- 
tente donc  de  marquer  deux  évêques  des  plus  approu- 
vez de  la  diocefe  d’Orient , Pelage  de  Laodicée  & Dio- 
dore  de  Tarie.  On  joint  l’Alîe  proconfulaire  & ladioce- 
Ce  d’Alîe  : parce  qu’encore  que  ce  fuflent  deux  diocelès, 
fuivant  le  gouvernement  temporel , la  police  ecclelîaC. 
tique  lesjoignoit,  de  forte  que  la  diocefe  d’Alie  cora- 
prenoit  onze  provinces.  Quoique  Ephefe  fût  la  capi- 
tale de  cette  diocefe  d’Afie  , fon  évêque  n’eft  point  ici  ' 
nommé  : mais  feulement  Amphiloque  d’Icone  & Op- 
timus  d’Antioche  de  Pifidie.  Pour  la  diocefe  de  Pont , 
on  nomme  l’évêque  de  Cefarée  qui  en  étoit  la  capitale, 
lavoir  Helladc  fuccelTeur  de  S.  Baille.  Les  deux  derniers 
Terence  & Marmarius  lont  pour  la  diocefe  de  Thrace, 
outre  l’évêque  deC.  P.  nommé  d’abord.  Tcrence  étoit 
évêque  de  Tomi  métropole  delaScythie.  Marmarius 
évêque  de  Marcianopole  métropole  de  la  Mylie.  Voilà 
lesraifons  que  nous  connoiftbns  d’avoir  nommé  ces  on- 
ze évêques  entre  les  autres :&  tous  leurs  noms  le  trou- 
vent  dans  les  foufcriptionsduconcile.  Socrate  dit  qu’on  **"•''  *■  *" 
les  6t  patriarches;  ce  que  l’onentenddu  pouvoirextra- 
ordinaire  qui  leur  fut  attribué  dans  ces  grandes  diocefd^. 

Nous  trouvons  plulieurs  autres  loix  de  Theodolè  , 
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A*n.  données  cccte  meme  année  381.  en  faveur  de  la  religion. 

Il  y en  a une  datée  du  quatrième  des  ides , c’eft-à-dire  da 
dixiéme  de  Janvier  , par  laquelle  il  ôte  aux  hérétiques 
toutes  les  églifes , nonobftant  lesreferits  qu’ils  auroient 
pû  obtenir  par  furprife.  Il  y condamne  nommément 
les  Photiniens,  les  Ariens  & les  Eunomiens  : il  recom- 
mande la  foi  de  Nicée,  & défend  toutes  les  alTcmblées 
desheretiques  au  dedans  des  villes. Cette  loi  eftadreflee 
à Eutrope  prefet  du  prétoire  d’Orient,  dont  S.  Grégoire 
tfifl.tiT  i5«.  de  Nazianze  loüe  la  doétrine  & la  vertu.  Par  une  autre 
t «.c  Th.  htnf.  loi  adreflee  au  comte  d’Orient , & datée  du  quatorzié- 
. me  des  calendes  d’Aouft,  c’eft.à-dirc  dudix-ncuviéme 

de  Juillet,  l’empereur  Theodofe  défend  aux  Eunomiens, 
aux  Ariens  & aux  Aëtiens  de  bâtir  des  égliles  dans  les 
villes , ni  à la  campagne , fous  peine  de  conHfcation  des 
lieux.  C'ell;  à-dire  qu’il  ordonne  l’execution  de  ce  qui 
avoit  été  refolu  dans  le  concile  pour  les  quinze  provin- 
ces , compriles  dans  la  diocefe  d’Orient , où  les  Ariens 
avoienc  principalement  dominé,  & où  Eunomius  & Ac- 
tius  avoient  enlcigné. 

Vers  le  même  tems , c’eft-à-dire  le  huitième  de  May 
I.7.C.  rh.itht-  <^cla  même  année  381.il  ficune  loicontreles  Manichéens, 
qui  confirme  les  défenfes  qui  leur  étoient  déjà  faites , 
S0f.u1/.xrt.m.4t.  Je  rien  donner  ou  recevoir  entre  eux  par  teftament  ou 
par  donation , & de  tenir  des  alTemblées  : Sc  cela  fous 
quelque  nom  qui  le  déguifènt , d’Encratites , d’Apo. 
cadlites,  d’Hydroparailates  ou  de  Saccophores.  C’étoient 
des  herefies  plus  anciennes  & moins  odieufes , dont  les 
Manichéens  empruntoient  les  noms  pour  le  garentir  de 
la  haine  publique.  Us  le  nommoient  Encrantes  ou  con- 
tinens,  parce  qu’ils  condamnoient  le  mariage  : Hydro- 
paraftates  ou Aquariens, parce  qu’ils  n'emploïoientque 
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de  l’eau  dans  Teuchariftie,  condamnant  tout  l’ufage  du  An.  38U 
vin.  La  profeflion  qu’ils  faifoient  de  pauvreté,  leur  fai- 
foit  prendre  le  nom  d’Apotaélites,  ou  renonçans;  & de 
Saccophores  ou  portefacs , mais  ils  raiTembloient toutes 
les  erreurs  de  chacunes  de  ces  feéles  & en  avoient  de 
plus  capitales.  Cette  loi  eft  encore  adreifée  à Eutrope 

f)refet  du  prétoire  d’Orient,  à qui  eft  adrelTée  aufll  une: 
oi  contre  les  Apoftatsdatccdu  même  mois,  & peut  être  L.1.C.1*. 
du  même  jour;  qui  ôte  la  faculté  de  tefter  à ceux  qui^’"^' 
de  Chrétiens  fe  font  païens  & cafte  leurs  teftanlens.  A 
la  fin  de  la  même  année  &c  le  treiziéme  des  calendes  de 


Janvier , c’eft-à-dire  le  vingtième  de  Décembre,  Theo- 
dofe  fit  la  première  loi  que  nous  aïons  de  lui  contre  les 
païens , contre  lefquels  nous  n’en  trouvons  point  aupa-> 
ravant  depuis  ConftantiusÔc  l’an  356.  Cette  loi  deXheo- 
dofe  leur  défend  de  faire  des  facrifices  de  jour  ou  de 
nuit , fous  peine  de  profeription.  Mais  il  ne  fit  pas  en- 
core fermer  les  temples  ; & il  donna  l’année  fuivantc 
381.  un  rcfcritpour  permettre  expreflement  de  s’aftem- 
bler  dans  un  temple  fameux  de  l'Ofdroëne,  quoiqu’il 
y eût  des  idoles;  à la  chargé  toutefois  de  n’y  point  faire 
de  facrifices.  La  même  année  381.  il  fit  une  loi  contre 
les  Manichéens  plus  levereque  la  precedente;  par  la- 
quelle  confirmant  à l’égard  de  tous  la  peine  de  ne  pou- 
voir difpofer  de  leurs  biens , il  ajoute  la  peine  de  more 
contre  ceux  qui  prennent  les  nomsd'£ncratites,deSac> 
cophores  ou  d’Hydroparaftates  ; &c  ordonne  à Florus  ; . 
prefet  du  prétoire  d’Orient , d’établir  des  inquifiteurs 
pour  les  rechercher  ; & c’eft  la  première  fois  que  nous, 
trouvons  dans  les  loix  le  nom  d’inquifiteurs  contre  les 
heretiques. 


If*i 


L’empereur  Theodofe  aïant  appris  ce  qui  étoit  arrive  socr.  y.  t.  >: 
à faint  Paul  évêque  de  C.  P.  que  le  préfet  Philippe  avoir 
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A N.  )8i.  mourir  dans  fon  exil  ; fît  rapporter  fon  corps  d’An- 

cyrc  , & l’enterra  avec  grand  honneur  dansl’églife  que 
tuf.  . XIII.  ».  . adverlaire  de  Paul  avoit  fait  bâtir , & qui 

étoit  tres-grande  & tre's-confiderable.  Elle  prit  le  nom 
de  S.  Paul  j & la  pklparc  du  peuple , principalement  les 
femmes,  crurent  depuis  que  c’etoit  l'Apôtre  S.  Paul 
dont  les  reliques  y repofoient.  Il  y avoit  des  perfonnes 
deftinées  à la  garde  des  e'glifes  ou  repofoient  les  reli- 
ques , & des  autres  lieux  faines  ; & ces  gardiens  joiiif- 
foient  des  exemptions  perfonnelles  du  clergé.  Nous  en 
L ti.c.n.  i,  avons  une  loi  célébré  de  Theodofe  en  date  du  dernier 
jQur  de  Mars  381.  adreflee  au  comte  d'Orient.  Ce  qui 
fait  croire  que  les  lieux  faines , dont  elle  parle  , font 
ceux  de  Jerufalem  & du  refte  de  la  Palefline. 

Incontinent  apres  le  concile  de  C.  P.  on  tint  en  Oc- 

coneik  a Aqni-  cîdcnt  celui  d’ Aquüée , convoqué  par  les  ordres  de  l’em- 

pereur  Gratien  dés  le  commencement  de  l’an  379.  Nous 
*«/.  «XII.  »*4.  r, 

ny  trouvons  que  trente-deux  ou  trente  trois  eveques, 
la  plupart  d Italie  ; mais  les  autres  provinces , -excepté 
rEfpagne,  y envoïerent  des  députez,  enforte  que  tout 
l’Occident  y prit  part.  Il  étoit  permis  aux  évêques  d’O- 
rient  d’y  venir , mais  ils  ne  crurent  pas  le  devoir  faire. 
S.Valeriend’Aquilée  ytcnoitlcpremierrang,  peut  être 
à caufè  de  fon  âge,  & que  le  concile  Ce  tenoit  chez  lui; 
mais  S.  Ambroife  conduifît toute  l’aéHon,  comme  me* 
tropolitain  du  vicariat  d’Italie,  dont  Milan  étoit  la  capû 
h,f.  nii.  ».  44  taie.  11  acheva  vers  le  tems  de  ce  concile  l’ouvrage  fuf 
le  S.  Efprit,  que  l’empereur  Gratien  lui  avoit  demandé 
B.  17.  *>  trois  ans  auparavant.  Car  il  y marque  au  commencement 
la  mort  d’Athanaric  roi  des  Goths,  arrivée  le  vingt  cin-. 
quiéme  de  Janvier  581.  & nomme  pour  évêques  de  Ro- 
me , d’Alexandrie  & de  C.  P.  Damafe , Pierre  & Grc- 
goire  3 ce  qui  montre  qu’il  ne  fa  voit  encore  ni  la  morç 
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îâe  Pierre  ni  la  renonciation  de  Grégoire.  Cet  ouvrage  An.  381,  \ 
cft  divifë  en  trois  livres,  & S.  Ambroilè  y prouve  con- 
tre les  Ariens  & les  Macédoniens  , que  le  S.  Efprit  eft  . 

Dieu,  égal  au  Peré  & au  Fils , & de  même  fubftance  : 
qu’il  a parlé  par  les  prophètes  ; & tout  le  relie  qu’a- 
voient  prouvé  les  autres  doéleurs  catholiques,  comme 
Didyme,  laint  Athanafe , S.  Baille,  S.  Grégoire  de Na- 
zianze  & S.  Grégoire  de  Nyllè  : dont  il  emploie  judi- 
cieulcment  le  preuves  & les  penlees,  pour  les  faire  con- 
noître  à l’églife  d’Occident.  Après  S.  Ambroilè , on  voit 
dans  le  concile  d’Aquilée,  Anemius  qu’il  avoit  depuis  44; 
peu  fait  élire  évêque  de  Sirmium  , capitale  de  l’illyrie 
Occidentale;  Conrtantius  de  Scilfiadans  la  même  pro- 
vince, & Félix  de  Jadres  liir  la  côte  de  Dalmatie.  Les 
députez  des  Gaules  étoient  S.  Juft  de  Lion , Conftantius 
d'Orange  , Proculus  de  Marfeille;  & pour  les  Alpes  , 

Théodore  d’Oélodure  en  Valais , Domnin  de  Grenoble 

& Amantius  de  Nice.  On  croit  que  S.  Juft  de  Lion  eft 

le  même  à qui  font  adrelTées  deux  lettres  de  S.  Am- 

broife,  fur  quelques  queftions  de  l’écriture.  Au  retour  s»r.  ». 

de  ce  concile,  S.  Juft  quitta  fon  églife,  & fe retira  dans 

les  folitudes  d’Egypte  , où  il  vécut  quelques  années 

avec  un  jeune  leefteur  nommé  Viator,  qui  l’avoit  fuivi. 

Après  leur  mort  leurs  corps  furent  raportez  à Lion  le 
deuxième  de  Septembre , jour  auquel  l’églife  honore 
encore  la  mémoire  de  S.  Juft.  Conftantius  évêque  d’O- 
range  fe  trouve  avoir  alllfté  à plufieurs  conciles  , aufïi-  . 
bien  que  Proculus  de  Marfeille  ; que  S.  ■'Jerome  quali-  ^ 

fie  très  feint  Ârtrés-doéle  pontife  , & exhorte  le  moi- 
ne Ruftique  à profiter  de  fes  inftruélions. 

Les  évêques  d’Afrique  députez  au  concile  d’Aquilée 
Ctoient  Félix  & Numidius.  On  n’y  voit  perfonne  de  la 
parc  du  pape,  ni  de  toute  la  partie  d’Italie  qui  lui  étoic 
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particulièrement  foûmife,  c’eft-à- dire  du  vicariat  de  Ro- 
me. Du  refte  de  l’Italie  y afTifterent  Eufebe  de  Boulogne, 
dont  S.  Ambroife  lotie  le  zele  à former  & à conduire 
des  communautezde  vierges  : Limeniusde  Verccil  fuc- 
cellèur  de  S.  Eufebe  : Sabinde  Plailance,  à qui  fontad- 
dreflees  plufieurs  lettres  de  S.  Ambroife  : Abondantius 
de  Trente  , Philaftre  de  BrelTe,  célébré  par  fa  fainteté 
& par  fon  livre  desherefies;  Maxime  d’Emone  en  Iftrie: 
Ballien  de  Lodi , ami  de  S.  Ambroife  : Heliodore  d'Al- 
tino  connu  par  l’amitie  de  S.  Jerome  : Eventius  de  Ti- 
cinum  ou  Pavie,  nommé  aufli  Juventius  j ces  trois  font 
comptez  entre  lesfaints  : Exuperance  deTortone,  dif- 
ciple  de  S.  Eufebe  de  Verceil  & confefTeur  : Diogenede 
Genes.  Il  y en  a quelques  autres  nommez,  fans  mar- 
quer leur  fiege,  ni  meme  leur  titre  d’évêque.  On  y trou- 
ve aufli  le  prêtre  Chromace  ami  de  S.  Jerome  & depuis 
évêque  d’Aquilée.  Voilà  ceux  qui  aflifterent  à ce  con- 
cile; prefque  tous  honorez  par  l eglife  comme  faints. 
De  la  part  des  Ariens,  il  ne  s’y  trouva  que  Pallade  &Se- 
condicn  évêques,  & un  prêtre  nommé  Attale,  difciple 
de  Valens  évêque  de  Petau  en  Illyrie  : ce  Valens  fe  te- 
noit  alors  caché  à Milan.  Le  premier  jour  de  Septem- 
bre les  évêques  s’afTemblerent  dans  l’églifè  d Aquilée  , 
prefîez  par  les  Ariens,. qui  s’y  rendirent  même  avant 
l’heure  marquée.  Pour  remontera  l’origine  de  laquet 
tion,  on  fit  lire  la  lettre  d’Arius  à S.  Alexandre  d’Ale- 
xandrie, & on  les  voulut  obliger  à condamner  les  blas- 
fêmes  qu’elles  contenoient;  ce  qu’ils  refufèrent  toujours, 
fans  toutefois  vouloir  fçreconnoître  Ariens.  Après  avoir 
difputé  long-tems  fans  rien  avancer;  on  convint  afin 
de  les  pouvoir  condamner  juridiquement,  de  faire  dref- 
fèr  des  aétes  , faifant  écrire  en  notes  à raefurc  que  l’oa 
parloir  ; 5c  ces  aéi;e;s  commencent  ainfi. 
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Sous  le  confulat  de  Syagrius  & d Eucher  le  üroific'mc 
des  noues  de  Sepcembre  , c*eft-à-dire  le  troificnie  du 
même  mois  j8i.  dans  Icglile,  les  e'vêqiics  e'cant  allis  ; 
fçavoir  Valerien,  Ambroile,  Eufebe  &:  les  autres  qui 
ont  été'  nommez  : l’évêque  Ambroile  a du  : Nous  avons 
long-tems  parlé  fans  aéVes , mais  puis  que  Palladc  de 
Secondiennous  frappent  les  oreilles  de  tant  de  blasfê- 
mes  qu'on  aura  peine  à les  croire,  &c  de  peur  qu’ils  n’u- 
fent  de  quelque  artifice  pour  nier  enfuite  ce  qu’ils  ont 
dit  ; quoique  l’on  ne  puilTe  douter  du  témoignage  de 
tant  d’évêques  ; il  eft  bon  que  l’on  fafle  des  aéles.  Vous 
devez  donc , faims  évêques , déclarer  fi  vous  le  voulez. 
Tous  les  évêques  dirent  : Nous  le  voulons.  Enluite  S. 
Ambroife  fit  lire  par  un  diacre  nommé  Sabinien,  la  let- 
tre de  l’empereur  pour  la  convocation  du  concile.  Puis 
S.  Ambroile  dit:  Voilà  ce  que  l’empereur  a ordonné.  Il 
n’a  pas  voulu  faire  tort  aux  évêques,  il  lésa  déclarez  in- 
terprètes des  écritures,  & arbitres  de  cette  difpute.  Ainfl 
puifque  nous  fommes  affemblez  en  concile,  répondez 
a ce  qui  vous  eft  propofé.  La  lettre  d’Arius  a été  leuë  : 
on  va  encore  la  lire  fi  vous  voulez  : dés  le  commence- 
ment elle  contient  des  blasfêmes , elle  dit  que  le  pere 
fcul  eft  éternel.  Si  vous  croïez  que  le  fils  de  Dieu  ne 
foitpas  éternel,  prouvez- le  comme  vous  voudrez  : fi 
vous  croïez  cette  propofition  condamnable,  condam. 
nez-la.  L’évangile  eft  prefent  & S.  Paul,  & toutes  les 
écritures.  Prouvez  par  où  U vous  plaira , que  le  fils  de 
Dieu  n’eft  pas  éternel. 

Pallade  dit:  Vous  avez  fait  enforte  que  le  concile 
ne  fût  pas  general , comme  on  voit  par  la  lettre  de  l’em- 
pereur que  vous  avez  produite  : nous  ne  pouvons  ré- 
pondre en  l’abfencede  nos  confrères.  S.  Ambroife  dit: 
Qui  font  vos  confrères } Les  évêques  Orientaux , die 
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416  Histoire  Ecclesiastique. 
Palladc.  S.  Ambroifc  dit  : Cependant,  puifque  dans  Ici 
lems  paflez  l’ufage  des  conciles  a été' , que  les  Orien- 
taux tinflent  le  leur  en  Orient , & les  Occidentaux  en 
Occident  ; nous  qui  fommes  en  Occident , nous  fom- 
mes  alTemblcz  à Aquilée  fuivant  l’ordre  de  l’empereur. 
Enfin  le  prefet  d’Italie  a même  déclaré  par  fes  lettres, 
que  les  Orientaux  y pouvoient  venir  s’ils  vouloient  , 
mais  parce  qu’ils  lavoient  la  coutume  que  j’ai  marquée, 
ils  n’ont  pas  voulu  venir.  Pallade  dit  : Nôtre  empereur 
Gratien  a ordonné  aux  Orientaux  de  venir  : le  niez- 
vous  ? il  nous  l’a  dit  lui- même,  lll’a  bien  ordonné , dit 
S.  Ambroife,  puilqu’il  ne  l’a  pas  défendu.  Pallade  dit: 
C’eft  par  vos  lollicitations , que  vous  les  avez  empê- 
chez de  venir , lous  pretexte  d’un  faux  ordre  j & vous 
avez  éloigné  le  concile. 

S.  Ambroife  dit:  Il  ne  faut  point  s’écarter  plus  long- 
tems,  répondez  maintenant.  Arius  a t-il  bien  dit , que 
le  pere  fcul  efl  éternel  î l’a- t-il  dit  félon  les  écritures  ou 
non  ? Pallade  dit  : Je  ne  vous  réponds  pas.  Conflantius 
évêque  d’Orange  dit:  Vous  ne  répondez  pas  , après 
avoir  blasfêmé  fi  long-tems  ? Il  faut  entendre  ceci  de 
la  difpute  precedente,  avant  que  l’on  écrivît  les  aéles. 
Eufebe  de  Bologne  ajouta:  Vous  devez  déclarer  fim- 
plement  vôtre  foi.  Si  un  païen  vous  demandoit  com- 
ment vous  croïez  en  J.  C.  vous  ne  devriez  pas  rougir 
de  le  confefTer.  Sabin  évêque  de  Plaifance  dit  : C’eft  vous 
qui  nous  avez  prefTez  de  nous  aflembler  aujourd’hui  , 
fans  attendre  le  reftedenos  frétés  qui  pouvoient  venir. 
Ainfi  il  ne  vous  eft  pas  libre  de  reculer.  Dites  vous  que 
le  Chrift  foit  créé,  ou  que  le  fils  de  Dieu  foit  éternel  } 
Pallade  dit:  Nous  vous  avons  dit,  que  nous  viendrions 
pour  vous  convaincre,  d’avoir  eu  tort  de  furprendre 
j’empereur.  S.  Ambroife  dit: Qu’on life  la  lettre  de  PaL 
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lade,  pour  voir  s'il  nous  a mandé  cela } & on  verra  qu’il  A N.  j8i. 
trompe  encore.  Pallade  dit  : Oüi  qu’on  la  life.  Les  évê- 
ques lui  dirent  : L’empereur  étant  à Sirmium  , l’avez- 
vous  follicité  , ou  iî  c’eft  lui  qui  vous  a preiTé  ; Pallade 
dit  : Il  me  dit  : Allez.  Nous  lui  dîmes  ; Les  Orientaux 
font  ils  appeliez;  Ils  le  font,  dit-il.  Si  les  Orientaux  n'a- 
voient  été  appeliez  , ferions-nous  venus. 

S.  Ambroile  dit  ; LailTons  les  Orientaux  ; je  demande 
aujourd'hui  vôtre  fentiment.  On  a lu  la  lettre  d' Arius  : 
vous  dites  que  vous  n’êtes  point  Arien:  ou  condamnez 
Arius , ou  le  défendez.  Pallade  chicana  encore  fur  l’ab- 
fencc  des  Orientaux , & S.  Ambroile  ajouta  : Ceft  vous- 
même  qui  nous  avez  prelTé  de  nous  ailembler  aujour- 
d'hui: vous  nous  avez  dit  : Nous  venons  comme  des 
Chrétiens  à des  Chrétiens  ^ vous  nous  avez  donc  recon- 
nus pour  Chrétiens.  Vous  avez  promis  de  dire  vos  rai- 
fons  & d’écouter  les  nôtres.  Je  vous  ay  prefenté  la  lettre 
qu’a  écrite  Arius  , fous  le  nom  duquel  vous  dites  que 
l’on  vous  fait  injure  : vous  dires  que  vous  ne  (uivez 
point  Arius.  Il  faut  aujourd’hui  déclarer  vôtre  opinion  : 
ou  condamnez-Ie  ou  foûtenez-le,  par  tels  palTages  qu’il 
vous  plaira.  Puis  il  ajoûta  : Donc  fuivant  la  lettre  d’A-  ' 
rius.  J.  C.  Fils  de  Dieu  n’ell  pas  éternel.  Pallade  chicana 
encore  fur  la  validité  du  concile.  S.  Ambroife  ajoûta  : 

On  a condamné  tout  d’une  voix  , celui  qui  difbit  que  le 
Fils  de  Dieu  n’eft  pas  éternel  : Arius  l’a  dit , Pallade  le 
fuit,  ne  voulant  pas  condamner  Arius.  Voïez-donc  s’il 
faut  approuver  fon  opinion,  & s’il  parle  félon  l’écriture 
ou  contre  l’écriture.  Car  nous  lifons  : La  vertu  éternelle 
de  Dieu  3c Ja  divinité  : & encore,  J.  C.  eft  la  vertu  de  ,.  c*r.  i.  ». 
Dieu.  Donc  fi  la  vertu  de  Dieu  eft  éternelle  , J.  C.  eft 
éternel.  S.  Eufebe  de  Bologne  dit  : C’eft  là  nôtre  foi, 
c’eft  la  doctrine  catholique:  anathème  à qui  ne  le  dit 
. Tomg  I y. 
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pas.  Tous  les  évêques  dirent  : Anathème. 

Pallade  dit  : Je  n’ai  point  vû  Arius,  & je  ne  fai  qui  il 
eft.  S.  Eufebe  dit  : On  a propofc  le  blasfême  d’Arius , qui 
nie  1 éternité'  du  Fils  de  Dieu  : voulez-vous  le  condam- 
ner avec  fon  auteur , ou  le  défendre  ? Pallade  dit;  Je  ne 
parle  point  hors  d'un  concile  légitimé.  S.  Ambroife  con- 
tinuant de  demander  les  avis,  s’adrelTaaux  députez  des 
Gaulois  J & Conftantius  évêque  d'Orange  dit  : Nous 
avons  toujours  condamné  cette  impiété,  6c  nous  con- 
damnons  encore,  non  feulement  Arius , mais  quicon- 
que ne  dit  pas  que  le  fils  de  Dieu  eft  éternel.  S.  Am- 
broife demanda  l’avis  de  S.  Juft  en  particulier,  comme 
député  d’une  autre  partie  de  la  Gaule  ^ & S.  Juft  répon- 
dit : Qui  ne  confefle  pas  le  Fils  de  Dieu  cocterncl  avec 
le  pere,  foit  anathème.  Tous  les  évêques  dirent:  Ana- 
thème. S.  Ambroife  demanda  auftî  l’avis  aux  députez 
d’Afrique,  & l’évêque  Félix  répondit  au  nom  de  tous , 
qu'ils  avoient  déjà  condamné  cette  erreur,  & qu’il  la 
condamnoit  encore.  Anemius  comme  évêque  de  Sir- 
mium  capitale  de  l’illyrie , prononça  le  meme  ana- 
thème. 

S Ambroife  dit:  Ecoutez  la  fuite.  On  lut  dans  la  let- 
tre d’Arius  ces  paroles  touchant  le  Pere  : Seul  éternel , 
feul fans  commencement,  feulfaint  véritable,  feulaïant 
l’immortalité.  S.  Ambroife  dit:  Condamnez  encore  en 
ce  point  celui  qui  dit , que  le  Fils  n’eft  pas  vrai  Dieu. 
Pallade  dit  : Qui  ne  dit  que  le  Fils  eft  vrai  Dieu  ? S.  Am- 
broife dit  : Arius  l’a  dit.  Pallade  dit;  puis  que  l’Apôtre 
dit , que  J.  C.  eft  Dieu  par  deftus  tout , quelqu’un  peut- 
il  nier  qu’il  ne  foit  vrai  Fils  de  Dieu  ? S.  Ambroife  dit: 
Afin  que  vous  fâchiez  combien  fimplement  nous  cher- 
chons la  vérité,  voïez  , je  dis  ce  que  vous  dites , mais 
vous  n’en  dites  que  la  moitié.  Car  enparlansainfi,  vous 
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/êmblez  nier  qu’il  (bit  vrai  Dieu.  Si  donc  vous  confef-  A N.  581. 
fèz  nmplemenc  que  le  Fils  de  Dieu  eft  vrai  Dieu  : dites 
ces  paroles  dans  le  même  ordre  où  je  les  avance.  Pallade 
dit  : Je  vous  parle  félon  les  écritures:  je  dis  que  le  Sei- 
gneur eft  vrai  Fils  de  Dieu.  S.  Ambroife  dit  : Dites- 
vous  que  le  Fils  de  Dieu  eftvrai  Seigneur  î Pallade  dit: 

Puis  que  je  dis  qu  il  eft  vrai  Fils , que  faut-il  plus  î S.  Am- 
broiledit:  Je  ne  demande  pas  feulement  que  vous  di- 
flez  qu’il  ell  vrai  Fils,  mais  que  le  Fils  de  Dieu  efl  vrai 
Seigneur.  S.  Eufcbe  de  Bologne  dit  : J.  C.  eft  vrai  Dieu; 
ielon  la  foi  Catholique.  Pallade  dit  : Il  eft  vrai  Fils  de 
Dieu.  S.  Eufebe  dit  : Nous  fommes  aufti  fils  par  adop- 
tion , mais  il  l’cft  par  la  génération  divine.  Confeftez- 
vous  donc  que  le  vrai  Fils  de  Dieu  foit  vrai  Seigneur 
proprement  & par  nature  i Pallade  dit:  Je  dis  qu’il  eft 
vrai  Fils  unique  de  Dieu.  Eufebe  dit  : Vous  croïez 
donc  que  c’eft  parier  contre  les  écritures,  fi  on  dit  que 
J.  C.  eft  vrai  Dieu.  Comme  Pallade  ne  diioit  mot.  Saint  ».  w, 
Ambroife  dit:  Celui  qui  dit  feulement  qu'il  eft  vrai  Fils, 
fans  vouloir  dire  qu’il  eft  vrai  Seigneur , femble  le  nier. 

Que  Pallade  le  confefTe  donc  en  cet  ordre,  s’il  peut  s’y 

refoudre , & qu’il  déclaré  s il  dit , que  le  Fils  de  Dieu  eft 

vrai  Seigneur.  Pallade  dit  : Le  Fils  dit  ; Afin  qu’ils  vous  i.  j. 

connoifiènt  vous  feul  vrai  Seigneur,  & J.  C.  que  vous 

avez  envoié.  Le  dit-il  par  paffion  ou  en  vérité?  S.  Am- 

broifè  dit  : S.  Jean  a dit  dans  fon  epître  : Il  eft  vrai  Dieu.  «•  ».  »o. 

Niez-le.  Pallade  dit  : Quand  je  vous  dis  qu'il  eft  vrai 

Fils,  je  confcfTc  aufli  une  vraie  divinité.  S.  Ambroife 

dit  : En  cela  même , il  y a de  la  fraude  : car  quand  vous 

dites  une  feule  & vraie  divinité , vous  ne  l’attribuez 

qu’au  Pere&  point  au  Fils.  Si  donc  vous  voulez  parler 

clairement,  puis  que  vous  me  renvoiez  aux  écritures , 

dites  comme  l’Evangelifte  S.  Jean  : il  eft  vrai  Dieu  , 
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A fr.  j8i.  ’ ou  niez  qu’il  l’a  dit.  Pallade  dit: Il  n’y  a point  d’au- 
treque  le  Fils  quiloit  engendré.  S.  Eufebe  dit  : J.  C.  eft 
"■  vrai  Dieu  félon  la  foi  de  tout  le  monde  & la  profeffion 
catholique.  Selon  vôtre  opinion,  nel’eft  ilpas?  Pallade 
dit  : Il  cil  la  vertu  de  nôtre  Dieu.  S.  Ambroife  dit:  Vous 
ne  vous  déclarez  point  franchement}  & par  confequent 
anathème  à celui  qui  ne  confeflè  point  que  le  Fils  de 
Dieu  eft  vrai  Seigneur.  Tous  les  e'vêques  dirent:  Ana- 
thème à celui  qui  ne  dira  point  que  le  Chrift  Fils  de 
Dieu  eft  vrai  Seigneur. 

En  continuant  la  leélurc  de  la  lettre  d’Arius , on  exa- 
mina cette  parole  : que  le  Pere  feul  poftède  l’immorta- 
lité } &c  S.  Ambroife  dit  : Le  fils  de  Dieu  a-t’il  l’immorta- 
lité ou  ne  l’a-t’il  pas , félon  la  divinité  ? Pallade  dit  : 
Recevez- vous  ces  paroles  de  l’apôtre  ou  non  ? Le  roi 
I.  r»w.«.  K.  ^ l’immortalité? S.  Ambroife  dit  : Que 

dites-vous  du  Chrift  Fils  de  Dieu?  Pallade  dit  : Le  nom 
de  Chrift  eft-il  divin  ou  humain  ? S.  Eufebe  dit  ; Selon 
Je  myftere  de  l'Incarnation , on  l’appelle  Chrift  , mais 
"*  Je  même  eft  Dieu  & homme  : Pallade  die  : Chrift 
eft  un  nom  de  la  chair , un  nom  humain  : répondez- moi 
auffi  vous  autres.  S.  Eufebe  dit  : Pourquoi  vous  arrêtez- 
vous  à des  chofes  inutiles  ? Ce  paffage  de  l’apôtre  que 
vous  avez  allégué  pour  Arius,  exprime,  fi  vous  l’enten- 
dez, fous  le  nom  de  Dieu  la  dignité  de  toute  la  nature 
divine  : car  le  Pere  & le  Fils  font  marquez  par  le  nom 
de  Dieu.  S.  Ambroife  dit:  Je  vous  demande  clairement 
vôtre  fentiment.  Le  fils  de  Dieu  a-t’il  l’immortalité  fc- 
* Ion  la  génération  divine , ou  ne  l’a-t’il  pas  ? & apre's 
quelques  chicanes  de  Pallade,  il  ajouta:  C[ue  vous  lem- 
ble  de  celui  qui  nie  que  le  Fils  de  Dieu  ait  l immortalice'? 
Tous  les  évêques  dirent.  Qu’il  foit  anathème.  Pallade 
dit  : La  génération  divine  eft  immortelle.  S.  Ambroife 
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die  : C’eft  encore  une  rufè  , pour  ne  pas  s’expliquer  \ jg, 
clairement  (ùr  le  Fils  de  Dieu.  Je  dis  que  le  Fils  de  Dieu 
a l'immorcalicé  félon  fa  divinité  : niez-le.  Pallade  dit  : 

J.  C.  eft  il  mort  ou  non?  Selon  la  chair,  dit  S.  Ambroife.  , 

Nôtre  ame  même  ne  meurt  pas.  Crqïez-vous  donc  que 
J.  C.  Ibit  mort  félon  la  divinité  ? Pallade  dit  : Pourquoi 
craignez-vous  ce  nom  de  mort  î S.  Ambroilè  dit  : Je  ne 
le  crains  point  ÿ au  contraire  je  confede  qu’il  eft  more 
félon  ma  chair  ^ car  c’eft  lui-même  qui  m’a  délivré  des  ' 
liens  de  la  mort, , Et  comme  Pallade  parloit  toujours  ^ 
ambiguement,  dilànt  qu’il  ne  connoifloit  point  Arius  , 
fans  vouloir  le  condamner.  S,  Ambroife  dit  ; Anathème 
à celui  qui  n’explique  pas  librement  fa  foi.  Tous  les  évê- 
ques dirent  : Anathème.  , 

On  continua  à lire  dans  la  lettre  d’ Arius:  Seul  làge  !î  , 

& Pallade  dit  : Le  pere  eft  fage  par  lui- même , mais  le 
Filsn’eft  pas  fage.  S.  Ambroife  & S.  Eufebe  Ce  recrierenc 
fur  cette  impiété  , & Pallade  avoüa  que  le  Fils  de  Dieu 
eft  la  lagclfe.  S.  Ambroife  lui  demanda  :Eft-il  fage  ou 
non?  Pallade  répondit:  Il  eft  la  fagefle.  Il  eft  donc  fage, 
dit  S.  Ambroile  , puis  qu’il  eft  lalageflè  ? Pallade  dit  : 

Nous  vous  répondons  Iclon  l’écriture.  S.  Eufebe  dit  : *’ 
Anathème  à qui  nie  que  le  Fils  de  Dieu  foit  fage.  Tous 
les  évêques  dirent  : Anathème.  On  interrogea  auffi  Se- 
condien  fur  ce  point , mais  il  ne  voulut  pas  s’expliquer 
On  pafta  au  titre  de  bon,  & Pallade  avoüa  que  J.  C. 
eft  bon.  S.  Ambroife  dit  : Arius  a donc  eu  tort  de  le  dire 
du  Pere  feul  ? Pallade  dit  : Celui  qui  ne  dit  pas  que  J.  G. 
eft  bon , dit  mal.  S.  Eufebe  dit  : Vous  confeflez  que  J.  G. 
eft  bon  : mais  je  le  fui«  aufli  : car  c’eft  à moi  qu’il  eft  dit  : 

Courage,  bon  ferviteur  ; & l’homme  bon  tire  de  bon-  mm.xxv.io. 
nés  chofes  de  Ion  trefor.  Pallade  dit  : Je  l’ai  déjà  dit  : Luc  TI.  4f.  ( 

Je  ne  VOUS  répons  point  jufques  à un  concile  plein.  S.Am. 
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broife  dit  : Les  Juifs  difoient  ; Il  eft  bon.  Et  Arius  nie 
que  le  Fils  de  Dieu  foit  bon.  Qui  le  peut  nier  ? dit  Pal- 
lade.  S.  Eulebe  dit  : Le  Fils  de  Dieu  eft  donc  un  Dieu 
bon  ? Pallade  dit  ; Le  Pcre  qui  eft  bon  a engendre  un 
bon  Fils.  S.  Ambroilè  dit  : Il  nous  a auflî  engendrez 
bons , mais  non  pas  félon  la  divinité.  Et  n’en  pouvant 
tirer  autre  chofe , il  dit  : Anathème  à qui  ne  confelTe 
pas  que  le  Fils  de  Dieu  foit  un  Dieu  bon.  Tous  les  evê- 
ques  dirent  ; Anathème. 

On  continua  de  lire:  Seul  puiftant.  S.  Ambroife  dit: 
Le  Fils  de  Dicu  eft-il  puiftant  ou  non  ? Pallade  dit  : 
Celui  qui  a tout  fait  n’eft-il  pas  puiftant  ? S.  Ambroife 
dit  : Arius  a donc  mal  dit  : le  condamnez- vous  du  moins 
en  cela  ? Pallade  dit  : Que  fai-je  qui  il  eft  ? Je  vous  ré- 
ponds pour  moi.  Enfuite  il  avoua  que  le  Fils  de  Dieu 
eft  Puiftant  , mais  il  ne  voulut  pas  avoüer  qu’il  eft  le 
Seigneur  puiftant.  S.  Ambroife  dit  : Les  hommes  aulfi 
font  puiftans  : car  il  eft  écrit:  Pourquoi  te  glorifies- tu  ch 
ta  malice , toi  qui  es  puiftant  en  iniquité  ? Et  ailleurs  : 
Quand  je  luis  foible  , c’eft  alors  que  je  fuis  puiftant.  Je 
vous  demande  de  confefter  que  le  Chrift  Fils  de  Dieu 
eft  le  Seigneur  puiftant  ; ou  de  prouver  le  contraire. 
Car  moi  qui  dis  que  le  Pcre  & le  Fils  n’ont  qu’une  puif- 
fance  , je  dis  que  le  Fils  de  Dieu  eft  puiftant  comme  le 
Pere.  Pallade  dit  : Je  l’ai  déjà  dit  : Nous  vous  répondons 
en  cette  difpute  , comme  nous  pouvons.  Vous  voulez 
feuls  être  les  juges , vous  voulez  être  les  parties.  Nous 
ne  vous  répondons  point  maintenant  : nous  vous  ré-  ' 
pondrons  dans  un  concile  general.  S.  Ambroife  dit  : 
Anathème  à qui  nie  que  le  Chrift  foit  le  Seigneur  puifi 
fànt.  Tous  les  évêques  dirent  : Anathème. 

On  examina  la  qualité  de  juge , & Pallade  avoua  que 
le  Fils  de  Dieu  eft  juge  de  tous.  Mais  il  ajouta  : Il  y a 
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celui  qui  donne  & celui  qui  reçoit  : voulant  dire  que  le  A N.  581.  ■■ 
Pere  a donne  au  Fils  le  pouvoir  de  juger.  S.  Ambroife 
dit  ; L’a-t'il  donné  par  grâce  ou  par  nature  ? car  on  le 
donne  aullî  aux  hommes.  Pallade  dit  : Dites-vous  que 
le  pere  ell  le  plus  grand  ou  non  ; S.  Ambroilè  voïanc 
^u'il  vouloir  détourner  la  difpute  par  cet  incident,  qui 
croit  le  grand  fort  des  Ariens,  lui  dit  : Je  vous  répon- 
drai apres.  Mais  comme  il  s ’opiniâtroit  à ne  point  ré-  ».  )4. 
pondre , fi  on  ne  lui  répondoit  fur  ce  point , S.  Eufebe 
de  Bologne  dit  : Selon  la  divinité  le  Fils  eft  égal  au  pere. 

Vous  voiez  dans  l’évangile  que  les  Juifs  le  perfccu-  y*».  *.  u,' 
toient,  parce  qu’il  difoit  que  Dieu  étoit  Ibn  pere,  fe 
faifant  égal  à Dieu.  Ce  que  les  impies  ont.confefle  en  ^ „ 
le  perfecutant,  nous  autres  fîdcles  nous  ne  pouvons  le 
nier.  S.  Ambroife  ajouta  : Vous  lifez  ailleurs  : Etant  en  ii.  «. 

la  forme  de  Dieu , il  n’a  pas  crû  que  ce  fût  une  ufurpa-^ 
tion  d'être  égal  à Dieu  : mais  il  s'elt  anéanti,  prenant  la, 
forme  d’efclave.  Voïez-vous  comme  il  cfl  égal  en  la 
forme  de  Dieu  i En  quoi  donc  efl-il  moindre-’  félon  la 
forme  d’efclave,  non  félon  celle  de  Dieu.  S.  Eufebedit: 

Comme  étant  en  la  forme  d’efclave,  il  n’a  pu  être  au 
defTous  de  l’efclave , ainfi  étant  en  la  forme  de  Dieu  ,, 
il  n’a  pû  être  au  defTous  de  Dieu.  S.  Ambroife.dit  : Ou  ^ 
dires  que  félon  la  divinité  le  Fils  de  Dieu  efl  moindre. 

Pallade  dit  : Le  Pere  eff  plus  grand.  Selon  la  chair , dit 
Saint  Ambroife.  Pallade  dit  : Celui  qui  m’a  envoie  eft  , 

1 I • * I • n 1!^  " ' I T-  l J**"' 

plus  grand  que  moi.  La  chair  eft-elleenvoiee  ou  le  Fils 
de  Dieu  ? S.  Ambroife  dit  : Vous.voilà  convaincu  au- 
jourd  hui  de  falfilier  les  écritures  : car.  il  eft  écrit  : Le 
Pere  eft  plus  grand  que  moi,-  &c  non  pas  : Celui  qui 
m’a  envolé  eft  plus  grand  que  moi.  Pallade  dit  : Le 
pere  eft  plus  grand.  S.  Ambroife  dit  : Anathème  à ce- 
lui qui  ajoûte  ou  diminue  aux  divines  écritures.  Tous 
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^as  foufcrit  au  concile  de  Nicc'c.  Atcale  apres  avoir  gar-  A N.  381. 
dé  quelque  cems  le  Hlence , ne  parla  que  pour  refufer 
de  répondre , &:  révcque  Sabin  die  : Nous  fommes  té- 
moins qu’Accale  a foulcric  au  concile  de  Nicée , & qu'il 
ne  veut  pas  répondre , S.  Ambroilè  de  l’avis  de  tous  les  •. 
évéques,  fit  continuer  la  ledure  de  la  lettre  d’Arius,  & 
dit  à Pallade  : Je  vous  ai  répondu  fur  le  plus  grand  6c  fiir 
Je  /üfet  : répondez-moi  à vôtre  tour.  Pallade  dit  : Je  ne  •• 
vous  répondrai  point , s’il  ne  vient  des  auditeurs  après 
le  dimanche.  S.  Ambroife  dit  : Vous  étiez  venu  pour  con- 
férer : mais  parce  que  vous  avez  vu  la  lettre  d'Arius  que 
vous  n’avez  pas  voulu  condamner,  & que  vous  ne  pou- 
vez foûtenir , vous  fuïcz  maintenant,  & vous  chicanez. 

Je  la  lis  tout  au  long.  Dites  fi  vous  croïez  J.  C.créçts’il  , 
a été  un  tems  qu’il  n’étoit  pas  : ou  fi  le  fils  unique  de 
Dieu  a toujours  été.  Pallade  dit  ; Je  vous  convaincrai  •.  4*. 
d’impiété , vous  n’etes  point  mon  juge  ; vous  êtes  un 
transgreflèur.  Sabin  de  Plaifance  dit  : Quelles  impie, 
tez  reprochez-vous  à nôtre  frere  Ambroife  ? dites-lcs. 

Pallade  dit  : Je  vous  l’ai  déjà  dit  : je  répondrai  dans  un 
concile  general , & devant  des  auditeurs.  S.  Ambroife 
dit  ; Je  veux  être  aceufé  & convaincu  dans  l’aiTemblée 
de  mes  freres. 

EnfuiteS.  Valeriend’Aquilée  dit  ; Nepreflczpas  tant  xv. 
Pallade,  ij  ne  peut  confefler  fimplement  la  vérité  ca-  X 

tholique  : il  fe  fent  coupable  de  deux  hcrcfics  ; il  a été 
ordonné  par  des  Photiniens  , & condamné  avec  eux  • "• 

6c  il  va  être  condamné  comme  Arien.  Pallade  dit  ; 

Prouvez- le.  S.  Ambroife  dit  : Vous  m’aceufez  d’impic-  »•  w 
té:  prouvcz-le.  Et  un  peu  après  tous  les  évêques  dirent; 

Nous  difons  tous  anathème  à Pallade.  S.  Ambroife  dit  3 
Conientez-vous,  Pallade , qu’on  lilè  le  refte  de  la  lettre  ». 
d'Arius  ? Pallade  dit  : Donnez-nous  des  auditeurs  <qu’iï 
Tome  /r.  ‘ .Hhh  * ’ 
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An.  - 381.  • vienne  àuflîdcse'crivainsde  part  & d’autre.  S.  Ambroifè 
dit  : Quels  auditeurs  demandez-vous  ? Pallade  dit  ; ll)r 
a ici  plufieurs  pcrfonnes  conftitudes  en  dignité.  S.  Am- 
broiie  dit  ; Les  e'vêques  doivent  juger  les  laïques , & 

•'  '■  non  pas  être  jugez  par  eux.  Mais  pourtant  dites  quels 

juges  vous  demandez.  Le  prêtre  Chromace  dit  : Sans 
préjudice  du  jugemetic  des  évêques , que  l’on  life  au 
51-  long  ceux  qui  font  du  parti  de  Pallade.  Saint  Ambroile 
ajouta  : Nous  rougifïbns  de  voir  que  lui  qui  fc  prétend 
évêque,  veut  être  jugé  par'des  laïques;  & il  mérité  en- 
core en  cela  d’être  condamné,  outre  les  impietez  dont 
il  eft  convaincu  : ainfi  je  prononce  qu’il  cft  indigne  du 
facerdoce  : qu’il  en  doit  être  privé , 6c  un  catholique 
»•  «•  Ordonné  à fa  place.  Enluite  il  ht  louvenir  les  évêques , 
'que  l’empereur  leur  avoir  renvoie'  la  decifion  dq,  cette 
•’  ■ difpute  comme  aux  interprétés  des  écritures , & il  prit 
, les  voix  de  tous. 

jh  S.  Valerien  évêque  d’Aquilée  dit  (on  avis  le  premier, 

én'ces  termes  : Il  me  femble  que  celui  qui  défend  Arius 
ell  Arien:  celui  qui  ne  condamne  pas  les  blasfémes  eli 
blasfêmateur  lui- même  ic’eft-pourquoi  je  fuis  d’avis  qu’il 
(oit  retranché  de  la  compagnie  des  évêques.  Pallade 
votant  que  c’étoit  tout  de  bon,  & qu’il  alloit  être  dé- 
► a-  SI-  pofé , fit  lémblant  de  s’en  moquer,  & dit  : Vous  avez  com- 

mencé de  joiier  ; & bien  joüez.  Nous  ne  vous  répondons 
point  fans  un  concile  Oriental.  Après  quoi  on  ne  dit  plus 
rien.  Les  évêques  continuèrent  de  dire  leurs  avis , cha- 
cun en  particulier , dans  le  même  fens,  quoiqu’on  di* 
verfes  paroles  ; & tous  le  déclarèrent  Arien  , & dépo- 
»•  le  de  l’épifcopat.  Saint  Ambroifè  s’adreïTa  enfuite  à Se- 
condien  , & le  prefTàdereconnoître  que  le  Fils  de  Dieu 
* cft  vrai  Dieu.  Mais  Secondien  ne  voulut  jamais  dire  au- 
tre chofe,  finon  qu’il  eft  vrai  Fils  unique  de  Dieu  ; & 
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non  pas  qu'il  eft  vrai  Dieu  : difanc  que  cette  propo-  A N.  381*. 
/irion  n’cft  point  dans  Te'criturc.  Et  quelque  inllance  *■  7** 
que  fît  S.  Ambroife,  fécondé  de  S.  Eufebede  Bologne, 
ils  n’en  purent  jamais  tirer  autre  chofe  : Apres  que  la 
difpiue  eut  duré  depuis  le  point  du  jour  jufques  à la 
•feptiéme  heure  , c efl-à-dire  une  heure  après  midi , Se-  ^ » W 

condien  fut  dépofé  du  facerdoce  , comme  Pallade  , ôc 
le  prêtre  Attale  pareillement  condamné. 

Le  concile  d’Aquiléc  écrivit  enfuite  pluHeurs  lettres,  lettres  du  eos'^ 
dont  quatre  nous  relient.  La  première  aux  évêques  de 
Gaule  des  provinces  de  Vienne  &de  Narbonne,  par  la- 
quelle il  les  remercie  des  députez  qu’ils  lui  ont  envolez^  ^ 

6c  leur  rend  compte  de  la  condamnation  de  Pallade  Sc  dç 
Secondien.  On  peut  juger  qu’il  y avoir  des  lettres  pa^ 
reilles  aux  autres  provinces , qui  avoient  envpié  des  dé- 
putez i.  & peut-être  éioit-ce  la  même  lettre  , en  chan- 
geant feulement  les  noms. , Les  trois  autres  lettres  du 
concile  d’Aquilée  font  adreffées  aux  empereurs  , c’eft^ 
à-dire  à Gratien.  Par  la  première,  les  évêques  remer- 
cient  les  empereurs  de  la  convocation  du  concile  , Sç 
leur  rendent  compte  de  ce  qui  s’y  eft  pafle , c’eft-à-dire 
des  fuites  & des  chicanes  des  heretiques  ,de  leurs  blas-  ■ « 
iemes  de  de  leur  condamnation.- Us  prient  les  empereurs 
'de  la  faire  exécuter  , en  adreflant  des  lettres  aux  jugcis 
■des  lieux,  pour  les  chàfler  des  églifes  , & pour- foire  , . 
mettre  à leurs  .places  des  évêques  catholiques  par  Iqs 
députez  du  concile.  Après  avoir  parlé  diipriçft te  Attale,  , .,*•  *■ 
ils  ajoutent  : C^e  dirons- nous  dé  fort  ihaûcrp  Julien  Vâ-  »•  >•  '®* 
lens  ? qui  bien: qu’il  fut  tfés-proche.,  aévité  le  concile, 
de  peür  de  rendre  compte  de  fa  patrie  renverfée  , & de 
fes  citoiens  trahis.  On  dit  même  qu’il  a. oie. paroûtre  de- 
vant l’armée  Romaine  habilléien  Goth  , avec  un  coller 
6c  un  bracelet  comme  les  païens  , en  profanant  fon  là' 

HhEi) 


Digitized  by 


* 

A n.  381. 


Amtr.tf.  II. 
••  }• 


l»-4- 

A/>40»ir,  *f. 


418  Histoire  ÉCCtssiASTiQui. 
cerdoce.  Car  i!  avoir  ccc  ordonné  évêque  à Petau  apreV 
le  faint  homme  Marc  , donc  la  mémoire  eft  en  admi- 
ration; & maintenaiic  il  demeure  à Milan  après  la  ruine 
de  fa  patrie.  Ik  demandent  donc  qu’il  foicchaifé  d’Ita- 
lie & renvoïé  chez  lui.  Que  les  empereurs  écoutent  fa- 
vorablement  les  députez  du  concile  , & les  renvoient, 
promptement  après  leur  avoir  accordé  leurs  demandes^ 
Enfin  qu’en  éxecution  des  loix  precedentes  , les  aflem- 
blées  des  Photiniens  foienc  défendues  : parce  qu’ils  en 
tenoienc  encore  à Sirmium. 

La  féconde  lettre  aux  empereurs  , ou  plutôt  à Gra- 
tien , regarde  l’antipape  Urfin.  Les  évêques  avoient  re- 
connu dans  ce  concile  , qu’il  s’écoic  joint  aux  Ariens  { 

f>arciculieremenc  avec  Valens  de  Petau,  pour  troubler 
’églifé  de.Milan  , tenant  des  affemblées  fecrcties  avec 
eux,  tantôt  devant  les  portes  de  la  fynagogue  , tantôt 
dans  les  maifons  des  Ariens , & leur  donnant  des  infiru- 
élions  pour  troubler  la  paix  de  l’églife.  Les  évêques 
prient  donc  l’empereur  , de  ne  le  plus  écouter , & de 
refifter  avec  fermeté  a toutes  fes  importunicez  : non- 
feulement  parce  qu’il  a favorifé  les  hérétiques , mais  par- 
ce qu’il  a voulu  troubler  l’églife  Romaine  capitale  de 
tout  l’empire  , d’où  le  droit  de  la  communion  le  répand 
fur  toutes  Jes  autres  églifès  ; ce  font  leurs  termes 
La  troifiéme  lettre  du  concile  d’Aquilee  aux  empC4 
reurs,  eft  proprement  pour  Theodofe,  puis  qu’elle  re- 
garde l’Orient.  Les  évêques  y parlent  ainfi  en  fubftan- 
cc  : Dans  tout  l’Occident  il  ne  refloit  que  les  deuxfeuls 
hérétiques  que  nous  venons  de  condamner,  & qui  trou- 
bloient  feulement  deux  coins  de  la  Oacie  & de  la  Méfié. 
Dans  tout  le  reftejufques  à l’Océan,  tous  les  fideles  font 
en  une  même  communion.  Mais  en  Orient , quoique 
les  berctiques  foienc  réprimez , nous  apprenons  qu’il  ^ 
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a de  frequentes  diYiHons  entre  les  catholiques.  On  dit  A N.^8t. 
que  Timothée  d’Alexandrie  & Paulin  d'Antioche, qui 
ont  toujours  été  dans  nôtre  communion  , font  inquié- 
tez par  ceux  dont  la  foi  n’a  pas  toujours  été  ferme.  Nous 
fouhaitons  de  les  réünir  , mais  ians  préjudice  de  l’an- 
cienne communion  que  nous  confervons  avec  les  au- 
tres. Il  y a long  tems  que  nous  avons  receu  des  lettres 
des  deux  partis , & principalement  de  ceux  qui  étoient 
divifez  à Antioche  ; 6c  nous  avions  refolu  d’y  envoier 
quelques  uns  des  nôtres  , pour  être  les  médiateurs  de 
la  paix  : mais  nous  en  avons  été  empêchez  par  1 irrup- 
tion des  ennemis  6c  le  tumulte  des  aifaires  publiques. 

C’eft  pourquoi  nous  vous  prions  d’ordonner  que 
l’on  tienne  encore  à Alexandrie  un  concile  de  tous  les 
evêques  catholiques  , pour  décider  à qui  il  faut  ac- 
corder la  communion  6c  avec  qui  il  la  faut  garder.  C’ed 
ce  qui  fe  pafla  au  concile  d’Aquilée  ; 6c  cette  derniere 
lettre  montre  clairement  que  les  évêques  qui  y aflifte- 
rent , ne  tenoient  pas  pour  écumenique  le  concile  qui 
yenoit  de  fe  tenir  à C.  P.  ou  qu’ils  ne  lavpient  pas  en- 
core ce  qui  s’y  étoit  pafle. 

U paroît  même  que  les  évêques  d’Occident  change-  xvtr. 

. * . .*  •■1  r r • I Autie  concile 

rent  d avis  : car  on  ne  voit  point  qu  il  le  ioit  ten»  alors  d’iniie. 
de  concile  à Alexandrie  ; & il  eft  certain  qu’ils  deman- 
derent  que  le  concile  univerfel  le  tint  à Rome,  & que 
l’empereur  Gratien  l’ordonna.  Mais  avant  qu’il  fe  tînt , >+• 
il  y en  eut  un  autre  en  Italie  où  prefida  S.  Ambroile , 6c 
/dont  nous  avons  deux  lettres  a l’empereur  Theodofè» 

Dans  la  première  , ils  dilent  : Nous  avions  écrit  il  y a 
long-iems  , que  les  deux  évêques  d'AntiocKe  Paulin  6c 
Melece  que  nous  eftimons  catholiques,  s’accordalTenc 
entrc-eux  ; ou  du  moins , que  (I  l’un  mouroit  avant  l’au- 
^rç  on  ne  mît  perfonne  à la  place  du  défunt.  Mainte. 

Hhhiij 
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nant  on  nous  affure  , que  Mclece  étant  mort  & Paüfin 
encore  vivant,  qui  a toujours  etc  en  nôtre  communion: 
on  a Tubditue  ou  plutôt  ajouté  un  évêque  en  la  place  de 
Melcce  , contre  tout  droit  & tout  ordre  ecclcuaftique. 
Et  l’on  dit  que  cela  s’eft  fait  du  confentement , & par 
le  confeil  de  Neélaire  , dont  nous  ne  voïons  pas  que 
l’ordination  foit  dans  l’ordre.  Car  l’évêque  Maxime  nous 
a fait  voir  dernièrement  dans  le  concile,  qu'il  conferve 
la  communion  de  l’églife  d’Alexandrie  , en  nous  lifant 
les  lettres  de  Pierre  de  fainte  mémoire  y & comme  il 
nous  a prouvé  clairement , qu’il  avoit  été  ordonné  dans 
une  maifon  particulière  pW  l’ordre  des  évêques , parce 
que  les  Ariens  tenoient  encore  les  égliles  : nous  n’avons 
pas  eu  fujet  de  douter  de  Ton  épifeopat  : d’autant  moins 
qu’il  protefloit  que  la  plupart  du  peuple  ôc  du  clergé  lui 
avoit  fait  violence  pour  l’ordonner.  Toutefois  pour  ne 
rien  décider  par  préocupation  en  l’abfcnce  des  parties, 
nous  avons  crû , ^igneur , devoir  vous  en  inllruire  : afin 
que  vous  puiffiez  y pourvoir  félon  l’intereft  de  la  paix. 
Car  nous  avons  remarqué , que  Grégoire  ne  peut  s’at- 
tribuer le  fiege  de  C.  P.  fuivant  la  tradition  des  pères. 

Ils  fe  plaignent  enfuité  que  les  Orientaux , lachanr 
que  Maxime  étoit  venu  en  Occident  pour  plaider  là 
caufe  dans  un  concile  uriiverfel , ont  évité  de  s’y  trou- 
ver, & n’ont  point  attendu  le  jugement  des  Occiden- 
taux. Toutefois , ajoûtem-ils , quand  il  n’y  auroic  pas  eu 
de  concile  indiqué,  il  auroic  agi  félon  le  droit  & la  cou- 
tume de  nos  ancêtres , aïant  recours  au  jugement  de 
féglifc  Romaine,  de  l’Italie  &c  de  tout  l’Occident rconv 
me  ont  fait  Athanale  de  fainte  mémoire,  & depuis  Pier- 
re , tous  deux  évêques  d’Alexandrie  , &c  la  plufpart  des 
Orientaux.  Nous  ne  nous  attribuons  pas  la  preroga^ 
ûve  de  J’examen  , mais  nous  devions  avoir  parc  au  ju- 
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gcment.  Ils  concluent  qu’ils  n'ont. pu refufer  leur  com-  An.  3^1.  'i 
munion  à Maxime,  nil'accorder  àNeifbaire;  & que  ce 
<lifFcrentnepeut  s’accorder,  qu’en  remettant  àC.  P.  ce- 
lui quia  été  ordonné  le  premier,  c’eft-à-dire  Maxime; 
ou  en  tcnanc  àRome  un  concile  d’eux  & des  Orientaux^ 
fur  l’ordination  de  l’un  & de  l’autre.  Car,  ajoutent  ils, 
les  Orientaux  ne  doivent  pas  refufer  l’examen  de  l’évê- 
cjue  de  Rome,  & des  autres  évêques  du  voiflnage  &de 
l’Italie , eux  qui  ont  attendu  le  jugement  dulèul  Alcole, 
jufqucs  à le  faire  venir  à C.  P.  des  parties  d’Occidenc. 

Pour  nous  , aïant  été  avertis  par  le  prince  vôtre  frère 
de  vous  écrire , nous  demandons  que  le  jugement  foit  ' ■ : 

«commun  entre  ceux  d’une  même  communion.  Ce  frere 
cft  l’empereur  Gratien.  ’ . . ' 

L’empereur Theodole  répondit  à cette  lettre,  Sc  de- 
fabulà  les  évêques  d’Italie  , leur  apprenant  quel  étoit 
Maxime , & combien  (bn  ordination  étoit  differente  de 
celle  de  Neélaire.  Il  leur  reprefenta  que  cés  affaires  Si 
celle  de  Flavien  dévoient  être  jugées  en  Orient , où 
toutes  les  parties  étoient  prefèntes , & qu’il  n’y  avoit 
point  de  fujet  de  faire  venir  les  Orientaux  en  Occident. 

C’eft  ce  qui  paroît  parla  fécondé  lettre  de  S.  Ambroifè 
ôc  des  évêques  d’Italie , où  ils  remercient  l’empereur 
d’avoir  réüni  leséglifes  d’Orientavec  celles  d’Occident^ 

£c  d’avoir  diflîpé  les  fraudes  qui  les  avoient  feparez  des 
Orientaux.  Us  s’exeufent  de  lui  avoir  écrit  fur  le  defïr 
de  fe  réunir 6c  de  faire  cefTer  les  plaintes  des  Orien-i 
taux,  qui  (e  croïoient  négligez.  Car,  difènt- ils,  nous  n’a- 
vons pas  demandé  un  concile  pour  nôtre  intérêt,  puis 
que  tout  l’Occident  efl  en  paix.  Us  ajoûtent  une  autre  ..  ^ 
matière  pour  le  concile, touchanteeux  qui  veulent, difent 
ils  , introduire  dans  l’églife,  je  ne  fai  quel  dogme  attri- 
2>ué  à Apollinaire  : U falloit  que  i’affûrçfût&xamioée  en 
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prefence  des  parties  ; afin  qu’e'canc  convaincu  de  non; 
velle  doctrine , il  ne  fe  cachât  plus  (ous  le  nom  general 
de  la  foi , & fût  prive  du  facerdoce.  On  voit  par-la  qu’Â- 
pollinaire  étoit  encore  en  place,  6c  que  fonherefie  n’é. 
toit  pas  connue  de  tous , du  moins  en  Occident. 

Cependant,  fuivant  la  demande  du  concile  d*Aqut« 
le'e,  l’empereur  Theodofc  en  convoquaun  pourappai- 
ferles  divifionsd’Orient, particulièrement d' Antioche  ; 
il  ell  vrai  qu’il  ne  le  convoqua  pas  à Alexandrie,  com- 
me les  Occidentaux  avoient  demandé , mais  à C,  P.  & la 
plufparc  des  évêques  qui  avoient  afiifié  au  grand  con- 
cile, s’y  rendirent  encore  l’année  fuivâme  381.  fous  le 
fionfulat  d’Antoine  & de  Syagïiv^s  au  commencement 
de  l’efté.  S.  Grégoire  de  Nazianze  y fût  invité  : mais  il 
s’en  excufa,  6c  en  écrivit  à un  officier  confiderable  nom- 
mé Procope  en  ces  termes  : Mon  inclination , s’il  faut 
dire  la  vérité,  eft  de  fuir  toute  alTembléc  d’évêques  ; par- 
ce que  je  n’ay  jamais  veu  de  concile  , qui  ait  en  bonne 
fin , 6c  qui  n’ait  augmenté  les  maux , plûtôt  que  de  les 
guérir.  L’amour  de  la  difpute  & l’ambition,  ne  lôïezpas 
icandalifé  fi  je  parle  ainu,  y régné  au  de-là  de  cequon 
|)eut  dire  ^ 6c  celui  oui  veut  juger  les  mécbans , s’expofe 
a être  accufé  lans  les  corriger.  C’efi.  pourquoi  je  me 
renferme  en  moi-même  & je  ne  compte  de  feurctépour 
l’ame  que  dans  le  repos.  J’ai  même  à prefent  une  ma- 
ladie qui  m’autorifè,  me  mettant  hors  d’état  d’agir,  & 
quafi  toûjours  à l’extremité.  Recevez  donc  mes  excufes, 
6c  perfuadez  à l’empereur  de  ne  pas  m’accufer  de  paref- 
fe  i mais  de  pardonner  à mon  infirmité , en  veuë  de  la- 
quelle il  fait  qu’il  m’a  accordé  de  me  retirer  pour  toute 
grâce.  On  crut  que  fa  maladie  étoit  un  pretexte , & on 
réitéra  les  ordres  par  un  autre  grand  officier  nommé 
Icare,  6c  par  Olympius  gouverneur  de  Cappadocc.  Aut 
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tefte , cet  éloignement  des  conciles  que  l'on  voit  enco-  An  ‘’z, 
re  en  quelques  autres  écrits  de  S.  Grégoire  de  Nazianze,  ij.  >+./■  Ut} 

ne  porte  aucun  préjudice  au  refpeél:  que  l’on  doit  en  ge-  CMrm.iu 
neral  à ces  faintes  alTemblées,  ni  à la  neceflité  de  les 
tenir , fi  bien  établies  d’ailleurs.  Ileft  aifé  de  voir  que 
le  mauvais  fuccezde  fes  bonnes  intentions  dans  le  grand 
concile  de  C,  P.  devoir  avoir  fait  une  forte  impreffion 
fur  une  imagination  aufli  vive  que  lafienne , & Ion  cha- 
grin écoit  loûtenu  par  fon  grand  âge  & fes  maladies 
continuelles. 

Les  évêques  d’Orient  étant  à C.  P.  receurent  une  lec-  rhcUr.  c. 
tre  (ÿnodale  des  Occidentaux,  qui  les  invitoit  à venir 
à Rome  au  grand  concile  qui  s’y  tenoit  : mais  ils  s’en 
exculèrent  comme  d’un  voïage  qui  ne  (èroit  d’aucune 
Utilité. Leur  réppnfe  étoitadreflce  à Damafe,  Ambroiiè, 

Briton , Valerien,  Afchole,  Ancmius , Bafile,  &aux  au- 
très  évêques  aflembleza  Rome.  Ils  commencent  par  la 
defcription  de  la  perfecution,  dont  ils  fortoient , &dont 
ks  deiordres  demandoient  bien  du  tems  pour  être  re- 
parez , parce  qu’encore  que  les  heretiques  fuflcnt  chaf- 
lèz  des  églifes , leurs  faux  payeurs  ne  lailToient  pas  de 
les  alTembler  dehors , d’exciter  des  féditions , & de  nuird 
à l’églifè  de  tout  leur  pouvoir.  Ainfi,  ajoûtent-ils,quel-" 
que  defir  que  nous  aïons  de  correfpondre  à la  charité  ,• 
avec  laquelle  vous  nous  avez  invitez , nous  ne  pouvons'  , 
dénuer  entièrement  nos  églifes , qui  corrimencent  à 
renouveller } & ce  voïage  feroic’même  abiolüméht  im- 
poifible  à la  plupart  de  nous.  Car  nous  c'tions  vernis  à‘ 

C.  P.  fuivant  les  lettres  que  vous  écrivîtes  l’année  paflTée,* 
apres  le  concile  d’Aquilée  autrés-pieuxempereür  Théo-' 
dofè,  nous  n étions  préparez- que- pour  ce' feul  voïage,^ 
nous  n’apportioins  le  conlentemutit  des  fe vêqtfcs  qiiHoric' 
demeurez  dans  les;pfovince*,  qucpource  lèu'l  cbneijc:  ' ' 
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A Nr  nous  ne  nous  attendions  point  à aller  plus  loin , & nous 
n’en  avions  pas  même  oui  parler,  avant  que  de  nous  af« 
fembler  à C.  P.  De  plus  le  terme  ctoit  trop  court  pour 
faire  nos  préparatifs,  ou  avertir  tous  les  évêques  de  nô- 
tre communion,  & recevoir  leur  confentement.  Ce  que 
nous  avons  pû  faire , cft  de  vous  envoïer  nos  vénéra. 
’ blés  freresles  évêques  Cyriaque,  Eufebe  & Prifeien  , 

qui  vous  feront  connoître  nôtre  amour  pour  la  paix,  &; 
nôtre  zele  pour  la  foi. 

En  effet,  fi  nous avonsfouffertdesperfecutions,  c’eft 
- pour  la  foi  de  Nicée  qui  nous  enfeigne  à croire  au  nom 

dupere,  & du  fils,  &duS.  Efprit;c’ell-à-dire  d’une  feule 
divinité , puiflance  Ôc  fubfiance,  d’une  égale  dignité  ô( 
d’un  régné  coëterncl , en  trois  parfaites  hypoftafes  04 
trois  parfaites  perCoaaeSjpro/opois,  En  forte  qu’il  ny  aiç 
point  de  lieu  à l’erreur  de  Sabellius,  quiçonfondlesby< 
poftafes  ou  détruit  les  proprietez  ; ni  à celle  des  Euno. 
miens,  des  Ariens  &des  ennemisduS.  Efpriç,  qui  divi, 
fènt  la  fiiblfance  , la  nature  ou  la  divinité  -,  & qui  iov 
troduifent  une  nature  pofierieure  çréée,  ou  d’une  autre 
fubfiance  dans  la  Trinité  incréée  , çonfubftantielle  & 
coëternelle.  Nous  confervons  aufil  dans  fa  pureté  la  do-, 
éfrine  de  1 Incarnation  •,&  nou$  ne  recevons  point  dan$ 
ce  myficre  une  chair  imparfaite  , iàns  ame  ou  fans  en- 
tendement. Mais  nous  reconnoiffons , que  le  Verbe  de 
* Dieu  eft  entièrement  parfait  avant  les  fiecles , & dans 
les  derniers  jours  eft  devenu  homme  parfait  pour  nôtre 
falut.  Voilà  en  abrégé  la  foi  que  nous prêchons,  ôc  dont 
vous  pourrez  vous  inftruire  plus  amplement  par  l’écrit 
du  concile  d’Antioche , & par  celui  du  concile  écume- 
nique  qui  fut  tenu  l’annce  dernierc  à C.  P.  On  croit 
que  ce  concile  d’Antioche  eft  celui  de  l’an  579.  ôc  l’on 
nm  w.  ;4».  voit  ici  que  les  Orientaux  tenoient  pour  écumeniquf 
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Ils  rendent  compte  cnfuite  de  ce  qu'ils  avoient  réglé 
touchant  la  difcipline.  Vous  favez,  diient-ils,  l’ancienne 
xcgle  confirmée  par  le  decret  deNicce,  que  les  ordina- 
tions Te  feroient  dans  chaque  province  par  ceux  de  la 
province  , en  y appellant  s’ils  vouloient  leurs  voilïns. 

Ainfi pour  l’églife  de  C.  P.  nouvellement  rétablie,  nous 
avons  ordonné  évéque  le  venerable  Nedlaire  dans  le 
concile  écumenique , d’un  commun  confentement  , à 
la  veuë  du  trés-picux  empereur  Theodofe  , du  confen- 
tement de  tout  le  clergé  & de  toute  la  ville.  Pour  l’é- 
glife  d’Antioche  , les  évêques  de  la  province  & de  la 
diocefe  d’Orient  ont  éleu  canoniquement  le  venerable 
Flavien , d’un  commun  accord  de  toute  l’églifè;  & tout 
le  concile  a approuvé  cette  ordination  comme  légitimé. 

Pour  l’églife  de  Jeruialem  , nous  reconnoifTons  le  ve- 
nerable évêque  Cyrille,  qui  a autrefois  été  ordonné  ca- 
noniquement par  ceux  de  toute  la  province,  & a beau- 
coup ioufFert  en  divers  lieux  de  la  part  des  Ariens.  Les 
Orientaux  concluent , en  exhortant  les  Occidentaux  à 
confentir  à tout  en  eiprit  d’union  & de  charité  , quit- 
tant tous  les  préjugez  &:  les  afFeélions  particulières. 

Mais  ils  ne  les  perfuaderent  pas  pour  le  point  le  pIus^concifed^Rome, 
important , qui  étoit  l’ordination  de  Flavien.  Le  pape  ,11.  c.  u. 
Damafe  & tous  les  évêques'  d’Occident , adrelTerenc 
leurs  lettres  fynodales  à Paulin  , comme  évêque  d’An-' 
tioche  & n’écrivirent  point  à Flavien  , ni  ne  commu-  . 
niquerent  plus  avec  Diodore  de  Tarfe  & Acace  de  Be- 
rée  qui  l’avoicnt  ordonné.  Les  Egyptiens  & les  Arabes 
tinrent  aufli  pour  Paulin  ; mais  les  Syriens , ceux  de  Pa- 
leftinc,  de  Pnenicie,  d’Armenie  , de  Cappadoce,  & Ja’ 
plupart  de  ceux  de  Galatiedt  de  Pont  prirent  le  parti  de  i ■ 
Flavien.  C’eft  tout  ce  que  l'on  fait  de  ce  concile  de!  ^ 

Rome.  On  voit  par  l inicription  de  la  lettre  des  Oricn--  • ^ 
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t^lux  que  S.  Ambroife  , S.  Valerien  d’Aquilee  , Saine 
Afchole  de  TefTalonique  , & Anemius  de  Sirmiumsy 
trouvèrent  ^ & il  eft  certain  d’ailleurs , que  S.  Epiphanc 
& Paulin  d’Antioche  y vinrent  d’Orient , accompagnez 
de  S.  Jerome.  S.  Epiphane  logea  chez  Paule , dame  Ro- 
maine déjà  illuRre  par  Ton  rang , &c  plusilluRre  depuis 
par  fa  fainteté  : Paulin  la  voïoit  trés-fouvent  j & ils  lui 
inlpirerent  un  ardent  defir  de  la  fblitude.  Ils  paflerent 
I hy  ver  à Rome , fie  ne  retournèrent  en  Orient  que  l’an» 
née  fuivante  : mais  S.  Jerome  y demeura  prés  de  trois 
ans. 

S.  Ambroife  étant  à Rome,  fut  invité  par  une  dame 
du  rang  des  clariHîmes  , d'aller  dans  fa  mailon  au-dé-U 
du  Tibre,  fie  y offrit  le  facrifice.  Une  baigneufe  qui  étoie 
au  lit  paralytique , a'ianc  apris  qu’il  étoit  dans  cette  mai- 
(bn  s’y  fît  porter  dans  une  chaile , fie  pendant  qu'il  prioh 
fie  lui  impofoit  les  mains , elle  toucha  Tes  vêtemens.  En 
les  baifant  elle  fut  auHi-tot  guerie  , fie  commença  à 
marcher.  Paulin  fecretaire  de  S.  Ambroife  qui  raporte 
ce  miracle , dit  l’avoir  appris  à Rome  même  plulieurs 
années  après  ; par  le  raport  de  quelques  faints  perfon.. 
nages,  On  voit  en  paffant , que  l’on  celebroit  quelque- 
fois le  fàint  facrifice  dans  des  maifons  particulières, 
S,  Ambroife  retrouva  à Rome  fa  chere  fœur  faince  Mar, 
celline  qui  y demeuroit  ^ fie  elle  lui  fut  d’un  grand  fe-, 
cours  dans  une  maladie  , pendant  laquelle  il  fut  vifîté 
par  S.  Afchole  de  Thefïàlonique.  Ce  lui  fut  une  trésfen- 
fîble  confolation  ; car  il  ne  l’avoit  point  encore  vu , fiç 
ils  arroferent  enfemble  leurs  habits  de  leurs  larmes  CQ 
déplorant  les  maux  du  flécle, 

S.  Jerome  pendant  fbn  féjour  de  Rome , s’attacha  au 
pape  S.  Damafe  , fit  lui  aidoii  à écrire  fès  lettres  , pour 
répondre  aux  confulcarions  que  les  conciles  de  diverfes 
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ifglifesluiadrefloient.  S.  Jerome  s’attira  bien  tôt  rc/Jime 
& l’afFedtion  de  tout  le  monde  , par  la  fainttte  de  les 
mœurs, Ton  humilité,  & Ton  éloquence  : en  forte  qu'on 
le  jugeoit  digne  de  lepifcopat.  Le  pape  Damale  l'avoir 
déjà  confulté  quelquefois  fur  diverfes  queftions  de  l’é-  ' ' " ' " 
criture,  & l’avoit  excité  à corriger  la  verfion  latine  du 
nouveau  teftament.  Il  continua  l’aïant  auprès  de  lui  à 
le  faire  travailler  fur  l’écriture  , & on  raporte  avec  rai- 
fon,  au  tems  qu’il  étoit  à Rome  , le  traité  lur  la  vifion 
des  chérubins  d’ifaïe , & hir  la  parabole  de  l'enfant  pro- 
digue , qu’il  didta  l’un  & l’autre  aïant  mal  aux  yeux  : la 
craduéHon  des  deux  homélies  d’Origene  fur  le  cantique  : 

& la  correétion  du  plcautier  , félon  les  feprante.  Ce  fut 
Âulfi  en  ce  tems.là  & du  vivant  du  pape  îâint  Damafe,  W 
qu’il  écrivit  contre  Helvidius  dilciple  d’Auxcnce  , qui  ceaniu.  in 
•voit  écrit  un  livre  , où  il  prérendoit  prouver  par  l’écri- 
ture,  que  la  fainte  Vierge  après  la  naiflance  de  N.  S. 
avoit  eu  de  S.  Jofèph.  d’autres  enfans  ; & paflant  à la 
thefe  generale , il  loûtenoit  que  la  virginité  n’avoit  au- 
cun avantage  iur  le  mariage.  Erreur  qui  avoit  déjà  cours 
£ti  Orient,  comme  nous  avons  vu  en  parlant  des  Anti- 
dicomarianites  , & cornmençoit  alors  à le  répandre  en 
Occident.  S.  Jerome  méprifa  quelque  tems  le  traité 
d’Helvidius , tant  par  ToLfeurité  de  l’auteur  , qu’il  ne 
connoilToit  pas , quoi  qu’ils  fulTent  tous  deux  à Rome  ; 
que  par  le  peu  de  mérité  de  l’ouvrage.  Enfin  il  fe  laifla 
perfuader  d’y  répondre-,  & montra  clairement  qu’iln’y  a * 
rien  dans  l’écriture , qui  ne  favorife  la  créance  établie 
dans  l’églife  , que  Marie  eft  toujours  demeurée  Vierge, 
lie  que  S.  Jofeph  n’a  été  que  le  gardien  de  la  virginité, 
il  foûtient  meme  que  ce  faint  a vécu  vierge  ; enfin  il 
jcleve  la  virginité  , mais  fans  blâifier  le  mariage.  On 
^oit  qu’il  écrivû  dans  ç.e  tcms-là  Iç  dialogue  contre  les 
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438  Histoire  Ecclesiastique. 
Lucifcriens  qui  joints  aux  partifans  d’Urfin  , broiiif- 
loienc  continuellement  à Rome  contre  le  pape  Damafe, 
Sut.iiv.rn.n.Jt’  C’cft  en  cc  traité  que  S.  Jerome  fait  voir  clairement  , 
par  les  a(5les  du  concile  de  Rimini,  la  maniéré  dont  les 
évêques  y avoient  été  furpris. 

Une  des  plus  grandes  occupations  de  fàint  Jerome  , 
pendant  ce  léjour  de  Rome  étoit  de  répondre  à ceux 
qui  le  confultoient  lür  1 écriture  fainte,  principalement 
Zf  aux  dames  Romaines.  Car  quelque  foin  que  la  mode- 

lée lui  fin  prendre  d'éviter  leur  rencontre,  elles  avoient 
zt.is.mi.  tr.u-  pi^5  d cmprclTement  à le  chercher.  Sainte  Mar- 

,f.  Mi  celle , lainre  Alelle  la  fœur  & leur  mere  Albine  furent 
de  ce  nombre  : Marcelle  profita  en  peu  de  tems  de  cc 
£/.  t)(.  t)7.  &c.  que  5 Jerome  avoit  appris  par  un  long  travail , & le 
confulta  fou  vent  depuis,  comme  il  paroît  par  fes  lettres^ 
Etant  demeurée  veuve  le  feptiéme  mois  apres  lès  nôcess 
elle  refufa  d’épouler  Cerealis  homme  âgé  , mais  trés- 
noble  & trés-riche,  qui  lous  Conftantius  avoit  été  pré- 
fet de  Rome  , & conlul  l’an  558.  Pendant  la  longue  vi- 
duité de  Marcelle  , la  pureté  de  fa  conduite  ne  fut  ja- 
mais flétrie  du  moindre  loupçon.  Elle  le  retira  dans  une 
mailon  de  campagne  proche  de  Rome  , où  elle  pra- 
tiqua long-tems  la  vie  monaftique  avec  fa  fille  la  vierge 
Principia  , & leur  exemple  produifit  à Rome  un  grand 
nombre  de  monaftercs  d hommes  & de  filles.  Sainte 
Marcelle  avoit  pris  le  goût  de  la  pieté  & de  la  vie  mo- 
'naltique  quarante  ans  auparavant , lors  que  S.  Athana- 
fe  vint  à Rome, fous  le  pape  Jules  en  341. Elle  apprit  de 
lui  la  vie  de  S.  Antoine  qui  vivoit  encore,  & la  difei- 
plinc  des  monafteres  de  S.  Paeôme  , pour  les  hommes 
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& pour  les  femmes. 


' Paule  amie  de  Marcelle  cft  la  plus  illuftre  des  dames 
roumaines  que  S.  Jçrômeinftruifir,  Elle  étoit  fille  de  Ro- 
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patus  & de  Blcfilla.  Le  pcrc  grec  d’origine  rcmontoic 
la  généalogie  jufques  à Agamemnon  : la  mere  defeen- 
doic  des  Scipions  & des  Gracques.  Paule  e'poufa  Jules 
Toxotius  de  la  famille  Julia,  par  confequent  defeendu 
d’Iüles  & d'Enée  : elle  en  eue  quatre  Elles  & un  Hls. 
L’aîne'e  des  filles  nomme'c  Blefilla,  comme  Ton  aïeule, 
fut  mariée  ieulemenc pendant  ièpe mois,  comme  fainre 
Marcelle,  & demeura  veuve  à 1 âge  de  vingt  ans.  S.  Je- 
rome pendant  fon  féjour  de  Rome , lui  expliqua  le  livre 
de  l’Ecclefiaftique,  pour  l'exciter  au  mépris  du  monde, 
file  le  pria  de  lui  en  laiflerun  petit  commentaire,  afin 
i^u’elle  put  l’entendre  fans  lui  : mais  comme  il  fe  pre- 
paroit  à pet  ouvrage,  elle  mourutB’une fièvre  qui  l’em- 
porta en  peu  de  tems.  Sainte  Paule  fa  mere  en  fut  ex- 
pcifivement  affligée,  & S.  Jerômeluien  écrivit  une  let- 
tre de  confolation  : où  il  marque  que  Blefilla  parloir 
grec  comme  latin , & qu  elle  avoir  même  appris  l’he- 
preu  en  peu  de  jours  : ôc  que  l’ppripure  faince  étoit  tou- 
jours entre  fes  mains. 

La  fécondé  fille  de  fainte  Paule,  fut  Pauline  qui  épou- 
ù Pamraachius , coufin  de  fainte  Marcelle , de  la  fa 
mille  Furia , Sc  qui  çomptoit  plufieurs  çonfuls  encre  fes 
ancêtres.  Il  étoit  ancien  ami  de  S.  Jerome  qui  avoir  étu- 
dié avec  lui , Sc  lui  adreifa  depuis  plufieurs  de  fès  ou- 
vrages. Pauline  mourut  devant  lui , & fe  prouvant  veuf 
fans  enfans  , il  fe  donna  tout  entier  $u  fèrvice  de 
pieu  & aux  bonnes  oeuvres  : embralfa  la  vie  monalH- 
ique , ôc  emploia  tout  fon  bien  à fècourir  les  pauvres  , 
particulièrement  les  étrangers , dans  un  hôpital  qu'il 
pcablic  à Porto  prés  de  Rome.  La  troifiéme  fille  de  fainte 
Paule  fut  EuRochium , qui  ne  la  quitta  jamais , & de- 
meura vierge.  La  quatrième  fut  Rufflne,  qui  époulâ 
{depuis  Aletfiius  du  rang  des  Çl^ifflmes.  Le  fils  de  faimq 
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Paulc  & le  dernier  de  fes  enfans  fut  nommé  comtn^ 
fon  pere  Toxoïius.  Il  époufa  Leta  fille  d’Albin,  païen 
& pontife  des  idoles , mais  qui  fe  convertit  en  fa  vieil- 
lefie , à la  perluafion  de  fa  fille  & de  fon  gendre.  Du 
mariage  de  Toxocius  & de  Leta  vint  la  jeune  Paule,au 
fujet  de  laquelle  S.  Jerome  écrivit  à Leta  déjà  veuve  , 
une  infiruélion  pour  la  maniéré  de  l’élever  chrétienne- 
ment Telle  fut  la  famille  de  lainte  Paule. 

S.  Jerome  nous  a encore  laiiTé  les  éloges  de  deux  veu- 
ves Lea  & Fabiole  , & de  la  vierge  Afelle.  Leagouver- 
S{.u,4dîiMut.  noitunmonallere  de  vierges,  qu’elle  inftruifoit  plus  par 
fon  exemple  que  par  fes  paroles  : elle  paflbit  les  nuits 
en  prières,  fon  habit  & la  nourriture  étoient  irés-pau- 
vres  , toutefois  lans  olfentation.  Elle  ctoit  fi  humble, 
qu’elle  paroilToit  la  lcrvante  de  toutes,  elle  qui  avoir  eu 
autrefois  grand  nombre  d’efclaves,  L’églile  honore  fa 
mémoire  le  vingt-deuxieme  de  Mars.  S.  Jerome  aprit  là 
mort  un  matin,  comme  il  expliquoit  à fainte  Marcelle 
le  pfeaumeyi.  ce  qui  lui  donna  occafion  de  lui  envoier 
fon  éloge.  Deux  jours  après  il  lui  envoïa  celui  de  lainte 
Alelle , feeur  de  Marcelle  même  qui  vivoit  encore. 
Elle  avoir  été  confacrée  à Dieu  dés  l’âge  de  dix  ans.  A 
douze  ans  elle  s’enferma  dans  une  cellule,  couchant  à 
terre  , ne  vivant  que  de  pain  & d'eau , jeûnant  toute 
l’année,  & palfant  fouvent  deux  ou  trois  jours  fans 
manger  : en  carême  les  femaines  entières.  Elle  avoic 
déjà  cinquante  ans  , & fes  aufteritez  n’avoient  point 
altéré  fa  lancé.  Elle  travailloit  de  fes  mains,  ne  fortoic 
point , fi  ce  n’éi;oic  pour  aller  aux  églifes  des  martyrs, 
mais  fans  être  veue.  Elle  n’avoit  jamais  parlé  à aucun 
homme  , & à peine  fa  fccur  la  voïoit-clle.  Sa  vie  était 
fimple  & uniforme,  & elle  gardoit  au  milieu  de  Rome 
une  parfaite  foliçwde.L’églifççû  fait  mémoire  le  fixiéme 
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de  Décembre.  Fabiole  ctoit  de  l’illuftre  famille  Fabia. 

Elle  avoir  époulë  un  homme  de  moeurs  fi  de'regle'es  , 
que  ne  le  pouvant  foufFrir , elle  le  quitta;  mais  (e  trou- 
vant encore  jeune , elle  ulà  de  la  liberté  que  lui  don- 
noient  les  loix  civiles , & fe  remarû  à un  autre.  Apres 
la  mort  de  ce  fécond  mari , elle  rentra  en  elle-même  , 

& reconnoiflant  que  ce  mariage  avoir  été  contre  la  loi 
de  l’évangile  , elle  en  fit  pcnitence  publique  ; & la 
veille  de  pâque  elle  fe  prefenta  à la  bafilique  de  La- 
tran  avec  les  penitens , les  cheveux  épars  , & dans  le 
trifte  état  des  autres , tirant  les  larmes  de  l’évêque , des 
prêcres  & de  tout  le  peuple.  Elle  demeura'hors  de 
i’églifê , jufqucs  à ce  que  l’évêque  l’y  rappellât , comme 
il  l’en  avoir  chaflee.  Enfuite  elle  vendit  tout  Ion  bien  , 

& fut  la  première  qui  établit  à Rome  un  hôpital  de 
malades  , où  elle  les  iervoit  de  fes  propres  mains.  Elle 
faifoic  de. grandes  liberalitez  aux  clercs,  aux  moines  , 
aux  vierges  : non  feulement  dans  Rome , mais  dans  tou- 
te la  côte  de  Tofeane,  où  il  y avoir  déjà  plufieursmo^ 
nafteres.  On  juge  avec  vrai-lcmblance  que  ces  libera- 
lite'z  des  dames  Romaines , & des  autres  Chrétiens  ri-  . 
elles,  attiroient  à Rome  un  grand  nombre  de  men- 4»»»»* 
dians.  Et  on  y rapporte  une  conftitution  de  Valen- 
tinien le  jeune , adrefiée  au  préfet  de  Rome  en  381.  par 
laquelle  il  ordonne  d’examiner  leur  âge  & leurs  forces: 
d’alTiller  les  invalides  , & pour  les  valides , les  donner 
au  dénonciateur,  s’ils  font  de  condition  fervile,  & s’ils 
font  libres  les  attacher  à la  culture  des  terres.  Audi  les  0^, 
faints  ont  toujours  été  d’avis,  qu’il  y eût  du  choix  dans  "•  ‘ ‘*- 
les  aumônes,  pour  ne  pas  entretenir  l’oifiveté  & l’ava- 
rice des  vagabons,  au  préjudice  des  vrais  pauvres. 

S.  Epiphane&  Paulin  d’Antioche  aïant  pallé  l’hyver  Lemësde  oam*- 
Rome:  retournèrent  en  Orient  l’année  .fiiivanre  383. 
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Ils  païTercnt  par  la  Macedoine,  & arrivèrent  à TheflTa- 
^ Ionique  , qui  changea  d eveque  cerre  même  anne'e.  S. 
Aicholc  mourut  , «Sc  les  évêques  de  Macedoine  & le 
clergé  de  Theffalonique  en  écrivirent  à S.  Ambroife  : 
qui  dans  fa  réponfc  fit  l’éloge  de  S.  Afchole , & les  fé- 
licita de  l'éleâion  d’Anyfiusfondilciple,  qu’ils  avoienc 
mis  à fa  place  , & à qui  il  écrivit  aufii , l’exhortant  à imi- 
ter les  vertus  de  fon  predecefieur.  Le  pape  S.  Oamafe 
donna  à Anyfius , comme  il  avoit  fait  à S.  Afchole  ^ le 
pouvoir  de  connoître  de  tout  ce  qui  fe  palferoit  dans 
i’illyrie  Orientale.  Pendant  que  Paulin  d’Antioche  étoic 
tÙJ  ^ Theffalonique , S.  Damafe  lui  adrclTa  une  lettre,  <mi 
commence  ainfi  : Je  vous  avois  déjà  écrit  par  mon  fils 
•Vital , que  je  laifibis  tout  à vôtre  jugement.  C’eft  pour- 
quoi afin  que  vous  ne  faffiez  point  de  difficulté  de  re- 
cevoir ceux  qui  voudront  (è  réunir  à léglifè  , nous  vous 
envolons  nôtre  confeffion  de  foi  : non  pas  tant  pour 
vous  , qui  la  tenez  comme  nous , que  pour  ceux  qui  fe 
joindront  à vous.  Donc  après  le  concile  de  Nicée , 
de  celui  qui  fut  tenu  à Rome  par  les  évêques  catholi- 
ques  i on  a ajouté  quelque  chofe  touchant  le  S.  Efprit , 
parce  que  quelques-uns  ont  avancé  depuis  qu’il  étoit 
fait  par  le  fils.  C'eft  pourquoi  nous  anathematifons 
ceux  qui  ne  difent  pas  franchement,  que  le  S.  Elprita 
la  même  puiffance  , & la  même  fubfiance  que  le  pere 
6c  le  fils.  Nous  anathematifons  les  Sabelliens  qui  difent 
que  le  pere  efi  le  même  que  le  fils  : Arius  & Eunomius 
qui  difent  également  , quoiqu’en  differentes  paroles  , 

3ue  le  fils  & le  S.  Efprit  font  des  créatures  : les  Mace- 
oniens  qui  viennent  d’Arius  fous  un  autre  nom  : Photin 
qui  renouvellant  l’herefie  d’Ebion  (bûtient  que  N.  S. 
J.  C.  ne  vient  que  de  la  vierge  Marie  : ceux  qui  difent 
qu’il  y a deux  fils  3 l’un  avant  les  fiecles , l’autre  après 
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rincarnacion.  Enfuitc  il  y a un  anathème  contre  Apoh  A N. 
linaire:  & un  contre  Marcel  d’Ancyre,  fans  les  nom.- 
mer  : puis  un  canon  contre  les  tranllations  fi  frequen- 
tes déslors  en  Orient  ^ puis  les  Anathèmes  continuent 
contre  diverfes  propohtions  des  Ariens  & des  Macé- 
doniens. Le  dernier  défend  de  fe  fervir  du  nom  de  dieux 
au  pluriel , en  parlant  des  perfonnes  divines , quoique 
l’écriture  le  donne  quelquefois  aux  anges  & aux  faints 
hommes.  S.  Damale  ajoure  enfuite,  parlantà  Paulin  : 

C’ell  pourquoi  fî  mon  fils  Vital  Sc  ceux  qui  font  avec 
lui  veulent  le  joindre  à vous,  ils  doivent  premièrement 
foufcrire  la  foi  de  Nicée  ; enfuite , parce  que  l’on  ne 
peut  remedieraux  maux  futurs,  il  faut  déraciner  l’here. 

' £e  que  l’on  dit  avoir  paru  depuis  en  Orient  ; âc  con- 
fefler  que  la  fagelTe  même , le  verbe , le  fils  de  Dieu  a 
pris  le  corps  humain,  l’ame  Ôc  l’entendement:  c’eU-à-dire 
Adam  tout  entier , tout  nôtre  vieil  homme , (ans  péché. 

Car  comme  en  confelTant  qu’il  a pris  un  corps  humain, 

' nous  ne  lui  attribuons  pas  pour  cela  les  pallions  hu- 
maines : ainfi  en  difant  qu’il  a pris  l’ame  & fentende- 
ment  de  l’homme,  nous  ne  difons  pas  qu’il  ait  été  fujet 
au  péché , qui  vient  des  penfécs.  On  voit  ici  que  l’er. 
reur  d’Apollinaire  étoit  clairement  connue  & condam- 
née à Rome  ^ mais  que  Vital  n'étoit  pas  encore  con- 
vaincu d’en  être  infeélé , quoiqu’il  en  fut  foupçonné  : w«.».  w 

au  contraire  il  avoir  donne  au  pape  Damaie  une  con. 
fellion  de  foi  qui  paroilToit  orthodoxe , & le  pape  le 
renvoïoit  à Paulin  pour  s’en  éclaircir. 

On  rapporte  au  même  tems  une  lettre  du  pape  faint 
Damafe  aux  Orientaux , qui  commence  ainfi  : Quand 
vous  rendez  au  fiege  apolîolique  l’honneur  qui  lui  ell 
deû  , le  plus  grand  avantage  vous  en  revient  à vous- 
mêmes,  mes  très  honorez  fils.  Enfuite  il  déclaré  qu’il  à 
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A N.  58J.  condamne  il  y a long-tcms.  Timothée  avec  fon  maî- 
s»;. /iv. XVII.  m.  cre  Apollinaire,  en  prelence  de  Pierre  évêque d’Alexan- 
drie , & qu’ils  n’ont  pas  de  fujet  de  demander,  qu’il  foie 
dépofé  de  nouveau.  Il  les  exhorte  donc  à lè  tenir  fer- 
mes à la  foi  de  Nicée , & à ne  pas  IbufFrir  que  ceux  qui 
leur  (ont  fournis , écoutent  de  vains  dilcours  & desque- 
Hions  déjà  refoluës. 

XXIII.  C’eft  à peu  prés  le  tems  où  S.  Ambroife  écrivit  fon 
içaité  du  myftcre  de  l'Incarnation  , contre  les  mêmes 
roife.  erreurs.  Il  y fut  engagé  par  deux  cubiculaires  ou  valets 

pw.  de  chambre  de  l’empereur  Gratien , qui  étoient  Ariens, 
Ils  lui  propoferent , comme  il  prêchoit,  une  queftion 
fur  l’Incarnation  de  N.  S.  & promirent  de  fe  trouver  le 
lendemain  dans  la  balîlique  Portiene , pour  en  atten- 
dre la  folution.  Le  lendemain  ces  deux  olEciers  Ce  mo- 
quant de  leur  promefle  , & de  l’évêque  & du  peuple 
alTemblé  dans  l’églile , montèrent  en  chariot  & lorti- 
rent  de  la  ville  pour  fe  promener.  S.  Ambroife  aïant 


long- tems  attendu,  & ne  pouvant  plus  retenir  le  peu- 
ple, monta  fur  le  tribunal  de  l’églilè,  & commença  à 
Dt  intsr».  c,  I.  traiter  la  queftion , en  difant  : Je  defire , mes  frétés  , 
païer  ma  dette,  mais  je  ne  trouve  point  mes  debiteurs 
d’hier  : fi  ce  n’eft  qu’ils  croient  nous  troubler  en  nous 
furprenant , mais  la  vraie  foi  ne  fe  trouble  jamais.  Ils 
viendront  peut-être  ,&  en  attendant  arrêtons-nous  à 
ces  laboureurs  que  l’on  vient  de  nous  propofer  ; c’eft  à 
dire  Caïn  & Abel,  dont  on  venoit  de  lire  l’hiftoire.  Il 
en  prend  occafion  d’entrer  en  matière,  & fait  d’abord 
' le  dénombrement  des  hérétiques , qui  erroient  fur  le  fils 

A t.  n. II.  de  Dieu,  entre  lefquels  il  compte  ceux  qui  Icparoient 
l’arae  taifbnnable  du  myftere  de  l’incarnation  : c’eft-à- 
dire  les  Apollinariftes , que  toutefois  il  ne  nomma  pas; 
& ajoute  que  peut-être  ils. .honorent  bien  la  Trinité, 
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mais  qu’ils  ne  favent  pas  diftingucr  la  nature  humaine 
de  la  divine.  La  nature  de  Dieu  ell  fimple,  dit  il,  l’hom- 
me eftcompofë  d’une  ame  raifonnable  &d’un  corps;  fi 
vous  ôtez  l’un  des  deux,  vous  ôtez  toute  la  nature  de 
l'homme.  Enfui  te  entrant  en  matière,  il  prouve  contre 
les  Ariens  l’e'ternite  & la  divinité  du  Verbe  ; puis  il 
vient  aux  Apollinariftes , & montre  la  différence  de  Ja 
chair  de  J.  C.  & fà  divinité  ; car  ils  vouloient  que  le 
Verbe  eût  été  changé  en  chair;  puis  il  détruit  leur  au-  *•  7. 
tre  erreur  touchant  l’ame  raifonnable  qu’ils  refufoienc 
à J.  C.  comme  la  fburce  du  péché,  & il  finit  là  fbn  difà 
cours. 

Cependant  les  deux  valets  de  chambre  de  l’empe- 
reur continuant  leur  promenade,  tombèrent  du  cha- 
riot & le  tuèrent  tous  deux  ; on  rapporta  les  corps  & 
on  les  enterra.  Mais  S.  Ambroife  loin  d’infulter  à leur 
mémoire,  n’a  fait  dans  fes  ouvrages  aucune  mention 
de  cet  accident  ; meme  en  rédigeant  par  écrit  le  fer- 
mon  qu’il  avoit  fait  à leur  occafion.  C’eft  ce  qui  com- 
pofe  Ion  traité  de  l’incarnation.  Mais  l’empereur  Gra- 
tien  , qui  n’avoit  pas  oüi  ce  fermon,  lui  propofa  une 
objcÂion  , dont  les  Ariens  faifbient  leur  fort  ; favoir  , 
que  le  fils  étant  engendré  ne  pouvoir  être  de  même  na-* 
ture  que  le  pere  non  engendré.  Il  ajoûta  donclarépon- 
fe  à cette  obj’eéfion , qui  confille  principalement  à mon- 
trer, qucladiffinébion  d'engendré,  &non  engendré  , ,7. 

ne  regarde  point  la  nature,  mais  laperfonne.  , 

S.  Grégoire  de  Nazianze  écrivit  auTTi  de  fa  retraite  , ^ 

contre  les  erreurs  d’Apollinaire,  qui  troiibloient  1'  e-  goirede  Nazuoic 
glife  de  Nazianze.  Etant  revenu  en  Cappadoce  , il  fe  * 
retira  dans  la  terre  d’Arianze,  qui  lui  venoit  de  fon 
pere;  Sc  nonobftant  fes  infirinitcz,  il  y mena  une  vie 
très  penitente,  mais  que  le  repos  ôc  la  folitude  lui  ren-  ' 

Kkk  iij 


Digitized  by  Google 


446  H I S TOIRE  ECCL  ES  lASTKiUE 

c,n»  j4  ^ «»«•  doknt  agréable.  Il  pafla  même  le  carême  entier  fans 
c*n».  }}■  /•  '}*  parler  ^ & fit  un  poëme  pour  rendre  compte  de  ion  fi- 
îence  ; & un  autre  à pâquej  pour  recommencer  à parler 
CMrm.  i0mi.  xf.  par  les  loüangesde  J.C.  Cependant  il  trouva  que leglife 
/ de  Nazianze  avoit  été  fort  négligée  pendant  fonabfen- 

ce-,  & même  infeâée  de  l’erreur  d’Apollinaire.  11  prie 
Of-M.  d’abord  patience  : mais  voïant  que  les  hérétiques , non 
contens  de  lemer  leurs  erreurs , le  calomnioient  lui- 
même,  & pretendoient  qu’il  étoit  dans  leurs  fentimens, 
parce  qu’il  les  traitoit  encore  en  frères  : il  crut  fe  devoir 
déclarer , & en  écrivit  au  prêtre  Cledonius  , à qui  il 
avoit  laifle  en  Ton  abfence  le  principal  foin  du  troupeau, 
& qui  menoit  depuis  long-tems  la  vie  monaftique.  Les 
3»f.  ÿy.xn.m.if.  ApolUnariftes  fe  vantoient  d’avoir  été  receus  par  un 
/•  7j«-  »•  concile  d Occident  -,  lurquoi  S.  Grégoire  dit  ^ S'ils  ont 
été  receus , qu’ils  le  montrent,  & nous  ferons  contens  ^ 
car  ils  ne  l’auront  été  qu’en  fe  conformant  à la  fainte 
dodrine.  £t  ils  ne  le  peuvent  montrer  que^ar  un  de- 
cret (ynodique,  ou  par  des  lettres  de  communion  : car 
telle  eft  la  coutume  des  conciles. 

Entrant  en  matière , il  dit;  que  perfonne  ne  trompe 
ni  ne  fe  lailTe  tromper,  en  croiant  un  homme  fans  cn- 
•tendement,  l’homme  du  Seigneur,  comme  ils  le  nom- 
ment : difons  plutôt  nôtre  Seigneur  & nôtre  Dieu.  C’eft 
qyç  |ç5  Apollinariftes  appelloient  J.C. l’homme  du  Sei- 
gneur , en  grec  Kyriacon , en  latin Ibominicum.  S.  Grégoire 
continué  : Nous  ne  feparons  point  l’homme  de  la  divini- 
té, nousenlèignons  que  c’elï  le  même,  qui  auparavant 
n’étoit  point  homme , mais  Dieu  & fils  unique  avant  les 
fiecles,  làns  mélange  de  corps  ni  de  rien  de  corporel. 
Qui  a la  fin  a pris  aufli  l'humanité  poi;r  nôtre  lalut  : 
paiTible  par  la  chair  , impafiible  par  la  divinité  : borné 
par  le  corps,  fans  bornes  parl’elprit  : le  même  tcfreftre 
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& celefte  , vifible  & intelligible,  comprehenfible  & in- 
comprehenfîble  : afin  que  l’homme  entier  tombé  dans 
le  péché  , fut  réparé  par  celui  qui  cft  homme  tout  en- 
tier & Dieu.  Si  quelqu’un  ne  croit  pas  Marie  mcrc  de 
Dieu  Tbeotocon^  il  cft  leparé  de  la  divinité.  Si  quelqu’un 
dit,  qu’il  a pafle  par  la  Vierge,  comme  par  un  canal,  & 
non  pas  qu^il  a été  formé  en  elle,  d’une  maniéré  divine 
& humaine  toute  ênfemble  : divine  en  ce  que  l’homme 
n’y  a point  eu  de  part , humaine  en  ce  que  les  loix  de 
la  groftefle  ont  été  obfervées  : 11  eft  encore  impie.  Si 
quelqu’un  dit  que  l'homme  a été  formé  , & que  Dieu 
enfuiie  y eft  entré  , il  eft  condamnable.  Si  quelqu’un 
introduit  deux  fils  : l’un  de  Dieu  le  pere  , l’autre  de  la 
mere  , & ne  dit  pas  que  c’eft  le  même  : il  doit  déchoir 
de  l’adoption  promife  aux  vrais  fideles.  Car  il  y a deux 
natures  , Dieu  & l'homme  , comme  l’ame  & le  corps  j 
mais  il  n’y  a pas  deux  fils  ni  deux  Dieux  , non  plus  que 
deux  hommes  : quoique  S.  Paul  ait  ainfi  nommé  l’in- 
teneur  & l’exterieur  de  l’homme.  Et  pour  le  dire  en  un 
mot  : le  Sauveur  eft  compofé  de  deux  chofes  differen- 
tes ; puis  que  le  vifible  & l’invifible  n’eft  pas  la  même 
chofe , non  plus  que  ce  qui  eft  fujet  au  tems , & ce  qui 
n’y  eft  pas  fujet  : mais  ce  ne  font  pas  deux  perfonnes  ; à 
Dieu  ne  plailè.  Car  les  deux  choies  font  unies  : Dieu  eft 
devenu  homme,  ou  l’homme  eft  devenu  Dieu,  ou  com- 
me on  voudra  le  dire. 

Or  je  dis  que  ce  font  differentes  chofes  au  contraire 
de  la  Trinité.  Car  nous  difons  qu’il  y en  a un  autre  & 
un  autre  , pour  ne  pas  confondre  les  hypoftafes  : mais 
non  pas  une  autre  chofe  & une  autre  cnole  : les  trois 
(ont  une  même  choie  par  la  divinité.  Si  quelqu’un  dit, 
que  Dieu  z opéré  en  J,  C.  par  grâce , comme  dans  un 
prophète , & non  pas  qu’il  s’y  eft  uni  par  fa  fubftance  , 
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qu’il  foie  privé  de  l’operation  divine.  Si  quelqu’un  n’a- 
dore pas  le  crucifié,  qu’il  foie  anathème,  & au  rang  de 
fès  meurtriers.  Si  quelqu’un  dit  que  J.  C.  a été  perfec- 
tionné par  fès  œuvres , ou  élevé  à la  dignité  de  fils , après 
fon  baptême  ou  après  farefurreétion , comme  ceux  que 
les  païens  mettent  au  rang  des  dieux  : qu’il  foitanathê- 
me.  Car  ce  qui  commence , ou  profite , ou  fe  perfeétion- 
uu.  U.J1.  ne , n’cft  pas  Dieu  : quoique  l’on  p’arle  ainfi  de  J.  C. 
à caufe  qu’il  fè  découvrit  peu  à peu.  Si  quelqu’un  dit, 
qu'il  a maintenant  quitté  là  chair  , que  la  divinité  efl 
dépouillée  du  corps  -,  &:  qu'il  ne  viendra  pas  avec  le  corps 
qu’il  a pris  & qu'il  confèrve  : puiflfe-t  il  ne  point  voir  la 
gloire  de  Con  avenement.  Si  quelqu’un  dit  que  la  chair 
r-  74«.  de  J.  C.  cfl  defeenduë  du  ciel,  & non  pas  qu’elleeftprifc 
ici  de  nous  : qu’il  Toit  anathème. 

Venant  enfuite  au  point  capital  de  l’herefie  d’Apolli- 
naire, il  dit  : Si  quelqu’un  efpere  en  un  homme  fans  en- 
tendement , il  eft  fans  entendement  lui-même,  & indigne 
d’être  fauvé.  Car  Dieu  n’a  guéri  & ne  fauve  que  ce  qu’il 
a pris.  Si  Adam  n’cft  tombé  qu’à  demi,  il  n’a  fallu  en  pren- 
dre & en  fauver  que  la  moitié:  s’il  eft  tombé  tout  entier, 
qu’ils  ne  nous  envient  donc  pas  lefalut  parfait  -,  & qu’ils 
ne  revêtent  pas  feulement  le  Sauveur  d’os , de  nerfs  & de 
la  peinture  d’un  homme.  S’il  eft  homme  fansamcj  c’eft 
ce  que  difent  les  Ariens , afin  d attribuer  la  paflion  à la 
divinité,  comme  au  principe  des  mouvemens  de  fon 
corps.  S’il  a une  ame  fans  entendement , comment  eft-il 
homme?  car  l’homme  n’eft  pas  un  animal  fans  entende- 
ment. Ce  fera  la  figure  & l’habitation  d’un  homme,  avec 

I ame  d’un  cheval  ou  d’un  bœuf,  ou  d’une  autre  bête.  Ce 
fera  donc  là  auffi  ce  qui  eft  fauvé  -,  & la  veriié  m’aura 
trompé,  fî  jeme  glorifie  de  Ihonneur  qu’un  autre  a reçu. 

II  répond  enfuite  aux  objections  d’Apollinairejôc  protefte 


Digitized  by  GoogU 


Livre  d ix-huitib’m i.  ^4^ 

à la  fin  que  ceux  qui  ne  profiteront  pas  de  fès  avis,  & 
continueront  à divifer  leglife , en  rendront  compte  au 
jour  du  Jugement.  Et  comme  Apollinaire  impoioiiàla 
multitude  par  la  quantité  de  Tes  écrits  & les  grâces  de  fa 
poëfie , S.  Grégoire  promet  aufli  d'écrire  & de  faire  des 
vers  : ce  qui  femble  être  la  caufè  de  tant  de  poëfies  , 
qu’il  a compofécs  depuis  Ton  retour  de  C.  P. 

Il  écrivit  une  leconde  lettre  à Cledone,  pour  conten- 
ter  ceux  qui  demandoicnt  desafiurancesdefafoi,  com. 
me  s’il  n’en  eût  pas  alTcz  donné  de  preuves.  11  déclare 
fimplement  qu’il  n’a  point  d’autre  foi  que  celle  de 
Nicée  : y ajoûtant  feulement  ce  qui  regarde  le  S.  Elprir, 
dont  la  qucfiion  n’avoit  pas  encore  été  meuë  alors.  11 
déclaré  aufiï  là  foi  fur  l’Incarnation  ; & parlant  des 
Apollinarifies , il  ajoûte  qu’il  veutbiendonner  unéclair... 
ciflcment touchant  Vital: afin,  dit-il,  qu’on  ne  m’ac- 
cufe  pas  de  rejetter  maintenant  fa  confelllon  de  foi  , 
que  j ai  receuc  autrefois , comme  il  la  donna  par  écrit 
au  bienheureux  Damale  évêque  de  Rome,  qui  la  lui  > 

avoit  demandée.  Ces  termes  font  voir  que  cette  lettré 
a été  écrite  quelque  tems  après  que  Vital  eût  donné 
fa  confelTion  de  foi -,  & après  la  mort  de  S.  Damafe.  - ^ ^ - 

S.  Grégoire  continue,  en  difant  que  les  Apollinarifies 
ne  declaroient  leur  fecret  qu’à  leurs  ' difciplcs  : mais 
que  quand  ils  fe  fcntoient  prelTez  parja  dilpute  , par 
les  notions  communes  que  l’écriture  nous  donne  de 
l’Incarnation  : ils  avoüoient  que  J.  C.  avoit  la  railon  6c 
l'entendement , 6c  qu’il  ètoit  homme  parfait  : entendant 
que  la  divinité  fuplèoit  à ce  qui  manquoit  du  côté  de 
la  nature  humaine ^ comme  nous  avons  vû  dans  la  dif. 
pute  de  S.  Epiphane  contre  Vital.  Faut- il  donc  s’éton-^^*'/-^'*'  *»»- »• 
ner  , dit  S.  Grégoire,  fi  ma  bonne  volonté  m’a  fait  r- 7- 4*. 
prendre  du  meilleur  côté  le»  paroles  de  Vital,  dont  d’;au,. 

Tome  IV.'  ' LU 
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très  font  choquez , les  prenant  dansfon  vrais  fens.  Delà 
vient,  à mon  avis  que  Damafe  lui-même  e'tant  mieux 
inflruit , & Içachant  qu’ils  pcrflftoient  dans  les  premières 
explications,  lésa  déclarez  excommuniez,  & a renverfé 
leur  confeflion  de  foi  avec  anathème  : indigné  qu’ils 
eu  (lent  abule  de  fa  {implicite.  Et  enfuite  : Quelle  abfur- 
dire  de  prétendre  annoncer  aujourd  hui  une  doélrine 
cachée  depuis  J.  C.  car  s'il  n’y  a que  trente  ans  que  leur 
foi  a commencée , quoi  qu’il  y en  ait  prés  de  quatre  cens 
que  J.  C.  a paru  : nôtre  évangile  a été  inutile  pendant 
tout  ce  tems , nôtre  foi  a été  vaine , les  martyrs  ont 
ibuffert  en  vain  , tant  de  fi  grands  prélats  ont  en  vain 
gouverné  les  peuples. 

i Ce  fut  vers  ce  tems-là  que  S.  Grégoire  fe  déchargea 
entièrement  du  foin  de  l’églife  de  Nazianze.  11  demanda 
inllamment  aux  évêques  de  la  province  d’y  en  établir 
am , & en  particulier  à Hellade  de  Cefarée,  qui  étoit  le 
métropolitain.  Il  l'obtint  enfin , & Eulalius  fut  ordonné 
évêque  de  Nazianze.  On  croit  avec  raifon , que  c'eft 
le  même  dont  fàint  Grégoire  parle  avantageufement  en 
plufieurs  endroits , qui  étoit  (on  parent , avoit  embrafle 
la  vie  monaftique,  6c  s’y  étoit  diftingué  par  fa  vertu. 
S.  Grégoire  l’avoit  fait  prêtre  & chorévêque,  & eut  une 
grande  joïe  quand  il  le  vit  placé  dans  le  fiege  de  Na- 
zianze. Ce  fut  toutefois  encore  un  nouveau  fujet  de 
calomnie  contre  lui  : les  uns  difoient  qu’il  avoit  mépri- 
fé  cette  églile,  les  autres  qu’on  lui  avoit  donné  unfuc- 
ceffeur  malgré  lui.  Voici  comme  il  en  écrivit  à S.  Gré- 
goire de  NylTe  qui  étoit  de  la  province  ; Que  perfonne 
ne  me  calomnie , comme  Ci  on  avoir  ordonné  un  autre 
évêque  malgré  moi.  Je  ne  fuis  ni  fi  méprifé  ni  fi  haï  : 
mais  je  les  en  ai  beaucoup  priez  , parce  que  je  fuis  déjà 
cooune  mort , & que  je  craignois  le  poids  de  cette  églife 
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négligée:  je  leur  ai  demande' cecte  grâce,  qui  fans  être  A N4 
contraire  a ix  canons , tendoic  à mon  foulagemenc  ; & 
par  vos  prières,  on  a donné  à cette  églife  un  pafteur 
cligne  de  vous.  Je  le  remets  entre  vos  mains  : le  vene*. 
rable  Eulalius  entre  les  mains  duquel  je  fbuhaite  de 
rendre  l’efprit.  Que  fi  quelqu’un  dit,  que  du  vivant  de 
l’évêque , on  ne  devoit  pas  en  ordonner  un  autre , qu’il 
fâche  que  cela  ne  fait  rien  contre  moi  : car  tout  le  mon- 
de fait  que  j’ai  été  ordonné  pour  Sazime  & non  pour 
Nazianze  -,  quoique  j’en  aïe  receu  la  conduite  pour  un 
lems , comme  un  étranger , par  relpeéf  pour  mon  pe- 
re  & pour  ceux  qui  m’en  prioienc. 

Cependant  aïant  appris  que  l’on  alloit  tenir  encore 
un  concile  à C.  P.  & en  craignant  l’évenemcnt  par  l’ex-* 
periencedu  pafle,  il  écrivit  a deux  magiftrats,  lespre-r 
miers  de  l’Orient  , Saturnin  conful  de  l’année  385.  & 
Pofthumicn  prefet  du  prétoire,  tous  deux  Chrétiens,  & 
déjà  liez  d’amitié  avec  lui  : les  priant  d’y  procurer  U 
paix  & le  bien  de  l’églife  , autant  qu’il  feroit  en. leur 
pouvoir.  Car , dit-il , en  renonçant  à la  dignité , je  n’ai 
pas  renoncé  à l’afFcélion  & à l’inquietude  pour  l’églife.  xxvi. 

Le  concile  fe  tint  en  effet.  L’empereur  Theodofè 

1-  ' ' 1 • J ' i r 1 dcC.P.fomTheo- 

toujours  applique  a procurer  la  paix  des  egliles , voulut  aofe. 
aflcmbler  à C.  P.  les  évêques  de  toutes  les  ledtes , & crut 
qu’en  les  faifant  conférer  enfemble , ils  pourroient  con- 
venir d’un  même  fentiment.  Il  vint  de  tous  cotez  des 
évêquesde  toutes  les  religionsi& ils  fe  trouvèrent  à C-P. 
au  mois  de  Juin  , fous  le  confulat  de  Merobaude  & de 
Saturnin  , c’eft  à-dire  l’an  383.  L’empereur  envoia  qué- 
rir Neéfaire  évêque  de  C.  P.  chercha  avec  lui  les  mdiens 
de  réünir  l’églife  -,  &c  dit  qu’il  faloit  faire  paroître  clai^ 
rement  la  quefiion  qui  divifoitdes  efprits , &c  la  faire 
ceffer.  Ce  dilcours  donna  beaucoup  àpenferàNedaire: 

LH  ij 
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Ak.'.38j.  il  envoïa  quérir  Agelius  évéquc  des  Novatiens  , qui 
écoit  dans  les  mêmes  (entimens  que  lui  toucliam  la  Tri- 
nité i & il  lui  expliqua  la  penfée  de  l’empereur.  Agelius 
qui  n’écoic  pas  fort  dans  la  difpute , fie  venir  un  ledleur 
de  Ton  églife  nommé  Sifinnius , homme  favanc  & ex- 
périmenté dans  les  aiFaires  , infiruit  de  l’explication  des 
écritures  & des  dogmes  des  philofôphes.  Il  favoit  que 
les  difputes  font  plus  propres  à augmenter  les  divifions 
qu  aies  terminer  : il  favoit  aufii  que  les  anciens  ne  don- 
noient  point  de  commencement  à l’exifience  du  fils  de 
Dieu,  & le  croïoientcoëternel  au  pere.  Il  confeilla  don* 
à Neétairc  d éviter  les  difputes  & les  raifonnemens,  mais 
de  s’en  raporter  aux  expofitions  des  anciens  -,  &de  faire 
demander  par  l’empereur  aux  chefs  de  parti , s'ils  fai- 
foient  quelque  état  des  doâeurs,  qui  avoient  été  célé- 
bré dans  l’églife  avant  la  divifion  ; ou  s’ils  les  rejet- 
toienc  comme  étrangers  au  Chriftianifme.  S’ils  les  re- 
jettent, dit-il,  il  faut  aulTiqu’ils  les  anathematifent  ; ôc 
s’ils  ofent  le  faire ,- le  peuple  les  chaflera , & la  viéloirc 
de  la  vérité  fera  manifefie.  S’ils  ne  rejettent  pas  les  an- 
ciens doéleurs  : c’eft  à nous  à montrer  leurs  livres,  qui 
rendent  témoignagne  à nôtre  doéirinc. 

Neébaire  aïant  oüi  Sifinnius  parler  ainfi  , courut  au 
palais , & dit  à l’empereur  ce  quon  lui  avoir  confcillé. 
L’empereur  l’approuva  & l’executa  adroitement.  Car 
ians  découvrir  (on  delfein , il  demanda  feulement  aux 
hérétiques  s'ils  efiimoient  ceux  qui  avoient  enfeigné 
dans  l’églife  avant  la  divifion.  lis  n’oferent  le  nier  : au 
contraire , ils  dirent  qu’ils  les  honoroient  comme  leurs 
maîtres.  L’empereur  leur  demanda  encore  s’ils  les  fiii- 
voient  comme  des  témoins  dignes  de  foi  de  la  doéirine 
chrétienne.  Cette  quefiion  embarraflà  les  chefs  des  di- 
ycries  Icctes , & les  dialecticiens  qu’ils  avoient  amenez 
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en  grand  nombre,  bien  préparez  à h difputc.  Ils  fe  dU 
vilèrenr  : les  uns  difant  que  la  propofition  de  l'empe- 
reur e'toit  bonne, les  autres  qu'elle  étoiccontraireàleurs 
intentions.  Car  ils  etoient  de  differens  avis , touchant 
les  livres  des  anciens  ^ & ceux  d’une  même  fedle  n'é- 
toient  pas  d’accord.  L’empereur  voïant.leur  confuHon; 
6c  qu'ils  ne  s’appuïoicnt  que  fur  la  dilpute  , & non  fur 
l’autorité  des  anciens  : Ht  un  pas  plus  avant  ; 6c  leur 
ordonna  de  donner  chacun  Icurconfeflion  de  foi.  Ceux 
qui  éxoieni  eftimez  les  plus  habiles,  écrivirent  leur  dog- 
me , choififlant  avec  grand  foin  les  paroles  ; & les  évê- 
ques de  chaque  feéle  fe  trouvèrent  au  palais  le  jour 
que  l’empereur  avoir  marqué.  Neétaire  y étoit  à la  tête 
de  ceux  qui  foutenoient  le  confubftantiel  : Demophile 
pour  les  Ariens , Eunomius  pour  les  Eunomiens  6c 
nous  avons  encore  la  confelEon  de  foi  qu’il  dreifa  en 
cette  occafion.  Les  Macédoniens  avoient  pour  chef 
Eleuzius  de  Cyzique.L’erapcreur  prit  tous  leurs  écrits, 
& s’étant  retiré  à part , il  implora  le  fecours  de  Dieu 
pour  choiHr  la  vérité.  Enluite  aïant  lu  chacune  de  ces 
confeflïons  de  foi,  il  rejetta  toutes  celles  qui  divifoient 
la  Trinité  & les  déchira  ; celle  4^  confubftantiel , fut 
la  lèule  qu’il  approuva  & qu’il receut.  Ceft  ainft  que 
Socrate  & Sozomene  le  raportent. 

Il  faut  croire  que  l’empereur  Theodolè , quoique 
très  bien  inftruit  de  la  doétrine  catholique  , ne  fit  pas 
ce  choix  de  fon  chef,  & qu’il  confulta  non-leulement, 
Ncélairc  , riiais  les  autres  évêques  catholiques  qui 
croient  à ce  concile  : comme  faint  Grégoire  de  Nyfle  , 
dont  nous  avons  encore  un  difeours  prononcé  en  cette 
aftemblée,  & S.  Amphiloque  qui  y fignala  fon  courage. 
Quoiqu’il  en  Toit , les  heretiques  demeurèrent  confus , 
s’acculant  les  uns  les  autres,  6c  aceufez  d’ignorance  par 
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An.  335.  leurs  fc(£fcatcurs.  Us  fc  retirèrent  triftes  , & e'erivirent 
chacun  à ceux  de  fa  fe<fle , de  ne  pas  s’affliger  du  grand 
nombre  qui  les  quittoit  pour  embrafler  la  foi  du  con- 
fubUantiel  : parce,  difoienc-ils,  qu’il  y ena  beaucoup 
d’appellez  6c  peu  d’e'lûs.  Ce  qu’ils  ne  difoient  pas , dit 
Socrate  , lors  que  leur  puilfance  leur  attiroit  le  plus 
grand  nombre  du  peuple. 

yxvii.  ■ L’empereur  fit  alors plufivurs  loix  pour  défendre  aux 
bcrctii^ucs.  " hérétiques  de  s’aflcmbler,&il  y fut  excité  par  une  aéhon 
Amphiloque  évêque  d'Icone.  Peu  de  tems  aupa- 
sj>  r V r.  10.  ravant , c elLà  dire  au  mois  de  Janvier  de  la  même  an- 

VII.  f,  H,  ^ 

cir. ,04.  uéc  383.  Tlicodofe  avoir  déclaré  Auguftelôn  fils  Arcade, 
âgé  leulcment  de  fix  ans.  S.  Amphiloque  étant  venu  au 
palais  avec  quelques  évêques  rendit  à l’empereur  les 
refpedfs  ordinaires ^ mais  il  nen  rendit  aucun  à Arcade, 
quoiqu’il  fût  auprès  delonpere.  Theodole  crut  que 
• l’évêque  n’y  fongeoit  pas , & l’avertit  de  faluer  fon  hls. 
S.  Amphiloque  s’approcha  , & le  careflant  du  bout  du 
doigt , lui  dit  : Bonjour , mon  enfant.  L’empereur  irri- 
té , commandât  que  l’on  chafsât  ce  vieillard  de  fa  pre- 
fence  ; & on  le  pouflbit  déjà  dehors  lors  que  Ce  retour- 
nant vers  l’empereur  , il  lui  dit  à haute  voix  : Vous  ne 
pouvez  fouffrir  que  l’on  tnéprife  vôtre  fils  r ne  doutez 
pas  que  Dieu  n’abhorre  de  même  Ceux  qui  refufent  de 
rendre  à fon  fils  unique  les  mêmes  honneurs  qu’à  lui. 
Theodole  admira  la  lagcfTe  de  l’évêque  -,  il  le  rapclla , 
lui  demanda  pardon  , & refol  ut  aufii-tôt  la  loi  qu’il  lui 
demandoit,  pour  défendre  les  aflembléesdes  heretiques. 

II.  c.  Tt.Jt , En  effet , nous  avons  une  loi  adreffée  à Pofthumien 
préfet  du  prétoire  d’Orient,  & dattée  de  C.  P.  le  huitiè- 
me des  calendes  d’Août  fous  le  conlulat  de  Merobaude 
,&  de  Saturnin,  c’eft-à-dire  le  vingt-cinquième  de  Juillet 
383.  & vers  le  tems  du  concile , par  laquelle  il  eft  dé. 
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fendu  à tous  les  hérétiques  de  tenir  des  aiTcmblées  , 
même  dans  les  mailons  particulières  \ & permis  à tous 
les  catholiques  de  les  empêcher.  Par  une  autre  loi  ad- 
dredee  au  meme  Poilhumien,  & datce'e  du  troifiéme 
Septembre  , la  meme  défeniè  eft  reiterêe , ajoutant  les 
Apollinarilles  aux  Ariens  & aux  Macédoniens  nommez 
dans  la  precedente.  Elle  défend  aux  hérétiques  de  s’af- 
fembler  même  à la  campagne , &:  de  faire  des  ordina- 
tions d’évêques.  Elle  coniïilqucies  maifons  où  ils  le  (ont 
affemblez  ^ de  ordonne  que  leurs  doâeurs  & leurs  mi- 
nières publics  feront  chalTez  & renvoïez  aux  lieux  de 
leur  origine.  Enfin  elle  menace  les  officiers  des  magi- 
ftrats  , de  répondre  de  leur  négligence  à l’obfervation 
de  cette  loi.  Mais  elle  ne  fut  pas  rigoureufemenc  exé- 
cutée, puis  que  nous  votons  encore  ces  défenfes  réi- 
térées quatre  mois  après  , par  une  loi  du  douzième  des 
calcndesdeFévricr,  c ’eft-à-dirc  du  vingt  unième  de  Jan- 
vier de  l’année  fuivante.  Car  l’empereur  Theodofe 
n’aïant  pour  but  que  de  réiinir  à l’églile  les  herctiques , 
cherchoit  plûtôtà  les  intimider  qu'à  les  punir.  Les  No- 
vatiens  ne  font  point  compris  dans  ces  loix , parce  qu’ils 
étoient  d’accord  avec  les  catholiques  touchant  la  T rini- 
té  ; & ils  recommencèrent  à s’afTembler  daniles  villes. 

Vers  le  même  cems , c’eft-à-dire  le  vingtième  de  Maij 
Theodofe  fit  une  fécondé  loi  contre  les  fidèles  & lesca- 
cecumenes,  qui  retournoient  au  paganifme,  leur  ôtant 
la  liberté  des  ceftamens.  Valentinien  le  jeUiie en  Italie  en 
fit  uneà  peu  prés  de  la  même  datte  contre"'  les  apoftars 
de  trois  fortesic’eè  à-dire  IcsChrétiensquideviendroient 
païens , Juifs  ou  Manichéens,  & contre  leurs  feduéleurs. 
L’année  fuivante  384.  Theodofe  en  fit  une  pour  défen- 
dre aux  Juifs  d'avoir  des  efclaves  Chrétiens  , ou  de  les 
rendre  Juifs , fous  peine  de  les  perdre. 


A N.  }8|. 
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A N.  ^83.  Cependantils  elcva un  parti  contre Gratieo,  qui éioic 
XXVIII.  toujours  dans  les  Gaules  faifant  la  guerre  aux  Germainsv 
Maxime  Efpagnol  de  naiflânce , commando»  dans  la 
' ub  grande  Bretagne , où  il  avoit  fervi  fous  Theodofc.  Il 
7«o.‘  pre'tendoit  être  fon  allie  , & foufFroit  avec  peine  foa 

£/!fV .»  élévation.  Ainfi  il  profita  de  la  mauvaife  difpofition  des 
O'"-  foldats  Romains  contre  Gratien  ; car  ils  fe  plaignoicni 

qu’il  donnoit  toute  fa  con6ance  aux  barbares,  particu- 
lièrement aux  Alains.  Us  reconnurent  donc  Maxime  em- 
pereur , & lui  donnèrent  la  pourpre  & le  diadème.  U 
pafTala  mer,  entra  en  Gaule  à l'emboucbure  du  Rhin, 
& foûleva  les  peuples  contre  Gratien,  qui  fut  abandon- 
ne' par  une  panie  de  Tes  gens  : & ne  laiffa  pas  de  lui 
prefênter  la  bataille  prés  de  Paris.  Mais  fes  troupes  le 
quittèrent  encore,  pour  prendre  le  parti  de  Maxime  ) 
& il  ne  lui  refia  que  trois  cens  chevaux  , avec  lefquels 
il  prit  le  chemin  des  Alpes , pour  paflèr  en  Italie.  Les 
a,vr. J r.  10.  villes  qui  fe  trouvoient  fur  fa  route  lui  fermèrent  les 
portes.  Enfin  il  fut  pris  à Lion  ^ & tué  par  la  perfidie 
d’Andragathius.  On  l’invita  à un  feftin,  on  lui  fit  fer- 
ment fur  les  évangiles;  mais auffi-tôt  on  le  fit  mourir  , 
^ rçfufa  même  la  fepulture.  Ainfi  mourut  l’em- 
pereur Gratien  le' huitième  des  calendes  de  Septembre^ 
■■  ' fous  le  confulat  de  Merobaude&  de  Saturnin  , c’efl  à- 
' drire,levingt-cinquiémed’Août3S5. Ilétoitâgéde  vingt- 
Ci'.'  quatre  ans , étant  né  en  jj^.  & en  avoit  régné  feize  , 
^irchr  sn  fia  Partie  avcc  foH  pcre , partie  avec  fon  frere  & avec  Theo- 
J,  y dofè.  Il  étoit  bien  fait  de  fa  perfonne  & beau  de  vifà- 

]f,.  f\,i.  ge  ; d'un  excellent  naturel,  bien  inflruit  dans  les  belles 

«xw” O.  ^ lettres  & dans  la  religion;  & il  la  conferva  toujours 

*1/7*  très  pure  par  le  fecours  de  S.  Ambroife,  dont  il  regret- 

• ta  l'abfetKeen  mourant,  & parla  fouvent  de  lui.  Il  n’é- 
toit  adonné  ni  aufonimeil,  ni  au  vin^  ni  à aucune  dé- 
bauche , 
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bauche , fur  tout  à Icgard  des  femmes.  Il  étoit  doux , 
modéré  , & toutefois  aftif  & vigoureux  à la  guerre. 

Mais  voulant  borner  à des  divertiifemens  innocens 
l’amour  du  plaiHr,  fi  naturel  à cet  âge  , il  s adonnoic 
excelTivement  aux  exercices  du  corps , & en  particulier 
à tirer  fur  des  bêtes  dans  un  parc.  Il  étoit  enjoüé&  trop 
timide  en  public  : de  forte  qu’il  étoit  gouverné  par  ceux 
qui  l’approchoient  \ ils  vendoient  tout  pour  fatisfaire 
leur  avarice,  & fomemoienc  fon  averHon  pour  les  af- 
faires. 

Maxime  aflbeia  à l’empire  fon  fils  Viélor , à qui  il  fie 
prendre  le  nom  de  Flavius,  venerable  depuis Conftan- 
tin.  Pour  lui , il  fe  nommoit  Magnus , Clemens , Maxi- 
mus.  Il  établit  fa  refidence  à Treves , capitale  des  Gau. 
les  , qu’il  polfedoi  t entières  avec  l'Efpagne  ',  fidaBreta. 
gne  } c’eft-à-dire , tout  ce  queGratien  s’étoit  refervé. 

11  fit  mourir  le  conful  Merobaude , & quelques  autres 
perlbnnes  confiderables.  Macedonius  maître  des  offices  ^ , 

qui  s’étoit  laiffé  corrompre  par  argent , pour  favorifer  '•  >7- 
les  Prifeillianifies,  fut  alors  puni , & vérifia  unepredic. 
non  de  S.  Ambroife.  Car  ce  faint  évêque  étant  un  jour 
allé  à fon  palais , afin  d’interceder  pour  quelqu’un  : il 
en  trouva  les  portes  fermées , & ne  put  avoir  audience. 

S.  Ambroife  dit  alors  à Macedonius  :Tu  viendras  auffi  à 
l’églife,  & tu  n'y  pourras  entrer.  En  effet , après  la  more 
de  Gratien  , comme  il  voulut  fc  réfugier  dansl’églifè; 
il  ne  put  jamais  y entrer  quoique  les  portes  fuffent 
ouvertes.  ' • . > 

Peu  du  tems  après  que  Maxime  fut  entré  dans  Tré- 
ves , S.  Ambroife  y arriva  de  la  part  de  l’empereur  Va* 
lentinien , ou  plutôt  de  l imperatrice  Julfine  fa  mere , de 
de  ceux  qui  gouvernoient  pendant  fon  bas  âge  : car  il 
n'avoit  que  douze  ans.  Quelque  «vfer'fion  que  luflinc^ 

Tome  J K Mmm 
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" . comme  ArïcnejCijr  contre  S.  Ambroifc,  elle  eut  recours 
■ à lui  en  cecteoccadon  , & lui  mit  entre  les  mains  les 
interets  de  Ton  fils.  Il  entreprit  ce  voïage  tout  périlleux 
qu’il  étoit , & pafia  tout  l'hiver  auprès  de  Maxime , en 
tf.  7-  attendant  le  retour  du  comte  Vièlor,  que  Maxime  avoir 

Ruf.ix.e.if.  envoïé  de  Ton  côte' vers  Valentinien.  EnfinfaincAm- 
jj^oife  obtint  la  paix  qu’il  defiroit  : empêcha  Maxime 
de  pafier  en  Italie  , & donna  du  tems  à Valentinien 
pour  pourvoir  à (à  feureté.  Pendant  ce  fe'jour  à Trêves , 
iaint  Ambroilè  ne  communiqua  point  avec  Maxime  : 
parce  qu’il  le  regardoic  comme  le  meurtrier  de  (on 
maître. 


XXIX. 
Pourruitet  (TU 
iliace. 

Suf.  XVII. a.  5S. 

S«v.  Sa//i  lii-  1. 


Ortf.nt.€.  }4* 


L’evêque  Ithace  ctoit  toûjoursà  Trêves  , appliquée 
pourfuivre  les  Prilcillianiftes.  Il  avoir  évité  d’être  con- 
duit cnElpagne,  fuivant  l’ordre  de  l’empereur  Gratien, 
furprispar  Macedonius  : & fi-tôt  qu’il  apprit  que  Maxi- 
me étoit  reconnu  empereur  en  Bretagne , & qu’il  alloit 
|)allèr  en  Gaule;  il  reiblut  de  fe  tenir  en  repos  jufqucs 
a Ton  arrivée.  Quand  Maxime  fut  entré  viélorieux  dans 
Treves,  Ithace  lui  prefenta  une  requête  pleine  d’accu- 
fations  contre  Prifcillien , & Tes  lèé^ateurs.  Maxime  qui 
faifoit  profcllîon  du  Chrifiianifme  , & hors  fon  ambi- 
tion avoir  des  fentimens  de  probité , fut  touché  de  cette 
requête  ; & écrivit  au  prefet  des  Gaules  & au  vicaire 
des  Efpagnes,  défaire  conduire  à Bourdeaux  tousceuii 
generalement  qui  fe  trouvoient  infeéfez  de  cette  erreur, 
pour  y être  jugez  par  un  concile.  Inifantius  & Prif- 
cillien  y furent  amenez  : on  fit  parler  Inftantius  le  pre- 
mier, ôc  comme  il  fç  défendoit  mal , il  fut  déclaré  in- 


digne de  l’épHcopat.  Prifcillien  de  peur  de  répondre 
devant  les  évêques  , appella  à l’empereur;  ôc  ils  eurent 
la  foiblelTe  dclelbuffrir,  au  lieu  qu’ils  dévoient,  dit  Sul. 
pice  Severe,  le  condamner  par  coûtumace  : ou  s’ils  lui 
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etoient  fu(j)C(5ts , avec  quelque  fondement , relcrver  ce 
jugement  a d’autres  cvêquesj  &non  pas  laiilèrà  l'empe- 
reur le  jugement  de  crimes  (i  manifedes.  C'eft  ce  que 
nous  (avons  de  ce  concile  de  Bourdeaux. 

On  mena  donc  à Treves  devant  Maxime  tous  ceux 
qui  etoient  envelopez  dans  cette  acculàtion  : les  evê- 
ques  Idace  & Ithace  fes  fuivirent  comme  aceufateurs. 

Ce  qui  deplaifoit  aux  gens  de  bien , voïant  qu'ils  agif 
(oient  plutôt  par  palTion  deréüdir  dans  leur  entreprile, 
que  par  le  zele  de  la  juftice  : particulièrement  Ithace  , 
qui  n’avoit  ni  la  (àinteté  ni  la  gravité  d’un  évêque.  Il 
étoit  hardi  jufques  à l’impudence , grand  parleur  , dé- 
penher,  adonné  à la  bonne  chere,  & traitoit  de  Prif- 
cillianiftes  ceux  qu’il  voïoit  jeûner , 6c  s’applic|uer  à la 
Icélure  S.  Martin  fe  trouva  alors  à Treves , ou  il  étoit 
venu  pour  folliciter  la  grâce  de  quelques  malheuretix.' 

11  ne  celToit  de  reprendre  la  conduite  d’ithace  , & le  . 
prelToit  de  fe  dedfter  de  cette  acculàtion , &d’un  autre 
côté  il  prioit  Maxime  d’épargner  le  fang  des  coupables: 
difant  que  c’étoit  bien  alTez  , qu’étant  déclarez  héréti- 
ques par  le  jugement  des  évêques  , on  les  chaflat  des 
églifes:  enfin  qu’il  étoit  (ans  exemple,  qu’une  caulèec- 
clefiafiique  fût  foûmife  à un  juge  fecutier.  Ithace  loin 
de  profiter  des  avis  de  S.  Martin , o(à  bien  l’acculer  lui- 
même  d’herefie  : comme  il  en  faifoit  le  reproche  à tous 
ceux  dont  la  vie  lui  paroilToit  trop  aufiere.  Mais  l’em- 
pereur Maxime  eut  tant  d’égard  aux  remontrances  'du 
S.  évêque , que  tant  qu’il  fut  à Treves,  ce  jugement  fut 
différé  : & en  partant  il  eut  l’autorité  d’obliger  Maxi- 
me à lui  promettre',  que. l’on  ne  répandroit  point  le 
fang  des  aceufez.  ■,  . . ' ' . 

Mais  apres  que  S.  Martin  fut  parti,  l’empereur  fe  lail^  PriOiii^  c» 
ià  entraîner  aux  mauvais  confcils  des  évêques  Magnu^*"^*®®"’ 

Mmm  ij 


Digitized  by  Google 


^60  Histoirb  Ecclesiastiq^ub 
êc  Kufu$  : 4onc  le  dernier  e(l  comme  l'on  croie  un  e'vé. 
que  d’Efpagne,  depuis  depôle' pour  rhereHe.  L’empereur 
quitta  donc  les  fentimens  de  douceur , & commit  la 
caufedes  Prifcillianillesà  Evodius , qu'il  avoir  fait  pré- 
fet du  prétoire  : homme  julle , mais  ardent  & (èvere.  Il 
examina  deux  fois  Prifcillien,  & le  convainquit  de  plu. 
(ieurs  crimes,  par  fa  propre  confellion.  Car  il  ne  delà- 
voüoit  pas  d'avoir  étudié  des  doélrincs  honteufes,  d'a- 
voir tenu  de  nuit  des  alTemblces  avec  des  femmes  cor. 
rompues,  & d’avoir  accoutumé  de  prier  nud.  Evodius 
le  déclara  donc  coupable , & le  mit  enprifon  jufquesà 
ce  qu’il  en  eût  fait  fon  rapport  au  prince.  Les  aéles  du 
procès  aïant  été  portez. devant  l’empereur,  il  jugea 
que  Prifcillien  & fes  complices  dévoient  être  condam- 
nez à mort.  Alors  Ithace  s’apperceut  combien  il  fe  ren- 
droit  odieux  aux  évêques,  s’ilafliftoit  aux  dernieres  pro- 
/«I/.  «.  contre  ces  criminels  : car  il  falloit  les  juger  en- 

core une  fois , pour  prononcer  la  fentence  définitive  ; 
& il  n’en  avoit  que  trop  fait , aïant  même  été  prefent 
quand  on  leur  donnoic  la  queftion.  Ithace  donc  crai- 
gnant de  s’attirer  plus  de  haine  Ce  retira  ; & l’empereur 
commit  à (à  place  pour  acculàteur  un  nommé  Patrice, 
avocat  du  fife.  A là  pourfuite,  Prilcillien  fut  condamné 
à mort  j &c  avec  lui  deux  clercs  Felicilfime  & Armenius, 
qui  avoient  depuis  peu  quitté  l’églilê  catholique  pour 
le  fuivre.  Latrocinien  laïque  & Euchrocia  furent  con- 
damnez de  même  y & tous  les  cinq  furent  executezà 
mort.  L’évêque  Inftamius,  déjà  condamné  par  lescon- 
ciles^  de  Sarragoce  & de  Bourdeaux,  fut  banni  dans  l’illê 
Syline,  au  delà  de  la  Bretagne.  On  continua  enfuite  à 
faire  le  procès  à d’autres  Pnlcillianilles.  Alarin  ôc  Au- 
. celiüs  diacres  furent  condamnez  à mort.  Tiberien  fut 
cnvqïé  dans  la  mêmeille,  Si  fes  biens  confifquez.  Ter-* 
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tullus  , Potamius  & Jean  furent  feulcraent  reléguez 
pour  un  rems  dans  les  Gaules  : tant  parce  qu'ils  e'toient 
moins  conHd^bles  y c|ue  parce  qu’ils  e'toient  plus  di- 
gnes de  compaflîon,  s’eiantaccufez  eux  mêmes  ôc  leurs 
complices  avant  laqueftion.  AinH  furent  punis  les  Prif- 
cillianides.  En  même  tems  le  peuple  de  Bourdeaux  aC 
fômma  à coups  de  pierres  une  femme nomme'eUrbica, 
• qui  s’obftinoic  à défendre  la  même  impiété. 

Car  la  mort  de  Prifcillien , loin  d’éteindre  fon  here- 
fie , ne  fit  que  l’étendre  & la  fortifier.  Ses  fedateurs  qui 
l’honoroienc  déjà  comme  faint,  pallèrent  jufques  à lui 
rendre  le  culte  d’un  martyr , & leur  plus  grand  ferment 
ecoic  de  jurer  par  lui.  On  rapporta  en  Efpagne  fon 
corps  & ceux  des  autres,  que  l’on  avoit  executez  à mort, 
Sc  on  leur  fit  des  funérailles  folemnclles.  Saint  Jerome 
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écrivant  fept  ou  huit  ans-aprés  fon  catalogue  des  écri- 
vains ccclefiaftiqucs,  & y parlant  de  Prifcillien,dit  qu’il 
a été  mis  à mort  par  lafadion  d’Idace  & d’ithace  : que 
quelques-uns  l’accufent  de  l’herefîe  ^des  Gnoffiques,  & 
que  d’autres  l’en  défendent.  Mais  enfùite  étant  mieux 
inffruic  du  fait,  il  en  parle  affirmativement  comme  d’un 
Eeretique  juflement  condamné.  Il  témoigne  que  Prifl 
cillien  avoit  écrit  plufieurs  petits  ouvrages  ^ & parle 
ainfî  de  ceux  de  Matronien  & de  Tiberien  de  la  même 


fede,  tous  deux  Efpagnols.  Matronien  que  l'on  croit 
être  le  même  que  Latronien,  étoit  favant,  Sc  faifoit  de 
crés-beaux  vers.  Tiberien  écrivit  un  apologétique  pour 
fon  herefie , d’un  ftile  enflé  & compolé.  Ennuie'  de  fon 
exil  dans  l’ifle  Syline , il  quitta  le  parti  ; mais  il  tomba 
dans  une  autre  faute , Sc  maria  fa  fille  qui  avoit  confa- 
cré  à Dieu  fa  virginité. 

>ar  les  loix  de  Gratien,  releve-  - . 

r r I r Lt  * Relation  de  S71». 

la  mort , fous  le  roible  gouver- 
Mmm  iij 
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nement  de  Valentinien  & de  fa  mere.  Quand  Conftan- 
nus  vint  à Rome  en  357.  il  fit  ôter  du  lieu  où  le  fcnar 
s’afTembloit,  l’autel  delà  vidoire  : mais»Julien  le  fit  ré- 
tablir  , & Valentinien  premier  le  laifia.  Gratien  le  fit 
ôter  de  nouveau , & confifqua  les  terres  des  temples , 
les  revenus  defiinez  aux  dépenfes  des  facrificesA:  a l'en- 
tretien des  pontifes,  & les  penfions  des  vierges  vefta- 
Ics , dont  il  abolit  les  privilèges  ; il  attribua  même  au  • 
fife  ce  qui  à l’avenir  feroit  donné  par  tefiament  aux 
' temples , aux  pontifes  ou  aux  vefiales.  Les  fènateurs 
païens  fe  plaignirent  de  cette  ordonnance  : ils  députè- 
rent à Gratien  Symmaque,  qui  paflbit  pour  l’homme  le 
plus  éloquent  de  fon  fiecle , fils  d'un  autre  Symmaque 
& prefet  de  Rome,  fous  Valentinien  premier  en  j6j. 
Les  lenateurs  païens  députèrent  Symmaque  le  fils,  com- 
me au  nom  de  tout  le  fenat.  Mais  les  fènateurs  Chré- 
tiens,  dont  le  nombre  étoit  très -grand, donnèrent  aufïi 
de  leur  côté  une  requête , par  laquelle  ils  delavoiioienc 
celle  des  païens  ; & ils  protefierent  en  public  & en  par- 
ticulier qu’ils  ne  viendroient  point  au  îènat , fi  la  pré- 
tention des  païens  avoit  lieu.  Le  pape  Damafc  envoïa 
à S.  Ambroiiè  cette  requête  des  (enateurs  Chrétiens  , 
pour  la  rendre  comme  il  fit  à l’empereur  Gratien  : qui 
n’eut  aucun  égard  à celle  des  païens , & ne  voulut  pas 
même  les  écouter.  Cela  fe  pafla  environ  l’an  j8i.  Apres 
la  mort  de  Gratien , Symmaque  fut  prefet  de  Rome  fous 
le  conlulat  de  Clearque  & de  Ricimer  : c’efi-à-dire  en 
384. 

Il  fit  faire  un  decret  au  nom  du  (ènat  en  forme  de 
plainte,  de  tous  ces  droits  ôtez  aux  païens.  Puis  comme 
obligé  par  fa  charge  de  rendre  compte  de  cequi  le'paf. 
foit  a Rome,  il  dreffa  une  relation  qui  contenoit  les 
mêmes  plaintes,  & s adrclToic  iùivanc  la  formule  ordi- 
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flaire  aux  trois  empereurs  Valentinien , Theodofc  & 
Arcade  ; mais  elle  ne  fut  en  effet  prclence'c  qu  a Valen- 
tinien. Là  Symmaque  cmploiant  tous  les  artifices  de  fa 
retorique,  dit  qu’il  agit  en  deux  qualitez  comme  pré- 
fet & comme  député.  Il  fe  plaint  de  l’audience  qui  lui 
avoit  été  déniée  dans  fa  députation  precedente  ; & fe 
promet  que  l’on  corrigera  les  delbrdres  du  régné  pafie. 
Il  appuie  fur  le  nom  de  la  viéfoire , comme  fi  elle  eût 
été  attachée  à cet  autel.  Il  infiffe  fur  l’antiquité  & la  for- 
ce de  la  coutume  ^ & emploïanc  la  figure  que  les  re- 
toriciens  appellent  profopopée,  il  fait  parler  Rome  qui 
dit:  Qu’elle  veut  garder  la  religion , dont  elle  s’eff  bien 
trouvée  ; qu’elleeft  trop  âgée  pour  changer , ôc  quec’eft 
lui  faire  injure  de  vouloir  la  corriger  dans  fa  vieilleffe. 
Pour  ne  pas  offenfer  les  empereurs,  il  veut  faire  croire 
que  c’eff  le  même  Dieu  qui  eff  adoré  fous  divers  noms. 
Il  tâche  de  les  piquer  de  generofité,  par  le  peu  d’utilité' 
qu’apporteront  à leur  ircfor  les  connications  dont  il  te 
plaint^ &de  les  épouvanter  par  les  calamitez  publiques^ 
qu’il  attribue!  ce  méprisée  l’ancienne  religion.  Sur 
quoi  il  fait  une  defeription  tragique  de  la  famine , donc 
Rome  avoit  été  affligée  l’année  precedente.  C’eft  ce 
que  le  plus  habile  homme  de  ce  tems4à  trouvoit  de 
plus  folide  , pour  la  défenlè  du  paganifme. 

S.  Ambroilè  aïant  eu  avis  de  cette  relation,  écrivit 
au  même  inffant  à l’empereur  Valentinien,  pour  em- 
pêcher qu’il  ne  fe  lailïàt  prévenir  par  les  païens.  » Vos 
fujets,  dit  il , vous  lèrvcm  & vous  lervez  Dieu  ; vous 
devez  au  moins  empêcher  que  l’on  ne  ferve  les  faux 
dieux  : or  ce  feroit  leur  donner  du  vôtre , que  de 
leur  rendre  ce  qui  cfl:  confifqué  depuis  long-tems.' 
Ils  fe  plaignent  de  leurs  pertes , eux  qui  n’ont  jamais 
épargné^nôtre  fang,  ôc  qui  onc  renverfé  ju^ues  aux 
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A N.  584.  bàtimens  des  églifcs  : ils  demandent  des  privilèges , cas 
qui  (ous  Julien  nous  ont  refufë  la  liberté  commune  dfc 
parler  &d  enleigner.  Vousne  devez  pas  plutôt  donner 
atteinte  à ce  que  vos  predeceilcurs  ont  ordonné  pour 
la  religion  , qu  a ce  qu’ils  ont  réglé  pour  les  affaires  ci- 
viles. Que  perfonne  n'abufe  de  vôtre  jeuneffe.  Si  c’eft 
un  païen  qui  vous  donne  ce  confeil , qu’il  vous  laiffe 
la  liberté  que  vous  lui  laifTez  ; car  vous  ne  contraignez 
perfonne  à adorer  ce  qu’il  ne  veut  pas.  S’il  fe  dit  Chré- 
tien : ne  vous  laifTez  pas  tromper  au  nom , il  eft  païen 
en  effet.  Ce  fèroit  exciter  la  perfecurion  contre  les  fe- 
nateurs  Chrétiens  , que  de  les  obliger  de  jurer  devant 
cet  autel  : car  c’eft  un  petit  nombre  de  païens , qui  abu- 
fent  du  nom  du  fenat.  Je  vous  demande  donc  comme 
évêque , 6c  au  nom  de  tous  les  évêques , qui  fe  join- 
droienc  à moi,  (î cette  nouvelle  étoit  moins  fubite  & 
moins  incroïabie  , de  ne  rien  ordonner  fur  cette  re- 
quête. Du  moins  donnez-en  avis  à l’empereur  TKeo> 
dofe  vôtre  pere  , que  vous  avez  accoutumé  de  conful- 
ter  dans  les  grandes  affaires.  Que  l’on  me  donne  copie 
de  la  relation  qui  vous  a été  envoïée , afin  que  j’y  puiffe 
répondre  plus  amplement  fi  on  ordonne  autre  choie, 
nous  ne  le  pourrons  diffimuler.  Vous  pourrez  venir  à 
l’églifc}  mais  vous  n’y  trouverez  point  d’évêque,  ou 
vous  trouverez  qu'il  vous  refiftera,  & ne  recevra  point 
vos  offrandes,  il  exeufè  enfuite  Valentinien  fon  pere, 
fur  ce  qu’il  n’a  pas  été  informé  qu’il  y eût  un  autel  à 
Rome  dans  le  fenat,  & que  Ton  y fift  des  facrifîces. 

¥'»■  Enfuite  S.  Ambroife  aïantreceu  la  copie  de  la  rela- 
tion de  Symmaque  y fit  une  réponfè,  par  laquelle  il  ef- 
face coures  les  fauffes  couleurs  de  fa  rctorique.  11  réfute 
là  profopopée  par  une  autre  en  fnfant  avouer  à Rome, 
quelle  ne;,  pas. Tes  vidqires  à les. dieux.,  qui  lui. 

écoicnc 
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Croient  communs  avec  Tes  ennemis-,  mais  à la  valeur  de  An.  384. 
. fes  guerriers  : & il  relevc  les  malheurs  arrivez  fous  les 
empereurs  idolâtres.  Sur  la  plainte  que  faifoienc  les 
païens  de  la  perte  de  leurs  revenus  & de  leurs  privilèges, 
il  dit  : Voiez  nôtre  magnanimité.  Nous  nous  fonimes 
accrus  par  les  mauvais  traitemens  , par  la  pauvreté , 
par  les  lupplices  : ils  ne  croient  pas  que  leurs  ceremo- 
nies puilTent  lubnUcr  (ans  être  lucratives.  Ils  ne  peuvent 
croire  que  l’on  garde  la  virginité  gratuitement.  A peine  "• 
y a t’il  (ept  Vellales  : voilà  tout  le  nombre  que  Ton  obli- 
ge à garder  la  chafteté  pendant  un  tems  preferit , par 
des  ornemens  de  telles  , des  habits  de  pourpre  , la 
pompe  de  leurs  litières  , & d’un  grand  nombre  de  fer- 
viteurs  qui  les  fuivent  , de  grands  privilèges  & de 
grands  revenus.  Il  leur  oppofe  la  multitude  des  vierges 
chrétiennes:  dont  la  pauvreté  , les  jeûnes,  la  vie  hum- 
ble & aullere  , fcmbloit  plus  propre  à détourner  de 
cette  profeflion  qu’à  y attirer. 

Ils  le  plaignent,  continuë-t’il , que  l’on  ne  donne 
pas  des  penuons  aux  (acrificateurs  & aux  miniftres  des 
temples  , aux  dépens  du  public  -,  & pour  nous  au  con- 
traire, les  loix  nouvelles  nous  privent  mêmes  des  (ùcced 
/10ns  des  particulières,  dont  elles  ne  privent  pas  les  mi- 
niilres  des  temples.  Si  un  prêtre  veut  jouir  de  l’exem- 
ption des  charges  de  ville,  il  faut  qu’il  renonce  aux  biens 
de  fes  ancêtres  : tandis  qu’un  decurion  eft  exempt  de 
ces  mêmes  charges.  Je  ne  le  dis  pas  pour  m’en  plaindre, 
mais  pour  montrer  dequoi  je  ne  me  plains  pas.  Ils  ré- 
pondent que  l’églife  a des  revenus  j que  ne  faifoicnt-ils 
le  même  ufage  des  leurs?  Le  bien  de  l’églife  eft  I entre- 
tien des  pauvres.  Qii’ils  comptent  les  captifs  que  leurs 
temples  ont  rachetez , les  pauvres  qu'ils  ont  nourris  , - 
les  exilez  à qui  ils  ont  envoié  du  fecours.  Ce  qui  ne 
Tome  J y.  N n n 
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A N.  384.  tournoie  qu’au  profit  des  facrificateurs , s’emploie  à l’u- 
cilicé  publique } & voilà  ce  qu’ils  allèguent  pour  caufe 
des  calamitez.  Enfuite  il  réfuté  la  calomnie  de  Sym> 
maque , qui  impucoic  la  famine  au  mépris  de  la  religion; 
en  montrant  que  ces  accidens  font  arrivez  de  tous  tems, 

' & que  celui  de  la  dcrnicre  année  n’avoit  affligé  que  l’I- 

calie.  Il  répond  auffl  au  malheur  de  Gratien , par  les 
exemples  des  princes  païens , & particulièrement  de  Ju- 
lien; qui  montrent  que  ce  font  les  viciffltudes  ordinai- 
res des  choies  humaines.  Ces  deux  mémoires  de  faint 
17-  n.  {.  furent  leus  dans  le  conliftoire  de  Valentinien, 

en  prefence  du  comte  Bauton  maître  de  la  milice , & 
de  Rumoride  revêtu  de  la  même  dignité  & païen  ; & 
l’empereur  touché  de  fes  remontrances  , n'accorda 
rien  aux  païens  de  ce  qu’ils  demandoienc. 

Symmaouc  éprouva  dans  cette  même  année  de  fa  • 
mafe'Lsincep».  prcfeéture  la  juftice  des  Chrétiens.  Il  fut  acculé  auprès 
de  l’empereur  Valentinien  d’en  avoir  maltraité  quel- 
ques-uns , à l’occallon  d’une  commifflon  qu’il  avoir  re- 
ceuë  pour  la  recherche  de  ceux  qui  auroient  endomma- 
gé les  murailles  de  la  ville.  On  diloit  qu’il  avoir  fait  en- 
' lever  des  Chrétiens  du  fond  des  églifes  pour  leur  don-^ 
ner  la  queftion  , ôc  qu’il  avoir  fait  amener  des  évêques 
de  pluheurs  villes  voilînes  Sc  éloignées  , pour  les  met- 
tre en  prifon.  Nous  avons  la  lettre  qu’il  écrivit  à l’emi- 
pereur  pour  fe  jullifier.  Il  y allégué  le  témoignage  des 
officiers  qui  fervoient  fous  lui,  & qui  marquoient  qu’il 
n’y  avoir  aucun  Chrétien  dans  les  fers  ou  en  prifon , 
quoi  qu’il  y eût  divers  criminels.  Mais  il  infifie  princU 
paiement  fur  la  lettre  du  pape  Damafè  , qui  témoi- 
Hicr.fiript.  fr«ff  qu’aucuu  chrétien  n’avoit  été  maltraité  ni  empri- 
chr.  4».  385.  fonné  en  cette  occafion.  Le  pape  faint  Damafe  mourut 
cette  même  année  38i|.  l’onziéme  de  Décembre,  âgé 
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de  prds  de  quacre-vingc  ans  , aïant  tenu  le  faint  fiege 
dix-huit  ans , depuis  l'an  366.  On  lui  attribue  plufieurs 
miracles  de  Ton  vivant  & apres  fa  mort.  Il  avoir  voulu 
fe  faire  enterrer  en  un  lieu  où  e'toient  les  reliques  de 
S.  Sixte , & de  plulieurs  autres  martyrs  : mais  il  en  fut 
détourné  par  la  crainte  de  troubler  leurs  cendres.  Il 
fut  donc  enfeveli  dans  une  églife  , qu’il  avoit  fait  bâtir 
aux  catacombes  , fur  le  chemin  d’Ardée , auprès  de  (k 
mere  & de  fà’ftxur  la  vierge  Irene,  dont  il  avoit  fait 
l’épitaphe.  Il  fît  aullî  la  fienne , où  il  marque  fa  foi  fur 
la  refurreébion.  Il  bâtit  ou  repara  l’églife  de  S.  Laurent 
auprès  du  théâtre  , où  il  avoit  fervi  après  fon  pere  ; & 
elle  porte  encore  ion  nom.  Il  la  fit  orner  de  peintures 
d’hifioires  faintes  , que  l’on  vo'ioit  encore  quatre  cens 
ans  après  -,  & y donna  une  patene  d’argent  du  poids  de 
quinze  Uvres  , un  vafe  cifelè  de  dix  livres  : cinq  calices 
d’argent  de  trois  livres  piece  , cinq  couronne  d’argent 
à porter  des  cierges  de  huit  livres  piece:  des  chandeliers 
de  cuivre  de  feize  livres  , des  maifons  autour  de  l’èglife 
du  revenu  de  cinquante- cinq  fols  d’or,  une  terre  du  re- 
venu de  deux  cens  vingt  fous  , une  autre  de  cent  trois, 
un  bain  près  de  l’èglife , raportant  vingt-fept  fous  d’or. 
Tout  ce  revenu  monte  à quatre  cens  cinq  fous  d’or, 
qui  à huit  livres  la  piece  font  trois  mil  deux  cens  qua- 
rante livres  de  nôtre  monnoie  : & les  vafes  d’argent  à 
douze  onces  la  livre  Romaine  , reviennent  à quatre- 
vingt  marcs  fans  les  façons.  S.  Damafe  fit  auffi  raffem- 
bler  l’eau  des  fourcesdu  Vatican , qui  moüilloit  les  corps 
qui  y ètoient  enfevelis,  & de  cette  eau  il  y fit  des  fonds 
baptifmaux.  Il  laiffa  quelques  écrits  , entre  autres  plu- 
fieurs  épitaphes , & d autres  inferiptions  en  vers  : & on 
en  a recueilli  jufques  à quarante. 

A- la  place  fut  èlù  Sirice  Ronuin  de  naifl'ance  , fils 
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de  Tiburce  , & prêtre  du  titre  de  pafteur , qui  tint  le 
faint  ficge  environ  quinze  ans.  L’empereur  Valenti- 
nien qui  écoit  à Milan  , approuva  cette  êleêlion , com- 
me il  paroît  par  un  relcrit  adrefle  à Pinien  préfet  de 
Rome  , mari  de  la  jeune  Melanie.  Il  porte  que  Siricc  a 
e'te'  élcu  tout  d'une  voix,  & Urfin  rejette  parles  accla- 
mations du  peuple  : par  où  l’on  voit  qu'Urfin  n’avoit 
pas  encore  renoncé  à fes  prétentions.  Ce  relcrit  eft  du 
feptiéme  des  calendes  de  Mars  , c’eft  à^dire  du  vinge- 
troifiéme  Février  385. 

Himerius  qui  gouvernoit  depuis  long-tems  réglifc 
deTarragone,  métropole  d’une  grande  partie  de  l’Elpa- 
gne  , avoir  envolé  à Rome  vers  le  pape  Oamafe  un  prê- 
tre nommé  Ballien  , chargé  d’une  confultation  fur  di- 
vers points  de  la  difciplineeccleflafliique.  lin  arriva  qu’a- 
prés  l’ordination  de  Sirice , qui  dés  le  commencement 
d* Ton  pontificat,  fit  réponfe  par  une  lettre  célébré  , la 
première  des  lettres  femblables  qui  foient  venus  juf- 
ques  à nous  ; & quei’on  nomme  Decretales,  parce  que 
ce  font  des  refolutions  qui  ont  force  de  loi.  Celle-ci  eft 
datée  du  troifiéme  des  ides  de  Février,  fous  le  confulat 
d’ Arcade  & de  Bauton:  c’eft-à-dire  l’onzième  de  Février 
385.  Vôtre  confultation , dit  le  pape , a été  leuc  dans  l’aC- 
femblée  de  nos  frétés^  ce  que  l’on  peut  entendre  des  évê- 
ques qui  avoient  aflifté àfon  éleélion  : caries  decretales 
étoient  pour  l’ordinaire  le  refultat  d’un  concile.  Et  en- 
fuite  : Je  répondrai  à chaque  article  , après  vous  avoir 
donné  part  de  ma  promotion  comme  il  le  faloit.  Ce 
qui  montre  que  les  papes  fe  tenoient  obligez  d’avertir 
de  leur  ordination  les  évêques  des  grands  fieges.  Il  don- 
ne enfuite  les  réglés , pour  reformer  divers  abus  , qui 
regnoient  dans  les  églifes  d’Efpagne.  Sur  le  baptême, il 
défend  de  rebapcifer  les  Ariens  : fuivant  les  decrets  en< 
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voïez  aux  provinces  par  le  pape  Libéré , apre's  la  caflà-  A N.  38;.  ’ 
cion  du  concile  de  Rimini.  Ils  îèronc  receus,  die  il , com- 
me les  autres  hcretiques , par  la  feule  invocation  du  S. 

Efpric  & fimpofition  des  mains  de  l’évêque.  C’eR-à-dire 
qu'on  leur  donnera  la  confirmation.  En  Elpage  chacun  »• 
baptilbit  quand  il  le  jugeoit  à propos  : à Noël,  à l’Epi, 
phanie  , aux  fêtes  des  apôtres  ôc  des  martyrs.  Le  pape 
Sirice  condamne  cet  abus  ; & conformément  à l’ulàge 
de  toutes  les  églifes  , il  ordonne  de  ne  baptilèr  qu’à  pâ. 
que  , & pendant  les  cinquante  jours  fuivans  jufques  à la 
pentecôte.  Encore  ne  doit-on  baptifer  alors  que  ceux  qui 
auront  été  choifis , qui  auront  donné  leur  nom  avant 
quarante  jours  au  moins  , c’eH- à-dire  avant  le  carême , 

& qui  auront  été  purifiez  par  les  exbrcifmes,  les  orailbns 
journalières , & les  jeûnes.  Dans  le  refte  de  l’année  l’on 
ne  pouvoir  oblèrvcr  fi  régulièrement  ces  faintes  prépa- 
rations. Mais  pour  les  enfans  quUne  peuvent  encore 
parler  , & ceux  qui  fe  trouvent  en  quelque  necefiité  , 
comme  dans  un  naufrage  , une  incurfion  d’ennemis  , 
un  fiege  ou  une  maladie  defefperé  : nous  voulons , dit 
le  pape  , qué  ceux  qui  demandent  le  baptême  en  ces 
occafions,  le  reçoivent  au  même  moment;  de  peur  que 
fi  quel  qu’un  meurt  fans  baptême , nous  ne  répondions 
de  la  perte  de  fon  ame  , au  péril  de  la  nôtre.  L’excep- 
tion pour  les  petits  enfans  cft  remarquable , & montre 
l’antiquité  de  nôtre  ufage  de  les  baptifer  en  tout  tems. 

Sur  la  penitence:  les  apofiats  qui  retournent ^à  l’ido- 
lâtrie , font  privez  des  facremens  : leulemcnt  ils  feront 
reconciliez  à la  mort , s’ils  palfent  tout  le  refte  de  leur 
vie  en  penitence.  Ceux  qui  après  avoir  fait  penitence  , 
retournent  au  péché , foit  en  portant  les  armes , ou  exer- 
çant  des  charges  , foit  en  fréquentant  des  fpeélacles  ", 
ou  contrariant  de  nouveaux  mariages  : ceux-là  n’aïant 
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A N.  3S;.  plus  le  remede  de  la  peniience,  ne  participeront  qu’aux 
|>rieres  des  fideles  , & recevront  feulement  le  viatique 
a la  mort  en  cas  qu'ils  fe  (oient  corrigez.  La  milice  & 
le  mariage  étoient  défendus  aux  penitens  publics  : de- 
forte  que  c'étoit  un  nouveau  pechc , fî  pendant  le  cours 
de  la  pénitence  ils  s’engageoient  dans  le  fervice  , con- 
traéloient  mariage , ou  uloient  de  mariage  déjà  contra* 
dlé.  Et  ce  que  le  pape  dit  ici:  Après  avoir  fait  péniten- 
ce : le  peut  entendre  après  la  plus  grande  partie , avant 
^ g le  dernier  degré  & l’abfolution  receuc.  Les  moines  & 
les  religieufes,  qui  au  mépris  de  leur  profelCon , auront 
contrad é des  mariages  facrileges , & condamnez  par  les 
suf.  xru.  f.  fs.  civiles  & eccleuaftiques,  doivent  êtrechalTez  de  la 
communauté  des  monafteres  & des  aflembléesde  l’égli- 
fe,  & enfermez  dans  des  priions,  pour  y pleurer  leurs  pé- 
chez, & ne  recevoir  la  communion  qu’àla  mort.  On  peut 
r.  hifi.  Ti.  t.  remarquer  ici  qu'il  y avoir  déflors  en  Efpagne  des  co'm- 

tim.liv.vc.t,  * I-  • r • J ' ° ' L/"  / 

munautez  religieules  , outre  ce  qui  a déjà  ete  obierve 
fur  le  concile  de  Sarragoce  ; & que  les  mariages  des 

fierfonnes  de  cette  profellîon , étoient  condamnez  par 
e concours  des  deux  puilTances.  H ell  défendu  d’épou- 
fer  la  fille  fiancée  à un  autre  -,  & c'efi;  une  efpece  de  la- 
' / crilege  , de  violer  la  benedidion  des  fiançailles. 

XXXV.  11  y avoir  en  Efpagne  des  preftres  & des  diacres  , qui 
long-tcms  aprés  leur  ordination  vi voient  avec  leurs 
y,  femmes  ou  avec  d’autres , en  forte  qu’ils  en  avoient  des 
enfans  -y  ôc  alleguoient  pour  pretexte  de  leur  incontinen- 
ce, l’exemple  des  prêtres  de  l’ancienne  loi.  A quoi  le  pape 
répond,  que  ces  anciens ufoient  du  mariage, parce  que 
les  miniftres  de  l’autel  ne  pouvoient  être  d’une  autre 
famille  : & toutefois  ils  fe  Teparoient  de  leurs  femmes 
dans  le  tems  de  leur  fcrvice.  Mais  J.  C.  étant  venu  per- 
fedionner  la  loi  , Içs  prêtres  ôc  les  diacres  font  obligez  , 
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par  une  loi  inviolable , à garder  du  jour  de  leur  ordina- 
tion la  fobriete  & la  continence  , pour  plaire  à Dieu 
dans  les  facrifices  qu’ils  offrent  tous  les  jours.  Ceux  donc 
qui  ont  péché  par  ignorance  & reconnoiffent  leur  faute, 
demeureront  dans  l’ordre  où  ils  font,  à la  charge  d’ob- 
ferver  la  continence  à l’avenir  : ceux  qui  voudront  dé- 
fendre leur  erreur , feront  privez  de  cette  fondion  cc- 
clefiafHque  : ce  qui  eft  dit  en  general  pour  les  évêques, 
les  prêtres  & les  diacres.  On  n’examinoic  pas  allez  les  t.  t, 
or  dinans,  principalement  fur  la  bigamie:  c’eA  pourquoi 
le  pape  donne  ces  réglés:  Celui  qui  dés  Ibn  enfance  s’eft 
dévoilé  au  lèrvice  de  l’églilè  , doit  être  baptile  avant 
l’âge  de  puberté , & mis  au  rang  des  ledteurs.  S’il  a tenu 
julques  à trente  ans  une  conduite  approuvée , fe  con- 
tentant d’une,  feule  femme  , qu’il  l’ait  époufée  vierge 
avec  la  benediéfion  du  prêtre , il  doit  être  acolyte  àc 
foudiacre.  Enfuiteil  peut  monter  au  degré  du  diaconat, 
s’il  en  eft  jugé  digne , après  avoir  promis  la  continence. 
Quand  il  y aura  lervi  dignement  plus  de  cinq  ans  il  pour- 
ra recevoir  la  prêtrilè.  Dix  ans  après , il  pourra  monter  ^ 
à la  chaire  épiicopale,  (1  l’on  eft  content  de  là  foi  & de 
fes  mœurs.  Mais  celui  qui  dans  un  âge  avancé  delîre 
d’entrer  dans  le  clergé  , ne  l’obtiendra  qu’a  condition 
d’être  mis  au  rang  des  leéfeurs  ou  desexorciftes  , aufli- 
tôt  ^rés  fon  baptême  :•  pourvu  qu’il  n’ait  eu  qu’une 
femme  & l’ait  prife  vierge.  Deux  ans  après  il  pourra  être 
acolyte  & foudiacre  pendant  cinq  ans  ^ & ainli  être  éle- 
vé au  diaconat  : puis  avec  le  tems  à la  prêtrife  ou  a l'é- 
pifeopae , s’il  eft  choill  par  le  clergé  & par  le  peuple.  C’eft 
la  première  ordonnance  eccleliaftique  où  l’âge  des  ordi- 
nans  & les  interftices  lôient  marquez  Ci  diftindtemenc. 

On  y voit  que  l’églife  ne  delaprouve  pas  que  les  laïques 
s’offrent  d’eux  mêmes  pour  entrer  dans  le  clergé.  Le  clerc 
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"•  qui  aura  époufé  une  veuve  ou  pris  une  fécondé  femme, 
<:  eft  reduic  a la  communion  laïque.  Il  eft  défendu  aux 

Kic.tan,  J.  femmes  d'habiter  dans  les  maifons  des  clercs, hnon  cel- 
les que  permet  le  concile  de  Nice'e. 

Nous  fouhaitons , dit  le  pape,  que  les  moines  qui  fe- 
ront trouvez  dignes , foient  admis  dans  le  clergé  : à la 
charge  que  s’ils  ionc  audeffous  de  trente  ans  , ils  foienc 
promeus  aux  moindres  ordres  par  tous  les  degrez , & 
qu’ils  viennent  dans  un  âge  meur  au  diaconat  ou  à la 
prêtrife  : niais  qu’on  ne  les  fafl'e  pas  tout  d’un  coup  fau- 
ter  à l’épifcopat.  Comme  il  n’cft  point  permis  aux  clercs 
de  faire  penitence  publique,  ainu  ilnell  pas  permis  d ad- 
mettre à l’honneur  de  la  clericature  les  laïques  qui  ont 
fait  penitence  publique , quoique  reconciliez  & puri- 
fiez de  leurs  pechez.  On  ufe  d’indulgence  pour  lepalTé 
à l’égard  de  ceux  qui  ont  péché  par  ignorance  contre 
ces  réglés  , & qui  fe  font  intrus  dans  le  clergé  étant  pe- 
nitens  ou  bigames  ; mais  à la  charge  qu’ils  demeureront 
dans  leur  rang  , fans  efperance  d être  promeus  à un  or- 
dre fuperieur.  Le  pape  envoïant  cesdécifions  à l’évêque 
Himerius.^  1 exhorte  à en  donner  parc  à tous  les  évêques, 
non-feulement  de  fa  province  de  Tarragone,  mais  de 
celle  de  Carthagene,  de  la  Betique,  de  la  Lufitannie& 
de  la  Galice  , & des  autres  provinces  de  fon  voifinage  -, 
ce  qui  s’entendoit  dans  la  Gaule  Narbonoiïè.  ^ 
Après  la  mort  du  pape  S.  Damafe  , S.  Jerome  ne  dc- 
rômeenPaicftine.  mcuiR  pas  long  tems  à Romc.  La  réputation  de  fa  do- 
?w**^*^^  élrine  avoit  excité  la  jaloufie  de  pluficurs  du  clergé  ^ 
& là  liberté  à reprendre  leurs  vices  , avoit  attiré  leur 
haine.  Pendant  ce  lejour  de  Rome  , il  écrivit  un  perte 
traité  , de  la  maniéré  de  garder  la  virginité  , adrelTé  à 
. ^ la  vierge  Euftochium  , fille  de  fainte  Paule  : où  il  l’a- 
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parlant  des  clercs  - en  particulier , il  die  : Il  y en  a qui  A N.  ' 
briguent  la  prêtrife  ou  le  diaconat , pour  voir  les  fem- 
mes plus  librement.  Tout  leur  foin  eft  de  leurs  habits, 
d’être  chauffez  proprement , d ctre  parfumez.  Ils  fri- 
fent  leurs  cheveux  avec  le  fer,  les  aneaux  brillent  à leurs 
doigts  : ils  marchent  du  bout  du  pied  , vous  les  pren. 
driez  pour  de  jeunes  fiancez , plutôt  que  pour  des  clercs. 

Il  y en  a dont  toute  l’occupation  eft  de  favoir  les 
noms  & les  demeures  des  femmes  de  qualité,  & de 
connoître  leurs  inclinations.  J’en  décrirai  un -qui  cil 
le  maître  en  ce  métier.  Il  fe  leve  avec  le  foleil , l’ordre 
de  Tes  vifites  efi;  préparé,  il  cherche  les  chemins  les  plus 
courts  ; ôc  ce  vieillard  importun  encre  prefque  jufques 
dans  les  chambres  où  elles  dorment.  S’il  voit  un  oreil^ 

1er,  une  ferviette,  ou  quelque  autre  petit  nîeuble  à 
Ton  gré  , il  le  lotie , il  en  admire  la  propreté , il  le  tâ- 
te, il  fe  plaint  de  n’en  avoir  point  de  femblable,  & l’ar- 
rache plutôt  qu'il  ne  l’obtient.  Saine  Jerôime  marquoic 
encore  leur  avarice , en  difant,  que  ces  clercs  intereffez, 
fous  prétexte  de  donner  leur  benedidfion , étendoienc 
la  main  pour  recevoir  de  l’argent , & devehoient  dépen- 
dans  de  celles  qu’ils  dévoient  gouverner.  Il  fe  plaine  tf.i.tjibftt; 
ai^lmirs  de  ceux  qui  s’atcachoient  à des  perfonnes  âgées 
& fans  enfans , & leur  rendoient  avec  affiduité  les  fer- 
vices  les  plus  bas  Sc  les  plus  indignes,  pour  avoir  parc 
à leur  fucceffion. 

Plufieurs  furent  choquez  de  cette  liberté  de  S.  Jerô-  r/.i  -rfn.w/n  . 
me,  & prirent  pour  eux  ce  qu’il  difbir.  ' On  l’attaqua 
par  toutes  fortes  de  raedifances  r on  reprenoit  jbfques 
fa  démarche,  fon  ris  , l’air  de  fon  vifàge:  fa  fimplicité 
leur  étoit  fufpe«île.  Enfin  la  calomnie  s’étendit  jüfques 
à noircir  fà  réputation , fous  prétexté  des  femmes  & des* 
yierges . à qui  il  expliquoie  T’écriture  faince  ; quoique  .■‘' 
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depuis  don  bapccmc  , Ta  conduite  eût  toujours  etc  par-' 
faitemenc  pure  & deimtereflcc , & qu’il  ne  vît  que  des 
femmes  d’une  pieté  exemplaire  & d’une  rigoureufe  pé- 
nitence. < En  general^  le  peuple  de  Rome  murtnuroit 
contre  les  moines  venus  d'Orient  : les  regardant  corn- 
me  des  Grecs  & des  impoReurs,  qui  féduifoient  les 
filles  de  qualité  , & les  faifoienc  périr  par  une  vie 
trille  ‘ôc  aullere. 

S.  jerônie  rofokit  donc  de  cederà  l’envie,  & de  quit- 
ter Rome  pour,  retourner  enPalcftine.  Il  s’embarqua  à 
Porto  au  mois  d’Aouft  de  cette  année  j8  avec  fon  jeu- 
ne frere  Paulinien  , un  prêtre  nommé  Vincent,  & quel- 
ques autres  moines.  Plufieurs  perfonnes  pieufes  le  vin- 
irent  conduire  ^ & comme  il  étoit  prêt  à monter  dans 
le  vaifleau , il  écrivit  à fainte  Afelle  une  lettre  , où  il  lui 
rend  compte  des  caufes  de  Ton  départ  : appellant  Tes 
calomniateurs  au  tribunal  de  J.  C.  & fe  recommandant 
aux  faintes  dames  qu’il  lailToit  à Rome.  Il  vint  à Rege, 
tl’où  il  palTa  la  mer  lonicne  & les  Cyclades , & aborda 
premièrement  en  l’iflc  de  Cypre , où  il  fut  receu  par  S. 
Epiphane.  Delà  il  vint  à Antioche  prés  l’evêque  Paulin, 
qui  le  conduiftt  quand  il  partit  pour  Jerufalem , où  il 
arriva  au  milieu  de  l’hyver.  Il  pafla  en  Egypte  , le  ti||i- 
va  un  nouvel  évêque  à Alexandrie  j car  Timothée  mou- 
rut en  jg;.  fous  le  confulat  d’ Arcade  & deBauton,  & 
eut  pour  luccelleur  Théophile,  qui  tint  le  fîcgc  vingt- 
fept  ans.  Nous  avons  des  réponfes  de  Timothée  fur  dix- 
huit  articles  de  cas  confcience , touchant  l’adminif 
tration  des  facrcmens.  Saint  Jerome  vint  à Alexandrie, 
principalement  pour  voir  le  fameux  aveugle  Didymc , 

& s’inilruire  auprès  de  lui  : quoique  lui-même  eût  déjà  1 
des  cheveux  blancs , & fut  regardé  comme  un  des  plus 
Êivans  doélcurs  de  l’églife.  U demeura  un  mois  avec 
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Üidymc  , lui  propofanc  fcs  difficultcz  fur  routes  les  A m. 
écritures  ^ & ce  lut  à fa  pricre  cjud  Didyme  compofa  m.t.p.  lyt.i 
trois  livres  de  commentaires  fur  Oféc,  & cinq  fur  ^ 

Zacharie  , pour  fuppléer  à ce  qu'Origene  n’avoic  pas 
fait. 

Pendant  ce  voïage,  S.  Jerôme  vifita  les  monalleres 
d’Egypte  : puis  il  retourna  promptement  en  Paleftine , 

& (e  retira  à Bethlehem.  On  croïoit  qu’aprés  avoir  oüi 
Didyme  il  n’avoit  plus  rien  rapprendre  -,  mais  il  prit  en- 
core pour  maître  un  Juif,  qui  moienant  un  certain  fa-> 
laire  le  venoitindruire  la  nuit,  de  peur  des  autres  Juifs. 

Ce  fut  alors  que  laint  Jerôme  entreprit  d'expliquer  les 
cpîtres  de  faint  Paul  ^ premièrement  l’e'pître  à Phile-  rrrf. 
mon,  puis  aux  Galates  , puis  aux  Ephefîens.  S.  Cyrille 
de  Jerulalem  mourut  vers  ce  tems-là,  apres  avoir  été 
fouvent  chaffé  de  fan  fiege , & fouvent  rétabli  ^ & l’a- 
voir tenu  huit  ans  fans  trouble  fous  Theodofe.  llh/.m.ffi 
refte  de  lui  dix-huit  catechefes , compofées  pour  ex- 
pliquer le  fymbole  aux  catecumenes  ; & cinq  autres, 
pour  expliquer  aux  nouveaux  baptifez  les  trois  facre. 
mens  qu’ils  venoient  de  recevoir.  Saint  Cyrille  eut  pour 
fucceffeur  Jean , qui  avoit  auparavant  pratique  la  vie 
monalHque. 

Sainte  Paule  fuivit  de  prés  làint  Jerôme  ; elle  quitta  x xxvrr. 
Rome,  & s’embarqua  fans  écouter  latendreflè  mater->  prûflî' 

«elle,  qui  devoir  l’empêcher  de  quitter  fa  fille  Rufïîne 
déjà  nubile  ,&  fon  fils  Toxotius  encore  enfant.  Elle 
emmena  la  fille  Euftochium  , avec  très- peu  de  dome-i  , 
ftiques,  & s’arrêta  d’abord  à l’ille  Pontia  , aux  côtes 
d’Italie  , pour  vifiter  les  cellules  où  lainte  Domitille 
avoit  pafle  fon  exil  fous  l’empereur  Domitien , trois 
cens  ans  auparavant.  Enfuite  fainte  Paule  aborda  ejà(  a m ».  jw 
Çypre,  où  elle  fc  ieita  aux  pieds  dè  S.  Epiphanc,  qiii  1» 
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retint  dix  jours  pour  la  faire  repofer.  Mais  elle  emploîa 
ce  tems  à vifiter  tous  les  monafteres  du  pais , & y di- 
ftribuer  des  aumônes  aux  folitaires,  que  l’amour  du  faint 
evêque  y avoit  attirez  de  tout  le  monde.  De- là  elle  paf. 
fa  à Antioche,  où  elle  fut  un  peu  arrcte'e  par  l’evéquc 
Paulin.  Mais  elle  en  partit  au  milieu  de  l’hy  ver , mon- 
tée fur  un  âne,  au  lieu  d’être  portée  par  fes  eunuques , 
comme  elle  avoit  accoûtumée. 

Elle  traverfà  la  Syrie  & vint  à Sidon  : prés  de  laquelle 
à Sarepea,  elle,  encra  dans  la  petite  tour  d’Elie.  ACefa- 
rée  elle  vit  la  maifon  du  Centenier  Corneille,  changée 
en  églife  : la  mailbn  de  S.  Philippe , &les  chambres  des 
quatre  vierges  prophecefles  fes  filles.  Elle  vit  prés  de 
Jerufalem  le  tombeau  d’Helene  reine  d’Adiabene.  Le 
gouverneur  de  Palefiinc  qui  connoifibic  la  famille  de 
lainte  Paule,  envoïa  devant  des  officiers  pour  lui  pré- 
parer un  palais  : mais  elle  aima  mieux  une  pauvre  cel- 
lule. Elle  vifita  tous  les  faines  lieux  avec  une  telle  dévo- 
tion , qu’elle  ne  pouvoic  quitter  les  premiers , que  par 
l’empreffement  de  voir  les  autres.  Profternée' devant 
la  croix , elle  y adoroit  le  Sauveur , comme  fi  elle  l’y  eût 
vu  attaché.  Encrant  dans  le  fèpulcre,  elle  baifoic  la  pierre 
que  l’ange  avoit  ôtée  pour  l’ouvrir  ; & encore  plus  le 
lieu  où  le  corps  de  ).  C.  avoir  repofé.  Au  mont  de  Sion, 
on  lui  montra  la  colomne  où  il  avoir  été  attaché  pen- 
dant la  fiagellacion , encore  ceinte  de  fon  fang,  & foû- 
tenanc  alors  la  galerie  d’une  églife.  On  lui  montra  le 
lieu  où  le  S.Efpric  defcendic  fur  les  apôtres  le  jour  delà 

{>entccôte.  Après  avoir  diftribué  des  aumônes  à Jerufa- 
cm,  elle  prit  le  chemin  de  Bethlehem , & vit  en  paffant 
le  fepulcre  de  Rachel.  Etant  entrée  dans  la  caverne 
de  la  Nativité  , elle  cro’ioicy  voir  l’enfant  jefus,  adoré 
par  les  mages  6c  les  paileurs.  Elle  vifita  la  tour  d'Ader 
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ou  du  troupeau } ôc  cous  les  autres  lieux  célébrés  de  la 
Paleftinc.  Elle  vit  entre  autres  à Bethphagé  le  fcpulcrc 
de  Lazare  , & la'maifon  de  Marthe  & de  Marie.  Sur  le 
mont  d’Ephraim  , elle  révéra  les  fèpulcrcs  de  Jofue'  & 
du  pontife  Eleazar.  A Sichar,  elle  entra  dans  Icglifb 
bâtie  fur  le  puits  de  Jacob  , où  le  Sauveur  parla  à la  Sa- 
maritaine. Puis  elle  vit  lesTepuicres  des  douze  patriar- 
ches ; & à Sebafte  ouSamarieceux  d’£life'e&  d’Abdias; 

& fur  tout  celui  de  faine  Jean-Baptifle,  où  elle  fut  épou- 
vantée des  effets  du  démon , fur  les  pofledez  qu’on  y 
amenoit  pour  être  délivrez.  Elle  vit  à Moraflhi  une 
églife  où  avoir  été  autrefois  le  fepulcre  du  prophète 
Michée.  C’eft  faint  Jerome  qui  décrit  ce  pèlerinage 
de  faintc  Paule  -,  & nous  apprend  ainfi  les  vefliges  de 
l'antiquité  facréc  , que  l'on  montroit  de  fon  tems  en 
Palefline. 

Sainte  Paule  accompagnée  de  fa  fille  Euflochium  , ^ 
& de  plufieurs  autres  vierges,  paffa  enfuite  en  Egypte. 
Elle  vint  à Alexandrie,  puis  au  deferc  de  Nitrie  : où 
l’éveque  Ifidore  confefTcur  vint  au  devant  d’elle  , avec 
des  troupes  innombrables  de  moines , dont  plufieurs 
croient  prêtres  ou  diacres.  Elle  vifita  les  plus  fameux 
folitaires  , entra  dans  leurs  cellules,  feprofiernaàleurs 
pieds  i & elle  feroit  volontiers  demeuree  dans  ce  deferc 
avec  fes  filles , fi  elle  n’en  eût  été  retirée  par  l’amour 
des  fàints  lieux.  Elle  revint  donc  promptement  en  Pa- 
lefiine , & s’établit  à Bethlehem  : où  elle  demeura  trois 
ans  dans  un  petit  logement , jufques  à ce  qu’elle  fit 
bâtir  des  cellules,  des  monafieres  & des  maifons  d’hof 
picalitéprés  du  chemin,  pour  recevoir  les  pèlerins.  Ce 
fut  là  qu’elle  paffa  le  refte  de  fes  jours  fous  la  conduite 
de  S.  Jerome,  qui  y acheva  aufïi  fa  vie,appliquée  à l’étude 
des  faintes  écritures  & al  holpicalité  envers  les  étrangers. 
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L’empereur  Theodofe  travaillok  putflamment  er, 

Tiicodéfe  au  ^ f , iii-iiA*  t *^i  n 

tafjuc  '-’idolâirie.  Orienc  a la  ruine  de  I idolâtrie.  Le  grand  Conftannn 
z>'f,m  ui.  4.  f.  défendit  bien  de  (àcrifier  aux  démons , mais  il  n'abatic 
».  hi/.  c.  les  temples  j il  fe  contenta  d’en  défendre  l’entrcc. 
*'  Ses  enfans  îuivirent  fes  traces  : Julien  s’efforça  de  réta- 

SMf  .1.  z»i.«.  i>  bltr  l’idolâtrie  : Jovien  la  défendit  de  nouveau  ^ mais 
Valens  ne  fît  la  guerre  qu’aux  catholiques^  &laiffa 
fuivre  à tous  les  autres  telle  religion  qu’ils  vouloient  ; 
enforte  que  fous  fon  régné,  on  fàcrifîoit  publiquement 
aux  idoles & oncelebroitles  orgies  de  Bacehus.  Theo- 
dofe atanc  trouvé  les  chofes  dans  cet  état , entreprit  de 
détruire  l’idolâtrie  jufques  aux  fondemens.  Ne  fe  fen- 
tant  pas  encore  en  état  de  faire  la  guerre  à Maxime,. il 
receut  une  ambaflade  de  fa  part,  accepta  l'alliance  qu’il 
lui  offroit , le  reconnut  pour  collègue  ^ & ordonna  à 
Cynegius  prefet  du  prétoire  d Orient,  qu'il  envoïoitere 
Egypte  , d’y  faire  proclamer  Maxime  Auguffe,  & d’ex- 
poler  fon  imagé  à Alexandrie.  Mais  en  même  cems 
Düf jM.  il  chargea  Cynegius  de  faire  fermer  les  temples  , & de 
défendre  àtoutle  mondre  d adorer  les  idoles  ; ce  qui  fut 
exécuté.  On  marque  toûjours  l’Egypte  en  ces  occaflons  „ 
comme  lafource  des  fu perditions , & le  païs  où  l’idolâ. 
£ ».  c.  Th.  it  trie  avoir  jetté  de  plus  profondes  racines.  Nous  trouvons 
une  loi  de  Theodofe  adreflee  à Cynegius,&  datée  de  C.  PI 
le  huitième  des  calendes  de  Juin,  fous,  le  confulat  d’Ar- 
cade  & de  6auton,.c’efl;à  dire  le  vingt-  cinquième  de  Mai 
385.  par  laquelle  il  eft  défendu  fous  peine  d’un  fupplicc 
rigoureux , de  faire  des  fàcrifices  d’animaux , pour  regar- 
•der  leurs  entrailles  & y chercher  l’avenir  , & generale- 
mentjd’ufcr  de  quelque  efpece  de  devinationque  ce  foit. 
A Heliopolis  en  Phenicie , le  grand  & fameux  tem- 
rh  an  P^^  ou  Bclenius,  que  l'on  croit  être  un 

nom  du  foleil  ^ fut  converti  en  églifç.  A Damas  on  en 
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£t  autant.  S.  Marcel  d’Apaméc  fut  le  premier  c=lcs  cvc-  Thrj.'t.  hifi.t, 
ques  quiabatic  les  temples  de  favillc  , appuie  fut  la  loi 
de  l’empereur.  Il  avoir  fuccedé  à l eveque  Jean,  qui 
aflilla  au  grand  concile  de  C.  P.  en  381.  Marcel  ctoit  un 
homme  d’une  vertu  fingulicrc  : qui  avoir  eu  commerce 
de  lettres  avec  les  martyrs  ; c’eft-à  dire- apparemment 
avec  faint  Eufebe  de  Samofâte,  &lcs  autres  perfecutez 
fous  ValenSi  & d fut  enfin  martyr  lui- même.  Le  préfet 
d’Orient , c’eft  à dire  Cynegius,  étoit  venu  à Apame'c 
avec  deux  tribuns  Sc  leurs  troupes  : donc  la  crainte  re- 
tint le  peuple  en  repos.  Le  prefet  eflàïa  d’abattre  le 
temple  de  Jupittr  , qui  êtoit  tre's- grand  & enrichi  de 
quantité'  d’ornemens  : mais  il  fe  trouva  fi  folidement 
bâti , que  l’entrcprife  lui  parut  au  delTus  des  forces  hu- 
maines. C’êtoit  de  grandes  pierres  parfaitement  bien, 
jointes,  & liées  encore  avec  du  fer  &du  plomb.  Saint 
Marcel  votant  le  prefet  ainfl  découragé  , lui  confeilla 
de  pafTer  aux  autres  villes,  Sc  fe  mita  prier  Dieu  , de 
lui  donner  quelque  moïen  pour  ruiner  cet  édifice.  Le 
lendemain  matin  un  homme  qui  n’étoit  ni  maçon  ni 
charpentier  , mais  fimplc  portefaix,  fe  preicnta  de  lui- 
même  , & promit  d'abattre  ce  temple  très-facilement, 
demandant  feulement  le  falairede  deux  ouvriers.  L'é- 
vêque lui  promit , & voici  comme  s'y  prit  ce  manoeu- 
vre. Le  temple  ctoit  bâti  fur  une  hauteur  , 6c  accom- 
pagne des  quatre  cotez  d’une  galerie  qui  y étoit  jointe, 

6c  dont  les  colomnesaufiî  hautes  que  le  temple , avoienc 
chacune  feize  coudées  de  tour  : 1a  pierre  en  étoit  très- 
dure  , & donaoit  peu  de  prife  aux  outils.  Le  manoeuvre 
creufa  là  terre  autour  de  chaque  colomne,  qu’il  foûtinc 
par  delTous  avec  du  bois  d’olivier.  En  aïant  ainfi  miné 
txois,  il  mit  le  feu  au  bois  : mais  il  ne  put  le  faire  brû- 
ler ^ & il  parut  un  démon  comme  un  fantôme  noir, 
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qui  empêchoit  l’effet  du  feu.  Apres  avoir  tente' pluHeurs 
fois  inutilement  de  l'allumer,  ils  en  avertirent  S.  Mar- 
cel , qui  dormoit  apre's  midy  félon  l’ufàgc  des  pais 
chauds.Jl  courut  aufli-tôt  à l'églife , fit  apporter  de  l'eau 
dans  un  vafe , & la  mit  fous  l'autel  ; puis  il  fe  proilerna 
le  vifage  lur  le  pavé , & pria  Dieu  d’arreter  la  puiffance 
du  démon,  afin  qu’il  ne  féduisît  pas  plus  long. tems 
les  infidèles.  Enfuite  il  fit  le  figne  de  la  croix  fur  l'eau, 
& commanda  à un  diacre  plein  de  foi  & de  zele,  nom- 
mé Equitius , de  courir  promptement  en  arrofer  le  bois, 
& y mettre  le  feu.  Le  démon  s’enfuit,  ne  pouvant  fouf- 
frir  la  vertu  de  cette  eau  : ce  font  les  paroles  de  Théo- 
dorer  j & elle  fervit  comme  d’huile  pour  allumer  le  feu, 
qui  confuma  le  bois  en  un  infianr.  Les  trois  colomnes 
n’étant  plus  foûtenuës  , tombèrent  & en  entraînèrent 
douze  autres  avec  un  côté  du  temple.  Le  bruit  retentit 
par  toute  la  ville  , & attira  à ce  fpeétacle  toutlepeu- 
VU.  c,  i;.  pie , qui  fe  mit  à loüer  Dieu.  S.  Marcel  ruina  de  meme 
les  autres  temples,  tant  de  la  ville  que  de  la  campagne, 
étant  perfuadé  qu’il  ne  feroit  pas  facile  autrement  de 
convertir  les  idolâtres. 

Aiant  appris  qu’il  y avoir  un  grand  temple  dans  un' 
canton  du  territoire  d’Apamée  nommée  Aulone , il  s’y 
en  alla  avec  desfoldats  & des  gladiateurs.  Car  ks  païens 
■ défendoient  leurs  temples  , & faifoient  fouvent  venir' 
pour  les  garder  des  Galiléens  & des  habitans  du  mont' 
Liban.  S.  Marcel  étant  arrivé  prés  du  temple  d’Aulone, 
ie  tint  hors  de  la  portée  du  trait.  Car  il  avoit  mal  aux 
pieds  , & ne  pouvoir  ni  combattre,  ni  pourfuivre  , ni 
fu'tr.  T andis  que  les  foldats  & les  gladiateurs  attaquoient 
le  temple,  quelques  païens  fortirent  par  l’endroir  qui 
n’éioitpoint  attaqué,  & fachant  que  l’évêque  étoitfcul, 
le  furprirent , le  jetterent  dans  un  feu,  & le  firent  mourir. 
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On  n’en  feue  rien  d’abord  : mais  on  le  de'couvric  avec 
le  tems  , & les  enfans  de  S.  Marcel  vouloienc  venger 
fa  more.  Le  concile  de  la  province  s’y  oppofa , jugeant 
qu’il  n’etoit  pas  jufte  de  pourfiiivre  la  punition  d’une 
more , donc  il  falloir  pliuôc  rendre  grâces  à Dieu.  L’é- 
glife  honore  S.  Marcel  d’Apame'e  , comme  martyr  le 
quatorzième  d’Aoûc. 

Theodofe  adrelTa  au  même  Cynegius  un  rclcric  en 
faveur  des  Lucifériens  fehifmatiques.  Deux  prêtres  de 
cette  ledle  nommez  Marcellin  & Fauftin,  prefenterenc 
une  requête  aux  trois  empereurs  Valentinien,  Theo- 
dole  & Arcade  , pour  demander  juftice  de  la  perfecu- 
non  qu’ils  precendoient  fouffrir  de  la  part  des  catholi- 
ques, qu’ils  nomment  prévaricateurs;  parce  qu’ils  a- 
voient  reccu  à leur  communion  ceux  qui  étoient  tombez 
à l'occafion  du  concile  de  Rimini.  Ces  fchilmatiques 
avoüent  que  leur  nombre  cft  trc's  petit,  & condamnent 
les  plus  faints  e'vêques;  S.  Hilaire  qu’ils  accufenc  d’avoir 
favorife  les  prévaricateurs  & même  les  hérétiques  : Ofius 
qu’ils  prétendent  avoir  été  perfecuteur  après  la  cheute, 
& donc  ils  décrivirent  la  mort  d’une  maniéré  terrible, 
mais  fabuleule  : ils  n’épargnent  pas  S.  Athanafe.  Mais 
ils  s’emportent  principalement  contre  le  pape  S.  Da- 
male,&le  déclarent  ouvertement  pourl’antipapeUrfin. 
Celui  qu’ils  relevent  le  plus  , & qu’ils  regardent  com- 
me le  chef  de  leur  communion  , ell:  Grégoire  évêque 
d’Elvire  en  Efpagne  : Ils  lui  attribuent  le  don  des  mi- 
racles j & difenc  que  jamais  on  n’avoit  ofé  le  chaflTer  de 
fon  fiege  ni  le  bannir.  Pour  l’Orient , ils  relevent  extrê- 
mement Heraclide  évêque  d’Oxy*rinque  en  Egypte  , 
qu’ils  prétendent  avoir  foulFcrt  de  grandes  pcrfecutions 
de  la  part  des  Ariens  & des  Catholiques.  Ils  avoient 
même  à Rome  un  évêque  nomme  Ephehus  ou  Eurchus. 
TomJy’.  Ppp 
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A N.  38;.  Ils  fe  plaignent  qu’on  les  nomment  Lucifériens , fou. 

P.  r.  G<u  tenant  qu’ils  font  Amplement  Chrétiens , & queLuci- 
rîîfklr  ^ point  eu  de  dogme  particulier ne  doit  point 

être  regardé  comme  chef  de  fedle.  Enfin  ils  demandent, 
qu’on  les  laifle  en  repos,  vivre  félon  leur  confcience  : 
'déclarant  qu’ils  laiflTcnt  volontiers  aux  autres  les  églifes 
magnifiques  & les  riches  pofTefiions,  dont  l’affedtion, 
difent  ils , leur  a fait  perdre  l’intégrité  de  la  foi.  L’em- 
pereur Theodofe  répondit  à cette  requête  par  le  refcrit 
adrelTé  à Cynegius  : où  il  reconnoît  Grégoire  d Efpa- 
gne  & Heraclide  d’Orient  pour  des  évêques  faints  & 
loüables  ; & défend  d’inquieter  en  aucune  maniéré  ceux 
qui  font  de  leur  communion,  comme  ne  defirant  que 
de  vivre  dans  la  foi  catholique.  C’efl:  ainfi  que  Theo- 
dofe fe  laifTa  furprendre  à ces  fchifmatiques  : mais  on 
ne  voit  pas  que  fon  refcrit  ait  eu  un  grand  effet , & ce 
'fohifme  s’éteignit  en  peu  de  tems. 

La  paix  que  S.  Ambroife  avoit  procurée  entre  Maxi- 
me & Valentinien  , donna  la  commodité  à l’impera- 
trice  Juftine  mere  de  ce  jeune  prince , de  perfècuter  le 
faint  évêque  : ce  quelle  n’avoit  ofé  faire  ni  du  vivant 
de  Valentinien  fon  mari , ni  du  vivant  de  Gratien. 
Comme  la  fête  de  pâque  approchoit  en  385.  elle  lui  fit 
demander  au  nom  de  l’empereyr  fon  fils  une  églife , ou 
les  Ariens  qu’elle  avoit  auprès  d’elle  puflènt  s’aflemblcr. 
jimir.  #*.  4^  D’abord  on  demanda  la  bafilique  Porciene  , qui  étoit 

ut7.u<iu<.  f.ij.  hors  de  la  ville  , ,&  qui  porte  aujourd’hui  le  nom  de  S. 

Viébor.  Enfùite  on  demanda  la  bafilique  neuve  , plus 
grande  & dans  la  ville.  On  envoïa  premièrement  à S. 
umir.tf.  10. n.i.  Ambroifo  des  comtes  confiftoriaux , qui  étoient  com- 
' me  des  confeillers  d’eftat , afin  qu’il  donna  la  bafilique, 
& qu’il  empêchât  que  le  peuple  ne  s’émeût.  Il  répondit 
qu’un  évêque  ne  pouvoir  livrer  le  temple  de  Dieu.  C’e- 


XLl. 

}oflinc  attaque 
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toic  le  vendredi  avant  le  dimanche  des  Rameaux.  Le  A K.  58;. 
lendemain  famedi , le  préfet  du  prétoire  vint  dans  l’é-  •.  ]. 
glife  où  S.  Ambroife  étoit  avec  le  peuple , & s’efforça 
de  lui  perfuader,  qu'il  cédât  au  moins  la  bafilique  Por- 
ciene.  Le  peuple  fe  re'cria,  & le  prefetdit  qu’il  en  feroit 
fon  raport  à l’empereur. 

Le  dimanche  , apre's  les  ledlures  de  l’c'criture  fainte  "• 

& le  fermon  , les  catecumenes  étant  congédiez , faine 
Ambroife  expliquoit  le  fymbole  à quelques  competens, 
dans  le  baptiuere  de  la  bahlique.  Les  competens  etoient, 
comme  il  a été  dit , les  catecumenes  choins  que  l’on 
preparoit  pendant  tout  le  carême  , pour  être  baptifez  SMf.iiv.n.n.k 
a pâque.  Comme  S.  Ambroife  étoit  occupé  à cette  fon. 

<Slion , on  lui  vint  dire  que  l’on  avoir  envbié  du  palais 
des  do'iens  , pour  fufpendre  des  voiles  dans  la  bafilique 
Porciene  j & que  fur  cette  nouvelle  , une  partie  du 
peuple  y alloit.  Ces  doïens  étoient  une  cfpece  d’huif. 
fiers  i 6c  les  voiles  ou  panonceaux  étoient  la  marque, 
qu’une  maifon  ou  un  autre  héritage  appartenoit  à I'em> 
pereur.  S.  Ambroife  aïant  receu  cet  avis  , ne  laifTa  pas 
de  continuer  fes  fonéVions  & de  commencer  la  meffe , 
c’eft-à-dire  l’oblation.  Pendant  qu’il  ofFroit  le  faim  fa- 
crifice,  on  lui  vint  dire  que  le  peuple  avoir  pris  un  cer- 
tain Caflulus  prêtre^ des  Ariens,  l’aïant  rencontré  com- 
me il  pafToit  dans  la  rue.  A cette  nouvelle,  S.  Ambroife 
commença  à pleurer  amèrement , & à demander  à Dieu 
dans  l’aéhon  memç  ^u  facrifice  , d’empêcher  qu’il  n’y 
eût  du  fang  répandu  pour  la  caulè  de  l’églifè  ; ou  que 
l’on  ne  répandît  que  le  fien , non-feulemcht  pour  Ibn 
peuple  , mais  pour  les  hérétiques.  Il  envoïa  des  prêtres 
& des  diacres , 6c  délivra  ainu  ce  prêtre  Arien  du  péril 
où  il  étoit. 

La  cour  traita  de  fédition  la  reflAance  du  peuple  : ».  <• 

‘ ^ • ppp  .. 
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on  décerna  aufli-tôc  de  groflfcs  amendes  contre  tout  le 
corps  des  marchands.  On  en  mit  pluheurs  aux  fers  pen- 
dant toute  la  Icmaine  lainte  , où  l’on  avoir  accoutume 
de  délivrer  les  priionniers,  fuivant  les  loix  des  derniers 
empereurs  , &une  de  Valentinien  même  donnée  cette 
année  j8j.  le  vingt  troifiéme  de  Février.  Il  eft  vrai  que 
ces  loix  exceptent  entre-autres  les  criminels  de  Içzc- 
majefté.  En  trois  jours  on  exigea  de  ces  marchands 
deux  cens  livres  pelant  d’or,  c’eft-à  dire  trois  cens  marcs; 
& ils  difoient  qu’ils  en  donneroient  encore  autant , 
pourveu  qu  ils  confcrvalTent  la  foi.  Les  prifons  étoient 
pleines  de  marchands.  On  retenoit  tous  les  ofüciers 
du  palais , les  fecretaires , les  agens  de  l’empereur  & les 
menus  olEciers , qui  fervoient  Ibus  divers  comtes  : on 
leur  défendoit  de  paroître  en  public,  (bus  pretexte  de 
ne  fe  pas  trouver  dans  la  fédition.  On  failoit  de  ter- 
ribles menaces  aux  perfonnes  conftituées  en  dignité , 
s'ils  ne  livroient  la  bahlique.  La  perfecution  étoit  fl 
échauffée , que  pour  peu  qu’on  y eût  donné  d’ouver- 
ture , on  en  pouvoir  attendre  les  derniers  excès. 

' Les  comtes  & les  tribuns  vinrent  fommer  S.  Am- 
broife  de  livrer  promptement  la  bafilique  ; difant,  que 
l’empereur  ulbit  de  (on  droit , puifque  tout  étoit  en  fa 
puiffance.  Il  répondit  ; S’il  me  demandoit  ce  qui  feroit 
a moi , ma  terre , mon  argent , je  ne  les  refuferois  pas  : 
quoique  tout  ce  qui  eft  a moi  foit  aux  pauvres  : mais 
les  choies  divines  ne  font  pas  foûmifes  à la  puiffance  de 
l’empereur.  Si  on  en  veut  à mon  patrimoine  , qu’on  le 
prenne;  fi  c’ell  à mon  corps , j’irai  au  devant.  'Voulez- 
vous  me  mettre  aux  fers,  me  mènera  la  mort? j’en  fuis 
ravi  ; je  ne  me  ferai  point  entourer  du  peuple , pour  me 
défendre  : je  n’embrafferai  point  les  autels  en  deman- 
dant la  vie  ; j’aime  mieux  être  immolé  pour  les  autels. 
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S.  Ambroife  parloir  ainfi  , parce  qu’il  favoir  que  l'on  A N.  38/. 
avoir  envoie  des  gens  armez,  pour  s’emparer  de  la  ba-  ^ ,, 
filique;  & il  e'toit  faifi  d’horreur , quand  il  penfoit  qu’il  ' 
pouvoir  arriver  quelque  maiTacre,  qui  cauferoit  la  ruine 
de  toure  la  ville,  & peur-être  déroute  l’Italie.  Il  expo-- 
loir  la  vie  , pour  détourner  ded  églile  la  haine  du  fang 
qu’on  alloit  répandre.  Comme  on  le  preflbit  d’appai-  ■ * 

1er  le  peuple  , il  répondit  : Il  dépend  de  moi  de  ne  le 
pas  exciter;  mais  il  cil  en  la  main  de  Dieu  de  l’adoucir. 

Enfin  fl  vous  cro'iez  que  je  l’échaufFe  , punilTez-moi , 
ou  m’envoiez  en  tel  delert  qu’il  vous  plaira.  Après  qu’il 
eut  ainfi  parlé,  ils  fe  retirèrent.  S.  Ambroife  pafla  toute 
la  journée  dans  Ia  vieille  bafilique  : mais  il  alla  coucher 
à la  mailon  ; afin  que  fi  on  vouloir  l’enlever  , oa  le  ... .... 

trouvât  prêt.  ' ’ ' 

Il  lortit  avant  le  jour , & la  bafilique  fut  environnée  s„j,e  de^"m^Ill9 
de  foldats.  Mais  on  difoir  qu’ils  avoient  mandé  àj’em-  pcrfecuiioD. 
pereur  , que  s’il  vouloir  lortir  , il  le  pourroit.;  & qu’ils  ■■  »«• 
l’accompagneroicnt  s’il  alloit  à ralTtmblée  des  catholi- 
ques : autrement  qu’ils  palTeroient  à celle  que  tiendroic 
S.  Ambroife.  En  effet,  ils  étoient  tous  catholiques,  aulfi- 
bien  que  les  citoiens  de  Milan.  Il  n’y  avoir  d’hercti- 
ques  que  quelque  peu  d’officiers  de  l’empereur  & quel-  * 

ques  Goths,&  l’imperatrice  menoit  par  tout  avec  elle 
ceux  de  la  communion.  Mais  alors  aucun  d’eux  n’ofoic 
paroître.  S.  Ambroife  comprit  par  le  gemiffement  du 
peuple  , que  les  foldats  environnoient  la  bafilique  oii  ' 

il  étoit.  Mais  pendant  que  l’on  hfoit  les  leçons,. on  l’a- 
vertit que  la  bafilique  neuve  étoit  auffi  pleine  de  peu- 
ple, qu'il  paroiffoit  plus  nombreux  que  quand  on  étoit 
en  liberté  , & que  l’on  demandoit  un  leéleur.  Les  fol- 
dats qui  enrouroient  l’églife  où  étoit  faint  Ambroife, 
aiant  appris  l’ordre  qu’il  avoit  donné  de  s’abftenir  dq. 

Pppiij 


Digitized  by  Google 


A N» 
ê-u> 

TrtJitim  Smfn/- 

t».  i<3<.  •.  if. 


f.  i4. 

m- 17.  II. 
••  I». 


486  Histoire  Ecclesiastique. 
leur  communion , commencèrent  à entrer  dans  l’aflèm- 
ble'e.  A leur  veuë  les  femmes  furent  troublées, &:  il  y en 
eut  une  qui  s’enfuit.  Mais  les  foldats  dirent  , qu’ils 
étoient  venus  pour  prier  Dieu  & non  pour  combattre. 
Le  peuple  fit  quelques  exclamations  avec  modeiUe  & 
fermeté.  Ils  difoient  comme  fi  l’empereur  eût  été  pre- 
fent:Nous  vous  prions,  Augufte,  nous  ne  combattons 
pas  , nous  ne  craignons  pas  , mais  nous  prions.  Ils  de- 
mandoient  à S.  Ambroife  d’aller  à l’autre  bafilique , ou 
l’on  difoit  que  le  peuple  le  defiroit. 

Alors  il  commençai  prêcher  fur  le  livre  de  Job,  qui 
venoit  d’être  leu  , fuivant  l’office  du  tems}  & cet  uîa- 
ge  dure  encore  dans  l’églifc  Greque,  où  on  lit  le  livre 
de  Job  à l’office  du  loir  ^ pendant  la  {èmaine  fainte  : 
le  commençant  le  lundi , 6c  finiffant  le  vendredi.  Saint 
Ambroife  accommodant  cette  ledbure  à l’occafion  pre- 
fente  , loüa  la  patience  de  fon  peuple , & la  compara 
à celle  de  Job.  11  compara  auffi  les  tentations  qu’il  fouf- 
froit  à celles  de  ce  fàint  patriarche.  Le  démon  , dit-il, 
me  veut  ôter  en  vous  mes  enfans , & mes  richefles  -,  & 
c’eft  peut  être  parce  que  Dieu  connoît  ma  foibleffie , 
qu’il  ne  lui  a pas  encore  donné  de  puilTance  fur  mon 
corps.  Il  compare  à la  femme  de  Job,  l’impcratrice  qui 
le  prefibic  de  livrer  l’églife , & de  blasfcmer  contre 
Dieu.  Il  la  compare  à Eve  , à Jezabel , à Hçrodiade. 
On  m’ordonne,  dit -il,  délivrer  la  bafilique.  Je  ré- 
ponds : Il  ne  m’eft  pas  permis  de  la  livrer  j & vous  em- 
pereur , il  ne  vous  efi;  pas  avantageux  de  la  recevoir. 
On  foûtient  que  tout  ell  permis  à l'empescur  , que 
tout  efi  à lui.  Je  réponds:  Ne  vous  faites  pas  ce  tort  de 
croire  que  comme  empereur  vous  aïez  quelque  droit 
fur  les  chofes  divines.  On  dit  de  la  part  de  l’empereur  : 
Je  dois  aulli  avoir  une  bafilique.  J’ai  répondu  : Qua- 
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vez-vous  de  commun  avec  l’aduIterc  ? c’eft-à-dire  avec  An.  jSj. 
l églifc  des  heretiques.  Pendant  que  S.  Ambroife  prê- 
choic  ainfi , on  l'avertit  que  l’on  avoit  ôté  les  panon- 
ceaux de  l’empereur  , & que  la  bafilique  ctoit  pleine 
de  peuple  qui  demandoit  la  prefence.  Il  y envoïa  des  i*: 
prêtres  , mais  il  ne  voulut  pas  y aller , & dit  : Je  me 
confie  en  J.C.  que  l’empereur  fera  pour  nous.  Aulfi  tôc 
tournant  fon  difeours  lur  cette  nouvelle  , il  continua 
de  prêcher  , & dit  : Que  les  oracles  du  S.  Elprit  font 
profonds  ! Vous  vous  fouvenez , mes  freres , avec  quelle 
douleur  nous  avons  répondu  à ces  paroles  qu’on  lifoic 
ce  matin  : Seigneur , les  nations  lont  venues  dans  vôtre 
Heritage.  Il  eft  venu  des  Qoths  & d’autres  étrangers  en 
armes  , ils  ont  entouré  la  bafilique;  mais  ils  lont  venus 
Gentils  , & font  devenus  Chrétiens.  Ils  font  venus 
pour  envahir  l’heritage,  ils  lont  devenus  coheritiers  de 
Dieu.  J’ai  pour  défenlèurs  ceux  que  je  croiois  mes  en- 
nemis. 

Il  continuoit  de  rendre  grâces  à Dieu  de  cet  heureux 
changement , admiranP comme  l’empereur  s’étoit  adou- 
ci par  raffeélion  dq|  foldats  , les  inllances  des  comtes 
& les  prières  du  peuple.  Quand  on  l’avertit  qu’on  avoir 
envoie  un  fecretaire  de  l’empereur  chargé  de  les  or- 
dres , il  fe  retira  un  peu  à l’écart  , & le  fecretaire  lui 
dit  : A quoi  avez- vous  penfé  de  faire  contre  l'ordre  de 
l’empereur  ? S.  Ambroile  répondit  : Je  ne  fai  quel  eft 
cet  ordre  , ni  de  quoi  on  fe  plaint.  L’olficier  dit  : Pour- 
quoi avez- vous  envoie  des  prêtres  à la  bafilique?  Si 
vous  êtes  un  tyran  , je  le  veux  favoir  , pour  fonger  à 
me  préparer  contre  vous.  S.  Ambroife  répondit  : Je  n’ai 
rien  fait  qui  donne  trop  àl’églife.  Q^and  j’ai  appris  que 
la  bafilique  étoit  invertie  par  les  foldats  , je  me  luis 
contenté  de  gémir  ; & comme  pluficurs  perfonnes  m’ex- 
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A N.  .38;.  hortoicnt  à y aller  , j’ai  dit  : Je  ne  puis  livrer  la  bafili- 
que , mais  je  ne  dois  pas  combattre.  Quand  j’ai  feu  qu’on 
en  avoir  ôté  les  panonceaux  de  l’empereur  , quoique 
le  peuple  me  demandât , j’y  ai  envoie  des  prêtres , 
•-‘î-  fans  y aller  moi-même:  efperant  que  rempereur  feroit 
pour  nous.  Si  cela  vous  paroît  une  tyrannie , que  rar- 
dez-vous  à me  frapper?  mes  armes  lont  le  pouvoir  de 
m’expofer.  Dans  l’ancienne  loi,  les  prêtres  donnoienc 
les  roïaumes,  & ne  les  prenoient  pas;  & l’on  dit  d’or- 
dinaire que  les  empereurs  fouhaiteroient  le  laccrdocc , 
-plutôt  que  les  prêtres  ne  voudroient  l'empire.  Maxime 
ne  dit  pas  que  je  fois  le  tyran  de  Valentinien  , lui  qui 
fe  plaint  que  ma  députation  l’a  empêché  de  paiTer  en 
Italie.  Les  catholiques  paiferent  tout  ce  jour  en  triftefle: 
Seulement  les  enians  en  le  joüant  déchirèrent  lespa- 


r Ug.  ».  CtJut  nonceaux  de  l’empereur  : C’étoit  des  voiles  ou  bande- 

mémo  fnv,  It  it.  1 

rit.  U.  cr«x-  «T-  rôles  , qui  portoient  Ion  image , pour  marquer  que  le 
lieu  lui  appartenoit.  Mais  comme  la  bafilique  étoit  cn- 
‘ vironnée  de  foldats,  S.  Ambroife  ne  put  retourner  chez 
lui.  Il  dit  les  pfeaumes  avec  le^ frères  dans  la  petite  ba- 
lîlique  de  l’c'glife  : c’eft-à-dire  ap|^remment  quils  paf- 
ferent  la  nuit  en  prière  dans  qudque  oratoire  , enfer- 
^ me  dans  la  même  enceinte  que  la  grande  églife.  Car 
kii  fui  »d  tcilef.  elles  etoient  accompagnées  de  plulleurs  bâtimens , 
hh.  IX.  chambres , (allés , bains  & galeries  ; ce  qui  fait  entendre 

comment  le  peuple  y palToit  des  jours  & de^  nuits  de 
. fuite.  Il  y avoit  des  lieux  où  l’on  pouvoir  manger  ou 
dormir  avec  bienleance. 


» »i.  Le  lendemain  qui  étoit  le  jeudi  (àint  , on  leut  (ui- 
vant  la  coûtume  le  livre  de  Jonas,  que  l’églile  lit  enco- 
re , mais  feuleme^nt  le  (àmedi.  Après  qu'il  fut  achevé, 
S.  Ambroife  commença  à prêcher  en  ces  te.’mcs  : On 
a leu  un  livre  , mes  freres,  qui  prédit  que  les  pécheurs 

reviendront 
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reviendront  à la  penitence.  Le  peuple  receut  ces  paro- 
les , avec  efpcrance  que  la  choie  alîoit  arriver.  S.  Am- 
broife  continua  de  parler  y ôc  on  vint  dire  que  l’empe- 
reur avoit  fait  retirer  les  loldats  de  la  balîlique  y Sc  ren- 
dre aux  marchands  les  amendes  qu'on  avoit  exige'es 
d’eux.  A cette  nouvelle , la  joie  du  peuple  e'clata  par 
des  applaudilTemens  & de  grandes  avions  de  grâces, 
conlîderant  que  c’e'toit  le  jour  où  l’e'glife  accordoit  l’ab- 
folutionaux  penitens.  Les  foldats  eux-mêmes  s empreL 
foient  à porter  cette  nouvelle , fe  jettantfur  les  autels, 
& les  bailànt  en  ligne  de  paix. 

S.  Ambroife  écrivit  tout  ce  qui  s’étoit  pafle  en  cette 
occalion  à là  lœur  làinte  Marcelline  qui  éioit  à Rome  ^ 
& qui  aiant  appris  le  commencement  de  la  perfecu- 
tion,  lui  en  écrivoit  fouvent  & avec  emprclTemenr.  A 
la  hn  de  la  relation  , il  ajoute  qu’il  prévoit  encore  de 
plus  grands  mouvemens.  Car , dit-il,  comme  les  comtes 
prioient  l’empereur  d’allerà  l’églife,  il  répondit:  Si  Am- 
broife vous  le  commande,  vous  me  livrerez  pieds  & 
mains  liés.  S.  Ambroife  ajoute  : L’eunuque  Calligone 
préfet  de  la  chambre  m’a  fait  dire  : Tu  méprife  Valen- 
tinien de  mon  vivant  ? Je  te  couperai  la  telle.  J’ai  ré- 
pondu : Dieu  permette  que  tu  accompliUè  ta  menace  ; 
je  foulFrirai  en  évêque  , & tu  agiras  en  eunuque.  Cal- 
ligone eut  bien-tôt  après  la  tête  tranchée  , étant  con- 
vaincu d'un  crime  infâme. 

L’imperatrice  Julline  plus  animée  contre  S.  Ambroilê, 
par  la  relîHance  du  peuple , perfuada  à Valentinien  fon 
hls  de  faire  une  loi , pour  autorilèr  les  alfemblées  des 
Ariens.  Benevole  prefet  des  mémoires,  c’eft-à-dire  com- 
me Iccretaire  d’état , refula  de  drclTer  cette  loi  : parce 
qu’il  écoit  attaché  dés  l’enfance  à la  religion  catholique, 
quoiqu’il  ne  fut  pas  encore  baptife\  On  lui  promit  une 
Tome  1 K,  Q^q  q 
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dignité  plus  rclevee , s'il  obéïflbit  : mais  il  répondit  ge-' 
nereufemcnc  : Ocez-moi  plutôt  la  charge  que  j’ai,  & 
me  lailTez l'intégrité  delà  foi. En  dilantcela,  il  jetcaaux 
pieds  de  l'imperatrice  la  ceinture  qui  étoic  la  marque 
de  là  dignité.  Il  fut  difgracié  & privé  de  fa  charge,  & 
k retira  à BrelTe  fa  patrie , où  il  avoir  appris  la  faine 
doiffrine,  par  les  inllrudlions  de  S.  Philaftre.  Bénévole 
aïant  receu  le  baptême  ,*'fut  un  des  principaux  orne- 
rnens  de  cette  églile,  & des  meilleurs  amis  de  1 évêque 
5.  Gaudence , luccelTeur  de  S.  Philaftre.  La  loi  pour  les 
Ariens  ne  laiflà  pas  d’etre  compofée , & publiée,  & 
nous  l’avons  encore , datée  de  Milan  le  dixiéme  des  ca- 
lendes de  Février,  fous  le  confular  d’Honorius  & d’E- 
vodius  ; c’eft.-à-dire  le  vingt-troifiéme  de  Janvier  386. 
Honorius  étoic  le  fécond  ms  de  Theodofe,  né  le  neu- 
vième Septembre  584.  & deligné  conful  avec  le  titre  de 
très- noble  enfant , peu  de  tems  après  là  naiftànce.  Evo- 
dius  étoit  un  des  principaux  miniftres  de  l'empereur 
Maxime,  dont  il  avoit  été  prefet  du  prétoire  en  585. 
& il  étoit  ordinaire  en  ces  tems-là  de  faire  un  conful 
pour  l’Orient , & un  autre  pour  l’Occident. 

La  loi  de  Valentinien  en  faveur  des  Ariens  , portoit: 
Nous  donnons  permiftion  de  s’alTembler,  à ceux  dont 
les  fentimens  font  conformes  à fexpofitionde  foi,  faite 
fous  Conftantius  d'heureulè  mémoire , dans  le  concile 
de  Rimini , par  les  évêques  alfemblez  de  tout  l’empire 
Romain , paç  ceux  mêmes  qui  y reliftent  à prefent’,  & 
confirmé  à C.  P.  Il  fera  libre  aufli  de  s’aflcmbler  à ceux 
à qui  nous  l’avons  permis,  c’eft- à-dire  aux  catholiques: 
mais  ils  doivent  favoir  que  s’ils  font  quelque  trouble 
contre  nôtre  ordonnance,  ils  feront  punis  de  mort, 
comme  auteurs  de  féditiop , perturbateurs  de  la  paix  de 
l’églife  & criminels  de  leze-majefté.  Ceux-là  feront  aufli 
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fujets  au  rupplice,  qui  tenceronc  par  obreption  ou  en  A N.  38^ 
cacheté  de  le  pourvoir  contre  la  prefence  ordonnance.  Le 
véritable  auteur  de  cette  loi  fut  Auxence,  que  les  Ariens 
reconnoilToient  pour  évêque  de  Milan.  Il  écoit  Scythe  de 
nation , & le  nommoit  Mercurin  : mais  étant  décrié  pour  jimtr.  firm.  4$ 
Les  crimes,  il  prit  le  nom  d'Auxcnce,  agréable  aux  Ariens,  “• 
à caufe  du  premier  Auxeùce  predeceflêur  de  S.  Ambroifè. 

Quelque  tcms  après  la  publication  de  cette  loi,  Dal-  _ Rtiv. 

I ^ ^ A y r \ i Xemonirance  i»* 

mace  tribun  & notaire,  vint  trouver  S.  Ambroile  de  la  Hiotc Ambroifè. 
part  de  l’empereur,  pour  lui  dire  qu’il  choisît  des  juges,  1,.  ,4 
comme  Auxence  avoit  fait , afin  que  leur  caufe  fût  jugée  ^*"""*  ** 
par  l'empereur  en  fon  confiftoire  : lui  déclarant , que 
s’il  ne  vouloir  s’y  trouver , il  eût  à fe  retirer  oû  il  voudroit; 
c’ell-à  dire  cederà  Auxence  le  fiege  de  l’églife  de  Milan. 

5.  Ambroifè  confulta  les  évêques  qui  fe  trouvèrent  à Mi-  « ij< 
lan  ; & ils  ne  furent  point  d’avis  qu’il allâiau  palais,  ni 
qu’il  s’exposât  à ce  jugement;  fe  défiant  même  qu’entre  les 
juges  choifis  par  Auxence , il  n'y  eût  quelque  païen  ou 
quelque  Juif.  Il  dreffa  donc  par  leur  confcil  une  remon-  1 
trance , qu’il  envoïa  à l'empereur , & par  laquelle  il 
s’exeufe  d’obéir  à cet  ordre  : premièrement  par  l’exem- 
ple de  Valentinien  le  pere  , qui  avoit  fouvent  déclaré,  ».  «. 

&dans  Tes  difcours&  parfes  loix , que  dans  les  caufesde 
la  foi,  ou  des  perfonnesecclefîaftiques,  le  juge  ne  dévoie 
pas  être  de  moindre  condition  que  les  parties  : c’eft-à- 
dire  que  les  évêques  dévoient  être  jugez  par  des  évê- 
ques. Qui  peut  nier  , ajoûte  t’il , que  dans  les  cailles  de  ^ 
la  foi , les  évêques  ne  jugent  les  empereurs  Chrétiens,' 
bien  loin  d’être  jugez  par  les  empereurs  ? Enfiiite  par- 
lant des  juges  choifis  par  Auxence , il  dit  : Qù  ils  vien- 
nent à l’églife  : non  pour  être  affis  comme  juges,,  mais 
pour  écouter  avec  le  peuple  : & afin  que  chacun  choi- 
ûiSc  celui  qu’il  doit  fuivre.  11  s’agit  de  l’éyêque  de  cettè  • 

Q-qq  H 
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A N.  396.  cgiife  : Si  le  peuple  écoute  Auxence , 5c  croit  qu’il  cn- 
Icigne  mieux,  qu’il  fuive  fa  foi  : je  n’en  ferai  point  ja- 
loux. S.  Ambroife  parleainfi,  parce  qu’il  étoit  bien  aflu- 
ré  de  l’attachement  de  fon  peuple  à la  foi  catholique. 
K ».  Il  infifle  fur  la  loi  qui  venoit  d’être  publiée,  par  la- 
quelle il  n’étoit  plus  libre  de  juger  autrement  qu’en  fa- 
veur des  Ariens  j puis  qu’il  n’étoit  pas  même  permis  de 
prclcnter  aucune  requelfe  au  contraire.  Ce  que  vous 
avez  preferit  aux  autres,  dit-il , vous  vous  l’êtes  preferit 
à vous-même  : car  l’empereur  fait  des  loix  pour  les  ob- 
• I».  ferver  le  premier.  Voulez- vous,  dit-il,  que  je  choififlc 
des  juges  laïques,  ahn  que  s'ils  confervent  la  vraie  foi , 
ils  foient  proferits,  ou  mis  à mort  î Voulez-vous  que 
je  les  expofe  à la  prévarication  ou  au  fupplice  ? Am- 
. » !}•  broifè  ne  mérité  pas  qu’on  abaiffe  pour  lui  le  facerdo- 
ce  : la  vie  d’un  feul  homme  n'efl:  pas  comparable  à la 
' dignité  de  tous  les  évêques. 

H déclare  enfuite  fon  horreur  pour  le  concile  de  Ri- 
■.14.  mini,  5c  fon  attachement  au  concile  de  Nicée.  C’ell:  la 
foi,  dit-il , que  luit  l’empereur  Theodofe  vôtre  perc  ; 
c’eft  celle  que  tiennent  les  Gaules  5c  les  Efpagnes.  S’il 
faut  prêcher , j’ai  appris  à prêcher  dans  l’églilé , comme 
ont  fait  mes  predecefTeurs.  S’il  faut  tenir  une  conferen- 
>•>5-  ce  fur  la  foi,  c’eff  aux  évêques  à la  tenir  ; comme  on  a 
fait  fous Conlfantin d’augulfe  mémoire,  quileuralailTé 
la  liberté  de  juger.  On  l’a  fait  audi  fous  Conlfantius  : 
mais  ce  qui  avoit  bien  commencé , n’a  pas  fini  de  mê- 
me. Il  parle  du  concile  de  Rimini  -,  & ajoute  : Je  ferois  allé, 
■ «7-  Seigneur , à vôtre  confiffoire , vous  reprefenter  ceci  de 
bouche , fi  les  évêques  5c  le  peuple  ne  m’en  euflent  em- 
pêché.  Et  plût  à Dieu  que  vous  ne  m’eulTiez  pas  dénon- 
cé d’aller  où  je  voudrois.  Je  fortois  tous  les  jours  , per- 
fbnne  ne  me  gardoii  : vous  deviez  alors  m’envoïcr  où 
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il  vous  plaifoic , maintenant  les  évêques  me  difcnt  : Il  y Am.  • 
a peu  de  différence  de  laiflcr  volontairement  l’autel  de 
J.  C.  ou  de  le  livrer.  Plût  à Dieu  que  je  fufle  affuré  que  "•  '»• 
l’on  ne  livrât  point  l’églileaux  Ariens } je  m’offrirois  vo- 
lontiers à tout  ce  qu’il  vous  plairoit  ordonner  de  moi. 

Apres  cette  remontrance^  S.  Ambroife  Ce  retira  dans 
l’églife,  où  pendant  quelque  tems  le  peuple  le  garda 
jour  & nuit , craignant  qu’on  ne  l’enlevât  de  force  j âc 
en  effet  l’empereur  envoïades  compagnies  de  foldats,  mUa.».  i,. 
qui  gardoicnt  l’églilè  en  dehors,  y laidànc  entrer  ceux 
qui  vouloienc,  mais  n’en  laiffant  point  fortir.  Saint  Am- 
broifè  ainG  enfermé  avec  Ton  peuple  , le  confoloit  par 
Tes  difcours:  dont  il  nous  relie  un  des  plusconlîderables, 
prononcé  le  dimanche  des  Rameaux,  comme  l’évan- 
gile qui  avoir  été  leu  lèmbîe  le  montrer.  Car  cette  fé- 
condé perfecution  fut  excitée  dans  le  même  tems  que 
celle  de  l’année  precedente , c’efl-à-dire  vers  la  lin  du 
carême.  Ce  fermon  commence  ainli  : 

Je  vous  voï  plus  troublez  qu’à  l’ordinaire  , plus  xtv.  , 
appliquez  à me  garder  : je  m’en  étonne.  Si  ce  n’ell,  par- 
ce  que  vous  avez  veu  , que  des  tribuns  m’ont  ordonné 
de  la  part  de  l’empereur  d'aller  où  je  voudrois  : permet- 
tant à ceux  qui  voudroient  de  me  fuivre.  Avez- vous 
donc  craint  que  je  ne  vous  quittalfe  pour  me  fauver  > 

Mais  vous  avez  pû  remarquer  ma  réponfe , qu’il  ne  m’eR 
pas  poflible  d’abandonner  l'églife , parce  que  je  crains 
plus  le  Seigneur  du  monde  , que  l’empereur  de  ce  Ge- 
cle  : que  G on  me  tiroit  de  force  hors  de  l’églilè , on  pour- 
roit  en  chalTcr  mon  corps  & non  pas  mon  efprit  ^ & 
que  s’il  agilToit  en  prince , je  fouf&irois  en  évêque.  Pour-  »•  M 
quoi  donc  êtes-vous  troublez  ? je  ne  vous  abandonne- 
rai jamais  volontairement  : mais  je  ne  fai  point  reGRer 
à U violence.  Je  pourrai  m’affliger,  je  pourrai  pleurer 
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A K.  3iJé.  &:  gémir  ; mes  armes  font  les  pleurs , contre  les  armes  j 
contre  les  (bldacs  & contre  les  Gots.  Mais  auHi  je  ne 
fai  ni  fuir  ni  quitter  l’e'glife  : de  peur  qu’on  ne  croie 
que  je  le  fafTe  par  la  crainte  d’une  peine  plusrigoureufe. 

• • Il  dit  enluite  : On  m’a  propofé  de  livrer  les  vafes  de 

l’eglile  : j’ai  répondu  : que  u l’on  me  demandoit  ma 
terre  , mon  or  , mon  argent  , je  l’ofFrirois  volontiers* 
Mais  je  ne  puis  rien  ôter  au  temple  de  Dieu , ni  livrer 
ce  que  je  n'ai  r ceu  que  pour  le  garder.  Si  on  en  veut 
a mon  corps  & à ma  vie,  vous  devez  être  feulement 
» 7-  les  fpeélateurs  du  combat  : Si  Dieu  m’y  adeftiné,tou- 
tes  vos  précautions  Ibnt  inutiles  : Celui  qui  m’aime,  ne 
• 10.  le  peut  mieux  témoigner  qu’en  me  laülànt  devenir  la 
vit^ime  de  J.  C.  Et  enluitc  : Vous  êtes  troublez  d’avoir 
trouvé  ouverreune  porte  , par  où  on  dit  qu’un  aveugle 
s’eft  fait  unpaflâge  , pour  retourner  chez  lui.  Recon- 
noiffez  donc  que  la  garde  des  hommes  ne  (ère  de  rien. 
Ne  vous  fouvenez-vous  pas  encore,  que  Ton  trouva  il 
y a deux  jours  du  côté  gau  clac  de  labafîlique  une  cn- 
tré^librc  que  vous  croïez  bien  fermée  : & qui  eft  de- 
meurée ouverte  pendant  plulîeurs  nuits,  nonobllant  la 
vigilance  des  foldats.  N aïez  donc  plus  d’inquiétude  i 
, n.  ilarriveraceque  J.C.vcut,  & ce  qui eft expédient.  C'eft 
SMf.t,v.  lin- XJ-  apporte  l’exemple  de  (aine  Pierre,  à quij.  C. 

apparut  à la  porte  de  Rome,  dUànt  qu’il  alloit  être 
encore  crucifié  j & c’eft  le  plus  ancien  témoignage  qui 
nous  refte  de  cette  liiftoirc*  S.  A mbroife  ajoute  : J'at- 
tendois  quelque  chofe  de  grand  : le  glaive  ou  le  feu 
pour  le  nom  de  J.  G*  ils  m’oft'rent  des  dclices  pour 
louffrance.  Que  perfonne  donc  ne  vous  trouble  , en  di- 
fant , que  l’on  a préparé  un  chariot  , ou  qu’Auxencc 
a dit  des  paroles  dures. 

tu  Ce  que  S^  Ambroife  dit  de  ce  chariot , eft  expliqué 
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par  Paulin  dans  (à  vie.  Un  nommé  Euthymius  s etoit 
pourveu  d’une  maifon  prés  dcréglilc,  & y avoir  mis  un 
chariot,  pour  enlever  plus  facilement  S.  Ambroife,  & 
l’cmmcner  en  exil.  Mais  une  année  après  , le  même 
jour  cfu’il  avoic  crû  l’enlever  , lui-même  fut  mis  dans  le 
même  chariot,  6c  tiré  de  la  même  maifon  pour  aller  en 
exil  ; & S.  Ambroife  lui  donna  de  l’argent  ôc  les  au- 
tres chofes  necelTaires  pour  fon  voïage.  Paulin  rapporte 
encore  qu’un  arufpice  nommé  Innoncent , monta iùr  Te  ^ 
haut  du  toit  del’églilc  , & y facrifia au  milieu  de  lanuit, 
pour  exciter  la  haine  du  peuple  contre  fàint  Ambroife  : 

.mais  plus  H faiibit  de  maléfices  , plus  le  peuple  s’affe- 
élionnoit  à la  foi  catholique  6c  au  faint  évêque.  Il  en- 
voïa  même  des  démons  pour  le  tuer  : mais  ils  lui  rap- 
portèrent qu’ils  n’avoient  pu  approcher,  non  feulement 
de  fa  perfonne  , mais  de  la  porte  même  de  fon  logis  : 
parce  que  toute  la  maifon  étoit  environnée  d’un  feu  in- 
furmontable,  qui  les  brûloir  même  de  loin.  Ainfl  l’a- 
rufpice  fut  contraint  de  cefler  fès  maléfices.  Lui-même 
raconta  tout  cela  depuis  après  la  mort  de  l’imperatrice 
Jufline.  Car  étant  mis  à la  quefiion  pour  d’autres  cri- 
mes , il  crioit  que  l’ange  qui  gardoit  Ambroife  lui  fai- 
foit  fouffrir  de  plus  grands  tourmens  i & déclara  tout  ce 
qui  vient  d’être  dit.  Un  autre  vint  avec  une  épée  juf- 
ques  à la  chambre  de  S.  Ambroife  pour  le  tuer.  Mais 
aïam  levé  la  main  avec  l’épée  nuë  , fon  bras  demeura 
étendu  en  l’air.  Alors  il  confefTa  que  Julline  l’avoit  en- 
voie , & aufïi  tôt  fon  bras  fut  guéri.  . 

Le  difeours  de  S.  Ambroife  convient  à ce  récit:  car  Strm.Ci8»j::.iu. 
il  continue  de  parler  ainfi  à fon  peuple  : La  plupart  di- 
foient  que  l’on  avoit  envoié  des  meurtriers , que  j’étois 
condamné  à mort.  Je  ne  la  crains  point,  6c  je  ne  quitte 
point  ce  lien  ci.  Car  où  irai- je , où  tout  ne  foit  plein  de 
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gemiiïemens  & des  larmes  ? puis  que  l’on  ordonne^ 

f>ar  toutes  les  eglifes  de  challer  les  évêques  CAtho- 
iques  , de  punir  de  mort  ceux  qui  reliftent , de  prof- 
crire  tous  les  officiers  des  villes  s’ils  n’executenc  cet  or- 
dre. Et  c’ell  un  évêque  qui  l’écrit  de  fa  main , & qui  le 
diéle  de  fa  bouche.  Il  releve  enfuite  très  fortement  la 
cruauté  d’Auxence  , qu’il  fùppolc  toujours  être  l’auteur 
de  cette  loi  pour  le  concile  de  Rimini , qui  portoit  pei- 
de  mort.  Il  allégué  l'exemple  de  Naboth , dont  on  avoir 
leu  l’hiftoire  , & dit  : J'ai  répondu  à ceux  qui  mepref- 
foientdelapart  de  l’empereur  : Dieu  me  garde  de  livrer 
l’heritage  de  J C.  1 héritage  de  mes  peres  ; l'heritagede 
Denis  qui  cil  mort  en  exil  pour  la  foi , l’heritage  du 
confefleurEuftorgius,  l’heritage  de  My  rodes  & de  tous 
les  évêques  fideles  mes  predeceflèurs.  On  compte  Eu- 
ftorgius  pour  le  dixiéme  évêque  de  Milan  , & Myro^ 
des  pour  lefeptiéme.  S.  Ambroife  infiftefur  l’indignité 
du  tribunal  qu’Auxence  avoir  choid  pour  juger  la  caufe 
de  la  foi  j l’empereur  qui  n’étoit  qu’un  jeune  catecume- 
ne  & quatre  ou  cinq  païens  : puis  il  ajoute  ; L’année 
derniere  quand  je  fus  appellé  au  palais  : en  prefencc  des 
grands  & du  condRoire  , lorfque  l’empereur  vouloir 
nous  ôter  une  badlique  : fus- je  ébranlé  à la  veuc  de  la 
cour  î ne  confervai-je  pas  la  fermeté  facerdotale  > Ne 
le  fouvicnt.il  pas  , que  quand  le  peuple  fcutque  j’étois 
allé  au  palais,  il  accourut  avec  un  tel  effort , qu’ils  ne  le 
pouvoient  foûtenir  -,  & qu’un  comte  militaire  étant  lorti 
avec  des  gens  armez  pour  chalfer  cette  multitude,  tous 
s’offrirent  à la  mort  pqur  la  foi  de  Jefus-Chrift  ? Ne  me 
pria-t’on  pas  de  parler  au  peuple  pour  l’appaifer  ; & 
de  donner  parole  que  l’on  ne  prendroit  point  la  badli- 
que ? On  me  demanda  cet  office  comme  une  grâce , 
& quoique  j’culfe  ramené  le  peuple , on  me  voulut 

charger 
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charger  de  la  haine  de  ce  concours  vers  le  palais.  On  A N.  - 
veut  m’attirer  encore  cette  haine  : je  crois  la  devoir  ,o» 
modérer,  mais  fans  la  craindre.  Et  enfuite  : Qu’avons-  «.){. 
nous  donc  répondu  à l’empereur,  qui  ne  foie  conforme 
à l'humilité  ? S’il  demande  un  tribut , nous  ne  lui  refu- 
fons  pas  : les  terres  de  l’églile  paient  tribut.  Si  l’empe- 
reur dehre  nos  terres,  il  peut  les  prendre,  aucun  dé  nous 
ne  s’y  oppofe  : je  ne  les  donne  pas  , mais  je  ne  les  refu- 
fe  pas  : la  contribution  du  peuple  eft  plus  que  fufSfan- 
te  pour  les  pauvres.  On  nous  reproche  l’or  que  nous 
leur  dilfribuons  : loin  de  le  nier  j’en  fais  gloire  : les 
prières  des  pauvres  font  ma  défenfè  : ces  aveugles  , 
ces  boiteux  , ces  vieillards  font  plus  forts  que  les  guer- 
riers les  plus  robufles.  Nous  rendons  à Celar  ce  qui  eft 
à Cefar  , & à Dieu  ce  qui  eft  à Dieu  : le  tribut  eft  à Ce- 
far,  l’égliléeft  à Dieu.  Perfonne  ne  peut  dire  que  ce  foie  «.yc. 
manquer  de  refpeél  à l’empereur  : qu’y  a-t’il  de  plus  à 
Ton  honneur  que  le  nommer  fils  de  l’églife  > L’empereur 
eft  dans  l’églife  , non  au  deffus. 

S.  Ambroife  remarque  auffi  qu’on  lui  reprochoit  de 
tromper  le  peuple  par  le  chant  de  fes  hymnes  ; Sc  il  ot*.  ‘ ^ 

convient  qu’il  leur  a appris  à témoigner  par  ces  chants 
leur  foi  en  la  Trinité.  En  effet , un  des  moïens  qu’il 
emploïa  pour  conioler  Ton  peuple  dans  cette  perfecu- 
tion , fut  le  chant  des  hymnes  qu’il  avoit  compofées  , 

& des  antiphones ^ comme  les  nomme  Paulin,  c’eft-à-dire 
les  pfeaumes  chantez  alternativement  à deux  chœurs; 

Il  eft  certain  que  ce  fût  alors  que  l’on  commença  à 
Milan , pendant  les  veilles  de  la  nuit  & aux  autres  heu- 
res des  prières  publiques  , à chanter  les  hymnes  & les  ^ , 

r ^ r ~ I.r  t /1-r  i j#»/.  i*. C*»/ ï.7 

pfeaumes , luivant  1 ulage  des  egUies  Orientales  -,  Sc 
cette  coutume  s’étendit  de  l’églife  de  Milan  dans  toutes 
celles  d'Occident.  Mais  comme  on  a toujours  chanté 
Tome  J y.  Rrr 
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A w*  jSô.  / des  pfcaumes  par  toute  Tcglifc  : on  ne  voit  pas  bien  ce 
que  S.  Ambroife  introduifit,  fi  ce  n’eft  les  hymnes  fie 
les  chants  à deux  chccürs.  Au  refte , nous  chantons  en- 


core pluficurs  hymnes  qu’ila  compofe'es  ; & elles  furent 
fi  célébrés , que  pour  dire  une  hymne  dans  les  ficelés 
Rtf.  s.  e.  fuivans,  ondifoit  AmbrofiAnum. 

’ 'xLvîi!  Dieu  même  donna  une  confolation  fenfibleà  l’egli- 
cefvjirL'  îc  s ^ Milan  , en  découvrant  à S.  Ambroife  par  rcvcla- 
piotjis.  tion  les  reliques  de  S.  Gervais  ic  de  S.  Protais , freres  & 
p«w.w.  ».  U.  martyrs,  dont  on  avoir  oublié  depuis  long-tcms  les 
noms  & le  lieu  de  leur  fepulture.  Pendant  le  fort  de 
la  perfecution  de  Juftine , S.  Ambroife  aïant  dédié  la 


J »•  Bafilique , que  l’on  nomme  encore  de  fon  nom  l'Am- 

^ brofiene;  le  peuple  lui  demanda  tout  d’une -voix  de  la 
dédier  comme  la  Bafilique  Romaine.  C’étoit  une  autre 
églife  de  Milan , qu’il  avoir  confacrée  auprès  de  la  porte 
Romaine  en  l’honneur  des  apôtres.  S.  Ambroife  répon- 
dit : Je  le  ferai , fi  je  trouve  des  reliques  de  martyrs  ; 
& aufli-tôc  il  fentit  une  ardeur  , comme  d’un  heureux 


ÂHg.  tx.  cnf.  c préfacé.  En  effet.  Dieu  lui  révéla  en  fonge  , que  les 

dvit.  ^ 

‘ corps  de  S.  Gervais  & de  S Protais  étoient  dans  la  bali- 
■ lique  de  S.  Félix  & de  S.  Nabor.  Malgré  la  crainte  de 
fon  clergé  il  fit  ouvrir  la  terre  devant  la  baluftrade  qui 
environnoit  les  fcpulcres  des  martyrs.  Il  trouva  dçs  fi- 
gnes  convenables  ; peut-être  quelques  palmes  gravées, 
ou  quelque  infirument  de  leur  fupplice.  Il  fit  venir  des 
pofledez,  pour  leur  impofer  les  mains  : mais  avant  qu’il 
eût  commencé  de  parler;  une  poffedée  fut  fàifie  du 
démon  , & étendue  contre  terre  à l’endroit  où  repo- 


foient  les  martyrs  que  l’on  cherchoit.  Aïant  découvert 
leurs  fepulcrcs , on  trouva  deux  hommes  qui  parurent 
plus  grands  que  l’ordinaire  ; tous  les  os  entiers  , beau- 
coup de  fang , la  tête  feparée  du  corps.  On  les  arran-r 
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gea  , remectanc  chaque  os  à fa  place  : on  les  couvrit  de  A 
quelques  vêrcmens,  & on  les  mit  fur  des  brancards.  Ils 
furent  ainfi  tranfportcz  vers  le  foir  à la  Bafilique  de 
Faufta  : où  l’on  célébra  les  veilles  route  la  nuit  j & plu- 
ficurs  pofledez  rcceurcnt  l’impofition  des  mains.  Ce  jour 
& le  fuivant , il  y eut  un  très- grand  concours  de  peuple. 

Alors  les  vieillards  fc  reflbuvinrent  d’avoir  oui  autre- 
fois les  noms  de  ces  martyrs , & d’avoir  lû  l’infcription 
de  leur  tombeau.  Le  lendemain  les  reliques  furent  trans- 
férées à la  Bafilique  Ambrofiene.  Il  y avoir  à Milan n-c»»/- 7’ 
un  aveugle  nommé  Severe  , connu  de  toute  la  ville  , strm.  tit.  ml.  If. 
boucher  de  fon  métier , avant  la  perte  de  fa  vue , & aveu- 
gle  depuis  plufieurs  années.  Celui-ci  entendant  le  bruit 
de  la  joie  publique  , en  demanda  le  fujet  ; 6c  l’aïanc 
appris , il  fe  leva  promptement,  & fe  fit  mener  auprès 
des  corps  faints.  Y étant  arrivé,  il  obtint  qu’on  lelaif- 
sât  approcher,  pour  toucher  d’un  mouchoir  le  brancard 
où. ils  repofoient.  Aufli-tôt  qu’il  eût  appliqué  le  mou- 
choir fur  fes  yeux  , ils  furent  ouverts  , & il  revint  fans 
guide.  Ce  miracle  fe  fit  en  prefence  d’une  infinité  de 
peuple  ; & entre-autres  de  S.  Auguflin  quiétoit  alors  à 
Milan , & qui  en  rend  témoignage  en  trois  endroits  de  • 
fes  œuvres.  Severe  aïant  ainfi  recouvré  la  vue,  ne  vou- 
lut plus  l’emploïer  que  pour  Dieu  -,  & paffa  le  refte  de 
fes  jours  à le  fervir  dans  la  Bafilique  Ambrofiene  , où 
étoient  les  corps  des  martyrs.  Il  vivoit  encore  quand 
Paulin  écrivit  la  vie  de  faint  Ambroife.  Cette  tranflation 
fut  accompagnée  d’un  grand  nombre  d’autres  miracles; 
de  polfedez  délivrez  , de  malades  guéris , en  touchant 
de  leurs  mains  les  vêtemens  qui  couvroient  les  faints  ; • 
quelques-uns  par  leur  ombre  feule.  On  jettoit  quantité 
de  mouchoirs  &:  d’habits  fur  ies  faintes  reliques  , & on 
les  gardoit  comme  des.remedes  aux  maladies.  C’eû: 
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S.  Ambroifc  lui.mcme  qui  le  témoigne,  dans  un  de  Tes 
fermons , qu'il  fie  à cette  occafion. 

Car  apres  que  les  faintes  reliques  furent  arrivées  à la 
Bafilique  Ambroifiene , il  parla  au  peuple  fur  cette  joie 
publique  & ces  miracles  : prenant  occafion  du  pfeau- 
•me  dix- huitième  & du  cent  douzième  , qui  venoient 
d’être  leus.  Il  rend  grâces  à J.  C.  d’avoir  donné  à fon 
églife  un  tel  fecours , dans  un  tems  où  elle  en  avoit 
tant  de  befoin;  & déclare  qu’il  ne  veut  point  d'autres 
défenlêurs.  Ilditenfuite  : Mettons  ces  viéVimes  detrioni' 
phe  au  même  lieu  où  J.  C.  efihoIHe.  Mais  qu’il  foit  fur 
l’autel , lui  qui  a foufiert  pour  tous  : eux  qui  font  racbc< 
tez  par  (à  pafiion,  (bus  l'autel.  C’efi;  le  lieu  que  jem’é- 
■ tois  delliné  : car  il  efi  jufie  que  le  prêtre  repole  où  il 
a accoûtumé d’offrir  ; mais  je  cede  le  côté  droit  aces 
viéUmes  facrées.  Il  vouloit  fur  l’heure  enterrer  les  faintes 
reliques  : mais  le  peuple  demanda  par  Tes  cris , qu’il 
différât  jufques  au  dimanche  cette  ceremonie,  que  l’on 
appelloit  la  dépofition.  Enfin  S.  Ambroife  obtint  qu’elle 
fe  feroit  le  jour  fuivant.  11  y fit  un  fécond  fermon  , dont 
le  principal  lujet  fut  de  répondre  aux  calomnies  des 
Ariens.  Car  encore  que  ces  miracles  arrêtaffent  au  de- 
hors l’effort  de  la  perfccution  : la  cour  de  Juftine  s’en 
moquoit  dans  le  palais.  Ils  difoient  qu’Ambroife  avoir 
fuborné  par  argent  des  hommes  qui  feignoient  d’être 
pofledez  ; & ils  nioient  que  ces  corps  que  l’on  avoit 
trouvez  fuflènt  de  vrais  martyrs.  S.  Ambroife  leur  ré- 
pond par  l’évidence  des  faits , dont  tout  le  peuple  étoit 
témoin  , & infifle  principalement  fur  le  miracle  de 
l’aveugle.  Je  demande,  ajoûte-t-il,  ce  qu’ils  ne  croient 
pas  ? Êfl  ce  que  les  martyrs  puiflènt  fecourir  quelqu’un; 
C’eft  ne  pas  croire  à J.  C.  car  il  a dit  : Vous  ferez  des 
•chofesplus  grandes.  Quel  eft  donc  l’objet  de  leur  envie; 
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eft-ce  moi  ? mais  ce  n'eft  pas  moi  qui  fais  les  miracles  : A n.  386. 
(ônt-ce  les  martyrs  ? ils  montrent  donc  que  la  crc'ance 
des  martyrs  etoit  differente  de  la  leur  : autrement  ils 
ne  feroienc  pas  jaloux  de  leurs  miracles.  Ce  font  les  pa- 
roles de  S.  Àmbroilc. 

Il  écrivit  à fa  Iceur  fainte  Marcelline  ce  qui  s’etoit  u *f  lu 
palTe  à l’invention  & la  tranûation  de  ces  faints  martyrs^ 

& joignit  à fa  lettre  les  deux  fermons  qu’il  avoit  faits  en 
cette  occafion.  Pour  confondre  davantage  les  Ariens , ••  *■ 

i!n  homme  d’entre  la  multitude,  fut  tout  d’un  coup  faifl 
de  l’efprit  immonde  & commença  à crier  : que  ceux- 
là  écoient  tourmentez  comme  lui , qui  nioient  les  mar. 
cyrs  , ou  qui  ne  croïoient  pas  à l’unité  de  la  Trinité 
qu’enfeignoit  Ambroife.  Les  Ariens  le  prirent  & le 
noïerent  dans  un  canal.  Un  d’entre-eux  des  plus  ardens  u.  ». 
à la  difpute  & des  plus  endurcis  rendit  témoignage  , 
qu’étant  dans  l’églile  , comme  S.  Ambroife  prechoit , il 
avoir  vû  un  ange  qui  lui  parloit  à l’oreille;  enforte  qu’il 
ce  fembloit  faire  que  rapporter  au  peuple  les  paroles  de 
l’ange,  L’Arien  qui  avoit  eu  cette  viflon  fc  convertir , 
ôc  commença  à défendre  la  foi  qu’il  avoit  combattue. 

Ainfl  à force  de  miracles,  les  Ariens  furent  réduits  à Ce 
taire  , ôc  l’imperatrice  contrainte  à laiffer  en  paix  faine 
Ambroife.  Peut-être  aulHla  crainte  de  l’empereur  Ma- 
xime y contribua.  Car  il  écrivit  une  lettre  à l’empereur  Ttm.  1.  rtMt.  f. 
Valentinien  pour  l’exhorter  à faire  ceffer  cette  perfe-  twt.  hji.  i. 
cucion.  11  lui  reprefente , que  s’il  ne  vouloit  conierver 
la  paix  avec  lui , il  ne  lui  donneroit  pas  un  tel  avis  ; 
puis  que  cette  divihon  feroit  utile  à fes  intérêts.  11  lui 
fait  voir  le  danger  de  changer  la  foi  établie  dejjuis  tant 
de  fiecles.  Toute  l'Italie,  dit  il , croit ainfi , l’Afrique,  la 
Gaule,  1 Aquitaine  , toute  l’Eipagne,  Rome  enfin  qui 
tient  la  première  place,  même  en  cette  matière  , c'eib 
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à-dire  dans  la  religion  comme  dans  l’empire.  Enfin  faitil 
Ambroife  Sc  les  évêques  catholiques  demeurèrent  en 
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Il  y avoic-  environ  deux  ans  que  S.  Auguftin  étoit  à 
Milan  : il  y fut  témoin  de  ces  miracles  & des  combats 
de  S.  Ambroife , &:  fe  convertit  peu  de  teras  apres.  Il 
étoit  Africain,  né  le  treiziéme  de  Novembre  l’an  J54.  à 
Tagafte,  ville  épifcopale  de  Numidie.  Ses parens étoient 
Chrétiens , & de  condition  honnête  : fon  pere  fe  nom- 
moit  Patrice  , fa  merc  Monique.  Ils  eurent  grand  foih 
de  le  faire  inllruire  des  lettres  humaines^  & tout  le  mon> 


de  remarquoit  en  lui  un  efprit  excellent,  f & des  difpo- 
htions  merveilleulcs  pour  les  fcienccs.  Etant  tombé  ma- 
lade en  fon  enfance  & en  péril  de  mort , il  demanda  le 
baptême  : aiant  déjà  été  fait  catecumene  par  le  figne 
de  la  croix  & le  fel.  Sa  mere  alarmée , dilpofoit  tout 
pour  le  faire  baptilèr  : mais  tout  d’un  coup  il  lê  porta 
f.  mieux,  &Ion  baptême  fut  différé.  Il  étudia  d’abord  à 
Madaure  , la  grammaire  & la  retorique  jufques  à l’âge 
defeizeans,  que  fon  pere  le  fit  revenir  à Tagafte  ,&  l’y 
retint  un  an  -,  pendant  qu’il  preparoit  les  chofes  necel- 
faires  pour  l’envoïer  achever  les  études  à Carthage; 
car  la  palfion  de  faire  étudier  ce  fils , lui  faifoit  faire  des 
efforts  au-delà  dclès  facultez.  Pendant  ce  féjour  de  Ta^ 
gafte,  le  jeune  Auguftin  méprifant  les  fages  confeils  de 
la  mere,  commença  à fe  laiflèr  emporter  aux  amours 
jj».  Cf/.f  t.  ».  deshonnêtes  , invité  par  l’oifiveté  & par  la  complaifancc 
de  fon  pere  , qui  n’etoit  pas  encore  baptifé.  Mais  il  le 
fur  avant  fa  mort,  qui  arriva  peu  de  tems  après.  Au> 
gullin  étant  arrivé  à Carthage  , fe  plongea  de  plus  en 
plus  dans  l’amour  des  femmes  , qu’il  fomentoit  par  les 
.iir.  ».  7.  fpeéfacles  des  théâtres.  Il  ne  laiffoit  pas  de  demander  à 
Dieu  la.chafteté.;  mais  il  n’eût  pas  voulu  être  çxaucq 


Digitized  by  Google 


t»  , 

.iVRS  DlXHUlTlEMBÏ  jOJi 

iî-tôr.  Cependant  il  avançoic  avec  grand  fiicccz  dans 
fes  études , qui  avoient  pour  bue  d’arriver  aux  charges 
& aux  magihracures  : car  l'éloquence  en  écoic  alors  le 
çhetnin.  Entre  les  ouvrages  de  Cicéron  qu’il  étudioit,  ^ ^ 
il  lut  l'Horcenhus  , que  nous  n’avons  plus,  &c  qui  étoit 
yne  exhortation  à la  philofophie.  Il  en  fut  touché,  & 
commença  dés-lors  à l’âge  de  dix-neuf  ans  à méprifer 
les  vaines  cfperances  du  monde,  & à defirer  la  fageffe 
& les  biens  immortels;  & ce  fut  le  premier  mouvement 
de  fa  converfion. 

; La  feule  chofe  qui  lui  déplailoit  dans  les  philofoplîes, 
c’eft  qu’il  n’y  trou  voit  point  le  nom  de  J.  C.  qu’il  avoir 
reçu  avec  le  lait  de  fa  rnere , 6c  qui  avoir  fait  dans  /on  e.  i 
cœur  une  profonde  imprelïion.  Il  voulut  donc  voir  les 
faintes  écritures  ; mais  la  fimplicitéduftileren  dégoûta. 

Alors  il  tomba  entre  les  mains  des  Manichéens;  qui  ne 
parlant  que  de  J.  C.  du  S.  Efprit  & de  la  vérité,  le  féduifi- 
rent  par  leurs  difeours  pompeux , lui  donnèrent  du  goût 
pourlci  rs  rêveries,  & de  l’aver/îon  pour  l’ancien  rc/Ia- 
jnent.  Cependant  fa  mere  plus  a/Higée  que  ü elle  l’eût  c.iu 
vû  mort , ne  vouloir  plus  manger  avec  lui  ; mais  elle 
fut  con/olée  par  un  fonge.  Elle  le  vit  fur  une  règle  de 
bois,  & un  jeune  homme  éclatant  quivenoic  à elle  d’un 
yi/age  riant,  lui  demandant  la  cau/è  de  fa  douleur,  elle 
répondit , qu’elle  pleuroit  la  perte  de  fon  fils.  Voïez  , 
lui  dit  il,  il  eft  avec  vous  : en  effet,  elle  le  vit  auprès 
d’elle  fur  la  même  réglé.  Elle  raconta  ce  fonge  à Au- 
guftin  , qui  lui  dit  ; C’eft  que  vous  ferez  ce  que  je  fuis, 

Mais  elle  répondit  fans  héfiter  ; Non.  Car  on  ne  m’4 
pas  dit  : Tu  feras  oû  il  eft  ; mais  il  fera  où  tu  es.  Depuis  ce 
rems  elle  logea  6c  mangea  avec  lui , comme  aupara- 
vant. 

Elle  s ’adrefla  à un  faine  évêque,  6c  le  pria  de  parler  *■  m 
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à (on  fils.  L’évêque  répondit  : Il  efi  encore  trop  io»  ' 
docile  & trop  enflé  de  cette  herefie  qui  lui  eft  nouvel!;. 
Lai  fiez  le , & contentez-vous  de  prier  pour  lui  : il  verra 
en  lifant  quelle  eft  cette  erreur.  Moi  qui  vous  parle , 
en  mon  enfance  , je  fus  livré  aux  Manichéens  par  ma 
mere  qu’ils  avoient  feduite  : j’ai  non  feulement  lû  , 
mais  tranfcrit  prcfque  tous  leurs  livres  j & de  moi  mê- 
me je  me  fuis  dcfaburé.  Sainte  Monique  ne  fe  rendit  pas 
à ces  paroles  du  faint  évêque  \ & comme  en  pleurant 
abondamment,  elle  cominuoit  à le  prefier  de  parlera 
fon  fils  : l’évêque  lui  répondit  avec  quelque  chagrin  : 
Allez , il  eft  impofiible  que  le  fils  de  ces  larmes  perifiè. 
Ce  qu’elle  receut  comme  un  oracle  du  ciel.  Son  fils 
toutefois  demeura  neuf  ans  Manichéen , depuis  l'âge  de 
dix-neuf  ans  jufques  à vingt  huit. 

IT.  f.  X,  Il  entretenoit  une  concubine  , & lui  gardoit  la  fidc- 
tcffid.  c.  1.  lire , comme  à une  femme  légitimé.  Aïant  achevé  fcs 
études  , il  enfeigna  dans  fa  ville  de  Tagafte  la  gram- 
maire , 6c  enfuite  la  retorique.  Un  arufpice  lui  offrie 
de  lui  faire  gagner  le  prix  en  une  difpute  de  pocfie, 
moïennant  quelques  facrifices  d’animaux  ; mais  il  le 
rejetta  avec  horreur,  ne  voulant  avoir  aucun  commer- 
ce  avec  les  démons.  Toutefois  il  ne  faifoit  point  de  dif- 
ficulré  deconfulter  les  aftrologues,  & de  lire  leurs  livres. 
II.  A t.  Mais  il  en  fut  détourné  par  un  fage  vieillard  , nomme 
Vindicien , médecin  fameux , qui  avoir  reconnu  par 
w.  c.  4.  fon  expérience  la  vanité  de  cette  étude.  Auguftin  avoir 
alors  un  ami  intime  qu’il  avoit  rendu  Manichéen , car 
il  s’appliquoit  aufii  à féduire  les  autres.  Cet  ami  tomba 
malade , & demeura  long-tems  fans  connoifiànce  : 
comme  on  defefperoit  de  fa  vie , on  le  baptifa.  Quand  il 
fut  revenu  à lui|,  Auguftin  voulut  fe  moquer  du  baptê- 
' me  qu’il  avoit  rcceu  en  cet  état  : mais  le  malade  rejetta 

ce 


rr  Ctmf.  t.  }. 


Digitized  by  Google 


Livrb  dix-h  üi  t I e’m  e;  fof 
te  di(cours  avec  horreur , & mourut  peu  de  jours  après,  ' 
iidele  à la  grâce.  Auguftin  avoir  environ  vingt  (Ix  ans,  a i{.  t.  («• 
quand  il  écrivit  deux  ou  trois  livres  de  la  beauté  & de 
la  bien-feance  ; mais  cet  ouvrage  ne  fubhfte  plus. 

Il  commençoit  à fe  dégoûter  des  fables  que  les  Ma-  t. 
nichéens  racontoient , principalement  fur  le  fyftêrae  goût*e®d«“M;^§ 
du  monde  , la  nature  des  corps  celeftes  & des  clemens.  ^ 

Ces  connoilTances,  difoit-il,  ne  font  pasnecefUairespour  ’ 
la  religion  : mais  il  ell;  necelTaire  de  ne  pas  mentir,  &ne 
■fê  pas  vanter  de  favoir  ce  que  l’on  ne  (ait  point  : prin- 
cipalement quand  on  veut  pafTcr  comme  Manés  , pour 
être  conduit  par  le  S.  Efprir.  Il  goûtoit  beaucoup  mieux 
les  railons  que  les  mathématiciens  & les  philofophes 
rendoient  des  éclipfes , des  fbllVices  &:  du  cours  des  aftres. 

Il  y avoit  un  évêque  Manichéen  nommé  Faude , vanté 
par  ceux  de  la  feéle,  .comme  un  homme  merveilleux  fie 
parfaitement  inftruit  de  toutes  les  fciences.  Après  qu’il 
eut  été  long-tems  attendu , il  vint  enfin  à Carthage 
où  Augullin  enfeignoit  la  retorique.  Il  trouva  un  hom-  <.  a,; 
me  agréable  & beau  parleur  : mais  qui  nedilôitau  fonds  # 
que  ce  que  difoient  les  autres  Manichéens  ^ feulement 
' il  l’expliquoit  avec  plus  de  facilité  & de  grâce.  Augu- 
ftin  cherchoit  autre  chofe  , & avoit  l’efprit  trop  folidc 
poui  fe  païer  de  l’exterieur.  Toute  la  fcience  de  Faufie 
étoit  d'avoir  lu  quelques  oraifons  dé  Cicéron , trés-peu 
de  Seneque,  & ce  qu’il  y avoit  de  livres  des  Manichéens 
écrits  en  latin.  Mais  quand  Auguftin  voulut  approfon- 
dir avec  lui  les  dilficultez  qu’il  avoit  touchant  le  cours 
du  loleil , de  la  lune  & des  autres  corps  celcftcsi  Faufie 
lui  avoüa  de  bonne  foi , qu’il  n’avoit  pas  étudie  ces 
queftions.  Auguftin  voïant  le  peu  de  fatisfaéfion  qu’il 
avoit  tiré  du  plus  fameux  doétcur  des  Manichéens,  s’en 
dégoûta  tout  à fait  déslors  à l’âge  de  vingr-neuf.'ans. 
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* *•  En  ce  tems  on  lui  perfuada  d’aller  enfcigner  à Rome 
où  les  écoliers  étoient  plus  raifonnables  qu’à  Carthage. 
Il  s’embarqua  malgré  la  mere  , & la  trompa  , fous  pré- 
texte d’aller  accompagner  un  ami  jufques  àla  mer.  Ar- 
ir-  9-  rivé  à Rome  il  tomba  malade  d’une  névre  qui  le  mit 
f.  10.  à l’extrémité , mais  il  ne  demanda  point  le  baptême.  U 
étoit  logé  chez  un  Manichéen  ; & il  continuoit  de  les 
fréquenter , retenu  par  la  liaifon de  l’amitié.  Mais  il  nef- 
peroit  plus  de  trouver  la  vérité  parmi  eux , &c  ne  s’avi- 
loit  pas  de  la  chercher  dans  l’églife  catholique  , tant  il 
étoit  prévenu  contre  fa  dodtrinc.  Il  commença  donc  à 
penfer  que  les  philofophes  Académiciens  qui  doucoient 
de  tout , pourroient  bien  être  les  plus  fages  y & il  repre. 
noit  Ton  hôte  de  la  trop  grande  foi  qu'il  ajoûtoit  aux 
'•>}  fables  des  Manichéens.  Cependant  la  ville  de  Milan 
envoïa  demander  à Symmaque  préfet  de  Rome,  unproi 
felTeur  de  retorique  -,  Sc  par  le  crédit  des  Manichéens, 
Auguftin  obtint  cette  place  , après  avoir  fait  preuve  de 
là  capacité  par  un  difçours.  Ainfl  il  vint  à Milan  en  384. 
• étant  âgé  de  trente  ans. 

i-i-  S.  Ambroilc  le  receut  avec  une  bonté  paternelle,  qui 

Aucudin  àMiUn.  n i • i a n • * * V 

commença  a lut  gagner  le  coeur.  Augultin  ecoutoicaliu 
duëment  les  lcrmons,  (eulement  pour  la  beauté  du  Hiie, 
& pour  voir  fl  fon  éloquence  repondoit  à là  réputation. 
Il  trouvoit  fon  difçours  moins  attraïant  que  celui  de 
Faufle , mais  plus  làvant , & fans  comparaifoo  plus  fo- 
^ lide.  Il  ne  failoit  d’abord  aucune  attention  aux  chofes 
que  diibit  S.  Ambroilê  : mais  il  ne  laiHà  pas  infenfîble. 
ment  d’en  être  touché  malgré  lui , 6c  de  voir  que  la 
doéVrine  catholique  étoit  au  moins  foûrcnable.  Il  refo- 
lut  tout  à fait  de  quitter  les  Manichéens , & de  demeu- 
rer en  qualité  de  carecumene,  comme  il  étoit , dans  le- 
glifeq  ue  Tes  parcos  lui  avoient  recommandée , c’ell-à- 
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dire  dans  l'eglifc  catholique  ^ jufques  à ce  que  la  vérité 
lui  parût  plus  clairement.  Sainte  Monique  étoit  venaë  ti 

le  trouver  avec  une  telle  foi,  qu’en  partant  la  mer  , elle 
confoloitles  mariniers,  même  dans  les  plus  grands  périls, 
par  l arturanceque  Dieu  lui  avoir  donnée  , qu’elle  arri- 
veroit  prés  de  fon  fils.  Quand  il  lui  eut  dit , qu'il  n’étoic 
plus  Manichéen  , mais  qu’il  n’éioit  pas  encore  catholi- 
que ; elle  n’en  fut  point  furptile  ^ mais  elle  lui  répondit 
tranquillement  , qu  elle  s’alTuroit  de  le  voir  fidele  ca- 
tholique , avant  quelle  fortît  de  cette  vie.  Cependant 
elle  continuoit  fes  prières  , Sc  étoit  attachée  aux  dilcours 
de  S.  Ambroife,  qu’elle  aimoit  comme  un  ange  de  Dieu,  e.  u 
iàchant  qu’il  avoir  amené  fon  fils  à cet, état  de  doute, 
qui  devoir  être  La  crifc  de  fon  mal.  Comme  elle  avoic 
accoutumée  en  Afrique  d'apporter  aux  églifes  des  mar- 
tyrs du  pain , du  vin&  des  viandes  ; elle  vouloir  faire  de 
même  à Milan  ; mais  le  portier  de  l'églife  l’en  empêcha, 

& lui  dit  que  l'évêque  l’avoit  défendu.  Elle  obéit  aurti- 

tôt,  fans  aucun  attachement  à fa  coutume.  S.  Ambroife 

au  refte  avoir  aboli  ces  repas  dans  les  églifes  : parce  qu’au 

lieu  des  anciennes  agapes  fobres  & modertes  , ce  n'étoit 

plus  que  des  occafions  de  débauche.  Il  aimoit  de  fon 

côté  fainte  Monique  pour  fa  pieté  & fes  bonnes  œuvres  j ' ‘ ‘ f 

& fouvent  il  felicitoit  Auguftin  d’avoir  une  telle  mere;  j. 

Car  toute  fa  vie  avoir  été  vertueufe.  Elle  étoit  née  dans  s* 

une  famille  chrétienne  , où  elle  avoir  eu  bonne  édu-  . \ , » 

cation.  Elle  avoir  été  parfaitement  foûmife  à fon  mari, 
fouffrant  fès  débauches  & fes  emportemens  , avec  une 
patience  qui  fervoit  d’exemple  aux  autres  .femmes  j Sc 
elle  le  gagna  à Dieu  fur  la  fin  de  fa  vie.  Elle  avoii  un  ta- 
lent particulier  deréünir  les  perfonnes  divifées.  Depuis 
qu’elle  fut  veuve  , elle  fe  donna  toute  auxi  œuvres  de 
pieté  : elle  faifoit  de,  grandes  aumônes , fervoit  lespau- 
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d'exercer  auprc's  d’autres  magifttats  la  même  charge 
d’afleflcur  ou  confeiller , avec  une  grande  intégrité.  Ne- 
bridius  éroic  d’auprès  de  Carthage  ^ & il  avoit  quitté 
fon  pais , fa  mere , & une  belle  terre  qu’il  poffedoit , pour 
venir  à Milan  vivre  avec  Auguftin,  & chercher  la  véri- 
té. C’étoic  le  plus  grand  defir  de  ces  crois  amis.  Us  vou- 
loienc  meme  vivre  en  commun  ; & ils  le  trouvoienc 
environ  dix  capables  d’entrer  dans  ce  deflein  : quelques- 
uns  éioient  très. riches,  principalement  Romanien  , au. 
tre  citoïen  de  Tagafte,  & parent  d’Alypius  , que  fes 
affaires  avoienc  attiré  à la  cour.  Auguftin  le  regardoic 
comme  ion  patron.  Il  l'avoit  aidé  dans  fa  jeunefle  à fou 
tenir  les  frais  de  fes  études , principalement  depuis  la 
mort  de  fon  pere  l’avoit  encore  lecouru  de  fes  biens 
& de  fes  conleils  dans  toutes  (es  affaires.  Mais  ce  deffein 
de  vie  commune  fut  rompu  -,  parce  que  quelques-uns 
avoienc  déjà  des  femmes , d'autres comptoient  d’en  pren- 
dre : & ils  ne  crurent  pas  qu  elles  puftenc  s’accommo- 
der de  cette  focieté.  Auguftin  ctoic  de  ceux  qui  vou- 
loienc  fc  marier  ; fa  mere  avoit  trouvé  une  perfonne  qui 
lui  pouyoit  convenir  ^ mais  (i  jeune  qu’il  falloir  atten- 
dre environ  deux  ans.  Cependant  fa  concubine  l’avoit 
quitté , & s’en  ctoit  retournée  en  Afrique , faifam  voeu 
de  continence  pour  le  refte  de  fes  jours’;  6c  lui  laifTanc 
un  fils  naturel,  qu’elle  avoit  eu  de  lut  ,&  qu’il  nom- 
ma  Adeodat,  c’eft  à dire  Dieu-donné.  Il  prit  une  autre 
concubine , pour  le  peu  de  tems  qu’il  reftoit  jufques 
à fon  mariage  ; tant  il  étoit  efclave  de  cette  habitude. 
Le  premier  jour  de  Janvier  385.  il  prononça  un  panégy- 
rique pour  le  conful  Bauto,  qui  cntroic  en  charge  ce 
jour-là.  En  ce  tems-là  à l’âge  de  trente- un  an  , il  com- 
mença à fe  défaire  des  images  corporelles , aufquelles 
les  Manichéens  l’avoienc  accoutumé  ; 6c  prit  des  idées 
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plus  judes  de  Dieu  , de  la  nature  fpiricuelle  & de  l’ori- 
gine du  mal.  Mais  il  ne  coraprenoit  pas  encore  l'incar- 
nation , ne  regardant  J.  C.  que  comme  un  excellent 
homme  : toutefois  ilgoûtcit  déjà  l’écriture  fainte  , par- 
ticulièrement S.  Paul.  En  cet  état,  il  s’adreflaau  preftrc 
Simplicien  : qui  depuis  fa  jeuneflejufques  à un  âge  avan- 
cé , avoit  vécu  dans  une  grande  pieté.  Il  avoit  inRruit 
faint  Ambroife  , qui  l’aimoit  comme  fon  pere.  Au- 
guftin  lui  raconta  tout  le  cours  de  fes  erreurs  -,  & lui 
dit  qu’il  avoit  leu  quelques  livres  des  Platoniciens,  que 
le  reteur  ViéVorin  avoit  traduits  en  latin.  Simplicien  le 
félicita  de  n’être  pas  tombé  fur  les  écrits  des  autres 
philofbphes  pleins  de  (édudion  : au  lieu  que  ceux-ci 
infinuoient  par  tout  Dieu&  fon  Verbe.  Il  lui  raconta  la 
converfion  de  Vidorin  , à laquelle  il  avoit  eu  tant  de 
part.  Auguftin  en  fut  fenfiblement  touché  , & defiroic 
ardemment  de  l’imiter  : non  feulement  en  recevant  le 
baptême,  mais  en  renonçant  comme  lui  à la  profcfTion 
de  la  reiorique. 

Un  jour  qu’il  étoit  à Ion  logis  avec  Alypius , un  Afri- 
" cain  nommé  Pontinien,  qui  avoit  une  charge  confide- 
rable  à la  cour,  vint  les  trouver.  Quand  ils  fe  furent  aflis 
' pour  s’entretenir  , Pontinien  apperceut  un  livre  fur  la 
table  qui  étoit*  devant  eux  : il  l’ouvrit , & trouva  que 
c’étoit  S.  Paul.  Il  fut  furpris  de  trouver  là  ce  fèul  livre; 
au  lieu  de  quelques  livres  de  lettres  humaines  : il  regar- 
da Auguftin  avec,  un  foûris  mêlé  d’admiration  & de 
joie  ; car  il  étoit  Chrétien,  & faifoit  fouvent  de  longues 

f)rieres  , profterné  devant  Dieu  dans  l’églife.  Auguftin 
ui  aïant  dit , qu’il  s’appliquoit  fort  à ces  fortes  de  lec- 
tures , la  converlàtion  fe  tourna  fur  S.  Antoine,  donc 
Pontinien  raconta  la  vie  , comme  très- connue  aux  fi- 
dèles. Auguftin  &:  Alypius  n’en  avoient  jamais  oui  parler* 
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ils  etoient  furpris  d’apprendre  de  fi  grandes  merveilles 
& fi  recentes  ; & Pontinien  n’etoit  pas  moins  étonné 
qu’ils  les  euflenc  ignorées  jufques  alors.  Il  leur  parla  de 
la  multitude  des  monafteres  qui  rempliflbient  les  dé- 
fères, & donc  ils  n’avoienc  aucune  connoifiance.  Ils  ne 
(avoienc  pas  même  qu’à  Milan  où  ils  écoient,  il  y en 
avoir  un  hors  les  murs  de  la  ville , fous  la  conduite  do 
S.  Ambroife.  Enfin  Pontinien  leur  raconta  laconverfiop 
de  deux  officiers  de  l’empereur,"  qui  le  promenant  avec 
lui  à Trêves  , & aïant  trouvé  chez  des  moines  la  vie  de 
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faine  Antoine,  en  furent  tellement  touchez,  qu’ils  cin- 
bralTerenc  fur  le  champ  la  vie  monafiique. 

Auguftin  fut  profondément  touché  de  ce  difeours.  Il  7I 
y avoir  douze  ans  que  la  leélurc  de  l’Hortenfius  de  Ci- 
céron l’avoic  excité  à l'étude  de  la  fagelTe.  Il  avoir  cherche 


la  vérité,  il  l’avoit  trouvée  ; il  ne  manquoit  qu’à  fe  dé- 
terminer , & il  ne  voïoitplus  d’exeufe.  Pontinien  s’étant 
retiré , Auguftin  fe  lève  , & s’adreflant  à Alypius , lui  dit ,,  ^ 
avec  émotion  , le  vilage  tout  changé , & d’un  ton  de 
voix  extraordinaire  : Qu’eft  ceci  ? que  faifons  nous  > des 
ignora^ns  viennent  ravir  le  ciel , & nous  avec  nos  feien* 
ces , infenfez  que  nous  fommes , nous  voilà  plongez 
dans  la  chair  âc  le  fang  } Avons-nous  honte  de  les  liii- 
vre  > & n’eft-il  pas  plus  honteux  de  ne  pouvoir  même 
les  fuivre  > Alypius  le  regarda  fans  rien  dire , étonné  de 
ce  changement , & le  fuivit  pas  à pas  dans  le  jardin,  où 
l’emporta  le  mouvement  qui  l’agitoit.  Ils  s’affirent  le 
plus  loin  qu’ils  purent  de  la  mailon.  Auguftin  fremif. 
îoit  d’indignation  de  ne  pouvoir  fe  refoudre  à ce  qui 
fembloit  ne  dépendre  que  de  la  volonté  : il  s’arrachoit 
les  cheveux,  il  fe  frappoit  le  front,  il  s’embrafl'oit  le 
genou  avec  les  mains  jointes.  Alypius  ne  le  quittoit 
point,  &attendoit  en  filence  l’éveneracnt  de  cette  agi- 
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tation  extraordinaire.  AuguAin  (è  {entant  prci^ 
pandre  fa  douleur  par  des  cris  & par  des  pleurs  ^iè  leva 
pour  s’éloigner  de  lui,  &le  laifTantau  lieu  où  ils  croient 
aiCs,  alla  le  coucher  {ous  un  figuier,  où  ne  fe  retenant 
|>lus  , il  verfoit  des  torrens  de  larmes,  & crioit  : Jufqncs 
a quand  Seigneur,  quand  finira  vôtre  colere  ? pourquoi 
demain  ; pourquoi  non  maintenajit  ; Alors  il  entendit 
4’une  mailon  voifînc  , une  voix  comme  d'un  enfant, 
qui  repetoit  fouvent  en  chantant  ces  deux  mots  latins; 
Toile  lege , toile  lege  : c’eft  à dire  : Prenez,  lifez.  Il  chan- 
gea de  vifage,  & penfatrcs-attentivement , fi  les  enfans 
avoient  accoutumé  de  chanter  ainfi  en  quelque  lieu  : nuis 
il  ne  fe  fbuvint  point  d’avoir  oüi  rien  de  iemblable.  Il  retint 
fes  larmes,  & crut  que  Dieu  lui  commandoit  d’ouvrir 
le  livre  , & de  lire  le  premier  article  qu’il  trouveroit  ; 
fe  fouvenant  que  S.  Antoine  avoir  été  converti  à la  lec- 
ture de  l’évangile.  Il  revint  donc  promptement  au  lieu 
où  Alypius  étoit  demeuré.  Il  prit  le  livre  de  S.  Paul  qu'il 
y avoir  laiffé  ; l’ouvrit  & leut  tout  bas  le  premier  arti- 
cle où  il  jetta  les  yeux.  C'étoit  celui-ci  : Ni  dans  les  fe- 
jfHns  & l’yvrogncrie , ni  dans  les  couches  & les^impu- 
dicitez,  ni  dans  les  querelles  & la  jaloufïe  : mais  revê- 
tez vous  du  Seigneur  J.  C.  & né  cherchez  pas  à conten- 
ter la  chair  en  les  defîrs.  Il  n'en  leur  pas  davantage  3 & 
auffi-iôt  toutes  Tes  incertitudes  fe  difliperent. 

Il  ferma  le  livre  après  avoir  marqué  l endroir  ; & dun 
vifage  tranquille  dit  la  chofe  à Alypius , qui  demanda 
à voir  le  pafTage , & lui  en  fit  remarquer  la  fuite  : Re- 
cevez celui  qui  eflfoibledans  la  foi  3 s’appliquant  à lui- 
même  ces  paroles.  Ils  rentrèrent , & vinrent  dire  cette 
heureufe  nouvelle  à fàinte  Monique  , qui  fut  tranfpor- 
tée  de  joie.  Auguftin  refolut  en  même  rems  de  renon- 
cer au  mariage , & à toutes  les  efperances  du  fieck,  & 
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premieremenc  de  quitter  Ton  école  de  retorique.  Mais 
il  le  voulut  faire  fans  éclat  *,  & comme  il  ne  reftoit  qu'en- 
viron  trois  iemaines  jufques  aux  vacances  , que  l’on 
donnoit  pour  les  vendanges,  il  remit  à ce  tems-là  à le 
déclarer  : aïant  même  un  prétexté  plaufible  devant  le 
monde  : parce  que  fa  poitrine  s’étoit  échauffée  le  même 
erté , en  forte  qu’il  eût  été  obligé  de  quitter  fa  profef. 
flon,  ou  du  moins  de  l’interrompre  quelque  tems. 

Quand  il  fut  libre  , il  fé  retira  à la  campagne , en  un 
lieu  nommé  Caificiac , dans  la  maifon  d'un  ami  nom- 
mé Verecundus,  citoïen  de  Milan,  & profeffeur  de 
grammaire.  Auguftin  s’y  retira  avec  fa  mere,  fon  ffere 
Navigius , fon  fils  Adeodat , Alypius  & Nebridius , 6c 
deux  jeunes  hommes  fes  difciples , Trygetius  & Licen- 
tius  : dont  le  dernier  étoit  fils  de  Ronianien.  Pendant 
cette  retraite  , il  compofà  fes  premiers  ouvrages  , qui 
font  écrits  trés-polirnent  ; mais  ils  fe  fentent  encore  , 
comme  il  le  reconnoît , de  la  vanité  de  l’école.  Le  pre- 
mier eft  contre  les  Académiciens  qui  prétendoient  que 
tout  étoit  obfcur  & douteux , & que  le  fage  ne  devoit  rien 
affurer  commç  manifefte  & certain.  Plufieurs  touchez  de 
leurs  argumens , defefperoient  de  trouver  la  vérité.  S. 
Augullin  en  avoit  été  lui-même  ébranlé , & il  fit  ce  trai- 
té , principalement  pour  s’affermir  contre  cette  erreur. 
Le  ‘i-cond  ouvrage  eft  le  traité  de  la  vie  heureufe  : com- 
polé  d’un  entretien , dont  il  regala  la  compagnie  com- 
me d’un  feftin  fpiriiuel , le  jour  de  fa  naiflance  treizié- 
me de  Novembre , & les  deux  jours  fuivans.  Le  lujet 
eft  de  montrer  que  la  vie  heureufe  ne  fe  trouve  que 
dans  la  connoiflànce  parfaite  de  Dieu.  Le  troificme  ou- 
vrage eft  le  traité  de  l’ordre  : où  il  examine  la  grande 
queftion , fi  l’ordre  de  la  providcncee  divine  comprend 
toutes  chofes , bonnes  & mauvaifes  : mais  voiant  que 
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la  matière  écoic  trop  cleve'e  pour  ceux  à qui  il  parloit, 
il  fe  reduifit  à leur  parler  de  l’ordre  des  études.  Le  qua- 
trième ouvrage  font  les  foliloqucs,où  S.  Auguftin  parle 
avec  fa  railbn,  comme  fi  c’étoientdeux  perfonnes. Dans 
le  premier  livre , il  cherche  quel  doit  être  celui  qui 
veut  acquérir  la  fagelTc  } & prouve  à la  fin  que  ce  qui 
eft  véritablement  eft  immortel  : dans  le  fécond  il  traite 
de  l’immortalité  de  l’amc  j mais  cec  ouvrage  demeura 
imparfait.  Voilà  les  quatre  traitez  que  S.  Auguftin  com- 
pola  à Calficiac  , pendant  fa  retraite  fur  la  fin  de  l’an 
386. 

Les  trois  premiers  font  les  fruits  des  lavantes  con- 
Aud.  t.  verfations  qu’il  avoir  avec  fes  amis , & qu’il  faifoit  en 
même  tems  écrire  en  notes  , pour  en  conlèrvef  enfuite 
ce  qu’il  jugeroit  à propos.  On  y voit  un  grand  détail  de 
la  maniéré  libre  & gaie  , dont  ils  vivoient  cnfcmble. 
Trygetius  & Licentius  quiétoient  les  plus  jeunes,  con- 
tinuoient  leurs  études  d’humanités  ; & Auguftin  leur 
expliquoit  tous  les  jours  avant  le  fouper  la  moitié  d’un 
cnr.A.Md.  livre  de  Virgile.  Licentius  fuivoit  fon  inclination  pour 
la  poëfie  , & faifoit  des  vers  fur  la  fable  de  Pyrame  & 
Tilbé  ; & S.  Auguftin  travailloit  à le  détacher  douce- 
ment de  ces  bagatelles.  Quand  le  tems  étoit  beau , ils 
s’entretenoient  aftls  dans  une  prairie  : quand  le  tems 
étoit  mauvais  , ils  s’enfermoient  dans  le  bain.  Dans  ces 
converfations , ils  ne  fe  preflbient  pas  de  répondre  j mais 
fouvent  ils  demeuroient  long-tems  à penler  ce  qu’ils 
dévoient  dire  : & quand  ils  croïoient  s’être  trop  avan- 
cez, ils  revenoient  de  bonne  foi.  Garce  n’étoit  pas  de 
^ Vaines  difputes  , pour  montrer  de  l’éfprit , mais  un  exa- 
men folide  de  la  vérité.  Une  fois  Trygetius  s’étant  mé- 
I.  J,  ni.t.  lo.  pris , vouloir  que  ce  qu’il  avoir  avancé , ne  fût  pas  écrit. 

Licentius  infiftoit  à le  faire  écrire.  S.  Auguftin  le  reprit 
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fortement  de  cette  e'raulation  puerile  ; & comme  Try- 
getius  rioit  à fon  tour  de  la  confufîon  de  l’autre , il  leur 
ma  tous  deux  une  fevere  réprimande,  qu’il  finit  en  leur 
demandant  qu’ils  fufient  vertueux  , pour  recompenfc 
du  foin  qu’il  prenoit  de  les  inftruirc.  Sainte  Monique 
ctoit  prelente  à la  plupart  de  ces  converfaiions , entrant 
aifement  dans  tout  ce  qui  regardoit  la  morale  & la  re- 
ligion, quelque  relevé  qu’il  rut.  S.  Augufiin  palToit  en- 
viron la  moitié  de  la  nuit  à méditer  ces  importantes  ve- 
ritez  -,  6c  le  matin  il  failoit  de  longues  prières  , accom- 
pagnées de  larmes  : la  leéhire  des  pfeaumes  le  louchoic 
icnfiblement. 

Les  vacances  étant  palTées , il  manda  aux  citoïens  de 
Milan  de  fc  pourvoir  d’un  autre  profcfleur  d’éloquence. 
Il  écrivit  à S.  Ambroife  pour  lui  faire  connoître  l'eséga- 
remens  pa(Tez&  les  difpofitions  prefentes,  le  priant  de 
lui  indiquer  ce  qu’il  devoir  lire  des  lainces  écritures , 
pour  fe  préparer  au  baptême.  S.  Ambroife  lui  confeilla 
le  prophète  Ifaïe  : mais  S.  Augufiin  n’aïant  pas  enten- 
du la  première  leéfure  qu'il  en  fit , remit  à le  lire , quand 
il  feroit  phis  exercé  dans  le  IHle  de  l’écriture.  Le  tems 
étant  venu  , auquel  il  devoir  donner  fon  nom  entre  les 
competens , pour  fe  prçparer  au  baptême  , il  quitta  la 
campagne  & retourna  à Milan  ; c’eft-à-dire  vers  le  ca- 
rême de  l’an  387.  Ce  fut  là  qu’il  écrivit  le  traité  de  l’im- 
mortalité de  l’ame , qui  n’étoit  qu’un  mémoire  pour 
achever  les  foliloques.  11  entreprit  pendant  ce  même 
teras  d’écrire  fur  les  arts  liberaux,  c’eft- à-dire  la  gram- 
maire , la  dialeélique  , la  retorique  , la  geometrie , l’a- 
rithmetique  & la  philofophie.  il  acheva  le  traité  de  la 
‘ grammaire  & le  perdit  depuis  : il  compofa  fix  livres  de 
la  mufique  , qu’il  n’acheva  que  deux  ans  après  en  Afri- 
que : il  ne  fit  que  commencer  tout  le  refie,  & nousn’a- 
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vons  plus  de  tous  ces  traitez  que  celui  de  la  munque. 
Son  deflein  dans  fes  ouvrages  étoit  d élever  à Dieu  les 
amis , appliquez  à ces  fortes  d’études , & de  les  faire 
monter  par  degrez  des  choies  lenfibles  aux  fpirituelles, 
comme  l’on  voit  dans  le  fixiéme  livre  de  la  mufique. 
Car  depuis  fa  converfion  , il  conlàcra  toutes  fes  études 
au  fervice  de  Dieu.  Alypius  le  preparoit  aulfi  au  baptê- 
me par  une  fincere  humilité  , & un  grand  courage  à 
dompter  fon  corps,  jufqucs  à marcher  nuds  pieds  pen- 
dant l’hy  ver  en  cette  partie  de  l’Italie  : pais  rroid  pour 
.des  Africains. . . 

Enfin  S.  AugulHn  fut  baptifé  par  S.  Ambroife  avec 
fon  ami  Alypius  & fon  fils  Adeodat  âgé  d’environ 
quinze  ans.  ils  furent  baptifez  la  veille  de  pique  , qui 
cette  année  387.  fe  rencontra  le  feptiéme  des  calendes 
de  May , c’eft-à-dire  le  vingt-cinquiéme  d’ Avril , com- 
me S.  Ambroife  le  décida,  étant  confulté  par  les  évêques 
de]  la  province  d’Emilie.  Ce  fut , comme  l’on  croit  en 
cette  occafion , que  S.  Ambroife  fit.  aux  nouveaux  bap- 
tifez l’inllruélion  qui  compolè  fon  livre  des  myfteres , 
ou  de  ceux  qui  y iont  initiez.  Elle  avoit  été  précédée 
pendant  le  carême,  des  inftrudions  morales  qu’il -fai- 
îoit  tous  les  jours  lur  la  vie  4ps  patriarches  & fur  les 
proverbes.  Ce  qui  fait  voir  que  l’on  lifoit  alors  à Milan 
la  genefe  & les  proverbes  de  Salomon  , comme  font 
encore  les  Grecs  à l’office  du  loir.  De  ces  fermons  lur 
la  genefe  font  venus  divers  ouvrages  de  S.  Ambroilè, 
L’exameron  & les  livres  fuivans , particulièrement  ceux 
d’Abraham  , d’Ifaac  , de  Jacob  & de  Jolèph,  que  l’on 
raporte  avec  vrai-femblance  à cette  année  387.  quoi- 
que l’on  ne  doive  pas  douter,  que  pendant  tout  le  tems 
de  fon  épifeopat  il  n’ait  à peu  près  traité  tous  les  ans 
jles  mêmes  matières, à l’occafion  des  mêmes  leélures. 
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Dans  le  livre  des  myftcres,  S.  Ambroife  explique  aux  A n.  387. 
nouveaux  baptifez  la  nature  & les  ceremonies  des  crois 
facremens , qu’ils  venoient  de  recevoir  : le  baptême,  la 
confirmation  & l’euchariftic.  Ce  qu’il  n’avoic  pû  faire 
auparavant , parce,  dit-il,  que  c’eût  été  trahir  le  fecret 
des  myfteres,  plutôt  que  les  expliquer.  Il  marque  donc 
les  principales  ceremonies  du  baptême  ; premièrement 
d’ouvrir  les  oreilles  du  catecumene  , en  dilànt:  Ephéta: 
puis  de  le  faire  entrer  dans  le  fàint  des  faints  , c’cH-à- 
dire  dans  le  baptiftere  : la  prefènce  du  diacre  , du  prê- 
tre & de  l'évêque  : les  renonciations  au  démon  & à fes 
ceuvres,  au  monde  & à fes  plaifirs.  £n  renonçant  au  mon- 
de , le  catecumene  étoit  tourné  à 1 Occident,  comme 
pour  lui  refifter  en  face  -,  puis  il  fe  tournoie  à l’Orient, 
comme  pour  regarder  J.  C,  S.  Ambroife  explique  en- 
fuite  la  bencdidlion  des  fonts,  en  relevant  tous  les  my- 
fleres  de  l’eau  marquez  dans  les  leétures  de  l’ancien  & 
du  nouveau  teftament  , que  l’on  avoir  faites  pendant 
le  carême  , & principalement  le  fàmedi  faint  : la  créa- 
tion, le  déluge,  le  paflage  de  la  mer  rouge,  la  nuée,  les 
eaux  de  Mara  : Naaman  , le  paralytique  de  la  pifeine. 

Au  forcir  des  fonts  , on  failoit  aux  baptifez  l’onélion 
fur  la  telle  : puis  on  leur  lavoir  les  pieds , & on  les  re- 
vêtoit  d’habits  blancs.  Enfuice  ils  recevoient  le  feau  & 
le  gage  du  S.  Efpric , avec  l’exprcllion  des  fept  dons  : c’ell 
à-dire  le  facrement  de  confirmation.  Puis  ils  marchoient 
vers  l’autel,  en  difant,  comme  nous  difons  encore  en  y 
arrivant  : J’entrerai  à l’autel  du  Seigneur  , à Dieu  qui  <’ 
réjouir  ma  jeunelTe.  Ils  trouvoienc  l'autel  préparé,  & af 
filloient  pour  la  première  fois  au  faint  facrifice. 

. Ici  S.  Ambroife  leur  explique  les  anciennes  figures  de 
l’euchariftie  : le  facrifice  de  Melchifedec,  la  mane,  l’eau 
de  la  pierre  j puis  il  ajoute  : Vous  direz  peut  être:  Je  >.  9. 
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vois  autre  chofe  j comment  m’aflurez-vous  que  je  reçois 
le  corps  de  J.  C.  ? Prouvons  que  ce  n’eft  pas  ce  que  la 
nature  a formé , mais  ce  que  la  benediétion  a coniacré} 
& que  la  benediélion  a plus  de  force  que  la  nature,  puis 
qu  elle  change  la  nature  même.  Il  apporte  l’exemple  de 
la  verge  de  Moïfe  changée  en  fcrpenc  , & de  plufieurs 
autres  miracles  ; & ajoûte  : Si  la  benedifUon  des  hom- 
mes  a eu  le  pouvoir  de  changer  la  nature  : que  dirons- 
nous  de  la  confccration  divine,  où  les  paroles  mêmes 
du  Sauveur  opèrent  ? La  parole  de  J.  C.  qui  a pû  faire 
de  rien  ce  qui  n’étoit  pas  , ne  peut-elle  pas  changer  ce 
qui  eft  en  ce  qui  n’étoit  point  ? Il  dit  que  le  peuple  ré- 
pond Amen  aux  paroles  de  la  confccration  ^ ce  qui 
montre  qu’elles  fè  prononçoient  tout  haut.  11  recom- 
mande aux  nouveaux  fîdeles  le  fecret  des  mylleres. 

Les  cinq  catechefes  myilagogiques  de  S.  Cyrille  de 
Jerufalem , font  entièrement  conformes  à cet  ouvrage 
de  S.  Ambroile , & font  voir  la  même  tradition  dans 
l’Orient  Sc  dans  l’Occident , pour  la  pratique  des  facre- 
mens.  Il  eft  vrai  que  les  catechelès  de  S.  Cyrille  font 
plus  anciennes  de  quelques  années.  Voici  donc  com- 
me il  parle  dans  la  première  de  ces  inftruélions  , que 
l’on  nomme  myftagogiqueSjC’cft  à dire  introduéfion  aux 
myfteres  : Vous  êtes  entrez  d’abord  dans  le  vcftibulc  du 
baptiftere , & comme  vous  étiez  debout , tournez  à 1 Oc- 
cident -,  on  vous  a ordonné  d’étendre  la  main , & vous 
avez  renoncé  à fatan  comme  prefent.  Et  enluite  : Pour- 
quoi regardiez  vous  x l’Occident?  parce  que  c’eft  le 
fymbole  des  tenebres  dont  il  eft  le  prince.  Il  explique 
les  renonciations  aux  œuvres  de  fatan , qui  font  les  pé- 
chez ; à fes  pompes  qui  font  les  fpeélacles  du  théâtre , 
du  cirque  & les  autres  : à fon  culte , c’eft-à-  dire  non- feu- 
lement à l’idolâtrie,  mais  à toutes  les  fuperftitions,  aux 
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cnchantcmcns , aux  caradleres  pour  des  remèdes , aux 
divinations.  Il  marque  la  profeilion  de  foi  -,  &c  ajoute  : 

Tout  cela  s’ell  fait  au  dehors  ^ enfuite  vous  elles  entrez 
dans  le  faint  des  fàints , c’ell-à-dire  dans  le  bapc^cre. 
Auffi-tôt’vous  avez  ôte  vôtre  tunique  , pour  montrer 
que  vous  vous  êtes  dépoüillez  du  vieil  homme.  Eniuite 
on  vous  a oints  de  l’huile  confacre'e  par  rexorcifme , de- 
puis le  fommet  de  la  telle  jufqucs  en  bas.  C ell  l'huile 
des  catecumenes,  dont  les  v.  »ecs  oignent  encore  tout 
le  corps.  Saint  Cyrille  pourfuit  : On  vous  a conduits  au  ^ ^ ^ ^ 
bain  lacré  du  baptême.  On  a demandé  à chacun  de 
vous,  s’il  croioit  au  nom  du  Pere  & du  Fils  & du  S„  Ef- 
prit  : vous  avez  fait  la  confelTion  (àlutaire  } on  vous  a 
plongé  trois  fois  dans  l’eau , marquant  les  trois  jours  de 
la  Sépulture  du  Sauveur.  Dans  la  troifiéme  catechefè  , 
il  explique  l’onélion  après  le  baptême  & la  confirma- 
tion. J.  C.  dit- il , aïant  fanélifié  les  eaux  du  jourdain  par 
fon  baptême  en  lortit  , & le  S.  Efprit  repofa  fur  luilen- 
fiblementrainfi  étant  fortis  du  bain  facré,  vous  avez  re- 
ceu  l’onélion  , image  de  celle  de  J.  C.  Vous  avez  été  p-  »• 
premièrement  oints  fur  le  front:  puis  aux  oreilles , aux 
narines,  à la  poitrine  ; & il  explique  les  raifons  de  tou- 
tes  ces  onélions:  que  les  Grecs  obfervent  encore. 

S.  Cyrille  dans  la  quatrième  catechele  explique  le  là- 
crement  de  l’euchariftie.  Il  en  raconte  premièrement  , ^tr.  n.  ij. 
■ l’inftitution  par  les  paroles  de  S.  Paul  ; puis  il  ajoute  : p.  ,,7.  x 
Lui-même  donc  aïant  dit  en  parlant  du  pain  : Ceci  efl 
mon  corps,  qui  ofera  encore  en  douter?  lui  même  aïant 
dit  : Ceci  eft  mon  fang  , qui  pourra  jamais  dire  que  ce 
neft  pas  Ion  fang?  Il  changea  autrefois  l’eau  en  vin  à 
Cana  de  Galilée , par  fa  feule  volonté  ; & on  refufera  de 
croire  qu’il  a changé  le  vin  en  fang?  Recevons-le  donc 
avec  une  enticre  certitude,  comme  le  corps  &c  le  fang 
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de  J.  C.  Car  fous  la  figure  du  pain  le  corps  vous  eft  donné, 
& le  fang  fous  la  figure  du  vin  : afin  que  parcicipam  au 
corps  & au  fang  de  J.  C.  vous  deveniez  un  même  corps  & 
un  ij^me  fang  avec  lui.  Et  enfuite  ; Ne  t’arrête  pas  aux 
Icns,  n’en  juge  pas  par  le  goût,  mais  par  la  foi;  & fois  indu- 
bitablement perluadé  que  tu  as  l'honneur  de  recevoir  le 
corps  & le  fang  de  J:  C.  Et  encore  : Sois  perfuade  , que 
ce  qui  paroît  du  pain , n’eft  pas  du  pain  , quoiqu’il  le 
femble  au  goût , mais  1».  corps  de  J.  C.  Et  que  ce  qui 
paroît  du  vin , n’eft  pas  du  vin , quoique  le  goût  le  veüil- 
îe  ainfi  , mais  le  fang  de  J.  C.  Au  commencement  de  U 
cinquième  catechele  , il  marque  diftindfement  les  trois 
fàcremens,  en  difant  : Nous  avons  fuÆlammcnt  parlé 
du  baptême,  de  l'onélion  , & de  la  réception  du  corps 
ôc  du  fang  de  J.  C.  Il  explique  enfuite  toutes  les  cere- 
monies du  faint  facrifice.  Le  diacre  donne  à laver  à l'é- 
vêque & aux  prêtres  qui  entourent  l’autel , & on  y ap- 
plique CCS  paroles  du  pfeaume  vignt- cinquième  : Je 
laverai  mes  mains  avec  les  juftes,  & le  refte.  Le  diacre 
crie  : Embraflbns-nous  les  uns  les  autres , on  le  donne 
le  baifer  de  paix.  Le  célébrant  dit  : Elevez  vos  coeurs , 
& le  refte  de  la  préfacé , comme  nous  la  difons  encore  ; 
Il  demande  qu’ilplaifeà  Dieu  d’envoier  fon  S.  Efpntlur 
les  dons  propofez , afin  qu’il  fafte  du  pain  le  corps  de 
J.  C,  & du  vin  fon  fang.  Après  avoir  accompli  ce  îàcri- 
fice  fpirituel  & non  fànglant , on  prie  pour  la  paix  de 
toute  l’èglifc  , la  tranquilitè  du  monde  , les  rois , ics 
gens  de  guerre  , & pour  tous  ceux  qui  ont  befoin  de 
lecours.  On  fait  mémoire  des  défunts  , premièrement 
des  faints  , afin  que  par  leurs  prières  Dieu  reçoive  les 
nôtres  ; enfuite  on  prie  pouf  tous  les  autres , croïant 
que  la  priere  qui  accommpagne  le  redoutable  facrifice 
fera  d’  une  grande  utilité  à leurs  âmes.  On  dit  l’oraifon 
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dominicale , le  peuple  répond  : Amen.  Le  prêtre  dit  : 
Les  chofes  faintes  pour  les  faines.  On  vient  à la  com- 
munion. En  vous  en  approchant,  dit  S.  Cyrille , n’écen- 
dez  pas  les  mains,  & n’écartez  pas  les  doigts  : mais  met- 
tez vôtre  main  gauche  fur  la  droite  pour  lui  fervir  de 
trône  , puis  qu’elle  doit  recevoir  ce  grand  roi  j & creu- 
Tant  la  main , recevez  le  corps  ce  J.  C.  en  difant  : Amen. 
Sandifiez  vos  y eus  par  l’attouchement  de  ce  faine 
corps , communiez  , & prenez  garde  de  n’en  rien  per- 
dre. Si  vous  aviez  dans  les  mains  de  la  poudre  d’or , avec 
quelle  précaution  la  tiendriez-vous  ? ceci  efl;  bien  plus 
précieux  que  l’or  ni  les  pierreries  ; gardez-vous  donc 
bien  d’en  lailler  tomber  la  moindre  parcelle.  Apres 
avoir  communié  du  corps  de  J.  C.  approchez-vous  aufli 
du  calice  làns  étendre  les  mains  ; mais  inclinez-vous 
comme  pour  l’adorer , & en  difant  : Amen  , fandifiez- 
vous  par  la  communion  du  fang  de  J.  C.  Pendant  me- 
me que  vos  lèvres  en  font  encore  humedées  , portez-y 
la  main  pour  conlacrer  vôtre  front,  vos  yeux,  &lcs  au- 
tres organes  des  lens.  Retenez  ces  traditiof^  dans  leur 
pureté  , & ne  vous  privez  jamais  des  faints  myfteres  par 
vos  pechez. 

S.  Auguftin  apres  fbn  baptême  , a’iant  examiné  en 
quel  lieu  il  pourroit  fervir  Dieu  plus  utilement , refolur 
de  retourner  en  Afrique  avec  fa  mcre,fon  fils  , fon  fre- 
re  , & un  jeune  homme  nommé  Evodius.  Il  étoit  aulli 
de  Tagafte  : étant  agent  de  l’empereur  , il  fe  convertit , 
receut  le  baptême  avant  S.  Auguftin  j & quitta  fbn  em- 
ploy  pour  fervir  Dieu.  Etant  arrivez  à Oftie  , ils  s’y  re- 

{)ofcrent  du  long  chemin  qu’ils  avoient  fait  depuis  Mi- 
an  , & fe  preparoient  à s’embarquer.  Un  jour  faint  Au- 
guftin & fainte  Monique  fa  mere  , appuyez  enfèmble 
fur  une  feneftre  , qui  regardoit  le  jardin  de  la  maifon  , 
Tom  IV.  V V V 
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s'entretcnoient  avec  une  douleur  extrême  , oubliant 

toutlepafle,&  portant  leurs  pcnfces  fur  l’avenir.  Ils 

cliercboicnt  quelle  fcroit  la  vie  éternelle  des  faints.  Ils 
s’élevèrent  au  defliis  de  tous  les  plaifirsdes  fens  : ils  par- 
coururent par  degrez  tous  les  corps , le  ciel  même  & les 
aftrcs.  Ils  vinrent  jufqucs  aux  âmes  , & paflant  toutes 
les  créatures  , même  fpirhuclles  j ils  arrivèrent  à la  fa- 
gefle  éternelle  , par  laquelle  elles  font , & qui  eft  tou- 
jours fans  différence  de  tems.  Ils  y atteignirent  un  mo* 
ment  de  la  pointe  de  l’cfprit  ; & foûpircrent  d’eftre 
obligez  d’en  revenir  au  bruit  de  la  voix,  & aux  paroles 
pafTageres.  Alors  fainte  Monique  dit  : Mon  fils  , pour 
ce  qui  me  regarde  , je  n’ay  plus  aucun  plaifir  en  cette 
vie.  Je  ne  fai  ce  que  je  fais  encore  ici,  ni  pourquoi  j’y 
fuis.  La  feule  chofe  qui  me  faifoit  fbuhaiter  d'y  demeu- 
rer , ctoit  de  vous  voir  Chrétien  catholique  avant  que 
de  mourir.  Dieu  m’a  donné  plus  : je  vous  vois  confacré 
à fon  fcrvice  , aïant  méprifé  la  félicité  terreftre. 

« ir.  Environ  cinq  jours  après  , elle  tomba  malade  de  la 
fièvre.  Pen^nt  fà  maladie  , elle  s’évanoüic  un  jour  ; & 
comme  elle  fut  revenue  , elle  regarda  S.  Auguftin  & fon 
frere  Navigius , & leur  dit  : Où  étois-je  ? Et  enfuite  les 
voïant  faifis  de  douleur  , elle  ajouta  : Vous  laifièrez  ici 
vôtre  mere.  Navigius  témoignoit  fouhaiter  qu’elle  mou- 
rût plutôt  dans  fon  pais.  Mais  elle  le  regarda  d’un  œil 
fevere , comme  pour  le  reprendre , & dit  à S.  Auguftin  : 
Voïcz  ce  qu’il  dit.  Puis  s’adreffant  à tous  deux  ; Mettez 
ce  corps , dit-elle  , où.  il  vous  plaira , ne  vous  en  inquié- 
tez point  : je  vous  prie  feulement  de  vous  fouvenir  de 
moi  à l’autel  du  Seigneur , quelque  part  que  vous  foïez. 
Elle  mourut  le  neuvième  jourde  fa  maladie,  dans  la 
cinquante  fixiéme  année  de  fon  âge  , & la  trente-troi- 
fiéme  de  S.  Auguftin.  C’eft-à-dire  la  même  année  de  fon 
baptême  387. 
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Si-tôt  qu’elle  eut  rendu  l’efprit  , S.  Aueuftin  lui  fer-  ^ 
ma  les  yeux  : le  jeune  Adeodat  s’écria  enjBeuranc,  mais 
tous  les  afliftans  le  firent  taire  , ne  voïant  aucun  fujet  ' “• 
désarmés  dans  cette  mort  ^ & Saint  Augufiin  retint  les 
fiennes  avec  un  grand  effort.  Evodius  prit  le  pfeautier  , 

& commença  à chanter  le  plèaume  centième  ; Je  chan- 
terai mifericorde  & juftice.  Toute  la  maifon  répon- 
doit  ; & aufll-tôt  il  s'y  afiembla  quantité  de  perfonnes 
pieufes  de  l’un  & de  l’autre  fexe.  On  portale  corps  ; on 
offrit  pour  la  défunte  le  facrifice  de  nôtre  rédemption  : 
on  fit  encore  des  prières  auprès  du  fepulcre  , félon  la 
coutume  en  prefence  du  corps  , avant  que  de  l’enter- 
rer. S.  AugufHn  ne  pleura  point  pendant  toute  la  cere- 
monie ; mais  enfin  la  nuit  il  laifTa  couler  fès  larmes  pour 
foulager  fa  douleur.il  pria  pour  fa  mere  , comme  il  fai- 
foit  encore  long-tems  après , en  écrivant  toutes  les 
circonftances  de  cette  mort  dans  le  livre  de  fès  confef. 


fions  -,  & il  prie  les  leéleursde  fefouvenirau  faint  autel 
de  Monique  fa  mere  & de  fon  pere  Patrice. 

Les  mauvais  traitemens  que  l’imperatrice  Juftine  a-  , 7 ^ ^ , 

* r • \ ^ A t -r  » Al*  •!#  Seconde  imbaU 

voit  raies  a S.  Ambroile  , n empMherent  pas  qu  elle  ne  ûde  de  ‘aintAm- 
le  priât  d'aller  une  fécondé  fois  wouver  l’empereur  Ma-  xfmé.' 
xime  , &:  qu’il  n’acceptât  cette  ambaffade.  Le  fujet  éroit 
de  demander  le  corps  de  l’empereur  Gratien , & de  con- 
firmer la  paix  :car  on  avoit  grand  fujet  de  craindre  que 
Maxime  , non  content  de  commander  dans  les  Gaules, 
n’entrât  en  Italie  pour  dépoüiller  Valentinien.  S.  Am- 
broife  étantarrivéà  Tre'ves , Maxime  refufa  de  lui  don- 
ner audience , qu’en  public  dans  fon  confiftoire  ; & quoi- 
que les  évêques  n’euffent  pas  accoutumé  de  s’y  prefenter: 

S.  Ambroife  aima  mieux  abaiffer  fa  dignité  , que  de  man- 
quer à fa  commiffion  .11  encra  donc  dans  le  confiftoire, 
où  il  trouva  Maxime  afiis , qui  fe  leva  pour  lui  donner 
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le  baifer.  S.  Ambroife  demeura  entre  les  confeillers , qui 
l’exhortoien^e  monter  au  trône  de  l’empereur  j luy- 
même  l’appclloit.  S.  Ambroilè  répondit:  Pourquoi  vou- 
lez vous  baifer  celui  que  vous  ne  reconnoillèz  pas  pour 
évêque  ? car  (i  vous  me  reconnoiflîez,  vous  ne  me  ver- 
riez pas  ici.  Après  quelques  dilcours , Maxime  s’emporta, 
& lui  reprocha  de  l’avoir  joiîé , l’empêchant  d’entrer  en 
Italie  , lors  que  rien  n’eut  pu  lui  refïfter.  S.  Ambroife 
lui  répondit  doucement  : Je  fuis  venu  pour  me  juftifîer 
de  ce  reproche.  Quoiqu’il  me  foit  glorieux  de  me  l’eftre 
attiré  pourfauver  un  orfelin.  Mais  où  me  fùis-je  oppo- 
(e  à vos  légions  pour  les  empêcher  d’inonder  l'itahe  } 
Vous  ay-je  fermé  les  Alpes  avec  mon  corps  ? en  quoi 
vous  ay-je  trompé  î Quand  vous  me  dites  que  Valen- 
tinien devoit  venir  à vous  : je  répondis  qu’il  n’étoit  pas 
raifonnable  qu’un  enfant  paflat  les  Alpes  avec  fa  mere  , 
dans  la  rigueur  de  l'hiver , ni  qu’on  l’expolat  (ans  fa 
mere  aux.  périls  d’un  fi  long  voïage.  Eniuite  il  lui  re- 
procha la  mort  de  Gratien  , demandant  qu’il  rendît  au 
moins  fon  corps.  Après  quelques  autres  difeours  , Ma- 
xime dit  qu’il  en  delibcrcroit , & S.  Ambroife  le  retira  : 
lui  déclarant  qu’il  ne  fbuloit  point  avoir  de  commu- 
nion eccleliaftique  avec  lui  -,  & l'avertilTant  de  faire  pé- 
nitence du  fang  innocent  de  fon  maître , qu’il  avoir  ré- 
pandu. S.  Ambroifes’abllint  même  de  la  communion  des 
évêques  quicommuniquoient  avec  Maxime,  ou  qui  pour- 
fuivoient  la  mort  des  Prifeillianiftes.  Maxime  irrité  de 
tout  cela  lui  commanda  de  s’en  retourner  incclTaromenr; 
& S.  Ambroile  fe  mit  volontiers  en  chemin  j quoique 
Maxime  l’eut  menacé,  Ôc  que  plulîcurs  perlonnes  cruHcnt 
qu’il  s’expofoit  à un  péril  inévitable.  La  feule  choie  qui 
l'affligea  en  partant  , fut  de  voir  emmener  en  exil  un 
vieil  évêque  nommé  Hygin  , qui  lêmbloit  prell  à ren- 
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dre  le  dernier  foûpir.  S.  Ambroife  follicicoit  les  amis 
de  Maxime, pour  lui  faire  donner  au  moins  un  habic 
& un  ht  de  plume  pour  le  foulager  , mais  on  le  chaila 
lui-même.  En  chemin  il  e'crivit  à l’empereur  Valcnci- 
nien  , pour  lui  rendre  compte  de  Ton  ambaifade  , crai- 
gnant que  l’on  ne  le  prévint  contre  lui  par  quelque 
Faux  rapport.  Il  finit  (a  lettre  par  ces  mots  : Soïez  fiir 
vos  gardes,  contre  un  homme  qui  couvre  la  guerre  par 
une  apparence  de  paix« 

On  ne  s’étonnera  pas  que  S.  Ambroilcrefufat  de  com- 
muniquer avec  ceux  qui  pourfuivoient  la  mort  des  hé- 
rétiques , fi  l’on  confidere  combien  l’églifc  abhorroit  le 
iàng  même  des  autres  criminels.  Un  juge  nommé  Stu- 
dius , confulta  faint  Ambroife  vers  le  même  tems  fur 
cette  quelHon  : s’il  étoit  permis  de  condamner  quelqu’un 
à mort.  S.  Ambroife  loüe  fa  pieté , & décidé  d’abord  qu’il 
eft  permis  , puis  que  S.  Paul  dit  que  le  juge  ne  porte  pas 
le  glaive  en  vain.  Il  reconnoît  que  quelques  uns  n’ad- 
mettoient  point  à la  communion  desfacremens  , ceux 
qui  avoient  rendu  un  jugement  de  mort  : mais  il  ajoû- 
te  que  ceux-là  font  hors  de  l’églife  •,  & on  croit  que 
c’écoit  les  Novatiens.  Il  dit  que  la  plupart  des  juges  s’ab- 
ftenoient  d’eux-mêmes  en  ce  cas  de  la  communion  , * & 
qu’il  ne  peut  s’empêcher  de  les  loüer.  Vous  elles  excu- 
fable  , dit  il , fi  vous  communiez , & louable  fi  vous 
ne  le  faites  pas.  Plufieurs  païens  fe  font  glorifiez  de 
n’avoir  point  enfànglanté  leurs  haches  pendant  leur 
gouvernement  : que  doivent  donc  faire  les  Chrétiens  > 
Il  apporte  l’exemple  de  J.  C.  qui  renvoia  la  femme 
adultéré  ; & ajoûte  la  raifon  de  pardonner  au  coupa- 
ble. Il  peut  y avoir  efperance  de  correélion  : il  pourra 
recevoir  le  baptême  ; s’ilcfl  baptifé  , il  pourra  faire  pé- 
nitence , & offrir  fon  corps  pour  J.  C.  c’cll  que  les  pe_ 
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nicences  canoniques  pour  les  grands  crimes  \ e'coient 
alors  fi  feveres  , quelles  pouvoient  tenir  lieu  d’un  fup- 
plice  rigoureux.  Nos  peres  , dit  il , ont  ufé  d'indulgence 
. a l’e'gard  des  juges,  de  peur  que  s’ils  leur  refufoicnt  la 
communion  , ils  ne  lemblaflent  prendre  le  parti  des  cri- 
minels & procurer  l’impunité. 

ff.  U.».  J.  J1  traire  encore  la  même  quelHon  dans  une  autre  let- 
tre , & dit  qu’elle  s’eft  cchaulFêe  , depuis  que  des  e'vc- 
ques  ont  pourfuivi  des  criminels  devant  les  tribunaux 
publics  , jufques  à l’execution  de  mort , & que  d’autres 
ont  approuve  leur  conduite.  Quand  on  fait  mourir  le  cou- 
pable , dit-il,  on  détruit  la  perlonne  plutôt  que  le  crime: 
quand  on  lui  fait  quitter  le  peclié  , on  délivre  la  per- 
urf.nt.fim.  lonne  , & on  détruit  le  crime.  Il  recommande  encore 
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LVIII. 

Saint  Martin  à 


a.  t.  U.  ailleurs  cette  coutume  d’interceder  pour  fauver  la  vie 
aux  criminels  : autant , dit  il , qu’on  peut  le  faire  fans 
trouble  : de  peur  qu’il  ne  femble  que  nous  agiflîons 
par  vanité , plutôt  que  par  charité  , & qu’en  voulant 
remedier  à de  moindres  maux  ; nous  en  fallions  de 
c.  plus  grands.  C’efft  que  quelquefois  ce  zele  de  fàuver  les 
criminels  , étoit  pouffé  indiieretement  jufques  à exci- 
ter fédition. 

S.  Martin  fe  trouva  à Trêves  vers  le  même  tems , & 

Saint  Martin  ài  . i.t  \ . -n- 

la  table  de  Ma-  la  peine  qu  il  eut  a communiquer  avec  Maxime,  julti- 
fie  affez  la  conduite  de  S.  Ambroife,  qui  n’étoit  point 
Sév.  Suif,  vif  fon  fujet  comme  les  évêques  des  Gaules.  Plufieurs  de 
diverfes  provinces  faifoient  leur  cour  à Maxime , avec 
une  baffe  flaterie  j mais  S.  Martin  conferva  toûjours  une 
autorité  apoftolique.  Il  étoit  venu  intercéder  pour  quel- 
ques malheureux  , & étant  prié  de  manger  avec  l’em- 
pereur , il  lerefufa  long-tems,  difanc  qu’il  ne  pouvoir 
participer  à la  table  de  celui  qui  avoir  ôté  à un  empe- 
reur fes  états , & à un  autre  la  vie.  Maxime  affuroit  qu’il 
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n’avoit  point  pris  l’empire  volontairement , que  les  fol- 
dats  l’y  avoient  contraint  : que  l%lucce's  incroïable , 
qui  lui  avoir  donné  la  viélroire  , fembloit  une  marque 
de  la  volonté  de  Dieu  , & qu’aucun  de  fes  ennemis  n’é- 
coic  mort  que  dans  le  combat.  Saint  Martin  fe  laiila 
vaincre  à fes  raifons  ou  à fes  prières  ; & l’empereur  en 
eut  une  joie  extrême.  Il  convia  à ce  repas  comme  à 
une  fête  extraordinaire  , les  peribnnes  les  plus' confi- 
derables  de  fa  cour , fon  frere  & fon  oncle  , tous  deux 
comtes  , & Evodius  prefet  du  prétoire.  Un  prêtre  qui 
accompagnoit  S.  Martin , fut  mis  à la  place  honorable, 
entre  les  deux  comtes  fur  le  même  lit.  S.  Martin  s’aflîc 
lur  un  petit  fîege  auprès  de  l’empereur.  Au  milieu  du 
repas,  un  officier  fuivant  fa  coutume,  prefentala  cou- 
pe à Maxime  ; il  la  fît  donner  a S.  Martin  , s’attendant 
à la  recevoir  de  fa  main  : mais  quand  il  eut  beu  il  don- 
na la  coupé  à fôn  prêtre , comme  au  plus  digne  de  la 
compagnie.  L’empereur  & tous  les  affiftans  en  furent 
agréablement  furpris  : on  en  parla  dans  tout  le  palais  ; 

& on  loüa  S.  Martin  d’avoir  fait  à la  table  de  l’empe- 
reur , ce  qu’aucun  autre  évêque  n’auroit  fait  à la  table 
des  moindres  juges.  Le  S.  êvêque  prédit  à Maxime,  que 
s’ilalloit  en  Italie  faire  la  guerre  à.  Valentinien,  com*' 
me  il  deflroit,  il  feroit  d’abord  vainqueur,  mais  il  pe- 
riroit  peu  de  tems  après.  Maxime  le  faifbit  fouvent  venir  s,v.s»i/. 
au  palais,  &tous  leurs  entretiens  étoient  de  la  vie  prelen-  *' 
te,  de  la  vie  future , & de  la  gloire  éternelle  des  faints. 

■ L’imperatrice  attachée  jour«&  nuit  aux  dilcours  du 
S.  évêque,  demeuroit  affife  à terre  à fes  pieds  ,■  fans  le 
pouvoir  quitter.  Voulant  à fon  tour  lui  donner  à man- 
ger en  particulier  : elle  en  pria  l’empereur  , & tous 
deu.x  enfemble  , ils  l’en  prefferent,  de  forte  qu’il  ne  put 
s’en  défendre.  Ce  n’eft  pas  qu’il  jn’y  eût  grande  repu.» 
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furent  fort  aUarmez,  Tachant  que  ce  qu’ils  vcnoient  de 
faire  lui  de'plairoit  j & craignant  que  pluHeurs  ne  fui- 
VifTent  l'autorité  d’un  fi  grand  homme.  Ils  tinrent  con- 
feil  avec  l’empereur  -,  & il  fut  rcfolu  d’envoïer  au  devant 
de  S.  Martin  des  officiers , pour  lui  défendre  d’approcher 
déplus  prés  de  la  ville , s’il  ne  promettoit  de  garder  la  paix 
avec  les  évêques  qui  y ctoient.  S.  Martin  s’en  défit  adroi. 
cernent,  en  difant  qu’il  viendroit  avec  la  paix  de  J.  C. 

Etant  entré  de  nuit , il  alla  à l’églife , feulement  pour 
y faire  fa  priere  ^ & le  lendemain  il  fè  rendit  au  palais. 
Ses  principales  demandes  étoient  pour  le  comte  Narfes 
& le  gouverneur  Lcucadius,  qui  avoient  irrité  Maxime, 
par  leur  attachement  au  parti  de  Gratien.  Mais  ce  que 
S.  Martin  avoit  le  plus  à cccur,  c’étoit  d'empêcher  que 
ces  tribuns  ne  fuflent  envoïez  en  Efpagne,  avec  la  puif. 
fance  de  vie  & de  mort^  6c  il  étoit  en  peine  non  feulement 
pour  les  catholiques , qui  pourroienr  être  inquiétez  à 
cette  occafion  : mais  pour  les  hérétiques  mêmes,  à qui 
il  vouloit  fauver  la  vie.  Les  deux  premiers  jours  l’em-- 
pereur  le  tint  en  fufpens  : Toit  pour  lui  faire  valoir  les 
grâces  qu’il  demandoit , Toit  par  la  répugnance  de  par- 
donner à Tes  ennemis.  Toit  par  avarice,  pour  profiter  de 
leur  dépouille.  Cependant  les  évêques  voiant  que  faint 
Martin  s’abftenoit  de  leur  communion  , vont  trouver 
l'empereur , & difentque  c’étoit  fait  de  leur  réputation, 
fi  l’opiniâtreté  de  Theognofte  fe  trouvoit  foûtcnuë  par 
l’autorité  de  Martin.  Qu’on  n’avoit  pas  dû  le  laiffer  en- 
trer dans  la  ville  : que  l’on  n’avoit  rien  gagné  à la  mort 
de  Prifcillien,  fi  Martin  entreprenoit  fa  vengeance.  En- 
fin profternez  devant  l’empereur  avec  larmes , ils  le  con- 
jurent d’ufer  de  fà  puiffance  contre  lui.  ' ^ 

Quelque  attaché  que  Maxime  fut  à ces  évêqueS , il 
n’ofa.ufcr  de  violence  contre  ua  homme  fi  diflingud 
Tome  J K»  Xxx 
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pour  fa  fainceté.  Il  le  prend  en  particulier,  & lui  repre- 
fente  avec  douceur,  que  les  hérétiques  avoient  e'té ju- 
ftement  condamnez  j>ar  l’ordre  des  jugemens , plutôt 
qu’à  lapourfuite  desevêques.  Qu’il  n’avoit  point decau- 
Ic  de  rejetter  la  communion  d Ithace  & de  ceux  de  Ton 
parti  : que  Theognofte  feul  s’e'toit  feparé  d’eux  j & plû- 
_tôc  par  haine  que  par  raifon  : que  même  un  concilç 
tenu  peu  de  jours  auparavant  avoir  de'claré  Ithace  in, 
•uocent.  Comme  S.  Martin  n’étoit  point  touché  de  ces 
raifons  : Kempereur  entra  en  colere,  le  quitta  , & en* 
voïa  aulTi-tôt  des  ^ns,  pour  faire  mourir  ceux  donc  il 
demandoit  la  grâce.  S.  Martin  en  fut  averti , comme 
il  étoit  déjà  nuit  : alors  il  court  au  palais  : il  promet  de 
communiquer , ü l’on  pardonne  à ces  malheureux  ; 
pourveu  que  l’on  rappellât  auflî  les  tribuns  , que  l’on 
avoir  envoiez  en  Elpagne.  Audi- tôt  Maxime  lui  ac- 
corda tout. 

Le  lendemain  comme  les  Ichaciens  dévoient  faire 
. i'ordination  de  l'évêque  Félix  , S.  Martin  communiqua 
avec  eux  ce  jour-là  , aimant  mieux  ceder  pour  un  peu 
de  tems  , que  de  ne  pas  fauver  ceux  qui  alloient  être 
egorgez.  Mais  quelque  effort  que  fiffent  les  évêques , 
pour  le  faire  fouferire  à cet  adle  en  ligne  de  commu- 
nion , ils  ne  purent  jamais  l’y  refondre.  Le  lendemain 
il  fortit  prompternçnt  de  Trêves,  & gemiffoit  par  le 
chemin , d’avoir  trempé  tant  fbit  peu  dans  cette  com- 
munion criminelle.  Etant  prés  d’un  bourg  nommé  An- 
dethauna , aujourd’hui  Echternach  en  Luxembourg  à 
deuB  licuës  de  Trêves  , il  s’arrêta  un  peu  dans  les  bois, 
Uiffanc  marcher  devant  ceux  de  fa  fuite.  Là  comme  il 
«xaminoit  cette  faute  que  fa  confcience  lui  reprochoit  ; 
pa  ange  lui  apparut , & lui  dit  : Ton  remors  ed  bien 
fondé  i mais  tu  n’as  pu  en  fortir  autrement  : reprens 
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Courage  , de  peur  de  mettre  en  péril  même  ton  fclut; 

Il  fe  donna  bien  garde  depuis  ce  tems  de  communia 
c]uer  avec  le  parti  d’ichace  ^ & pendant  feize  ans  qu’il 
vécut  encore  , il  ne  fe  trouva  à aucun  concile , & s’é. 

* loigna  de  toutes  les  alTemble'es  d’c'vêqucs.  S.ScvereSuI- 
pice  le  raconte  ainH  , 6c  il  ajoute  ; Au  refte , fentanc 
moins  de  grâce  6c  de  facilité  à délivrer  des  poflTedez  , il 
nous  avoiioit  de  tems  en  tems  avec  larmes  , qu'il  fen> 
toit  une  diminution  de  puillànce,  à caufe  de  cette  mal- 
heureuse communion  , où  il  s'étoit  engagé  malgré  lui 
pour  un  moment.  Félix  qui  fut  ordonné  en  cette  occa. 
fion,  étoit , comme  l’on  croit  évêque  de  Trêves  : hom-  tm.  tt, 
me  de  mérité  , & compté  entre  les  faims. 
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L’Empereur  'Theodofe  fit  de  nouvelles  impofitions,  j 

pour  fubvenir  aux  frais  de  diverfes  guerres  qu’il  J'Anti». 
eut  a Soutenir,  6c  pour  faire  des  liberalitez  aux  foldats,  r.r.M.  ' 
principalement  à la  dixiéme  année  de  fbn  règne  , qui 
commença  en  3SS.  & la  cinquième  de  fbn  fils  Arcade  , 
qui  fut  la  precedente.  Ces  impofitions  donnèrent  oc-' 
cafion  à la  fédition  d’Antioche , que  l’on  crt!>it  être  arri-  • '! 
vée  en  cette  année  387.  Le  peuple  voiant  que  l’on  met- 
toit  à la  torture  ceux  qui  ne  païoient  pas , entra  en  fu- 
reur , 6c  commença  par  brifer  à coups  de  pierres  les 
images  peintes  de  l’empereur  ; puis  il  renverfa  Tes  ftatuës 
d'airain,  & non  feulement  les  fiennes  , mais  celles  de  y.,»*. 
fon  perè  , de  feS  enfans  & de  l’imperatrice  Flaccille  ou  4- 
Placille  fon  époufè,  morte  quelque  tems  auparavant*, 

& recommandable  par  fes  vertus , principalement  par 
fou  humilité  6c  fà  charité  pour  les  pauvres.  Elle  les  vi-~ 
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iicoic  fans  fuite  dans  les  hôpitaux  & dans  leurs  maifons. 
Elle  panfbit  les  malades  dans  leurs  lits  , goûtoit  leurs 
bouillons , les  leur  faifoit  prendre  , coupoitleur  pain, 
leur  donnoit  à boire , faifoit  toutes  fonéfions  de  garde 
& de  fervante.  Elle  avertilToit  continuellement  l’erh- 
pereur  de  fe  fouvenir  de  fon  premier  état  : car  il  l’avoit 
epoufee  avant  fon  élévation.  Telle  étoit  l’imperatrice 
Flaccille. 

Le  peuple  d’Antioche  ne  fe  contenta  pas  de  renver- 
fer  les  ftatuës  -,  il  y attacha  des  cordes , les  traîna  par 
toute  la  ville  & les  mit  en  pièces,  avec  des  cris  infolens 
&c  des  railleries  piquantes.  Ces  excès  furent  commis 
principalement  par  des  enfans , des  étrangers  &ç  des 
uiém.  Thtti,  gens  de  la  lie  du  peuple  : mais  l'émotion  fut  telle  par 
/•  iii-  )»*•  jQyjg  ^ jg5  magiftrats  n’olcrent  s’y  oppofer, 

ni  même  fe  monprer , craignant  pour  leur  propre  vie. 
Bien  tôt  après  tout  ce  peuple  tomba  dans  une  terrible 
çonlbernation , prévoïant  la  colère  de  l’empereur,  Pla* 
^eurs  abandonnèrent  la  ville  , & s’enfuirent  en  divers 
an.  f.  lieux  aux  environs  : les  autres  fe  cachèrent  dans  les 
ipaifons  , perfonnen’ofoitparoître  , les  rues  & les  pla- 
ces  publiques  étoient  defertes  : car  les  magidrats  com- 
mençoient  à rechercher  les  coupables  pour  en  faire 
«w».  17- judice.  On  faifoit  courir  divers  bruits  , de  la  punition 
que  l’empereur  leur  preparoit.  On  difoit,  qu’il  confif- 
queroit  tous  leurs  biens , qu’il  les  feroit  brûler  avec  leurs 
maifons  , & ruïneroit  la  ville  de  fond  en  çomble , juf- 
ques  à y padèr  lacharuë.  Toute  la  çonfolation  d’An- 
tioche dans  cette  extrême  adliéVion , vint  de  la  part  des 
Chrétiens  ; principalement  dç  l’évêque  Flavien  & du 
prêtre  Jean , plus  connu  par  le  furnom  de  Chryfbdomc 
ou  bouche  d’or , que  les  fleçlcs  (uivans  lui  ont  donné, 
à caufe  de  fon  éloquence. 
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. Flavien  partie  aufli-tôt  que  le  defordre  fut  arrivé  pour 
aller  trouver  l’empereur.  Il  ne  fut  retenu  ni  par  fon  grand 
âge,  ni  parla  faifon;  car  c’écoitun  peu  avant  le  carême , 
&c  encore  en  hiver  : ni  gar  Ictat  où  illailToii  fa  fœur , qui 
demeuroit  depuis  long-tems  avec  lui , & qui  étoit  ma- 
lade à l’extrémité.  Il  le  mit  en  chemin  , & fon  voïage 
fut  trés-heureux.  Le  tems  fut  toujours  beau  malgré  la 
faifon  ; & le  fàint  évêque  fit  plus  de  diligence , que  ceux 
qui  étoient  partis  le  jour  même  de  ladédition , pour  en 
porter  la  nouvelle  : car  bien  qu’ils  eullènt  pris  les  de- 
vants , ils  trouvèrent  tant  d obftaclcs , qu’ils  furent  obli- 
gez de  quitter  leurs  chevaux  &c  de  monter  en  chariot. 

Cependant  le  prêtre  Jean  confoloic  le  peuple  d’An- 
tioche , par  les  dilcours  que  nous  avons  encore  au  nom- 
bre de  vingt,  ôc  dont  le  premier  fut  prononcé  dans  l’é- 
glife  que  l'on  nommoit  la  Palée  ou  l’ancienne.  Il  dit 
qu’il  s’eft  tû  pendant  fept  jours , comme  les  amis  de  Job. 
Ç’eû  à-dirç  que  pour  parler  au  peuple,  il  attendit  que 
la  première  chaleur  de  la  fédition  fût  appailce , & que 
les  efprits  fuffent  calmez.  Il  fait  une  trifie  peinture  de 
la  calamité  de  cette  grande  ville  , qu’il  attribue  au  peu 
de  foin  qu’ils  ont  eu  de  réprimer  les  blasfêmateurs  ; 
comme  il  les  y avoir  exhortez  dans  fon  dernier  ferr 
mon  , ique  l’on  a mis  à la  tête  de  ceux-ci.  £nfuite  il 
explique  le  texte  de  l’écriture  qui  avoit  été  lu  lùivant  le 
cours  de  l’office.  C’étoit  ce  paflage  de  la  première  épî- 
tre  à Timothée  : AvertilTez  les  riches  de  ce  fieclc  , de 
ne  pas  s’élever.  Ce  qui  montre  que  l'on  achevoit  la  lec- 
ture des  épîtres  de  S.  Paul , comme  nous  faifons  encore 
yers  le  même  tems. 

Dans  riiomelie  fuivante,  il  paroîtquele  carême  étoit 
commencé.  Pendant  ce  faint  tems,  il  leur  recommande 
de  combattre  trois  fortes  de  pcchez  , la  haine , la  mé- 
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difance  , le  blasfême  , contre  lequel  il  avort  cominen. 
cé  de  parler  , &:  continue  pendant  ces  vingt  homélies. 
Il  eft  aile  de  voir  , que  le  malheur  prelènt  de  la  ville 
les  excitoit  à ces  pechez.  11  attaqua  les  juremens  enpar> 
ticulier  la  première  femaine  , pendant  laquelle  il  parla 
tous  les  jours.  Il  marque  le  bon  effet  que  produifoit  en 
ce  peuple  l’afflidlion  & la  crainte.  La  place  publique 
eft  vuide,  dit-il , mais  leglilè  eft  pleine  ; dans  la  ville 
on  cherche  des  hommes  comme  dans  des  folitudes  , 
dans  l'cglife  on  eft  prclTé  par  la  foule  r tout  le  monde 
s’y  réfugié  , comme  dans  un  port  pour  éviter  la  tem- 

Î>ête.  Pendant  quatre  jours  il  ne  fit  que  les  confoler  de 
es  exhorter  à prendre  patience  , & à fe  convertir  : par 
les  exemples  de  Job , des  trois  enfans  dans  la  fburnaile 
& des  Ninivites  ^ dont  on  fe  fervoit  d’ordinaire  pour  ex- 
citer à pénitence.  11  ire  commença  que  le  cinquième 
|our  à leur  expliquer  la  Genefe  , que  l'on  lifoit  depuis 
que  l’on  étoit  en  carême  : dans  l’églile  Greque  cette 
leefture  commence  le  lundi  de  la  première  femaine  à 
l’office  du  foir  : car  ce  jour  eft  chez  eux  le  premier  du 
jeûne.  S.  Jean  Chryfoftome  continue  cette  explication 
les  jours  fuivans  ; mais  il  la  tourne  toujours  à la  confo- 
lation  & aux  motifs  de  penitenccv 

Dans  un  de  ce»  difeours , il  marque  l'abus  qui  regnoic 
déslors,  de  fc  prccautionner  contre  le  jeûnepar  degrands 
repas  avant  que  d’y  entrer , & apres  en  être  forti,  comme 
pour  réparer  utte  perte.  Dans  une  autre,  il  reprend  ceux 
qui  fè  rejoüiflôient  comme  d’une  grande  viéfoire,  de  ce 
que  la  moitié  du  carême  étoit  paffé  : & ceux  qui  s’in> 
quietoient  par  avance  du  carême  de  l’année  fuivante. 
'Tout  cela  vient,  dit-il  ,de  ce  que  nous  faifons  confifter 
le  jeûne  dans  la  feule  privation  de  la  nourriture,  & non 
pas  dans  la  converfion  des  moeurs.  Ailleurs  il  reprend 
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C£ux  qui  fâiibient  fcrupulede  venir  à 1 eglife  apres  avoir 
mange.  Peut  être,  dic-il,  la  foibicâè  de  vôtre  iànte  vous 
cxcuiè  du  jeûne:  mais  elle  ne  vous  difpenfe  pasd'écou> 
ter  la  parole  de  Dieu  ; & les  repas  des  Chrétiens  doi- 
vent être  fl  fobres,  qu’ils  nempêchent  pas  l’application 
aux  choies  ferieufes.  Ce  difeours  fît  fon  effet } & dans  le  »»•  «» 
fuivanc  S.  Chryfoftome  félicité  fes  auditeurs , de  ce  que 
■ceux  qui  ne  jeûnoienc  pas.,  ne  laiflbienc  pas  de  venir  à 
Pe'glife  apres  avoir  dîné  : car  le  lermon  fe  faifoit  le  foir 
en  carême  , & le  facrifîcc  enfuite.  Ce  faint  prédicateur  a*m.  p.  initr 
ne  comptoic  pour  rien  les  applaudiffemens  que  le  peu- 
ple lui  donnoit  quelquefois  : il  ne  regardoit  que  la 
converfion  effecUve.  Il  ne  fe  contentoii  pas  de  parler  : 
il  s’informoic  exaâemenc  du  profit  que  fes  auditeurs 
faifoienc,  comme  un  médecin  s'informe  de  l’état  de  lès 
maladesj  il  en  étoit  continuellement  occupé.  Delà  vient 
que  dans  fes  homélies  , il  revient  toujours  aux  juremens, 

& ne  veut  point  cefTer  qu’il  n’en  ait  guéri  fon  peuple. 

11  leur  avoit  fouvent  parlé  contre  les  ipeéfacles  : mais 
la  crainte  fit  plus  que  tous  lès  difeours.  Us  s’en  retirèrent 
U’eux-mêmes  dans  ce  tems  d’affliébion  , & non  feule- 
ment les  Chrétiens , mais  les  païens  quittoient  le  theâ^ 
tre  êc  l'hippodrome  , pour  venir  à l’églifè  chanter  les 
^oüanges  de  Dieu.  Toute  la  ville  fe  purifioitdejouren 
jour.  Au  lieu  des  chanlôns  difTolucs&  deséclats  de  rire  ',  - 

dont  les  rues  & les  carrefours  retentilToient  auparavant^ 
on  n’entendoii  plus  que  des  gemiflèmens , des  prières , 
des  benediébions  : les  boutiques  étoient fermées,  & tou- 
te la  ville  étoit  devenue  une  églife.  . . 

. Cependant  l’empereur  apprit  la  (édition  d’Antioche.  . J „ 

L ^ ^ r ^ rr  Arrrréc  des  Com- 

comme  il  etoit  encore  a C.  P.  au  commencement  de  «uciite»  <ie  i c». 
l’année  5*7. 11  ne  l’apprit  d’abord  que  par  le  brui  tcom- 
jnun,  à cauiè  du  rctardcnicnt  dcscouricrsj  & dans  le 
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^ ^ ^ premier  mouvement  de  fon  indignation,  il  refoIûC 

’ ' ’ d Oter  à cette  ville  tous  fes  privilèges  , de  de  transférer 
S*^  vu.  e.  tf.  )a  dignité  de  métropole  de  la  Syrie  & de  tout  l'Orient 
à Laodicée  , jaloufe  depuis  long-tems  de  la  grandeur 
d’Antioche.  Auffi-tôt  il  envo'ia  fur  les  lieux  deux  de  les 
principaux  officiers , Hellebicus  maître  de  la  milice  , Sc 
Cefarius  maître  des  offices  , pour  informer  exadement 
& châtier  les  plus  coupables.  L’évêque  Flavien  les  ren- 
e;„y:/.  ium.  M.  f.  contra  à my-chemin  ; & aïant  appris  d'eux  le  fujet  de 
leur  vo'iage  , il  re'pandit  des  torrens  de  larmes , & re:- 
doubla  fes  prières  à Dieu , prévo'iant lafflidion  de  foa 
troupeau.  En  effet , leur  arrivée  répandit  la  terreur  dans 
Antioche.  Ils  la  déclarèrent  décbeuëde  fès  privilèges  : 
ils  interdirent  les  fpcdacles  du  théâtre ■&  de  l’hippodro- 
me , & firent  fermer  les  bains  : rude  châtiment  en  pais 
chaud.  Ils  commencèrent  à informer  contre  les  cou^ 


Clrv/  jj. 

>4lk 


pabies , & principalement  contre  les  fenateurs  & les 
>-.magiftrats  qui  n’avoient  pas  reprimé  la  fédition.  Tout 
le  peuple  qui  refioit  dans  la  ville , s’affembloit  à la  porte 
du  palais  où  ils  avoient  dreffé  leur  tribunal.  Ces  mal- 
heureux citoiens  fe  regardoient , fans  ofer  le  parler,  fe 
défiant  les  uns  des  autres , parce  qu’ils  en  avoient  vd 
enlever  plufieurs  contre  leur  attente , pour  les  enfer- 
mer dans  ce  palais.  Us  demeuroient  donc  en  filence , 
levant  les  yeux  & les  mains  au  ciel , & priant  Dieu  d'a- 
doucir les  cœurs  des  Juges.  Dans  la  falle  on  vo'ioit  des 
foldats  armez  d’épées  & de  maffuës , qui  faifoient  faire 
filence , prévenant  le  tumulte  que  pourroient  exciter 
les  femmes  & les  parens  des  aceufez.  On  vit  entre-au- 
tres la  mere  & lafœur  d’un  de  ces  malheureux  , affifes 


à la  porte  de  la  chambre  où  on  les  examinoit  : quoû 
qu’elles  fuffent  des  premières’ de  la  ville,  elles  étoient 
feules  êc  négligées , & fe  couvroient  de  honte  le  vifage; 

Elles 
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Lllcs  entendoienc  à travers  la  porte  les  menaces  des  ju-^  A K.  587.  * 
ges  J la  voix  des  bourreaux  , le  Ton  des  foiiets  , les  cris 
de  ceux  que  l'on  tourmentoit,  qui  leur  perçoient  le  cccur. 

Les  juges  eux-memes  ,•  qui  e'toient  humains  & ver- 
tueux, étoient  touchez  du  mal  qu’ils  étoient  contraints 
de  faire.  Le  foir  étant  venu  , on  attendoit  l’évenemcnt; 
ic  on  faifoit  des  vœux  , afin  que  Dieu  infpirât  aux  ju- 
. ges , de  différer  le  jugement  & le  renvoïcr  à l’empereur. 

Enfin  ils  envoïerent  en  prifon  les  coupables  chargez  de 
chaînes  -,  ôc  l'on  voïoit  ainfi  paffer  au  milieu  de  la  pla- 
ce , ceux  qui  avoient  fait  la  dépenfc  des  fpeélacles , & 
rempli  les  autres  charges  publiques.  On  confifquoic 
leurs  biens  , on  mettoïc  des  panonceaux  fur  leurs  por- 
tes. Leurs  femmes  chaffées  de  leurs  maifons  étoient  ré- 
duites à chercher  une  retraite , qu’elles  avoient  peine 
à trouver,  parce  que  chacun  craignoit  de  fe  rendre luf- 
pcéf  en  les  recevant. 

Alors  les  moines  qui  habitoient  aux  environs  d’An-  Moin«  au  Te- 
tiochc  , defeendirent,  des  montagnes  , quittèrent  les 
grottes  & les  cabanes  où  ils  étoient  enfermez  depuis  » 7-- 

plufieurs  années , & vinrent  dans  la  ville  de  leur  pro-  r 
pre  mouvement , pour  confoler  les  affligez.  Ils  n’avoient 
qu’à  fc  montrer  : car  ils  étoient  (I  mortifiez  , que  leur 
feule  vùë  infpiroit  le  mépris  de  la  vie.  Ils  pafferent  la 
journée  à la  porte  du  palais , parlèrent  hardiment  aux 
magiftrats,&  intercederent  pour  les  coupables;  décla- 
rant qu’ils  ne  fc  rctircroient  point , que  les  juges  neuf, 
fent  pardonné  à ce  peuple.  Les  juges  leur  reprefente- 
rent  qu’ils  n’en  étoient  pas  les  maîtres  qu’il  étoit  ' ®' 

dangereux  de  laiflèr  de  tels  excez  impunis.  Les  moines 
s’offrirent  d’aller  demander  cette  grâce  à l’empereur 
. pour  les  coupables.  Car  ; difoient-ils , nous  avons  un 
maître  pieux  , nous  l’appaiferons  affurément  ; nous  ne 
Tome  IV.  ' Y y y ' 
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An.'3874  ' fou fFr irons  point,  que  vous  répandiez  le  fang  de  ces 
malheureux  , ou  nous  mourrons  avec  eux.  Leurs  cri. 
riics  (ont  grands  , nous  le  confèflons  ; mais  ils  n’cxce- 
f D.  dent  pas  la  clcmence  de  l’empereur.  Les  juges  e'tonnez 
de  leur  refolution  , car  ils  e'toient  prêts  à entreprendre 
le  voïage  de  C.  P.  ne  le  permirent  pas  , & firent  efpe. 
rcr  d’obtenir  la  grâce  de  l’empereur , pourveu  feulement 
que  les  moines  leur  donnnaifent  leurs  remontrances 
par  écrit , comme  ils  firent.  Aïant  obtenu  des  juges  ce 
qu’ils  defiroient  , ils  retournèrent  au  (fi  tôt  à leurs  fo. 
litudes. 

Sitp.i.xTu  m.  Maccdonius , furnommé  le  Critophage  , fe  fignala 

Thfoi  e.xo.  f ■ ■ Tl  ' • 'Tir  'J 

encre  ces  laints  moines.  Il  etoit  très  limple,  ians  ecude, 

thuft.c.ii.  connoiflance  des  affaires  , aïant  paffé  fa  vie  furies 
montagnes  à prier  jour  & nuit.  Aïant  rencontré  au 
milieu  de  la  ville  les  deux  commiffaires  de  l’empereur, 
il  en  prit  un  par  le  manteau,  & leur  commanda  à tous 
deux  de  defeendre  de  cheval.  D’abord  ils  en  furent  in- 
dignez , ne  votant  qu’un  petit  vieillard  couvert  de  hail- 
lons : mais  quelques-uns  de  ceux  qui  les  accompa- 
gnoient,  leur  aïant  dit  qui  ils  étoit , ils  mirent  pied  à 
(erre  , & lui  demandèrent  pardon  , lui  embraflànt  les 
genoux.  Mes  amis , dit-il , dites  à l’empereur  : Vous  êtes 
homme , vos  fujets  font  auffi  des  hommes  faits  à l’ima- 
ge de  Dieu.  Vous  êtes  irrité  pour  des  imagesde  bronze: 
une  image  vivante  & raifonnable  efl  bien  audelTus.  Au 
lieu  de  celles-ci , il  efl  facile  d’en  faire  d’autres , & en 
effet  on  les  a déjà  rétablies  : mais  vous  ne  pouvez  don- 
ner  un  cheveu  à ceux  que  vous  aurez  fait  mourir.  Ma. 
jcedonius  parloit  ainfi  en  fÿriaque,&  on  l'expliquoiten 
grec  à Hellebicus  & Cefarius.  Ils  en  furent  furpris  : car 
ce  difeours  paroiffoic  au.defTùs  de  la  portée  d’un  homme 
irufiique  & ignorant  ^ & ils  promirent  d’en  faire  leur 
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rapport  à l’empereur.  Les  e'vêques  ne  te'moignerent  pas 
moins  de  zele  que  les  moines.  Us  arrêtoienc  les  juges,  ^ 
& ne  les  lailToiem  point  pafler  qu’ils  ne  leur  eulTent  pro- 
mis une  bonne  ifluë  de  leurs  procedures.  S’ils  étoient  re- 
fufez  , ils  ufoient  d’une  grande  hardiefTe , pour  les  pref' 
fer  davantage  : s’ils  obtenoient  ce  qu'ils  demandoient , 
ils  leur  embralToient  les  genoux  & leur  baifbient  les 
mains,  ne  montrant  pas  moins  de  modeUieque  de  cou- 
rage. Il  e(l  à croire  que  les  cvêques  voifîns  d’Antioche 
y accoururent  en  cette  occaHon  } & que  leur  zele  fut 
fécondé  par  celui  des  prêtres. 

Mais  les  philofophes  païens  n’en  uferent  pas  de  mê- 
me J & S.  Chryfoftome  ne  manqua  pâs  cette  occaHon 
de  les  confondre.  Où  font  maintenant , difoit-il,  ceux’ 
qui  portent  des  manteaux  , de  grandes  barbes, des  bâ-' 
tons  à la  main  > ces  infâmes  Cyniques , plus  miferables 
que  les  chiens  qu’ils  imitent } Tous  ont  quitte  la  ville 
& fe  font  cachez  dans  des  cavernes.  Ceux  qui  montrent 
par  leurs  oeuvres  , qu’ils  font  les  vrais  philofophes,  ont 
paru  fculs  dans  la  place  publique,  comme  s’il  n’étoic 
rien  arrivé.  Les  habitans  des  villes  ont  fui  dans  les  de- 
ferts , & les  habitans  des  deferts  font  venus  dans  la  ville.'  • 
Et  enfuite:  Ce  qui  fe  pafTe  maintenant,  montre  lafauf»' 
fêté  de  leurs  hiftoires , &la  vérité  des  nôtres.  Parce  que 
nos  moines  ont  reçu  la  religion  des  apôtres,  ils  imitent 
leur  vertu  & leur  courage.  Ainfi  nous  n’avons  points 
befoin  d écrits  pour  la  montrer  : la  cijofe- parle  d'elle-'  . 
même  , les  difciples  font  connoître  leurs  maîtres.  Nous^ 
n’avons  pas  befoin  de  difeours,  pour  montrer  la  vanité' 
des  païens  & la  foibleffé  de  leurs  philofophes:  les  effets 
font  voir  que  ce  n’a  jamais  été  que  fable,  comedie  & 
fiéfion.  Auffi  ne  vouloir- il  pas  que  les  Chrétiens  atten-- 
diffent  leur  confolation-des  irifidcles.  Un  .magiftrat^ 

Y y y ij 
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A N.  387.  païen  leur  avoir  parle',  pour. les  raflurer,  lurunfaut 
bruit  de  foldacs , que  l’on  diloit  qui  arrivoienc.  S.  Chry- 
* follome  leur  en  fait  ce  reproche  : J'ai  loiic  le  loin  de 

ce  magiftrac  j mais  j’ai  rougi  de  honte  , que  vous  aiez 
H.‘m.  li.  suit,  eu  beloin  d'une  confolation  étrangère.  J’ai  {ouhaitéque 
la  terre  s’ouvrît  pour  m’engloutir  , quand  j’ai  entendu 
comme  il  vous  parloir  ; tantôt  pour  vous  conloler , 
tantôt  pour  vous  reprocher  vôtre  lâcheté  : car  vous  ne 
deviez  pas  recevoir  de  lui  des  inftruélions  j c’eft  vous 
qui  4eyez  inllruire  tous  les  infidèles.  De  quels  yeux  les 
regarderons-nous  déformais  ? comment  leur  parlerons- 
nous  /pour  les  encourager  dans  leurs afflidlions? 

I Les  informations  étant  finies  & les  coupables  mis  en 
prifbn  , les  deux  commiflaires  de  l’empereur  demeurè- 
rent d’accord  de  lui  en  faire  le  rapport,  & d’attendre 
tittKîiaCifiir.  fes  ordres  , avant  que  de  pafler  outre.  Celarius  partit 
*•  pour  les  aller  recevoir,  & retourna  à C.  P.  avec  une 
extrême  diligence  : Hellebicus  demeura  à Antioche. 
Alors  la  tranquilité  y revint  ; on  commença  à refpirer 
& à concevoir  de  bonnes  cfperanccs,  volant  qu’ils  n’a- 
II.  ^ voient  fait  mourir  perfonne  , & que  l’empereur  au- 
K«â.ii.u.  roit  le  loifir  de  s’appaifer.  S.  Jean  Chryfofiome,  qui 
avoir  gardé  le  filence  pendant  tout  ce  mouvement 
des  commiflaires  de  l'empereur  , reprit  la  parole  ; & 
pendant  quatre  ou  cinq  jours  de  fuite  , il  commença 
lés  fermons  par  des  aôHons  de  grâces  fur  çet  heureux 
Htm.  a.  f,  m.  changement:  continuant  toujours  de  parler  fur  la  créa, 
cion  & contre  les  juremens.  Dans  un  de  fes  difeours  fui- 
vans , il  reprend  ceux  qui  fous  prétexté  de  la  défenfe  des 
bains,  alloient  fe  baigner  dans  le  fleuve  : où  ils  danfoient 
^ commettoient  mille  infolences,  y attirant  même  des 
femmes,  & cela  pendant  que  les  principaux  de  la  ville 
croient  en  priibh  ou  en  fuite , & tout  le  monde  en  crainte. 
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Il  reconnoît  que  lès  auditeurs  n’avoient  point  de  part: An.  388. 
aces  deiordres  j mais  il  les  exhorte  à en  corriger  les' 
autres. 

Cependant  l’évêque  Flavien  étoit  arrivé  à C.  P.  Quand  ■ x. 

il  fut  entré  dans  le  palais , il  fë  tint  loin  de  l'empereur 
fans  parler,  baiflànt  la  telle  , & fe  cachant  le  vifage  : 
comme  s’il  eût  été  feul  coupable  du  crime  d'Antioche. 
L’empereur  s’approcha  de  lui , & (ans  témoigner  de  co- 
lère lui  reprefenta  les  grâces  qu’il  avoir  faites  à la  ville 
d'Antioche,  pendant  tout  le  tems  de  fon  régné  : ajou- 
tant à chaque  bien  fait  qu’il  racontoit  : EU  ce  donc  là 
leur  reconnoilTance  ? Quelle  plainte  peuvent-ils  faire 
contre  moi?&  pourquoi  s’en  prendre  aux  morts  ? N’ai- 
je  pas  toujours  préféré  cette  ville  à toutes  les  autres  y, 
même  à celle  de  ma  nailTance  ; & n’ai-je  pas  conti- 
nuellement témoigné  le  defir  que  j’avois  de  la  voir  > 

Alors  l’évêque  gemilTant  amerement , & redoublant 
fes  larmes:  Seigneur,  dit-il , nous  reconnoilTons  l’alfe- 
dlion  que  vous  avez  témoignée  à nôtre  patrie,  & c’eft 
ce  qui  nous  afflige  le  plus.  Ruinez,  brûlez,  tuez  , faites 
ce  qu’il  vous  plaira,  vous  ne  nous  punirez  pas  encore 
comme  nous  méritons  : le  mal  que  nous  nous  fommes 
déjà  fait  ell  pire  que  mille  morts.  Car  qu’y  a-t’il  de  plus 
amer , que  d’être  reconnus  à la  face  de  toute  la  terre  , 
pour  coupables  de  la  derniere  ingratitude  î Les  démons 
ont  tout  rais  en  ceuvre , pour  priver  de  vôtre  bien-vcil- 
lancc  cette  ville,  qui  vous  étoit  fi  chere.  Si  vous  la  rui- 
nez , vous  faites  ce  qu’ils  deHrent  : fi  vous  lui  pardon- 
nez , vous  Icurferez  fouffrir  le  fupplice  le  plus  rigoureux. 

Vous  pouvez  en  cette  occafion  orner  vôtre  telle  d’une 
couronne  plus  brillante  , que  celle  que  vous  portez  ; 
puis  que  vous  la  devez  en  partie  à la  generofité  d’un 
autre  : au  Ijeu  que  cette  gloire  fera  le  fruit  de  vôtre 
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A N.  587.  feule  vertu.  On  a renverfé  vos  ftatues  : mais  vous  pou- 
vez en  dre(Ter  de  plus  précieufes  dans  le  cœur  devos 
fujets , & avoir  autant  de  ftatues  , qu  il  y aura  jama» 
d’hommes  fur  la  terre.  Enfuite  il  lui  rapporta  l’exemple 
de  Conftancin , qui  ne  fe  vangea  de  ceux  qui  avoicnc 
jette  des  pierres  à fa  ftatuë,  qu’en  portant  la  main  à fon 
vifage  , & difant  qu’il  n’en  avoir  rien  fenti  ; il  allégua 
àTheodofêfes  propre  loix,  pour  délivrer  à pâque  les 
prifonniers  ; & cette  belle  parole  qu’il  avoir  ajoutée  ; 
Plût  à Dieu  que  je  pufle  aufli  reftufeiter  les  morts?  Vous 
le  pouvez  maintenant , continua  Flavien , & vous  reflui- 
ciierez  toute  la  ville  d’Antioche.  Elle  vous  aura  plus  d’o- 
bligation qu  à fon  fondateur  : plus  que  il  vous  l’aviez 
délivrée  , après  avoir  été  prife  par  des  barbares. 

Conflderez  qu’il  ne  s’agit  pas  feulement  ici  de  cette 
ville,  mais  de  vôtre  gloire  , ou  plutôt  de  celle  du  chri- 
ftianifme.  Les  Juifs  & les  païens  font  informez  de  cec 
accident , & vous  regardent  attentivement.  Si  vous  lui- 
vez  la  clemence , ils  fe  diront  les  uns  aux  autres  : Voïcr 
quelle  eft  la  force  de  la  religion  Chrétienn’e  : elle  a 
retenu  uii  homme  , qui  n’a  point  d’égal  fur  la  terre,  & 
lui  a infpiré  une  fagefte , donc  un  particulier  ne  feroit  pas 
capable.  AiTurément  le  Dieu  des  Chrétiens  eft  grand, 
/.  x,t  éleve  les  hommes  au  deftus  de  la  nature.  Et 

n’écoutez  point  ceux  qui  diront  que  les  autres  villes 
en  feront  plus  infolentes.  Vous  le  pourriez  craindre,  Ci 
vous  pardonniez  par  impuiffance  ; mais  ils  font  dc'ia 
morts  de  peur  , & n’attendent  à tous  momens  que  le 
fupplice.  Si  vous  les  aviez  fait  égorger  , ils  n’auroienc 
■ pas  tant  fouffert.  Plufieurs  ont  été  la  proie  des  beftes 
farouches , en  fuïant  dans  les  delerts  : d’autres  ont  palTé 
les  jours  & les  nuits  cachez  dans  les  cavernes  : non  feu- 
lement des  hommes , mais  des  petits  enfans  & des  fero- 
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mes  nobles  & délicates.  La  ville  eft  réduite  en  un  état  A N.  387. 
pire  que  la  captivité  : tout  le  monde  le  fait , & v8us  ne 
donneriez  pas  un  H grand  exemple  aux  autres  en  la  ren- 
verfanc  de  fond  en  comble.  LailTcz  là  donc  delormais 


un  peu  refpirer  : il  eft  facile  de  punir  quand  on  eft  le 
maîcre , mais  il  eft  rare  de  pardonner. 

Quelle  gloire  pour  vous,  quand  un  jour  on  dira  qu’une  f-  m»*®- 
(i  grande  ville  étant  coupable,  tout  le  monde  épouvanté, 
les  gouverneurs , les  juges  , perlonne  n'olànt  ouvrir  la 
bouche  : un  feul  vieillard  revêtu  dufacerdoce  de  Dieu, 
s’eft  montré  & a touché  le  prince , par  fa  feule  prefence 
& par  fon  fîmple  difeours  2 Car  nôtre  ville , Seigneur , ne 
vous  fait  pas  peu  d'honneur , en  me  chargeant  de  cette 
députation  : puis  qu’elle  juge , que  vous  cftimez  plus  que  e- 
coût  le  refte  de  vos  fujets  les  prêtres  de  Dieu  , quelque 
méprifables  qu’ils  foient.  Mais  je  ne  viens  pas  feulement 
de  la  part  de  ce  peuple  ; je  viens  de  la  parc  du  maîcre 
des  anges , vous  déclarer , que  fî  vous  remettez  aux  hom- 
mes leurs  fautes , vôtre  pere  celefte  vous  remettra  auflî 
vos  péchez.  Souvenez-vous  donc  de  ce  jour  où  nous  ren- 
drons cous  compte  de  nos  avions.  Songez  que  fi  vous 
avez  quelques  pechez  à expier , vous  le  pouvez  fans  au- 
cune peine  en  prononçant  une  parole.  Les  autres  dépu- 
tez vous  apportent  de  l’or , de  l’argent,  des  prefèns  : 

Eour  moi  je  ne  vous  offre  que  les  fainces  loix  , vous  ex- 
orcanc  à imiter  nôtre  maître,  qui  ne  laifTe  pas  de  nous 
combler  de  fes  biens , quoique  nous  l’oftenfions  tous  les 
jours.  Ne  trompez  pas  mes  efperances  & mes  promeffes', 

£c  fâchez  que  u vous  pardonnez  à nôtre  ville , j’y  retour- 
nerai avec  confiance  : mais  fi  vous  la  rejettez  , je  n’y 
rentrerai  plus  , je  la  renoncerai  pour  ma  patrie. 

Flavien  aïant  ainfi  parlé,  Theodofeeut  peine  à rete- 
nirfes  larmes,  &dit:  Qu’y  a.t’il  de  merveilleux,,  fî  nous  TkuujcàAmlochft 
pardonnons  aux  hommes , nous  qui  ne  fommes  que  des 
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. 387.  hommes  ; puis  que  le  maître  du  monde  eft  venu  furhl 
terrefqu’il  sert  fait  efclavc  pour  nous  ^ & quêtant  cru- 
cifié par  ceux  qu'il  avoir  comblez  de  grâces, il  a prié  fbn 
pere  pour  eux?  Flavien  vouloir  demeurer  à C.  P.&  cele- 
*■  134-  brer  la  pique  avec  l’empereur  j mais  l’empereur  lui  dit  : 
Je  fai  que  vôtre  peuple  eft  encore  dans  l’affliélion  : alle2:- 
les  confoler.  Flavien  infiftoit  &c  prioit  Thcodolè  d’y  en- 
voïer  fon  fils  : mais  il  lui  répondit  : Priez  Dieu  d’ôter 
ces  obfiracles  &:  d’éteindre  ces  guerres  ,&  j’irai  moi- mê- 
me. L’empereur  fit  auffi  réponfe  à la  lettre  des  moines 
TW  T.  bijf.  e.  d’ Antioche, que Cefarius avoir  apportée  ; &fcroblacher- 
**'  cher  à fc  juftifier  envers  eux.  Les  païens  voulurent  avoir 

part  à l’honneur  de  cette  réconciliation,  & ils  l’attribue- 
rem  à l’éloquence  du  fophiflie  Libanius.  En  effet , il  alla 
à C.  P.  malgré  fon  grand  âge  , & fe  prefenta  à l’empç- 
#r.  II.  J*  eur,  non  comme  député  du  fenat  d’Antioche,  ain  fi  que 
7«4-  prgtend  Zofime  -,  mais  comme  il  dit  lui  même  , de  Ibn 
chef,  fans  être  envoie  de  perfonne.  Nous  avons  qua- 
tre harangues  qu’il  fit  en  cette  occafion  ; deux  à l’em- 
or.  n.  IJ.  pereur  Theodole,  la  première  pour  lui  perfuader  de  par- 
donner à Antioche  , la  fécondé  pour  le  remercier  de 
l’avoir  fait  : deux  à la  loüange  des  deux  commiflàires 
O.  le.  II.  de  l’empereur  Cefarius  & Hellebicus. 
cinf.  htm.  10.  f.  Après  que  l’évêque  Flavien  fut  parti,  & qu’il  eut  pat 
fé  le  détroit , Theodofe  envoïa  favoir  s’il  fc  preflbit  de 
retourner  à Antioche  : craignant  qu’il  ne  s’arrêtât  en 
chemin  , & qu’il  ne  célébrât  ailleurs  la  pâque.  Flavien 
ne  perdit  point  de  tems , mais  auffi  il  ne  fe  piqua  pas 
de  porter  le  premier  à Antioche  cette  heureu  fe  nouvelle; 
il  envoïa  devant  des  couriers , qu’il  chargea  des  lettres 
de  l’empereur.  A cette  nouvelle  , le  peuple  d’Amio- 
che  orna  de  feftons  la  place  publique  , alluma  des 
/ . lampes , & célébra  cette  fçfle  , comme  la  naiffance 

...  de 
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de  leur  ville.  Flavicncut  lajoïe  en  arrivant , de  retrou- 
ver  en  vie  fa  fœur  qu’il  avoitlaifleeà  l’extrémiic  , & 
de  celebrer  la  pâque  avec  fon  troupeau.  Au  refte  , il  ne 
s’atribuoit  rien  de  cet  heureux  fucce's  ; & quand  on 
lui  demandoit  comment  il  avoit  fait  pour  appaifer  l’em- 
pereur , il  difoit  : Je  n’y  ai  rien  contribue  : c’eft  Dieu 
qui  lui  a attendri  le  coeur  : il  s’eftappaile'  de  lui-même  r.iu.A. 
avant  que  j’eufle  ouvert  la  bouche  j &il  a parle'  de  ce 
qui  s’eii;  palTé  aullî  tranquillement , que  fi  un  autre  a- 
voit  été  ofFenfé.  Tel  fut  l’évenement  de  la  fedition  d’An- 
tioche. 


S.  Jean  Chryfoftome  qui  confola  tant  le  peuple  en  - 
cette  occalion  , avoit  environ  quarante  ans  , étant  ne  <»«  c»int  Ghryfo- 
vers  l’an  347. à Antioche  meme,  d’une  famille  noble, 

& qui  avoit  lervi  avec  honneur  dans  la  compagnie  des  j. 
officiers  du  maître  de  la  milice  d’Orient.  Ses  parens  é- 
toient  Chrétiens  :fon  pere  fe  nommoit  Second  , & fa 
mere  Anthulc  : ils  eurent  deux  cnfins  , une  fille  & ce 


fils  , qui  relfembloit  parfaitement  au  pere  , & dont  la 
phyfionomie  étoit  noble  & genereule.  Peu  de  tems 
après  fa  nailfance  , Second  mourut , n’aïant*  vécu  que 
deux  ans  avec  fon  époufe , qui  n’en  avoit  alors  que  vingt  j 
& palfa  le  refte  de  fes  jours  en  viduité.  Jean  étant  né 
avec  un  cfprit  excellent  , s appliqua  à l’étude  des  lettres  : 
il  fut  dilciple  du  fophifte  Libanius  & du  pliilofophe 
Andragathius:  il  plaida  quelques  caufes , & fit  des  dif- 
cours  que  Libanius  même  admiroitj  & ce  lophifte  dit 
en  mourant , qu’il  eût  choiii  Jean  pour  fon  fuccefleur,  fi 
les  Chrétiens  ne  le  lui  euftent  enlevé.  A l’âge  de  dix-huit 


ans  , il  fe  dégoûta  de  la  vanité  des  reteurs  &c  del'inju- 
ftice  des  tribunaux , & s’appliqua  à l’étude  des  faintes 
lettres.  S.  Melece  qui  gouvernoit  alors  l’églife  d’Antio- 
che , voïant  le  beau  naturel  de  ce  jeune  homme  , lui 
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permit  d’être  continuellement  auprès  de  lui  ; & apres 
qu’il  l’eut  inftruit  pendant  trois  ans , il  le  baptifa  , & le 
fat  le(5l:eur,  Jean  attira  à la  retraite  Théodore  & Maxi- 
me , qui  e'tudioient  avec  lui  fous  Libanius.  Théodore  fut 
depuis  évêque  de  Mopfueftc  en  Cilicie  , & Maxime  de 
Scleucieen  Ifaurie.  Tous  trois  s’exercèrent  à la  vie  afee- 
tique  , fous  la  dilcipline  de  Carcere,  6c  de  Diodore  de- 
puis évêque  de  Tarfe. 

. Jean  avoir  encore  un  ami  plus  intime  nommé  Ba- 
fale , avec  qui  il  délibéra  fur  le  genre  de  vie  qu’ils  dé- 
voient embraflTer  ; & ils  conclurent  pour  la  vie  folitairc  : 
Bafale  s’y  refolut  (ans  hefater.  Jean  eut  plus  de  peine  à 
quitter  le  monde  , & fut  retenu  principalement  par  les 
prières  & les  larmes  de  fa  mere , qui  pour  toute  recom- 
penfe de  fa  viduité  6c  des  foins  quelle  avoit  pris  de  foa 
éducation , ne  lui  demandoit  que  de  ne  la  pas  abandon, 
ner , lui  laiflant  la  liberté  de  vivre  après  fa  mort  comme 
il  voudroit.  Bafale  exhortoit  Jean  à s’élever  au  delTus  de 
ces  confaderations  : lors  qu’il  courut  un  bruit  que  l’on 
vouloir  les  faire  évêques.  Jean  en  fut  furpris , ne  com- 
prenant p^s  pourquoi  on  penfoit  à lui , & craignit  qu’on 
ne  l’ordonnât  par  force  y comme  il  étoic  alors  aflez  or- 
dinaire.  Bafale  vint  le  trouver  en  particulier  , croïant 
lui  apprendre  cette  nouvelle  ; & le  pria  d’agir  de  con- 
cert avec  lui  en  cette  rencontre , comme  ils  faifoient 
en  toutes  leurs  affaires.  Car,  dit-il,  je  prendrai  le  même 
parti  que  vous,'foit  pour  fuir  l’épifcopat,  foit  pour  l’ac- 
cepter. Jean  ne  crut  pas  devoir  faire  ce  tort  à l’églife 
de  la  priver  du  fervice  d’un  homme  capable,  quoique 
jeune,  de  la  conduite  des  âmes  : il  diffamula  donc  avec 
lui  pour  la  première  fois , 6c  dit  que  rien  ne  preffoit,  & 
qu’il  étoit  d’avis  de  remettre  cette  deliberation  à un  au- 
tre tems.  Cependant  il  fe  cacha  j & peu  de  tems  après, 
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celui  qui  dévoie  les  ordonner  écoic  venu.  Bafîle  qui  ne 
fe  doucoic  de  rien,  fut  mené  fous  un  autre  prétexte , ôc 
fe  laifla  ordonner,  croïant  que  Jean  en  feroit  autant. 

On  le  trompa  même  , en  lui  difant,  que  celui  qui  étoie 
le  plus  fier  Ôc  le  plus  indocile  avoir  cédé  au  jugement 
des  évêques.  Mais  quand  Bafile  feue  que  Jean  s’étoit 
mis  à couvert , il  le  vint  trouver  pour  fe  plaindre  amé-  ». 
rement  de  l’artifice  , dont  il  avoir  ufé  pour  l’engager. 

Jean  lui  expliqua  fes  raifons,  & cette  converfation  fut 
le  fujet  des  livres  du  fàcerdoce , que  Jean  écrivit  depuis,  r. 

On  ne  fait  qui  eft  ce  Bafile  ami  de  S.  Jean  Chryfofto-  *' 
me  , fl  ce  n’efl  Maxime  évêque  de  Scleucie  enlfauric, 
qui  en  ce  cas  auroit  eu  deux  noms. 

Cependant  S.  Jean  Chryfoftome  apres  avoir  été  or-  rmStA  ^ 
donné  leéfeur,  ne  jugeant  pas  en  fâ  confcience  que  les 
travaux  qu’il  pouvoir  faire  dans  la  ville  , fuffent  fùffi- 
fans  pour  dompter  l’ardeur  de  fa  jeuneffe  , fe  retira  fur 
les  montagnes  voifincs  d’Anrioche  ; &c  aïant  trouvé 
un  vieillard  Syrien  , fort  appliqué  à la  mortification , 
il  imita  la  dureté  delà  vie,  & fut  quatre  ans  fous  fk 
difeipline.  Enluite  il  fe  retira  feul  dans  une  caverne  , 
cherchant  à être  inconnu.  Il  y demeura  deux  ans,  fans 
prefque  dormir,  & fans  jamais  fe  coucher  ni  jour  ni 
nuit,  enfortc  que  le  froid  lui  rendit  comme  mortes  cer- 
taines parties  du  corps.  Son  occupation  étoit  d’étudier 
l’écriture  fàinte , & de.  compofèr  quelques  ouvrages  de 
pieté.  - 1 

- Ce  fut  donc  pendant  cette  retraite  qu’il  écrivit  les  viii. 
trois  livres  pour  la  défenfe  de  la  vie  monaflique.  Car 
plufieurs-en  regardoient  l’auflcrité  comme  exceffive , 

& emploïoicnt  les  menaces  & les  violences  pour  en 
empêcher  la  propagation.  Ce  n’étoit  pas  feulement  les 
païens , mais  des  Chrétiens  même  ^ & il  y en  eut  un 
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vh  i.fci.  qui  s’emporta  jufques  à dire  : Cela  feroic  capable  de 
t }j<-  "<•  jne  faire  renoncer  à la  foi  & facrifier  aux  démons.  C'é- 
toit  le  lujet  ordinaire  des  railleries  dans  la  place  publi- 
que , & dans  tous  les  lieux  où  s’aflcmbloient  les  gens 
oififs.  L’un  diloit  : J'ai  e'te'  le  premier  qui  ai  mis  la  main 
fur  un  tel  moine , &:  je  l’ai  roiié  de  coups.  L’autre  : j’ai 
découvert  la  retraite  d’un  tel.  L’antre  :J’ai  bien  échauffé 
Je  juge  contre  lui.  L’autre  fe  vantoit  de  l’avoir  traîné 
par  la  place , & mis  au  fonds  d’une  prifon.  Là.deffus  les 
f,  affîffans  s’éclatoient  de  rire.  Les  Chrétiens  en  ufoienc 
ainfi  ; & les  païens  fe  moquoient  des  uns  & des  autres. 
^ S.  Jean  Chryloftome  entreprit  de  défabufer  le  mon- 
de fur  ce  fujet  : non  pour  l’intereft  des  moines  qui  mec- 
. • - toienc  leur  gloire  dans  les  fouffrances  ; mais  pour  lïnte- 
reft  de  leurs  calomniateurs.  Dans  le  premier  livre  il  fait 
voir  Tutilité  de  la  vie  monaffique  , & la  neceffité  de  la 
retraite  : par  la  corruption  qui  regnoit  déslors , même 
parmi  les  Chrétiens  , principalement  dans  les  grandes 
villes.  Dans  le  fécond  , il  s’adreffe  à un  pere  païen , 

, qu'il  fuppofe  outré  de  douleur , de  ce  que  fon  fils  a em- 
brafle  la  vie  monaflique.  Il  lui  montre  que  c'eft  la  vé- 
ritable philofophic  : que  par  le  mépris  des  richeffes  , de 
la  gloire  & de  la  puiflance  temporelle,  un  moine  eft  le 
plus  riche , le  plus  libre , le  plus  puifTanc,  le  plus  hono- 
ré de  tous  les  hommes  , le  plus  propre  à confoler  fon 
pere.  Pour  montrer  le  pouvoir  des  moines  , il  dit  ces 
**"  ».  S’  paroles  remarquables  : Perfuadons  à vôtre  fils  de  prier 
quelqu’un  des  plus  riches  entre  les  perfonnes  pieules  , 
de  lui  envoier  telle  quantité  d’or  que  vous  voudrez  : 
ou  plutôt  de  la  donner  à un  tel  pauvre  : vous  verrez 
le  riche  lui  obéir  plus  promptement  ; que  ne  vous  obeï- 
roit  un  de  vos  économes.  Et  quand  celui-ci  deviendroit 
pauvre , vôtre  fils  l’ordonneroit  a un  autre  , & enluite 
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à un  autre.  Il  conclut  par  cette  hiftoire  : J’ai  eu  un  ami 
fils  d’un  païen,  riche,  eftimc  , çonfiderable  en  toutes 
maniérés.  Le  pere  d’abord  anima  contre  lui  les  magi- 
firats,  le  menaça  de  prijfbn  , le  dépoüilla  de  tout,  & le 
laifia  dans  un  pais  étranger , manquant  même  de  la 
nourriture  neceflaire.  Il  elperoit  par  là  le  réduire  à une 
vie  plus  fupportable.  Mais  le  voiant  invincible,  il  s’eft 
laifle  vaincre  lui-même:  il  le  refpeéle  maintenant  plus, 
que  fi  ce  fils  étoit  fon  pere  ; & bien  qu’il  ait  plulîeurs 
autres  enfans  efiimez  dans  le  monde  , il  dit  qu’ils  ne 
font  pas  dignes  d’etre  les  ciclaves  de  celui-ci. 

Le  troifiéme  livre  eft  adrefle  à un  pere  Chrétien,  & 
le  faint  y décrit  plus  au  long  l’excellence  de  la  vie  mo-  ^ ^ 

naftique.  Il  y dit  hardiment  que  l’on  voitauffi  peu  de 
moines  fe  relâcher,  que  l’on  voit  peu  d'hommes  réuf. 
fir  dans  les  études  ; & que  ce  qui  renveric  tout  le  mon- 
de , c’eft  que  l'on  croit  que  la  pratique  exaéte  de  l’é- 
vangile, ne  regarde  que  les  moines , & qu’il  eft  permis  *'  ^ 

aux  autres  de  vivre  négligemment.  Il  y rapporte  une 
hiftoire  remarquable  d’un  mo?he  , qui  à la  perfuafion 
d’une  mere  vertueufe  , voulut  bien  être  le  précepteur 
de  fon  fils.  Il  le  tira  de  la  maifon  paternelle,  & le  mena 
dans  une  autre  ville , fous  prétexté  d’étudier  les  lettres 
greques  & latines.  Là  ce  jeune  homme  vivoit  à l’exte- 
rieur  comme  les  autres  : il  n’y  avoir  rien  de  farouche , ni  - 
de  dur  dans  fes  maniérés , rien  de  fingulier  dans  fon  ha- 
bit, fon  regard , le  ton  de  fa  voix  : mais  chés  lui  on  l’cûc 
pris  pour  un  fblitaire  des  montagnes.  Sa  maifon  e’roit 
réglée  , fuivant  l’exaéHtude  des  monafteres , n’aïanc 
rien  au-delà  du  neceflaire.  Comme  il  avoir  l’dprit 
pénétrant , une  petite  partie  de  la  journée  lui  fuffifoit 
pour  l’étude  des  lettres  humaines  j & il  donnoit  tout  le 
refte  à la  priere  continuelle  , & à la  leélure  des  livres 
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facrez  : il  y emploïoic  même  une  partie  de  la  nuit.  Il 
padbic  toute  la  journée  fans  manger,  fou  vent  deux  jours 
& plus  encore.  Il  dormoit  dans  un  cilice  , aïant  trouvé 
cette  invention  pour  fe  lever  promptement.  Il  n’eût  pu 
fouffrir  que  l’on  eût  parlé  au  dehors  de  fa  maniéré  de 
vivre  : car  il  étoit  folidement  vertueux  j & fon  précep- 
teur lui  avoit  tellement  imprimé  le  defir  de  la  perre- 
élion  , que  toute  fa  peine  étoit  de  le  retenir,  & de  l’em- 
pêcher d'aller  dans  la  (olitude.  Mais  il  attiroit  à Dieu  plu- 
fîeurs  des  jeunes  gens  qui  étudioient  avec  lui,  S.  Chry- 
foftome  rapporte  cette  hiftoire  , comme  l’aiant  apprilè 
f.  IJ.  f.  4j<.  c.  du  moine  même  qui  s’étoit  rendu  précepteur.  Il  regar- 
de la  vie  monaftique  comme  une  école  de  vertu  pour 
tout  le  monde  ; puis  qu’il  confeille  à un  pere  d’y  enga- 
ger fon  fils , dés  qu’il  fera  en  âge  de  pecher , comme  à 
dix  ans  ; & de  l’y  laifler  autant  qu’il  fera  neceffaire,  mê- 
me .dix  ou  vingt  ans  , après  quoi  il  pourra  le  remettre 
dans  le  monde.  Ce  qui  fait  voir,  que  ceux  qui  vivoient 
dans  les  monafteres,n’y  étoientpar  tous  également  en- 

I X 

Ancres  ouTraçeJ  On  voit  toutefois  par  les  deux  difeours  de  faint  Jean 

* s.  chcyioilo.  chryfoftome  à fon  ami  Théodore  , que  l’on  ne  regar- 
T».  4-  doit  pas  comme  une  chofe  indifferente  , de  quitter  les 
exercices  de  la  vie  monaflique  , pour  rentrer  dans  le 
5»*.  Tiii.  ».  ».  fiecle,  & y mener  une  vie  relâchée.  Ce  Théodore  étoit 
illuftre  par  fa  naiffance,  poffedoit  de  grands  biens , avoit 
beaucoup  d’efprit,écrivoit  & parloir  parfaitement  bien: 
aïant  fort  étudié  les  reteurs  & les  philofopes.  Quand  il 
eut  commencé  à lire  les  livres  facrez  , & à fréquenter 
les  perfbnncs  pieufes  ; il  imita  leur  maniéré  de  vie  , & 
fe  Hgnala  entre  les  folitaires.  Mais  il  fuccomba  bien  tôt 
à la  tentation,  il  rentra  dans  le  monde,  & pen'a  ferieu- 
fement  à fè  marier.  Il  prétendoit  même  juftifier  fa  con- 
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duitc , par  des  exemples  tirez  de  l’hiftoire , donc  il  avoic 
une  grande  connoiflànce.  S.  Chryfoftome  l’aianc  appris, 
lui  écrivit  avec  tant  de  force  , qu'il  le  fit  rentrer  dans 
le  bon  chemin  : il  renonça  au  mariage  , quitta  tous  les 
biens , & reprit  la  profeflion  monaftique.  Il  n’avoir  en- 
core que  vingt  ans , & fut  depuis  évêque  dé  Mopfue- 
Ife  enCilicie.  Dans  un  de  ces  dilcours,  S.  Chryfoftome  '‘‘  W 
dit  exprellemenc  que  le  mariage  n’eft  plus  permis  à ce- 
lui qui  a contrarié  les  noces  Ipirituelles. 

On  rapporte  aulli  au  cems  de  fa  retraite  les  deux  1. 1- 1-  ;>*■ 
difeours  de  la  componélion  , adreftez  à deux  folitaires 
Demecrius  & Stelechius.  Dans  le  premier,  il  dit:  Quand  , ^ ^ ^ 

j'eus  refolu  de  quitter  la  ville  pour  aller  aux  cabanes 
des  moines,  je  m’informois  curieufcmenc,  qui  me  four- 
niroit  les  choies  neceftaires  : fi  jepourrois  manger  tous 
les  jours  du  pain  frais  : fi  on  ne  m’obligeroit  point  d’u- 
fer  de  la  même  huile  pour  la  lampe  & pour  la  table  ; de 
vivre  de  legumes  , de  faire  des  travaux  rudes , comme 
de  bêcher  la  terre , de  porter  du  bois  ou  de  l’eau  ; en 
un  mot  j’etois  fort  appliqué  à me  foulager.  Il  fe  corrigea 
fi  bien  de  cette  foiblcfle  , qu’il  tomba  dans  l'excès  op- 
polé;  en  forte  qu’aprés  avoir  été  cinq  ans  dans  le  defert, 
fentant  fa  lànté  aftoiblie,  & ne  pouvant  la  rétablir  en 
ce  lieu  là , il  fut  obligé  de  revenir  à Antioche , & de  ren- 
trer au  fervice  de  l’églilê:  il  avoir  au  moins  alors  vingt- 
fix  ans. 

Après  qu’il  eut  fervi  cinq  ans  à l’autel , apparemment  f- 
en  qualité  de  foudiacre  , S.  Melece  l’ordonna  diacre  à 
l’àge  de  trente  & un  ans.  On  croit  que  ce  fut  en  ce  tems 
qu’il  compofa  les  trois  livres  de  la  providence  : pour  la 
confolationd’un  moine  de  fes  amis  nommé  Stagirepofi 
fedé  du  malin  efprit , & plongé  dans  une  triftefte  extrê- 
me depuis  cet  accident:  qui  ne  lui  étoit  arrivé  qu’aprés 
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fa  retraite  & fa  converHon  , & contre  lequel  il  avoir 
emploie  inutilement  toutes  fortes  de  remedes.S.  Chry- 
fodome  s’étend  principalement  dans  cet  ouvrage  fur 
l’utilité  des  affliélions. 

Les  talens  qu’il  avoir  pour  indruire , étant  déjà  con- 
nus de  tout  le  monde,  & le  peuple  trouvant  une  grande 
douceur  à fes  entretiens  : il  fut  ordonné  prêtre  par  l’é- 
vêque Flavien,  & en  fit  les  fondions  à Antioche  pen- 
dant douze  ans.  Son  ordination  fe  raporte  à 1 an  38;.  & 
comme  en  même  tems  Flavien  lui  confia  le  minifterc 
de  la  parole  , il  fit  un  difeours  en  cette  occafion  , qu’il 
commence  par  les  expreffions  d’un  étonnement  extrê- 
me : demandant  fi  c’eft  un  longe  ou  une  vérité,  de  fe 
voir  fi  jeune  & avec  fi  peu  d’experience  élevé  à une  fi 
haute  dignité;  & toutefois  pour  peu  d’années qu il  eût 
été  diacre  , il  ne  pouvoir  guere  avoir  moins  de  trente- 
cinq  ans.  Une  grande  partie  de  ce  dilcours  eftemploiéc 
à faire  l’éloge  de  Flavien.  S.  Jean  Chryfoftome  ht  peu 
de  tems  après  le  panégyrique  de  S.  Melece  ; où  il  mar- 
que qu’il  y avoir  cinq  ans  qu’il  étoit  mort  : ce  qui  le 
rapporte  en  l’an  386. 

Il  fit  plufieurs  difeours,  pour  montrer  contre  les  A- 
noméens , que  la  nature  de  Dieu  eft  incomprehenfible 
à la  créature  : mais  de  fes  premiers  fermons , le  plus  fa- 
meux eft  celui  de  l’anathême.  Plufieurs  des  catholiques 
d’Antioche  , par  un  zele  mal  réglé,  prononçoient  ana- 
thème contre  ceux  qu’ils  croïoient  hérétiques , c’eft  à- 
dire,  contre  ceux  quin’étoient  pas  de  leur  communion. 
Car  les  feétateurs  de  Flavien  reprochoient  le  Sabellia- 
nilme  à ceux  de  Paulin;  Sc  les  leftateurs  de  Paulin  ac- 
eufoient  ceux  de  Flavien  d’Arianifme.  S.  Chryloftomc 
crut  devoir  parler  contre  cet  excès.  Je  voi , dit-il , des 
gens  qui  n’ont  point  l’clprit  forme  par  l’écriture  fainre 
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ou  plutôt  qui  l’ignorent  abfolument  : je  paflè  le  refte  An.  387. . 
en  rougiflant  : des  emportez , des  difcoureurs , qui  ne  1.  n».  i.  7. 
favent  ce  qu’ils  dilcnt , ni  ce  qu’ils  alTurent  : qui  ne  fa- 
vent  que  dogmatifer  en  ignorans , & anathematifer  ce 
qu’ils  ne  connoilTent  pas  ; enlorte  que  les  infidèles  fe 
moquent  de  nous.  Il  leur  reprelènte  enfuite  la  force  de  /•  »of-  ». 
ce  mot  danathême,  qui  emporte  un  abandonnemenc 
au  de'mon  ;•  & il  ajoute  : Pourquoi  donc  ulurpez-vous 
une  fi  grande  autorité , dont  il  n’y  a que  le  college 
des  apôtres  qui  en  ait  été  honoré  ; & ceux  qui  félon  toute 
l’exaditude  des  réglés,  font  leurs  véritables  fucceffeurs? 

Nos  peres  eftoient  fi  attachez  aux  commandemens  de 
Dieu,  qu’ils  ne  chaffoient  de  l’églile  les  heretiques 
qu’avec  les  mêmes  précautions  , que  s’ils  eufient  arra- 
ché leur  œil  droit  fuivant  la  parole  de  l’évangile.  Il 
faut  anathematifer  les  heretiques  contraires  à noftretra-  a 
diiion:  mais  il  faut  épargner  en  toutJes  perfonnes.  Il  eft  !' 
clair^ qu’en  ce  difeours  laint  Chrylbfiome  ne  parle  que 
contre  des  laïques,  qui  prononçoient anathème  contre 
qui  il  leur  plaifoit  de  leur  autorité  privée  ^ & on  y voit 
clairement  la  différence  de  l’anathême  & de  la  fepara- 
rion  de  communion  : car  ni  lui  ni  Flavien  , ni  tous 
ceux  de  leur  communion,  necommuniquoient  avec  les 
lèélateurs  de  Paulin. 

Ce  fut  auffi  vers  le  même  tems  que  faint  Chryfeftome  T»m. 
prêcha  pour  la  première  fois  à la  fefte  de  la  nativité  de 
N.  S.  introduite  depuis  peuà  Antioche,  al’imitation  des 
églifes  d'Occident , comme  il  le  témoigne  au  commen- 
cement de  ce  dilcours.  Ce  fut  pendant  le  tems  de  fa  j-tm.  ù 
preftrife , & à Antioche  qu’il  fit  les  homélies  fur  la  Ge- 
nelc  durant  le  carême.  Il  y cite  l’hebreu  en  quelques  »«"■  »o; 
endroits  j & il  pouvoir  l’avoir  appris  par  le  commerce  ”***■ 
des  Juifs , qui  étoienc  en  grand  nombre  à Antioche , ôc 
tome  I K.  ' - Aaaa 
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par  la  conformité  delà  langue  iyriaque,  naturelle  dans 
le  pais.  Il  expliqua  aullî  à Antioche  les  pfeaumes  : les 
évangiles  entiers  de  faint  Matthieu  & de  faine  Jean  : lepî- 
tre  aux  Romains , les  deux  épîires  aux  Corinthiens , les 
deux  à Timothée.  Il  marque  qu’aprés  pâque  il  ne  prê- 
choit  que  les  dimanches , & pendant  le  cours  de  l’année 
environ  une  fois  la  (èmaine  , quoiqu’il  prêchât  à toutes 
les  adèmblées.  Tel  étoit  lepredre  Jean  , qui  confola  le 
peuple  d’Antioche  alarmé  de  la  juRe  colere  de  l’empereur 
Theodofe.  " 

Cependant  Maxime  amufant  toujours  Valentinien  par 
des  propohtions  de  paix  , & par  une  apparence  d’ami, 
tié  : s'avança  fans  bruit  vers  l’Italie,  paffa  les  Alpes , 6c 
marcha  à Aquilée,  pour  le  lùrprendre  : mais  Valentinien 
s'embarqua  avec  Juftine  fa  mere  , craverfa  la  mer , & 
vintàTheflàlonique  : où  il  vint  fejetter  entre  les  bras  de 
Theodofe  , vers  la  fin  de  l’an  387.  Maxime  fe  rendit  aifé- 
ment  maître  de  l ltalie , & de  Rome  même  : il  fournie 
aufll  l’Afrique.  Aiant  appris  que  l’on  avoit  brûlé  à Ro- 
me une  fynagogue  , il  y envoïa  un  édit,  comme  pour 
maintenir  la  tranquillité  publique.  Ce  qui  fit  dire  au 
peuple  Chrétien  : Ce  prince  n’a  rien  de  bon  à elperer  : 
il  eu  devenu  Juif 

Theodofe  aiant  appris  que  Valentinien  étoit  à Thef. 
falonique  , alla  l’y  trouver  : laifiant  Ion  fils  Arcade  à 
C P.  il  dit  à Valentinien  : Vous  ne  devez  pas  vous 
étonner  du  mauvais  fuccés  de  vos  affaires , ni  des  pro- 
grès de  Maxime  : puifque  vous  combattez  la  vraie  re- 
ligion , & qu’il  la  foûcient.  Ainfi  il  délivra  ce  jeune 
prince  des  impreffions  que  fa  mere  lui  avoit  données  , 
& le  ramena  à la  doélrine  de  l’églife.  Il  entreprit  mê- 
me de  le  rétablir  , & de  venger  la  mort  de  Gratien  ; 
quoique  Ion  intereft  eût  plûtôt  été  de  profiter  du  mal- 
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heur  de  Valentinien,  & de  partager  l’empire  avec  Ma- 
xime, qui  étoit  très- puilTant , ôc  qu’il  avoit  ménagé 
jufques  alors.  Theodofe  Ce  déclara  donc  contre  lui , ôc 
fe  prépara  à la  guerre. 

Pendant  ce  (ejourà  Theflalônique,  Theodofe  fit  «ne  c-rt-  * 
loi  contre  les  heretiques  datee  du  dixie'me  de  Mars  l’an 
3^8.  ôc  adreÛee  àCynegius  prefet  du  prétoire  d’Orient. 

Elle  porte  commandement  de  les  chalTer  hors  des  villes, 
particulièrement  les  Apollinariftes  j & leur  défend  d’inf. 
tituer  des  évêques  ou  des  clercs,  & de  tenir  des  aflèm- 
blées  J & même  de/e  pourvoir  devant  l’empereur.  Le  ^ »Wi 
quatorzième  de  Juin  fuivanc,  les  deux  empereurs  étant 
à Stobe  en  Macedoine  firent  une  autre  loi  adreffée  à 
Trifolius  prefet  du  prétoire  d’Italie , qui  porte  en  gene- 
ral les  mêmes  défenfes,  ôc  femble  faite  pour  révoquer  la 
loi,  que  Valentinien,  ou  plutôt  la  mere  JulHne,  avoir  snf.xmt.ti: 41,' 
faite  en  faveur  des  Ariens  le  vingt- troifiéme  de  Janvier 
}86. 

Qyant  à la  loi  contre  les  ApolIinariUes , on  croit  Fi„deûintGre; 
qu’elle  fut  l’effet  du  zelc  de  S.  Grégoire  de  Nazianze.  s»'»  «JeNaïUn- 
Sa  retraite  ne  l’empêchoit  pas  de  s’interelTer  aux  maux  . 

de  toute  l’églile , & de  celle  de  C.  P.  en  particulier.  Il 
en  écrivit  à l’évêque  Neélaire  en  ces  termes  : Ceux  de 
la  feéle  d’Arius  ou  d’Eudoxe  font  oflentation  de  leur 
herefie  , en  tenant  des  affemblées , comme  s’ils  en 
avoient  la  permillîon.  Les  Macédoniens  ont  l’infolence 
de  le  donner  le  nom  d’évêques , & fe  vantent  qu’Eleu- 
iîus  .efl;  l’auteur  de  leurs  ordinations.  Eunomius  nôtre 


mal  domeflique  ne  fè  contente  pas  de  vivre  : mais  il 
compte  pour  une  perte , s’il  n’attire  tout  lemohde  dans 
fa  pernicieulc  dodlrine.  Et  ce  qui  elf  le  plus  infupporta- 
ble,  c’efl  la  hardielfe  des  Apollinarilles.  Car  je  ne  fài 
comment vôtt^ainteté’^foulFea , qu’ils  fe  foient  don- 
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nez  la  licence  de  tenir  des  aHemblées  aulli  folemnelles 
que  les  nôtres.  Il  conclut  enexhortanr  Nedlaire , à re- 
^refenter  à l’empereur,  que  rdficdiiün  qu’ila  tcmoigne'e 
a l églife  dans  tout  le  rcfte  lera  inutile  , fi  cette  erreur 
pri^aut  à la  faine  do(£lrine.  Saint  Grégoire  appelle  Euno- 
mius  (bn  mal  domeflique  : parce  quil  étoit  natif  de  Cap- 
padoce , & s’y  trouvpit  alors  relègue.  .Car  l'empereur 
Theodofe  aïant  trouvé  quelques  officiers  de  fâ  chambre 
attachez  à la  dodrine  d’Eunomius  les  chaffa  du  palais  j 
& le  fit  promptement  enlever  lui-même  de  Calcédoine. 
Il  l’envoia  d’abord  à Myffie  -,  mais  le  Jieu  de  fon  exil  aïant 
été  pris  parles  barbares , il  fut  relégué  à Cefarée  de  Cap- 
padoce  ^ & comme  il  y étoit  odieux,  àcaufe  des  écrits 
qu’il  avoit  compofez  contre  S.  Bafile , il  fut  envoie 
dans  fes  terres  en  un  lieu  nommé  Dacoroëne. 

' Depuis  cette  lettre  à Nedaire , nous  né  trouvons  rien 
de  S.  Grégoire,  qui  regarde  les  affaires  generales  de  l’é- 
glife.  Il  étoit  toujours  en  fafolitude  d'Arianze  dans  fon 
pais  natal  : un  jardin , une  fontaine , des  arbres  qui  lui 
donnoient  du  couvert  faifoient  toutes  fes  delices.  Au 
refie,  iljeûnoit,  il  prioit avec  abondance  de  larmes:  fon 
lit  étoit  une  natte , fa  couverture  un  gros  fac,  fon  ha- 
bit une  feule  tunique;  il  alloitnuds  pieds,  ne  faifoit  point 
de  feu,  n’avoit  pour  compagnie  que  les  belles.  Cepen- 
dant malgré  fes  aufleritez,  les  maladies  continuelles  ôc 
fon  extrême  vieilleffe , il  fentoit  encore  des  combats  tres- 
violens  de  la  chair  contre  l'efprit.  C’efl  ce  qui  lui  fait 
dire  , qu  encore  qu’il  foit  vierge  de  corps,  il  ne  fait  pas 
bien  s’il  l’cfl  de  la  penfée.  Il  fuïoit  avec  grand  loin  la 
veuë  des  femmes.  On  le  voit  par  une  lettre  à un  de  fes 
païens  nommé  Valentinien,  qui  fous  prétexté  de  joiiir 
de  fa  compagnie  , vint  loger  avec  des  femmes  vis-à- 
vis  de  lui.  Ce  voifinage  lui  ht  quitter  la  place,  quoiqu’il 
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l’eût  cultivée  par  fon  travail,  & que  ce  fut  prés  d’une 
églife  des  martyrs.  Mais  on  ne  croit  pas  que  ceci  fe  ra- 
porte  au  tcms  de  fa  dernière  retraite. 

Le  principal  remede  que  (aint  Grégoire  empioïoit 
contre  les  tentations,  étoit  la priere& la  confiance  en  la 
grâce  de  Dieu.  Voici  comme  il  en  parle  en  un  de  fes 
poemes  : La  vertu  n’eft  pas  feulement  un  don  de  Dieu,  C4w*.5«.^ij<.c; 
elle  vient  auffi  de  ta  volonté  j mais  elle  ne  dépend  pas 
de  ta  volonté  feule,  il  faut  une  plus  grande  puiflancc  : 
ma  veüe  ne  fuffit  pas , pour  voir  les  objets  vifibles , fans  '■*  ... 

la  lumière  du  foleil.  Deux  parties  du  bien  viennent  de 
Dieu , la  première  & la  derniere  ;,il  n’y  a en  qu’une  qui 
foit  à moi.  Il  m’a  rendu  capable  du  bien  ^ & il  me  don- 
ne la  force  : c’efl:  moi  quicours  au  milieu  de  la  carrière.  ' 

J.C.  eft  mon  guide,  ma  force,  c’eft  parlai  que  jerefpire: 
il  me  fait  voir  & courir  heureufement.  Sans  lui  nous  ne 
fommes  tous  nous  autres  mortels  que  de  vains  fantômes, 
que  des  cadavres  vivans , infedls  par  nos  pecliez.  Com- 
me les  oifeaux  ne  peuvent  voler  fans  air , ni  les  poifToni 
nager  fans  eau  : ainfi  l'hpmme  ne  peut  marcher  un  pas  • ’ ^ 

fans  J.  C.  D’où  il  conclut  qu’il  ne  faut  nous  glorifier  de 
rien,  ni  rien  attribuer  à nos  forces,  mais  nous  humilier  ^ ’ 

profondément.  > i 

Ces  faintes  poefies  furent  les  occupations  de  faine 
Grégoire  dans  fà  derniere  retraite.  H y fait  l’hiftoire  de  ' 
fà  vie  & de  fes  fouffrances  : il  y dépeint  fes  tentations 
&:  il  y déplore  fes  foiblefTes.  Il  prie  , il  enfeigne,  il  ex- 
plique les  myfteres  , & donne  des  réglés  pour  les 
mœurs.  Outre  l’inclination  à la  poefîe  , que  la  beauté  c-w»  . in fuo$  vtrf. 
■&  la  facilité  de  fbn  genie  lui  infpiroit,  il  regardoit  cet 
exercice  comme  un  travail  de  penitence  ; la  compofi^ 
lion  en  vers,  étant  toujours  plus  difficile  qu’en  profe. 

11  vouloir  donner  à ceux  qui  aiment  lapocfie  &s  la  mu- 
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fique  , des  fujets  utiles  pour  Ce  divertir-,  &nc  pas  laifler 
aux  païens  l’avantage  de  croire  , qu  ils  fullènt  les  lèuls, 
qui  puflent  reülfir  dans  les  bellexlettres.  D’ailleurs  il  vou- 
loir oppofer  des  poëfies  utiles  & pieufes  à celles  d’Apol- 
linaire, comme  il  s'en  explique  lui-meme.  C’eft  ainfi 
que  S.  Grégoire  de  Nazianze  profita  du  loifir  de  fa  re- 
traite , où  il  finit  heureufement  fes  jours , dans  une  ex- 
trême vieillefle.  Il  femble  reconnoître  lui-même  qu’il 
faifoit  des  miracles  : en  difant  que  l’on  réclamait  Ton 
fecours  dans  les  maladies  ^ ôc  qu’il  avoir  (buvent  chafle 
les  démons  , en  .prononçant  feulement  le  nom  de  J.  C. 
Il  mourut  âgé  de  plus  de  quatre-vingt-dix  ans  , la  trei- 
zième année  de  l’empereur  Theodole , c’eft-à-dire  l’an 
391.  de  J.  C.L’églile  grecque  célébré  fa  mémoire  le  vingt- 
cinquième  de  Janvier, l’églife  latine  le  neuvième 
de  May. 

Entre  les  préparatifs  de  la  guerre  contre  Maxime  , 
l’empereur  'Theodofe  fit  confulter  le  célébré  anaeorete 
S.  Jean  d’Egypte,  qui  demeuroir  dans  la  haute  Thebaï- 
de  prés  la  ville  de  Lycus.  Dés  l’enfance  ilavoit  appris  le 
métier  de  charpentier,  & avoir  un  frere  teinturier.  Il  re- 
nonça au  monde  à l’âge  de  vingt-cinq  ans  , & lè  mis 
fous  la  conduite  d’un  vieillard,  quirexerçoitàl’obéïllàn- 
ce , en  lui  failànt  arrolèr  dii  bois  (ec  & d’autres  choies  fem- 
blables.  Il  palTa  cinq  ans  dans  unmonallere  : puis  fe  re- 
tira feul  au  haut  d’une  montagne  , dans  une  roche  où 
il  étoit  difficile  démonter.  Il  y avoit  taillé  trois  cellules: 
l’une  pour  lesbefoins  du  corps,  l’autre  pour  le  travail , 
la  troilîéme  pour  la  priere.  Il  s’y  enferma  à l’âge  de  qua- 
rante ans,  & demeura  trente  ans  fans  voir  per.fonne,  rece- 
vant par  une  fenelire  ce  q^ui  lui  étoit  necelTaire.  Au  bouc 
de  ce  tems,  c’ell-à-dire  a l'âge  de  foixantefic  dix  ans,  il 
rcceut  le  don  de  prophétie  , & de  guérir  les  maladies. 
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Les  Ethiopiens  aïantfaic  une  irruption  dans  la  Thebaï-  A N.  j88.  >\ 
de,  celui  qui  étoit  chargé  de  conduire  des  troupes  con- 
tre  eux  le  vint  confiilter  : craignant  de  venir  aux  mains 
avec  eux,  parce  que  fes  forces  étoient  très- inégalés. 

Jean  lui  dit:  Si  vous  marchez  un  tel  jour,  vous  les  join- 
drez & les  vaincrez  , & vous  ferez  en  réputation  auprès 
des  empereurs  : ce  qui  arriva.  Il  ne  laiflôit  entrer  per- 
fonne  dans  fa  cellule , mais  il  parloir  par  la  feneftre.  Ja- 
mais il  ne  voïoit  de  femmes , & if  ne  voïoit  les  hommes 
qu’à  certains  tems  & rarement.  11  permit  de  bâtir  au 
dehors  un  holpice  , pour  ceux  qui  venoient  à lui  des 

Eaïs  éloignez.  Il  apparut  en  fonge  à la  femme  d’un  tri- 
un^  qui  defiroit  paflionnemcnt  de  le  voir.  Il  rendit  la 
veuc  à la  femme  d’un  fenateur  par  l’huile  benite,  dont 
elle  fe  frotta  les  yeux  trois  jours  durant.  Car  c’eft  ainA 
qu’il  guerÜToit  les  malades , par  de  l’huile  qu’il  leur  en- 
voïoit,  fans  permettre  qu’on  les  lui  amenât,  pouréviter 
la  vanité.  Il  prédit  fbuvent  l’accroilTement  ou  la  dimi-  , \ 
nution  des  eaux  du  Nil,  fi  important  en  Egypte.  L’em- 
pereur Theodolc  fit  donc  conuiltcr  ce  (aint  Anacorete,  " 
fur  le  fuccés  de  fa  guerre  contre  Maxime } & Jean  lui 
prédit  (^u’il  feroit  viélorieux.  Il  lui  fit  fouvent  de  fèmbhu 
blés  predidlions  ^ touchant  les  courfes  que  lesbarbares 
feroient  fur  fis  terres  , & la  maniéré  de  les  vaincre.  Il 
lui  prédit  qu’il  mourroit  de  fa  mort  naturelle. 

De  ThefTalonique  l’empereur  Theodofe  s’avança* 
promptement  en  Pannonie , & y défit  en  deux  combats  xime  & là  more, 
les  troupes  de  Maxime,  quoique  plus  nombreufesque  ckmd.céin. 
les  fiennes.  II  pafla  les  Alpes  fans  obfiacle,  furpritMa-  zçfim.ut.1  p 
xime  dans  Aquilée  & y entra  fans  refifiance.  Maxime 
abandonné  des  fiens,  fut  dépoüillé  des  ornemens  d’em-  54  55  '• 

pereur,  & amené  les  pieds  nuds  & les  mains  liées  devant  pr«y^.ci>r.4».!t» 
Theodofe  & Valentinien , jufques  à trois  mille  de  la 
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ville.  Theôdofe  lui  reprocha  en  peu  de  mots  fa  tyran- 
nie & fes  crimes  : il  hefitoit  entre  la  juftice  & la  clc- 
mence,  mais  les  foldats  ôtcrent  Maxime  de  devant  lui , & 
lui  tranchèrent  la  tefte.  Cetoit  le  cinquième  des  calen- 
des d’Août , c’cft-à-dirc  le  vingt-liuitie'mede  Juillet  de 
cette  anne'e  388.  Maxime  avoir  régné  environ  cinq 
ans  depuis  la  mort  de  Gratifen.  Peu  de  jours  apres  le 
comte  Arbogafte  envoie  en  Gaule  parTheodole,  prie 
le  jeune  Viélor  fils  de  Maxime,  & le  fit  mourir.  An- 
dragathius  le  principal  capitaine  du  même  parti  6c  le 
meurtrier  de  Gratien,  croit  cependant  avec  une  flotte 
fur  la  mer  entre  la  Grèce  & l’Italie  : aïant  appris  la  dé- 
faite de  Maxime  , il  le  jetta  tout  armé  de  (on  vai0eau 
dans  la  mer  & Ce  noïa.  Tel  fut  révenement  de  cette 
guerre,  où  il  n’y  eut  prefque  point  de  fang  répandu. 
Theodofe  entra  à Aquilée,  & demeura  en  Italie  juf- 
ques  à l’an  391. 

Cependant  on  répandit  à C.  P.  de  faux  bruits  d’un 
combat  où  Maxime  avoir  remporté  ungrand  avamagej 
. l’on  dilbit  même  le  nombre  des  morts.  Les  Ariens  ir- 
ritez de  ce  que  les  catholiques  étoient  en  poflèfllon 
destéglifes  , grolfirent  ces  nouvelles,  enlorte  que  ceux 
qui  les  avoient  oui  dire  , les  foûtenoient  même  à ceux 
qui  les  avoient  inventées.  L’emportement  des  Ariens 
alla  jufques  à brûler  la  maifon  de  l’évêque  Neélaire. 
'•Mais  cette  fedition  n’eut  pas  de  fuite  ; l’empereur  Ar- 
cade qui  étoit  demeuré  à C.  P.  quoiqu’ofFenfé  lui  mê- 
■ me , intercéda  pour  les  coupables  auprès  de  Theodofe 
r.  li.c.Th.it  pere,  & obtint  leur  pardon.  Seulement  Theodofe 
fit  une  loi , où  il  défend  aux  Ariens  de  fe  prévaloir  de 
quelque  ordre  qu’ils  prétendaient  avoir  obtenu  en  leur 
faveur-,  & comme  cette  loi  eft  datée  de  cette  année  & du 
neuvième  d'Aoufl  après  la  défaite  de  Maxime  : on  la 
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raporte  avec  raifon  à cette  fedition.Les  Ariens  deC.  P.  An.  388. 
avoicnt  pour  évêque  Dorothée  , qui  l’avoit  été  d’An- 
tioche. Car  Demophile  étoit  mort  en  386.  & pour  lui  Ster.  r.  t. 
fucceder , on  avoit  fait  venir  de  Thrace  un  évêque  de 
la  même  feâe  nommé  Marin  : mais  ne  (è  trouvant  pas 
alTez  capable  , on  mit  Dorothée  à fa  place  peu  de  tems 
après , ce  qui  dans  la  fuite  produiut  un  fchifme  en- 
crc-eux. 

D’ AquÜée  l’empereur  Theodofè  vint  à Milan , où  il  Sinigoguc  bift.' 
pafla  l’hy ver  , & y demeura  jufqu’au  mois  de  Mai  ““ 
de  l’année  fuivante  389.  S.  Ambroife  étoit  à Aquilée  , ^ 

lors  qu’il  apprit  que  l’empereur  avoit  condamné  un  évê- 
que  à rétablir  une  fynagogue  de  Juifs , à cette  occahon.  ' 

A Callinique  ^ petite  ville  de  la  province  d Ofroëne  en 
Orient , les  Juifs  avoienc  une  fynagogue , que  les  Chré-  * 

tiens  brûlèrent;  & on  accula  l’évêque  de  l’avoir  confeil- 
lé.  Dans  cejnême  lieu  des  hérétiques  Valentiniens, votant  ..  u. 
palfer  des  moines  qui  alloient  à l'églile  celebrer  la  feihe 
des  Macabées  , fuivant  l’ancienne  coutume  ; & indi- 
gnez de  ce  qu’ils  chantoient  des  hymnes , fe  jetterenc 
au  milieu  d’eux  & traverferent  leur  marche.  Les  moines 
irritez  de  cette  inlolence , brûlèrent  le  temple  des  Va- 
lentiniens ; & on  prétendit  même  qu’ils  en  avoient  en- 
levé quelq^s  offrandes  pretieulès.  Le  maître  de  la  mi- 
lice d’Orient  rendit  compte  de  ces  defordres  à l’empe- 
reur Theodofe  ; qui  regardant  cette  affaire  comme  de  *** 
pure  police  , répondit  que  làns  le  confulter , on  dévoie 
commencer  par  le  châtiment  ; & on  ordonna  que  l’évé- 
que  de  Callinique  rétabliroit  la  fynagogue , ou  en  paie-  ' « 
roit  la  valeur  ; c^ue  les  moines  & le  peuple  feroient  ^u- 
nis  fèverement  a caufe  de  l’embrafement  -,  6c  que  1 on 
informerok  des  offrandes  & des  richeffes,  qui  avoient 
été  enlevées  du  temple  d<s  Valentiniens.  , 

Tomf  J y,  Bb  bb 
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S.  Ambroifè  aïant  apris  cette  nouvelle  à Aquilee,  oiî 
il  étoit  , écrivit  à l’empereur  qui  étoit  à Milan  , une 
grande  lettre,  pour  obtenir  la  révocation  de  cet  ordre. 
Il  s’étend  d’abord  fur  la  liberté  que  doit  avoir  un  évê- 
que de  faire  des  remontrances.  Qui  ofera,  dit-il,  vous 
dire  la  vérité , fi  un  évêque  ne  lofe  pas?  Venant  au  fait, 
il  fe  plaint  que  l’pn  ait  condamné  l’évêque  de  CallinU 
que  fans  l’entendre  ; & foûtient  que  s’il  acquielce  à la. 
(entence,  il  fera  prévaricateur;  que  s’il  cft  puni  pour  y 
defobéïr  il  fera  martyr  : Sc  que  l’empereur  lcra  coupa- 
ble de  fa  chute,  ou  de  fa  mort.  C’efi  que  les  Chrétiens 
né  croïoient  pas  qu’il  leur  fût  permis  de  contribuer  en 
quelque  maniéré  que  ce  fût  à l’exercice  d’une  faufle. 
religion.  Ainfi  du  tems  de  Julien  , Marc  d’Arethule 
aima  mieux  foulFrir  le  martyre  , que  de  rien  donner 
pour  rebâtir  un  temple  d idoles , qu’il  avoir  ruiné.  S.  Am- 
broife  déclare  qu’il  eft  prêt  de  fc  charger  du  crime  que 
Ion  impute  à l’évêque  de  Callinique  ; & que  quand  on 
dechargeroit  l’évêque  , il  ne  feroit  pas  permis  de  rien* 
prendre  des  autres  Chrétiens  pour  rebâtir  la  finago- 
gue-  Il  objeâe  la  raifon  de  police  , êc  dit  que  la  reli- 
gion doit  l’emporter.  Il  reprefçnte  Us  defordres  plus 
grands  que  l’on  n’avoit  pas  punis  ; des  maifons  des  pré- 
fets brûlées  à Rome  , & la  mailbn  de  l’évêque  à C.  P« 
les  églifes  que  les  Juifs  avoient  brûlées  du  tems  de 
l’empereur  Julien  ; deux  à Damas , dont  unç  avoit  été 
reparée  aux  dépens  des  Chrétiens,  êc non  des  Juifs;  l’au- 
tre étoit  encore  en  ruine  : d’autres  à Gaze  , à Afcalon , 
• à Beryte , à Alexandrie.  L’églife,  ajoûte.f-il , n’eft  pas 
P.  «g.  vengée  , êc  on  vengera  la  fynagogue  & le  temple  pro- 
fane des  Valentiniens  ? Les  Juifs  ont  brûlé  des  églifes  t 
qn  n’a  rien  rendu  ni  rien  demandé.  Et  que  pouvoir 
avoir  une  fynagoguç  dans  une  petite  ville  frontière  , 
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qui  toute  entière  ne  peut  avoir  rien  de  confiderable  ou  A n.  388;. 
de  précieux } Ce  (ont  des  artifices  des  Juifs,  pour  calom- 
nier les  Chrétiens  , & leur  attirer  quelque  execution 
militaire  , des  prifons  & des  fupplices.  £t  enfuite  : Si 
vous  ne  m’en  croïez  pas  : faites  venir  tels  évêques  qu’il 
vous  plaira  : Si  vous  confultez  vos  comtes  fur  les  affai. 
res  pécuniaires  , combien  plus  devez.vous  confulter  les 
prêtres  du  Seigneur  dans  une  affaire  de  religion  > Que 
répondrai- je  enfuite , fi  l’on  apprend , que  par  un  ordre 
venu  d’ici  des  Chrétiens  foient  morts  par  le  glaive  ou 
fous  le  bâton  > comment  me  juflifierai-je  auprès  {jes 
évêques , qui  ^emiffent  déjà  fi  amèrement  des  vexations 

3ue  l’on  fait  a l’églife  , en  la  perfbnne  de  fes  prêtres  6c 
e les  minières,  en  les  obligeant  aux  charges  des  villes?  • 

On  voit  ici  que  S.  Anabroife  étoit  regardé  comme  le 
principal  défenfeur  des  droits  de  l’églife , à caufe  du 
grand  crédit  6c  du  facile  accez  qu’il  avoir  • auprès  de  '• 
l’empereur. 

Cette  lettre  n’eut  pas  l’effet  qu'il  defiroit  : c’efl  pour-  4'- 
quoi  lors  qu’il  fut  de  retour  à Milan  ,4'empereur  étant 
venu  à l’églifè , il  lui  parla  publiquement , comme  d 
' l’en  avoit  menacé  à la  fin  de  fa  lettre.  Il  finit  enluire>- 
prefentant  les  grâces  qu’il  a receuës  de  Dieu , 6c  lexhor- 
tant  à pardonner  aux  coupables.  C^and  il  fut  defeendu 
de  la  chaire  , l’empereur  lui  dit  : Vous  m’avea  prêche. 

S.  Arabroife  répondit  : J’ai  parlé  de  ce  qui  vous  étoit 
utile;  Theodofè  dit  : Il  eft  vrai  que  j’avots  donné  un 
ordre  trop  (fpre,  pour  faire  rétablir  la  fynagogue  par  fé- 
vêque  : mais  il  a été  corrigé.  Les  moines  font  bien  des 
crimes.  Alors  Timafius  maître  de  la  milice  , homme 
hautain  êtinlolent,  commença  à s’emporter  contre. les 
moines.  S.  Ambroife  demeura  quelque  cems  debout., 

. & dit  à i’empereuc  : Meuez-moi  en  étac.d'oâric  poux  - 
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A N.  jS8.  vous  : mcttcz^moi  rcfpric  en  repos.  L’empereur  dcmeu- 
, ranc  a(Iîs,  lui  fît  quelque  ^igne^  & le  voïanc  encore  de- 

bout , il  dit  qu’il  corrigeroit  fon  refcric.  S.  Ambroilc  le 
prellà  de  faire  ccllcr  toute  la  pourluite.  L’empereur  le 
• . promit.  S.  Ambroife  lui  dit  par  deux  fois:  J’agis  fur  vô. 
cre  parole.  Oiii , dit  l’empereur , faites  fur  ma  parole. 
Ainfi  S.  Ambroife  s’approcha  de  l’autel  ; ce  (^u’il  n’au-» 
roit  pas  fait  autrement.  Comme-  il  avoit  écrit  à (à 
(ceur  làinte  Marcelline  , l’inquietude  que  cette  afFairtï 
# lui  avoit  donnée  , il  lui  en  écrivit  aulh  l’heureux  fuc- 

cc§. 

Feiim^’de  S.  Pendant  ce  féjour  que  Tempercur  fit  à Milan , il  arri* 

Ambroife  yjj  ^ Qu’cftant  entté  à l’églife , & aïant 

Thnd.’f,  t.  I*.  appQrt^f^noffrjujle^pjmçl^jljçnicura  dans  l’enceinte 
du  lànébuaire.  S.  Ambroife  lui  demanda  s’il  defiroic  ^ 
quelque  chofe:  l’empereur  répondit , qu’il  attendoit  le 
• cems  de  la  communion.  S.  Ambroife  lui  fit  dire  par 
l’archidiacre  : Seigneur,  il  n’eft  permis  qu’aux  miniftres 
facrez  d’étre  dans  le  fanéluaire  : forcez  en  donc,  & de- 
meurez debout  avec  les  autres  : la  pourpre  fait  des 
princes , & non  pas  des  prêtres.  L’empereur  témoi- 
gna  que  ce  n’éroit  point  par  hauteur  qu'il  étoit  demeu-  * 
té  dans  la,  balullrade  , mais  parce  que  c’étoit  l’ulàge 
jde  l’églife  de  C.  P.  Il  remercia  faint  Anibroilè  de  cette 
xorreAion  : le  laine  évêque  lui  marqua  une  place  di- 
iJinguée  hors  le  fandtuaire,  qui  le  mettoit  à la  tefie  de 
itous  les  laïques;  & cet  ordre  s’oblerva  toujours  depuis. 
-Theodofe  étant  retourné  à C.  P.  vint  à l’^ghlc  un  jour 
i.  de  fefie  , & aïant  prefènté  fon  offrande  à l’autel , il  fbr- 

tit  du  fànéfuaire.  L’évêque  Neéfaire  lui  demanda  pour- 
quoi il  n’étoit  pas  demeuré  dedans.  Theodofe  répon- 
dit enfbûpirant  : A peine  ay-je  pu  apprendre  la  difie. 
rençe  de  l’empire  & du  faccrdocc  : à peine  ay-je  pu  . 
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trouver  quelqu’un  qui  m'cnfcignât  la  vérité.  Je  ne  An. 
connois  qu’Ambroife  , qui  porte  à jufte  titre  le  nonf 
d évêque. 

S.  Ambroife  foûtinc  auffi  l’intérêt  de  la  religion  con- 
cre  une  partie  du  (ènac  de  Rome,  qui  députa  vers  l’em-  . 
pereur  Theodole , pour  demander  encore  le  rétablüTe- 
ment  de  l’autel  de  la  Viétoire.il  ne  feignit  point  de  dire 
en  face  à l’empereur  ce  qu’il  devoir  fur  ce  fujet  : il  fut 
même  quelques  jours  fans  venir  chez  lui,  & l’empereur 
ne  le  trouva  pas  mauvais.  Symmaque  étoit  ap'parem-  fr,fi  d,  frmûf. 
ment  chef  de  cette  députation  : car  il  eft  certain  qu’il  ^ 
fît  un  difeours  à la  loüange  de  l’empereur  dans  Icconfl-  ' '* 
ftoire , cette  même  année  jSt.  Mais  comme  il  deman- 
doit  le  rétabliflèment  de  l'autel  de  la  Viéloire , l’empe> 
reur  le  chaflà  aulli-tôt  de  devant  lui,  le  fit  mettre  dans 
un  chariot,  & l’envoïa  à cent  milles,  avec  ordre  d'y  de- 
meurer ce  jour  là.  Symmaque  fut  aufiî  obligé  de  le  ju.  tud 
ftifier  d’avoir  fait  un  pafiegyrique  à Maxime  : mais 
enfin  Theodofe  lui-  pardonna , le  traita  bien , & le  fit 
même-  conful  en  391. 

De  Milan  , Theodofe  alla  jufques  à Rome  avec  ion 
fils  Honorius  , qu’il  avoir  fait  venir  de  C.  P.  & avec  le 
jeune  Aipereur  Valentinien.  Ils  entrèrent  le  jour  des 
ides  de  Juin  fous  le  confulat  de  Timafius  & de  Proma- 
tus } c’éft-à-dire  le  treiziéme  de  Juin  389.  Ce  fut  alors 
que  l’idolâtrie  receut  à Rome  les  plus  grands  coups.  On 
voïoit  les  plus  nobles  fenateurs  embralTer  le  Chrifiia- 
nifme , les  Aniciens , les  Probes , les  Paulins , les  Craques  : 
le  peuple  courbit  en  foule  au  Vatican  révérer  les  tom- 
beaux des  apôtres  , ou  à Lateran  recevoir  le  baptême. 

11  en  refioit  peu  qui  fuflènt  attachez  aux  anciennes  fu- 
perftitions.  Les  temples  étoient  pleins  de  toiles 'd’arai- 
gnées  , & tomboient  en  ruine  : les  idoles  demeuroiem  ‘‘  ^ 
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abandonnées  fous'  leurs  toits  avec  les  hlbous  3c  les 
Chouettes.  Tbeodofe  permit  de  conferver  pour  l’orne- 
ment de  la  ville , des  ftatuës  antiques  , qui  étoient  les 
ouvrages  des  grands  martres. 

Pendant  ce  fejour , Tbeodofe  fit  une  loi  contre  les 
Manichéens,  qui  ordonne  de  les  chafler  de  tout  le  mon- 
de , & principalement  de  Rome  ; défend  d’executer  leurs 
tefiamens , confifque  leurs  biens  au  profit  du  peuple ^ ôc 
veut  enfin  qu’ils  n'aïent  rien  de  commun  avec  le  genre 
humain.  Ils  étoient  en  grand  nombre  à Rome  > Sc  quel- 
ques années  auparavant  un  de  leurs  auditeurs  nommé 
Confiantius  avoit  entrepris  de  faire  vivre  en  commun 
les  éleus  ; c’eft  ainfi  qu'ils  nommoient  les  plus  parfaksi 
Conftamius  zélé  pour  la  feéle  ôc  élevé  honnêtement) ne 
pouvoir  Ibuffrir  les  reproches  qu’on  lui  faifoit  des  moeurs 
corrompues  de  ces  éleus  , di^erièz  ôc  logez  mifèrau 
b'iemenc  dans  cous  les  quartiers  de  Rome.  U oflrk  de 
raf&mbler  dans  là  maifon,  ^ d’entretenir  à lès  dépens 
fous  ceux  qui  voudroient  vivre  dans  l’abllinence  qu’ils 
propofoient}  car  il  a.voit  de  grands  biens,  ôc  y étok 
peu  attaché.  Mais  il  fe  plaigAoit  que  leurs  évêques  loin* 
de  l'aider , s’oppofoient  à Ion  delfein , étant  attachez 
à leur  vie  relâchée.  Un  de  ces  évêques  , ^ui  jikoifibic 
plus  propre  à une  vie  anllerç  , parce  qu’il  ctoit  rullique 
& grofiier  , étant  venu  à Rome  : Conftantkis  qui  l’ai;, 
lendoit  depuis  long.tems , lui  expliqua  fon  delTem , que  • 


l’évêque  approuva.  H logea  le  premier  chez  Conllamiusc  > 

jon  y alTembla  tous  les  éleus  que  l’on  put  trouver  à Rome;.  1 

On  leur  propofa  une  réglé  de  vie  cirée  de  la  lettre  de  Ma-  i 

sues.  PiufreuTs  la  trouvèrent  tnfiiportable  , & le  retire-  i 

rent  : la  honte  en  retint  plufieurs.  Les  autres  commen-  * î 
, ccrenr  àvivrefelon  cetteregle -.Confiantiuslesy  excitoic  ( 

avec  une  grande  ardeur  ^ la  pratiquant  tout  le  premier.  t 
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Cependant  il  s elevoit  des  querelles  fréquentes  en- 
tre les  eleus  , ils  fe  reprochoienc  des  crimes  de  parc  &c 
d autre.  Conllancius  gcmilToit  de  les  entendre  ^ &fai{oit 
enforce  que  dans  leurs  difputes  , ils  fe  découvroienc  im- 
prudemment , de  mettoient  au  jour  des  abominations 
inoüies.  On  connut  alors  quels  ecoieQC  ceux  qui  paf. 
foient  entre. eux  pour  les  plus  parfaits.  Enfin  comme 
on  vouloit  les  contraindreà  garder  cette  réglé,  ils  mur- 
murèrent, ôc  foûtinrent  qu  elle  n’étoit  pas  mpportable: 
la  chofè  en  vint  à une  iedicion  ouverte.  Conflantius 
fôûtenoit  en  deux  mots  , qu'il  faloit  obfèrver  tous  ces 
préceptes,  ou  juger  très  impertinent  celui  qui  les  avoit 
donnez , s’ils  écoient  impraticables.  Le  tumulte  du  plus 
grand  nombre  l’emporta  fur  fes  raifons  : l’e'vêque  mê- 
me céda  , &:  s’enfuit  honteufement.  On  difoic  qu'il 
avoit  aporté  de  l’argent  dans  un  fàc , & le  cachoic  avec 
grand  foin  pour  acheter  des  viandes  , qu'il  mangeoit 
îecrettement  contre  la  réglé.  Enfin  tout  fè  difperfa  ; & 
ceux  qui  voulurent  garder  plus  long  tems  cette  réglé  , 
furent  nommez  paf  les  autres  Af<irr/tr//,c’eft-à  direNâc- 
tiers , à caufe  qu’ils  couchoient  fur  des  nattes.  Conflan- 
rius  £e  convertit  à la  religion  catholique. 

S.  Auguflin  râporte  ce  fait,  comme  l’aïant  apris*  de 
témoins  irréprochables  à R.ome  même  , où  il  fejourna 
depuis  la  mort  de  fa  mere  , pendant  le  refie  de  Tannée 
J87.  & tonte  Tannée  j88.  Car  comme  il  venoic  de  fortir 
de  levrs  Q|reurs  , fes  premiers  travaux  depuis  fon  baptê- 
me furent  pour  leur  converfion.  Il  ne  pouvoir  fbuffrir 
Tinfolence , avec  laquelle  ils  vantoient  leur  prétendue 
continence  de  leurs  abflinenccs  fliperflitieufcs  , pour 
tromper  les  ignorans  : jufques  à fè  preferer  aux  vrais 
Chrétiens.  C’eftee  quiTobligeaà  compofer  pendant 
ce  féjour  de  Home  les  deux  livres  des  moeurs  de  l’églife 


jtuf  nwt- 
lit.  y.  t.  f. 


XV  II. 

Ecriit  de  S.  Aa- 
guftwi. 

Moeaisde  IV-glilê. 


1.  BfirAll.  c.  ft 


Digitized  by  Google 


5<S  Histoihb  Ecclesiastk^b. 

catholique  & des  moeurs  des  Manichéens.  Dans  le  pre- 
mier, il  explique  les  principes  de  la  morale  Chrétienne, 
montrant  que  1 amour  de  Dieu  en  eft  l'unique  fonde- 
ment & lame  de  toutes  les  vërtus.ll  finie  par  une  pein- 
ture de  celles  qui  (è  pratiquoient  dans  l’églife  ; pour  re< 
fliter  les  calomnies  des  Manichéens  , par  des  faits  in- 
' contefiables. 

11  décrit'  premièrement  les  moines  , & enere.eux  les 
plus  parfaits  , c’eft. à-dire  les  anacoretes.  Ces  hommes, 
dit-il , qui  ne  peuvent  fè  pafier  d’aimer  les  hommes  , 
quoiqu’ils  fè  pafient  de  les  voir;  qui  ablolument  (èparez 
de  tout  le  monde',  fe  contentent  de  pain  6c  d'eau  , ha- 
bitant les  terres  les  plus  delertes  : mais  converlànt  avec 
Dieu  , & heureux  par  la  contemplation  de  fa  beauté. 

Il  efi  vrai  qu’au  jugement  de  quelques-uns  , iis  ont 
trop  abandonné  les  affaires  du  monde  : mais  ceux  là 
ne  ccrmprenent  pas  combien  ils  nous  font  utiles  , par 
leurs  prières  & par  leur  exemple.  Il  defeend  enfuite  aux 
Cenobites  : qui  aïant , dit-il , méprifé  lemonde,  menenç 
en  commun  une  vie  tres-pure , dans  les  prières , les  le- 
élures  , les  conférences.  Sans  orgueil , fans  opiniâtreté,  * 
fans  envie  : modefies  , paifibles  & parfaitement  unis. 
Aucun  ne  poflede  rien  en  propre,  aucun  n’eft  à charge 
à perfonne.  Ils  occupent  leurs  mains  à des  travaux  fuf- 
filans  pour  nourrir  le  corps , fans  détourner  l'efprii  de 
Dieu.  Ils- donnent  leurs  ouvrages  à ceux  qu’ils  nomment 
doïens , parce  qu’ils  en  gouvernent  dix  ; enforte. qu’au- 
cun n’eft  chargé  du  foin  de  fon  corps  pour  la  nourriture, 
le  vêtement , ou  les  autres  choies  neceffaires  en  fànté 
ou  en  maladie.  Ces  doïens  s'acquittent  tres-fbigneufe- 
ment  de  leur  charge  , &'rendent  compte  à celui  qu’ils 
appel !ent  pere  ^ & ces  peres  excellants  non  feulement 
par  la  fainceté  des  mœurs  , mais  encore  par  la  fcience 
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divine , conduifent  fans  orgueil , mais  avec  une  grande 
aucoricé  , leurs  enfans  qui  leur  obéïllènt  avec  une  affe- 
élion  merveilleulè. 

Ils  forcent  àla  fin  du  jour  chacun  de  leurs  demeures, 
encore  à jeun  , pour  écouter  ce  pere  j & auprès  de  cha^ 
que  pere , il  s’alfemble  au  moins  trois  mille  hommes  : 
car  il  y a même  des  communaucez  beaucoup  plus  nom> 
breules.  Us  l’écoutent  avec  une  attention  incroïable  en 
grand  filence,  témoignant  les  fentimens  que  fon  diC. 
cours  excite,  par  des  geraiflemens,  des  pleurs  , ou  une 
joie  modefte.  Enfuite  on  donne  au  corps  fa  nourriture, 
autant  qu’il  fuffic  pour  la  famé  : ulant  trés-fobremenc 
même  de  ce  peu  de  viandes  trés-pauvres  qu'on  leur 
donne.  Ils  s’abfiiennent  non  feulement  de  chair  & de 
vin , mais  de  tout  ce  qui  peut  flater  le  goût.  Ce  qui  relie, 

& il  leur  relie  beaucoup  par  la  grandeur  de  leur  travail 
& la  frugalité  de  leurs  repas  : ce  qui  relie , ell  dillribué 
aux  pauvres  , avec  plus  de  foin,  qu’il  n’a  été  gagné:  en 
force  qu’ils  en  envoient  des  vailfeaux  chargez , dans  les 
lieux  où  il  y a des  pauvres.  Il  n’ell  pas  necelTaire  d’en 
dire  davantage  d’une  chofe  G connue.  C’ell  ainfi  que 
S.  Augullin  dépeint  les  moines,  qui  vivoienedefontems 
en  Orient  , & principalement  en  Egypte  ; & il  défie  ».  « »•  74- 
par  deux  fois  les  Manichéens  de  le  démentir. 

Il  palfe  enfuite  aux  reli^eufcs , puis  au  clergé,  Com-  « ; 

bien,  dit-il , connois-jed’evcques très- vertueux  & tres- 
faints?  combien  de  prêtres,  de  diacres  & d’autres  mi- 
nillres  de  l’églife  > donc  la  vertu  me  ^aroîc  d’autant  plus 
admirable,  qu’elle  cft  plus  difficile  a conlerver,  au  mi* 
lieu  de  la  multitude  & dans  une  vie  agitée.  Il  parle  des 
communaucez  de  religieux  dans  les  villes,  j’ay  vu,  r.jj, 
dit-il , à Milan  une  habitation  nombreufè  de  laines  , 
gouvernée  par  un  prêtre  ires-vertucux  & rres-favanc,. 

Tome  jy.  Cccc 
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J’cnconnois  auflî  plufieurs  à Rome.  Ils  ne  font  à charge 
à perfonne  : mais  à l’exemple  des  Orientaux  , & iùivant 
l’autorité  de  l’apôtre  , ils  s’entretiennent  du  travail  de 
leurs  mains.  J’ay  appris  aufli , que  plufieurs  pratiquent 
des  jeûnes  incro'iables  : non  feulement  en  ne  faifanc 
qu’un  repas  vers  la  nuit,  ce  qui  eR  par  tout  trés-ulité  ; 
mais  en  palTant  trois  jours  de  fuite  ians  boire  ni  man- 
ger , & encore  davantage.  Cependant  on  ne  pouflè 
perfonne  à des  auReritez  , qu’il  ne  puiffe  porter  : on 
n’impofe  à perfonne  ce  qu’il  refulè , 6c  les  autres  ne 
condamnent  pas  celui  qui  n’a  pas  la  force  de  les 
imiter. 

C.54.  Il  avoiieenfuite  qu’il  y a des  Chrétiens  foibles,  fu. 
perRitieux , même  dans  la  vraie  religion  , ou  tellement 
abandonnez  à leurs  paRîons , qu’ils  oublient  ce  qu’ils 
ont  promis  à Dieu.  Je  fai,  dit-ü , qu’ily  a plufieurs  ado- 
rateurs de  fèpulcres  & de  peintures:  Je  fai  que  plufieurs 
boivent  avec  excçz  à l’occaflon  des  fepultures , & y font 
de  grands  repas , qu’ils  attribuent  à la  religion.  Ce  n’eR 
pas  la  vénération  des  Saints  ôc  de  leurs  reliques  , que 
S.  AuguRin  blâme  icy  : il  s’en  explique  trop  clairement 
en  plufieurs  endroits,  pour  en  laifïcr  le  moindre  doute. 
On  ne  peut  dire  non  plus  qu’il  condamne  l’ufage  des 
peintures , puis  qu’il  fait  mention  lui-même  de  celles 
lit.  où  J.  C.  étoit  reprefènté  avec  S.  Pierre  & S.  Paul  : & que 

VMf.c.to.  r '•  1 i'1-r 

J'/.  «.  4,.  1 ulage  en  etoit  commun  dans  les  egliies  en  Orient  6c 
Occident.  Ceux  qu’il  appelle  donc  adorateurs  de  fe- 
pulcres  6c  de  peintures,  font  ceux  qui  s’attachoienttrop 
groflieremeni  aux  tombeaux  6c  aux  images  des  Saints, 
fans  élever  affez  leur  coeur  aux  Saints  mêmes  regnans 
dans  le  ciel.  L’églifeles  reprenoit  & les  inRruifoit,  fans 
xviii  quitter  fes  faintes  pratiques. 

Mccurs  des  M».  Dans  le  fécond  livre  , qui  eR  des  moeurs  des  Mani- 
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chécns,  S.  Auguftin  réfuté  leur  erreur  capitale  touchant 
la  nature  & Torigine  du  mal  ; puis  ils  examine  ce  qu’ils 
appelloient  les  trois  féaux , de  la  bouche,  de  la  main  &: 
du  fein  ; qui  comprenoient  toutes  leurs  abftinences  & 
leurs  pratiques ruperAitieufeS)  & raporte  enfin  plufîeurs 
crimes  , dont  ils  étoient  convaincus.  En  parlant  de 
l'abAinence  des  viandes , il  montre  qu’elle  ne  tire  fon 
■ prix  que  du  motif.  Si  quelqu’un , dit-il,  fe  contente  par  «■ 
jour  d’un  feul  repas  , où  on  lui  fèrve  des  herbes  ailài- 
fonnées  d’un  peu  de  lard  , dont  il  ne  mange  que  pour 
appaifer  fa  faim  , avec  deux  ou  trois  verres  de  vin,  qui 
lui  (oit  neceflaire  pour  fa  famé.  Qu’un  autre  ne  goûte 
ni  chair,  ni  vin  : mais  qu'il  mange  deux  fois,  ànone& 
au  commencement  de  la  nuit , & faffe  un  grand  repas 
de  legumes  recherche'es  & étrangères  , affaifonnées  & 
diverfifîées  en  plufîeurs  maniérés  : qu’il  boive  du  vin 
cuit  ou  miellé,  du  cidre,  delà  limonade  & des  liqueurs 
fèmblables  approchantes  du  vin , ou  encore  plus  deli- 
cieufès  : qu’il  en  boive  autant  qu’il  veut  ; & c^u  il  fafic 
Ton  ordinaire  de  ces  delices  fàns'aucuneneceflite  : lequel 
de  ces  deux  vous  paroîtra  garder  une  plus  grande  abAi- 
nence  ? Il  cA  clair  que  S.  AuguAin  ne  combat  ici  que 
la  fuperAition  des  Manichéens  : qui  condamnoienc  le 
vin  & la  chair  comme  mauvais  en  eux-mêmes , fè  don- 
nant toute  liberté  fur  les  viandes  & les  breuvages  qu'ils 
permetioient.  Mais  il  témoigne  affés  dans  tout  cet  ou-  *•  «4. 
vrage , combien  il  eAimoit  les  abAinences  pratiquées 
dans  l’églife  en  efprit  de  mortification , particulièrement 
celles  des  moines.  Lui-même  depuis  qu’il  fut  éyêque  , fu 
ne  mangeoit  d’ordinaire  que  des  herbes  &des  legumes. 

llcompofàencoreà  Rome  un  dialogue  entre  Evodius  xitnis.f.t, 
Ôc  lui,  où  il  examine  plufîeurs  queAions  touchant  l’ame. 

Mais  parce  que  fa  grandeur  y eA  exaélement  difcutée  , 

Cccc  ij 
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pour  moncrer  que  ce  n*eft  pas  une  étendue  corporelle: 
tout  le  livre  eft  intitulé  : De  la  quantité  de  lame.  ' Ce 
fut  auflî  à Rome  qu’il  commença  les  trois  livres  du  li. 
i>re  arbitre  contre  les  Manichéens , à roccafion  de  la 
queftion  de  l’origine  du  mal.  Car  après  l'avoir  bien 
examiné  , on  trouve  qu’il  ne  vient  que  du  libre  arbitre 
de  la  créature.  Cet  ouvrage  eft  plein  d’une  excellente 
metaphyfique;  & l’on  y voit  la  refolution  des  objections 
les  plus  fpecieules  contre  la  providence  & la  bonté  du 
créateur.  S.  Auguftin  n’en  fit  que  le  premier  livre  à Ro- 
me; il  acheva  le  fécond  & le  troiuéme  en  Afrique, 
étant  déjà  prêtre.  C’eft  encore  un  dialogue  entre  lui 
& Evodius.  Après  avoir  demeuré  plus  d’un  an  à Rome, 
Tojpd.  t.  5-  i[  revint  en  Afrique  vers  l’an  389.  avec  quelques  uns  de 
fes  amis  & de  lès  compatriotes , qui  fervoient  Dieu 
comme  lui. 

Lit.  trntif.  in  Qç  fyt  le  pjjpe  sirice  qui  procura  le  bannifiement 
des  Manichéens  par  l’empereur  Theodofe  ; & comme 
ils  diflimuloient  leur  prorelfion,  & le  mêloicnt  avec  les 
catholiques  dans  les  églifes  : il  ordonna  de  prendre  gar. 
de,  qu’ils  ne  reçûflentla  communion,  & ne  touchalfent 
le  corps  de  nôtre-Seigneur  de  leurs  bouches  impures. 
11  en  priva  même  ceux  qui  (è  convertiflbient  : les  relé- 
guant dans  des  monaReres  pour  y pafier  le  relie  de  leurs 
jours , dans  les  jeûnes  & les  prières  ; & permit  feule- 
ment , qu’aprés  les  avoir  bien  éprouvés , on  leur  don- 
nât le  viatique  à la  mort.  H ordonna  en  general , que 
les  heretiques  leroient  receus  par  l'impofition  des 
inains , & réconciliez  en  prefence  de  toute  l’églife.  Ce 
que  nous  trouvons  ordonné  en  particulier,  à l’égard 
des  Novatiens  & des  Montenfes  ou  DonaiiRes  de  Ro- 
me, dans  un  concile  que  ce  pape  y tint  avec  quatre- 
yingt  évêques  le  huitième  des  ide$  de  Janvier,  ibus  le 
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fconfiilat  d’Arcadc  & de  Bauton , c’eft-à-dire  le  {Ixiémc 
de  Janvier  386.  U nous  en  relie  une  e'pître  fynodale , con-  Tt.  i.Cjnc.f. 
tenant  neuf  canons  de  difcipline  , & adrcflee  aux  évê- 
ques  d'Afrique. 

Un  autre  concile  de  Rome  tenu  vers  le  même  tems  x\x. 
du  voïage  de  Theodofe , ou  peu  apre's , condamna 
l’herctique  Jovinien.  Il  avoit  paflc  les  premières  an- 
nées de  fa  vie  dans  les  auRerkez  de  la  vie  monallique: 
jeûnant,  vivant  de  pain&  d’eau,  marchant nuds  pieds ^ 
portant  un  habit  noir , & travaillant  de  Tes  mains.  Mais  Ai  m.j. 
il  fortit  de  fon  monaftere , qui  étpit  à Milan  ; &:  alla 
à Rome , ou  il  commença  à lèmer  fes  erreurs.  Elles  le 
reduifoient  à quatre  principales.  Que  ceux  qui  ont  été 
régénérez  par  le  baptême  avec  une  pleine  foi , ne  pe*i- 
vent  plus  dire  vaincus  par  le  démon  : que  tous  ceux 
qui  auront  confervé  la  grâce  du  baptême,  auront  une 
même  recompenle  dans  le  ciel  : que  les  vierges  n’ont 
pas  plus  de  mérité  que  les  veuves  ou  les  femmes  ma- 
riées, fi  leurs  oeuvres  ne  les  diftinguent  d’ailleurs  : en- 
fin qu’il  n’y  a point  de  différence  entre  s’abllenir  des 
viandes,  ficenufer  avec  aélion  de  grâce.  Il  nioit  auffi , ♦. 

que  la  làinte  Vierge  Marie  fût  demeurée  vierge , apres 
avoir  mis  J.  C.  au  monde  î prétendant  qu’autrement 
c’étoit  attribuer  à J.  C.  un  corps  fantaRique  avec  les 
Manichéens. 

Jovinien  vivoit  conformément  à fes  principes.  Il  e, 

ctoit  vêtu  & chaufle  proprement,  portoit  des  étofes 
blanches  & fines  , du  linge  & de  la  foye  : il  fe  frifoit 
les  cheveux  , frequentoit  les  bains  & les  cabarets , ai- 
moit  les  jeux  de  hazard , les  grands  repas , les  mets  dé- 
licats & les  vins  exquis;  aufli y paroifloit-il'à  fon  teint 
frais  & vermeil  , & à fon  embonpoint.  Toutefois , il 
fc  vantoit  toûjours  d’être  moine  ; âc  garda  le  célibat  , 

Cccc  iij 
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pour  éviter  les  fuites  fâclieulès  du  mariage.  ' Prêchant 
une  doctrine  fi  commode  , il  ne  manqua  pas  d’avoir  à 
Rome  beaucoup  de  feélarcurs  ; piufieurs  perfonnes  de 
l’un  & de  l’autre  fexe , après  avoir  vécu  long-tems  dans 
la  continence  & la  mortification,  fe  marioient  & reve- 
' noient  à une  vie  molle  & relâchée.  Mais  aucun  évêque 

ne  fe  laifTa  féduire  à Jovinien. 

Il  trouva  même  de  la  refiftance  dans  des  laïques  il- 
luffres  par  leur  naiffance  & leur  pieté  , entre  lefquels 
on  nomme  Pammaque.  Ils  portèrent  au  pere  Sirice  un 
t. ftvif. 0. 1-  écrit , dans  lequel  Jovinien  avoit  publié fes  erreurs,  & 
lui  . demandèrent  (on  jugement.  Le  pape  affembla  fon 
' clergé  ; cette  doétrine  fut  trouvée  contraire  à la  loi . 

Cjjjrétienne  J & de  1 avis  de  tous  ceux  qui  étoient  pre- 
fens , tant  prêtres  que  daicres  , & autres  clercs  , on 
condamna  Jovinien  avec  huit  autres , qui  font  nom- 
mez, comme  auteurs  d’une  nouvelle  herefie  ; & on 
ordonna  qu’ils  deraeureroient  feparez  de  l’églifè  pour 
s-  toujours. 

Jovinien  & les  autres  condamnez  s’en  allèrent  à Mi- 
lan , où  l’empereur  étoit  retourné.  Mais  le  pape  Sirice 
K ,f.  tr  y envoïa  trois  prêtres  ,•  Crefeent , Leopart  & Alexan- 
dre, avec  une  lettre  à l’églife  de  Milan , qui  contenoic 
la  condamnation  de  ces  heretiques  , & la  réfutation 
Am^r^tp.  41.^  fommairc  de  leurs  erreurs.  Aufn  y furent-ils  rejetiez 
de  tout  le  monde  avec  horreur,  & les  légats  du  pape 
les  firent  chalfer  de  la  ville.  Les  évêques  qui  fe  trou- 
vèrent alors  à Milan  avec  S.  Ambroife,  les  condamnè- 
rent conformément  au  jugement  du  pape,  à qui  ils  en 
écrivirent  une  lettre  fynodale.  Ils  y loüent  d’abord  (a 
tp.  4’  « 41  vigilance  paftorale  ; & enfuite  réfutent  par  l’écriture 
■-  4 J-  &^-  erreurs  de  Jovinien  , s’étendant  particulièrement  à 
prouver  que  la  fainte  Mere  de  Dieu  cfl  coûjours  dc- 
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meurée  vierge.  Cette  lettre  eft  (oufcrite  par  fept  e'vê- 
ques  ; Eventius  de  Ceno,  Maxime  d’Emone  , Félix  de 
ladres,  Baffien  de  Lodi , Théodore  d’Octodure,  Con- 
ftantius  d’Orange;  & par  le  prêtre  Aper  au  nom  de 
Geminien  évêque  de  Modene.  On  juge  de  leurs  fieges  "•  *«• 

par  le  concile  d’Aquilée  , où  fe  trouvent  les  mêmes 
noms. 

En  ce  concile  de  Milan  , ou  dans  quelque-autre  qui 
le  fuivit  de  prés  , & où  les  évêques  de  Gaule  fe  trou- 
vèrent, on  confirma  la  condamnation  d’Ithace,  & de 
ceux  de  fon  parti  faite  l’année  precedente.  Car  l'ordi- 
nationde Félix  de  Treves,  où  ilsavoienr  dominé,  trou- 
bloit  toute  la  Gaule  -,  & il  fut  fêparé  de  la  communion,  CMr.xMr.  r.  *. 
par  les  lettres  du  pape  & de  faint  Ambroife  ; ce  qui 
arriva  incontinent  après  la  défaite  de  Maxime  , pro- 
ceéleur  des  Ithaciens.  Ithace  fut  nou  feulement  dépo  I/îJfT.  Jt  vir.  U- 
fé  de  l epifeopat  & excommunié  : mais  envoie  en  exil, 
où  il  mourut  fous  Theodolc  & Valentinien  : c’eft-à-dire 
au  plus  tard  deux  ans  après.  Pendant  que  S.  Ambroife  Amtr.tf.ft.n.  f. 
tenoit  ce  concile,  il  apprit  la  trille  nouvelle  du  malfa- 
cre  de  Thelfalonique,  dont  voici  rhiftoire. 

Botheric  qui  commandoit  les  troupes  en  Illyrie,  & ^ 

relidoit  a Theüalonique  , ht  mettre  en  prilon  un  co-  riiou  que. 
cher  du  cirque , qui  avoit  voulu  corrompre  un  jeune  Tli'  r.  lï. 
homme  de  les  domelliques.  En  une  fefte  où  il  devoir  ^ 

y avoir  des  courfes  magnifiques,  le  peuple  crut  ce  co- 
cher necelTaire  pour  la  beauté  du  fpeéfacle , & deman- 
da avec  emprellèment  qu’il  fut  mis  en  liberté.  Ne 
pouvant  l’obtenir,  il  s’emporta , & en  vint  à une  fédi-  ’r- 

tionli  furieufe,  que  quelques  officiers  furent  alTommez 
à coups  de  pierres , & tramez  par  les  rues  ; & Botheric 
même  y fut  tué.  A cette  nouvelle  , l’empereur  Theo- 
dolê  naturellement  prompt,  entra  en  une  furieufe  co- 
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^ Icre  ; mais  S.  Ambroifè&:  lesautres  évêques  quife  trou- 
verent  preiéns  , l’adoucirent,  de  forte  qu’il  leur  promit 
rZTvI't  !dmîr!'  pardonner  au  peuple  de  Thcffalonique.  Depuis  il 
M-  fut  aigri  de  nouveau  par  les  principaux  officiers  de  fa 

' cour , principalement  par  Ruffin  maître  des  offices.  Ils 

lui  reprefènterent , qu’il ctoit  d’une  extrême  confequen- 
ce  , de  ne  pas  laiffer  ces  violences  impunies  : & lui  fi- 
rent refoudre  une  fànglante  punition  contre  la  ville  de 
Theflàlonique.  Mais  ils  eurent  grand  foin,  queccttere- 
folution  demeurât  fecrette,  & qu’elle  fût  executée avant 
que  S.  Ambroife  en  eût  connoiffance. 

Donc , comme  le  peuple  de  Theflàlonique  étoit 
affemblé  dans  le  cirque  , on  le  fit  environner  fecrette- 
Ttui.  vit.  ment  par  des  foldats , avec  ordre  de  faire  main-baffe  fur 
tous  ceux  qu’ils  rencontreroient , toutefois  jufques  à un 
certain  nombre  fans  diftinélion  des  innocens  & des 
coupables:  enforte  qu’il  y eut  des  étrangers  & despaf- 
fans  enveloppez  dans  cemaffacre  , qui  dura  trots  heuresy 
& fît  périr  environ  fept  mille  perfonnes.  Il  y eut  un 
efclave  affez  généreux  pour  s’offrir  & fe  faire  égorger 
au  lieu  de  fon  maître.  Un  marchand  fe  prefenta  pour 
fes  deux  enfans  : offrant  aux  foldats  pour  les  fauver 
tout  l’or  qu’il  avoit.  Ils  en  curent  pitié,  & lui  permi- 
rent d’en  choifir  un  : difant  qu’ils  ne  pouvoienr  laiffer 
tous  les  deux,  fans  fe  mettre  eux-mêmes  en  péril , à 
caufe  du  nombre  qui  leur  avoit  été  marqué.  Le  perc 
regardoit  fes  deux  enfans  en  pleurant,  fans  pouvoir  fe 
refoudre  , jufques  à ce  qu’ils  furent  tous  deux  égorgez 
à fes  yeux. 

La  nouvelle  de  ce  maflacre  étant  venue  à Milan  y 
les  évêques  qui  y étoient  affemblez,  en  furent  fenfi- 
bleraent  affligez  : mais  particulièrement  S.  Ambroife- 
H ne  voulut  pas  toutefois  feprefcntei;  devant  Theodofe,. 

dan^ 


Digifized  by  Google 


Livre  dix-neuvie’mi.  ^77  ' 

dans  le  premier  mouvement  de  fa  douleur  ^ &crut  aufli  An.  jjo. 
lui  devoir  donner  le  loiflr  de  revenir  à lui.  Ainfi  com< 
me  l’empereur  e'ioit  alors  hors  de  Milan  , S.  Ambroife 
en  forcit  deux  ou  trois  jours  avant  fon  retour  ; & s’en  f- 

alla  à la  campagne  , fous  preeexte  d’une  indifpoficion 
véritable  , mais  qui  ne  l’auroic  pas  empêché  d'attendre 
l’empereur  en  une  autre  occafion.  La  nuit  avant  fon  dé- 
part , il  crut  voir  Theodofe  venir  à l'églife  , & qu’il  lui 
écoit  impolfible  d'offrir  le  facrifice  : ce  qu’il  prit  pour 
une  marque  , que  Dieu  vouloir  que  l’empereur  fè  fou- 
rnît à la  penitence.  U lui  écrivit  une  lettre  de  là  main  , ** 
afin  que  1 empereur  fut  affuré  qu’elle  n’avoitété  veuc  de 
perfonne  ÿ & elle  eif  venue  jufques  à nous. 

D’abord  il  s’exeufe  de  ne  l’avoir  pas  attendu  à Milan  : x x r. 

fur  ce  qu’encore  c^u’il  foit  de  fa  cour  & de  fes  anciens 
amis,  il  eff  le  feul  a qui  il  n’eff  permis  ni  d’aprendre  les 
refolutions  du  confilloire  , ni  d’en  parler.  Cependant, 
dit  il,  ma  confciencedemeureroic  chargée  par  ce  repro- 
che du  prophètes  Si  le  prêtre  n’avertit  point  le  pccheur, 
il. mourra  dans  fon  péché  , & le  prêtre  fera  coupable 
de  ne  l’avoir  pas  averti.  Ecoutez  , Seigneur,  continue  " 
faine  Ambroife , vous  avez  du  zele  pour  la  foi , de  la 
crainte  de  Dieu:  je  ne  le  puis  nier:  mais  vous  avez  une 
impecuofîcé  naturelle,  que  vous  tournez  promptement 
en  compaflîon  fi  on  l’adoucit  ; & fî  on  l’excite  vous  la 
pouffez  tellement  que  vous  ne  pouvez  prefque  plus  la 
retenir.  Dieu  veüille  que  perfonne  n’échaufe  cette  hu- 
meur, fi  perfonne  ne  l’appaife.  Je  vous  abandonne  vo- 
lontiers à vous-même.  . 


Il  lui  reprefente  enfuice  l’atrocité  de  ce  qui  s’étoic 
paffé  à Theffalonique  ; & combien  les  évêques  affem- 
blez  en  concile  à Milan  cn.ayoient  été  affligez.  Puis  il 
ajoûce  : En  communiquant,  avec  vous,  je  n’aurois  pas 
Tome  J y.  Dddd 
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A n.  J90.  juftific  vôtre  adion  ; au  contraire , je  me  chareerois  de 
la  haine  de  ce  péché , ü peribnne  ne  vous  diioit , quil 
eft  neceflàire  de  vous  reconcilier  à Dieu.  II  lui  propofe 
••  »•  enfuite  les  exemples  des  princes  , qui  ont  fait  péniten- 
ce ; principalement  de  David  : puis  il  ajoute^  Vous 
elles  homme,  il  vousell  arrivé  une  tentation,  furmon- 
tez-là.  Le  péché  ne  s’efface  que  par  les  larmes  : il  n’}r  a 
ni  ange  ni  archange , qui  puilTe  le  remettre  autrement  : 
le  Seigneur  lui-même  ne  pardonne  qu’à  ceux  qui  font 
penicence.  Je  vous  confeille , je  vous  prie , je  vous  exhor> 
te , je  vous  avertis.  Quelque  bonheur  que  vous  aicz  eu 
dans  les  combats , quelque  loüange  que  vous  méritiez 
dans  tout  le  relie , la  bonté  a toujours  été  le  comble  de 
vos  vertus.  Le  démon  vous  a envié  cet  avantage  , fur- 
’ montez- le , tandis  que  vous  avez  encore  dequoi  le  faire. 

N’ajoûtez  pas  à vôtre  péché  celui  de  yous  attribuer  ce 
que  pluheurs  le  font  attribuez  à leur  préjudice.  Je  n’ofe 
offrir  le  làcrihce , li  vous  voulez  y affiler.  Ce  qui  ne 
-i-  ' lcroit  pas  permis  apres  le  fang  d’un  lèul  innocent  ré. 

pandu , le  fera-t’il  après  le  fang  de  pluheurs}  Ne  lèrois. 
je  pas  bien  aile  d’avoir  les  bonnes  grâces  de  mon  prin. 
ce  , en  me  conformant  à vôtre  volonté , fi  la  choie  le 
permettoit  î La  fimple  oraifon  ell  un  làcrifice  : elle 
attire  le  pardon  en  montrant  de  l’humilité,  au  lieu  que 
l'offrande  attireroit  l’indignation , en  marquant  du  mé. 
pris.  Il  finit  ainli  : Je  vous  aime , je  vous  chéris  , je  prie 
pour  vous.  Si  vous  le  croïez  , rendez-vous  , & recon- 
noillèz  la  vérité  de  mes  paroles  : Si  vous  ne  le  croïez 
pas  , ne  trouvez  pas  mauvais  que  je  donne  à Dieu  la 
preference. 

f*Hi  vit, ».t4-  s.  Atnbroilè  étant  retourné  à Milan  ,refialà  à l’empe- 

reur Theodofe  l'entrée  de  l’cglile.  Comme  l'empereur 
reprefentoit  que  David  avoir  commis  un  adultéré  ôc 
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un  homicidie  : S.  Ambroifc  lui  répondit  auiH.tûc  ; Puis  A N.  590. 
^ue  vous  avez  imité  ia  faute,  imitez  fa  penitence.  L’em- 
pereur ie  fournit, & s'abûÙQt  d’entrer  dans  le 
dant  huit  mois. 

La  fcûc  de  la  nativité  de  N.  S.  étant  venue,  il  demeu- , ^ 

roit  enfermé  dans  Ion  palais , verfant  des  larmes.  Ruf- 
fin  le  maître  des  offices,  & le  plus  familier  de  les  cour- 
cifans  lui  en  demanda  la  caufe.  L’empereur  redoublant 
fes  pleurs  & Tes  fànglots  , lui  dit  : Je  pleuré , quand  je 
confîdere  que  le  temple  de  Dieu  eft  ouvert  aux  efclaves 
& aux  mendians , tandis  qu’il  m’eft  fermé,  ôc  le  ciel  par 
confequent.  Ruffin  dit  : Je  courrai , fi  vous  vous  voulez  à 
l’évêque  , & je  le  prierai  tarit , que  je  lui  perfuaderai  de 
vous  abfoudre.  Vous  ne  le  perfuaderez  pas  , dit  l'em- 
pereur -,  je  connois  la  juftice  de  fa  cenfure^  &c  le  refpeéf 
de  la  puifTance  impériale,  ne  lui  fera  rien  faire  contre  la 
loi  de  Dieu.  C’eft  que  l’empereur  bien  inftruit  favoit , 
qu’il  n’étoh  permis  d’abfoudre  les  pécheurs  , qu’aprés 
qu’ils  avoientfait  la  penitence  canonique.  Ruffin  inufla, 
ic  promit  de  perfîiader  S.  Ambroifè.  Allez  donc  vîce  , 
dit  l’empereur  -,  & fe  flattant  de  l’efperance  que  Ruffin 
lui  avoir  donnée , il  le  fuivit  peu  de  tems  après.  S.  Am- 
broife  votant  Ruffin  , lui  dit , qu’il  y avoit  de  l’impru- 
dence , de  vouloir  (oûtenir  ce  maffacre  , dont  il  avoit 
été  l’auteur  par  fes  mauvais  confeils.  Comme  Ruffin  le 
prioit , lui  difant  que  l’empereur  venoit,  S.  Ambroifè 
enflammé  de  fon  zele , lui  dit  ; Je  vous  avertis  Ruffin,  que 
je  l’empêcherai  d’entrer  dans  le  veflibule  facré  : mais  s’il 
veut  changer  fa  puiflàncc  en  tyrannie  , je  me  laifTerai 
égorger  avec  jo'ie.  Ruffin  aïant  oüi  ce  difeours,  l’envoïa 
dire  à l’empereur  , Ôc  lui  confeilla  de  demeurer  dans  le 
palais.  L’empereur  receut  l’avis  au  milieu  de  la  place , 

& dit  : J’irai , je  recevrai  l’affront  que  je  mérité. 
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Eflanc  arrivé  à l’enceinte  du  lieu  facré , il  n’entra  pas 
dans  l’cglife:  mais  il  alla  trouver  l'évêque  qui  étoic  aflis 
dans  la  (ale  d’audiance , & il  le  pria  de  lui  donner  l'ab- 
folucion.  S.  Ambroife  dit  , qu’il  s’élevoit  contre  Dieu- 
' même  , & qu’il  fouloit"  aux  pieds  fes  loix.  Je  les  rcf. 
peétc,  dit  l’empereur;  & je  ne  veux  point  entrer  con- 
tre les  réglés  dans  le  veftibule  facré  : mais  je  vous  prie 
de  me  délivrer  de  ces  liens  ; de  ne  me  pas  fermer  la 
porte  , que  le  Seigneur  a ouverte  à tous  ceux  qui  font 
penitence.  S.  Ambroife  lui  dit.:  Quelle  penitence  avez- 
vous  donc  faite  après  un  tel  péché  ; C’eft  à vous , die 
l’einoereur , à m’aprendre  ce  que  je  dois  faire.  S.  Am- 
broife lui  ordonna  de  faire  penitence  publique  : car 
encore  qu’il  fe  fût  abftenu  d’entrer  dans  l'églife  , il  n’a- 
voit  point  encore  pratiqué  la  penitence  régulière  : il 
lui  demanda  de  plus  une  loi  qui  (ufpendît  les  executions 
de  mort  pendant  trente  jours.  L’empereur  acceptai  une 
& l’autre  condition:  il  fit  écrire  la  loi,&  y foulcrivit  de 
fa  main  ; il  fe  foûmit  à la  penitence  publique.  Aulli. 
tôt  faint  Ambroife  leva  l’excommunication  , & lui  per- 
Amir.it  th.Thf  mit  l’entrée  de  l’églife.  Toutefois  l’empereur  ne  fit  pas  la 
7.  t.  if.  priere  debout  ou  a genoux  ; mais  aiant  ote  tous  les  or- 
nemens  impériaux , qu’il  ne  reprit  point  pendant  tour 
le  tems  de  fa  penitence  : il  demeura  proHerné  fur  le 
rfij.  118.  pavé , dilant  ces  paroles  de  David  : Mon  ame  eft  atta- 
chée à la  terre , donnez-moi  la  vie  lelon  vôtre  parole. 
En  dilànt  cela , il  s’arrachoit  les  cheveux  , le  frappoic 
le  front , & arrofoit  le  pavé  de  lès  larmes  , demandant 
mifericorde  : le  peuple  le  voïant  ainfi  humilié , prioit  & 
**  pleuroitavec  lui  ; & il  conferva  la  douleur  de  ce  péché 

Nous  avons  une  loi  qui  porte  le 
1.  I).  c.  Th.  it  nom  de  Theodofe , & qui  ordonne  de  tenir  en  fufpens 
4»  }»3.  le  fort  des  condamnez  pendant  trente  jours.  Mais  elle 
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porte  auffi  le  nom  de  Gratien  & ell  datréc  du  quinziéme  . 
des  calendes  de  Septembre  , fous  le  confulac  d’Antoi- 
ne & de  Syagrius  , c eft-à-dire  du  dix-huitiéme  d’Aoûc 
582.-  Ainfl  ce  n eft  point  celle  qui  fut  faite  en  cette  oc- 
cafîon.  ' ■ 

Saint  Ambroife  s’appliquoit  Ibigneufement  à l’admi-  ,, 

nillration  de  la  penitence,  à l’égard  de  toutes  fortes  de  pénitence  en’ oc- 
perfonnes.  Voici  comme  en  parle  Paulin  auteur  de  fa  ‘ ^ 

vie:  Toutes  les  fois  que  quelqu’un  lui  avoit  confeffé  feS' 
pechez  , pour  recevoir  la  penitence  : il  répandoit  tant 
de  larmes  qu’il  oblig'eoit  le  penitent  à pleurer  j car  il 
fèmbloit  être  tombé  avec  lui.  Mais  il  ne  parloit  des 
crimes  qu’on  lui  avoit  confelfez  , qu’à  Dieu  feul  : laif 
fant  un  bon  exemple  aux  évêques  fuivans , d'être  plutôt 
interceffeurs  devant  Dieu  qu’aceufateurs  devant  les 
hommes.  On  voit  dans  ce  témoignagne  de  Paulin  lacon- 
feflion  fecrette  des  pechez  , faite  au  pafteur  , pour  par- 
venir à la  penitence.  Les  évêques  en  étoient  encore  les 
minières  ordinaires  en  occident.  Caron  n’avoit  recours 
à ce  remede  que  pour  les  grands  pechez,  qui  n'étoient 
pas  frequens  entre  les  Chrétiens.  Cette  difeipline  s’ob-  $<«.  7.  r.  n: 
fèrvoit  principalement  à Rome.  Il  y avoit  un  lieu  mar-, 
qué  pour  les  penitens , où  après  la  célébration  des  myi^ 
teres , aufquels  ils  ne  participoient  point , ils  fe  profter-' 
noient  à terre  avec  larmes  Sc  gemiifemens  ; & tout  le' 
peuple  les  fecondoit , par  des  pleurs  & des  cris  fembIa-> 
blés.  Enfuite  l’évêque  s’étant  relevé  , relevoit  auffi  les> 
penitens  , faifoit  fur  eux  les  prières  convenables  , & les.  t ». 
renvoioit.  Chacun  accompliflbit  en  fon  particulier  fa 
penitence:  jeûnant , s’abftenant  du  bain , & de  la  nour- 
riture ordinaire  , ou  pratiquant  d'autres  aufteritez  , le-'  •'  • 

Ion  qu'elles  lui  avoient  été  preferites.  Il  attendoit  le 
tems  marqué  par  l’évêque  j & alors  a’iant  achevé  fa 

^ D d d d iij 
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penitence , il  reccvoic  l'abrolucioa  de  Ton  péché , & ren-  - 
croie  dans  l’aiTcmblée  avec  tout  le  peuple.  Tel  écoic  lu.* 
iâge  de  Rome  |ufques  au  cems  de  l’hiftorien  Sozomene, 
vers  le  milieu  du  cinquième  hecle.  On  vie  à Rome  un 
exemple  illuHre  de  penicence  , à peu  prés  dans  le  tems 
de  celle  de  Theodoic , en  la  perfonne  de  faince  Fabioie, 
comme  il  a été  die. 

La  même  dilcipline  s'DbferToic  dans  leglife  d’Afrique, 
comme  il  paroîc  par  deux  canons  d’un  concile  cenu  à 
Carthage , par  l’évêque  Genechlius,  avec  pluheurs  évê- 
ques de  diverfes  provinces , fous  le  conlufac  de  l’empe- 
reur Valentinien  ôc  de  Neocerius , le  lèiziéme  des  calen- 
des de  Juilier c’eft-à-dire  le  hxiéme  Juin  390-  Nu- 
midius  évêque  de  Maxule  , demanda  aue  fuiv^c  l’or- 
donnance des  conciles  precedens  , il  fût  défendu  aux 

f>rêires  de  faire  le  crème,  de  reconcilier  publiquement 
es  penicens , & de  confacrer  les  filles  ; ce  qui  fut  ordon- 
né. Mais  Genechlius  ajoûca  : Si  quelqu’un  fe  trouve  en 
péril, & demande  à être  reconcilié  aux  divins  autels  : en 
cas  que  l’évêque  foie  ablènt , le  prêtre  doit  le  confui- 
cer  & reconcilier  ainfî  par  fon  ordre  , celui  qui  efi  en 
péril.  Ce  que  tout  le  concile  approuva.  L'évêque  étoic 
donc  le  miniftre  ordinaire  de  la  penitence  , & le  prêtre 
feulement  en  (bn  abfence , en  cas  de  necelficé  & par 
fbn  ordre.  Ce  concile  fit  quelques  autres  canons  de  dif. 
cipline  , la  plupart  pour  empêcher  les  entreprifes  des 
prêtres  fur  les  évêques  , & des  évêques  fiir  leurs  confrè- 
res. On  y renouvella  la  loi  de  la  continence  impofee 
aux  trois  premiers  degrez  du  clergé  , l’évêque , le  prê- 
tre & le  diacre  : comme  étant  d’inflicucion  apofiolique. 

On  défendit  aux  prêtres  fous  peine  de  dépofîtion  , de 
celebrer  le  iàint  facrifice  dans  une  maifon  -,  ou  en  quel- 
que lieu  que  ce  foie , fans  ordre  de  l’évêque.  Si  un  prê- 
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trc  excommunié  par  fon  évcque  , au  lieu  de  fc  plaindre  A N.  J90. 
aux  évêques  voilîns , cienc  des  afièmblées  à part  & offre 
le  faine  lacrifice  : il  fera  dépofé , anathematifé  & chafTé 
loin  de  la  ville.  On  voit  encore  ici  la  différence  de  l’ex- 
communication pallàgere , pour  corriger  le  pecheur,  Sc 
de  l’anathême.  Il  eil  défendu  à aucun  évêque  , prêtre  ‘ ' 

ou  clerc  de  recevoir  ceux  qui  ont  été  excommuniez  , 
pour  leurs  crimes  ; & qui , au  lieu  de  fe  fbûmectre  au 
jugement  de  leur  évêque  , vont  fc  pourvoir  à la  cour  , 
ou  devant  les  juges  fèculiers  , ou  d’autres  juges  eccie- 
fîaffiques.  Celui  qui  eft  prévenu  de  crime  n’cfl  point  ,, 
admis  à acculer  un  évêque  ou  un  prêtre.  Suivant  les  an-  i«. 
ciennes  réglés , un  évêque  accule  doit  être,  jugé  au 
moins  par  douze  évêtj^ues  , un  prêtre  par  fisc,  un  diacre 
par  trois  , compris  l’evêque.propxe.  L’execution  de  ce 
-canon  n’étoit  pas  difficile  , a caufè  de  la  multitude  des 
évêques  & même  des  conciles.  Il  eft  défendu  à aucun 
évêque  d’entreprendre  fur  le  diocefe  de  foo  voifin.  On  ”• 
ne  doit  point  donner  d’évêques  aux  dioCefes  qui  n’en  ont  ^ ^ 
jamais  eu  : fi  ce  n’efi  que  le  peuple  fidele  fbit  multiplié 
& le  defire:  alors  on  pourra  établir  un  nouvel  évêque , 
par  la  volonté  de  celui  dont  le  diocefe  dépend.  Aucun 
évêque  ne  doit  entrefu-endre  d’en  ordonner  un  autre  , ^ 
en  quelque  nombreux  concile  que  ce  foit , fàps  l’ordre 
par  écrit  du  primat  de  la  province  ; & avec  cet  ordre , 
trois  évêques  fufEfent  en  cas  de  necelfité. 

En  Orient  la  difcipline  de  la  pénitente  étoit  un  peu 
differente.  Car  il  y avoit  en  chaque  églifè  un  prê-  métier  à c.  T 
tre  penitenrier  , fur  lequel  l’évêque  fe  déchargeoic  de  jj. 

l’examen  des  penitens.  On  en  raportoit  l’origine  à 
l’herefie  de  Novatien,  qui  ne  vouloir  point  accorder  de 
pénitence  après  te  baptême  ; 6c  on  difoit  qu’aprés  là  con-^ 
damnation  , on  avoit  ajoûté  ce  prêtre  au  catalogue  du 
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clergé.  Les  hcrctiques  mêmes  avoient  fuivi  cette  réglé 
excepté  les  Novatiens.  La  fonélion  du  penitemier  écoic 
donc  , de  recevoir  les  confeflîons  de  ceux  qui  étoienc 
tombez  depuis  leur  baptême,  Ceft  pourquoi  on  le  choi- 
fif&ic  d’une  probité  , d’un  fecret  & d’une  prudence 
finguliere.  Il  preferivoit  à chacun  félon  fon  péché  la  pé- 
nitence qu’il  devoit faire,  & le  renvoïoit  pour  l'accom- 
plir en  fon  particulier. 

, A Conftantinople  une  femme  de  qualité  vint  trou- 
ver le  prêtre  penitenticr,  & lui  confefTa  en  détailles 
pechez  quelle  avoit  commis  depuis  fon  baptême.  Le 
prêtre  lui  ordonna  de  jeûner  & de  prier  continuellement. 
Comme  à cette  occafîon  , elle  féjournoic  long-  tems 
dans  l’églife  elle  fè  laifTa  corrompre  par  un  Diacre  qui 
abufa  d’elle.  Elle  declaraice  péché,  qui  caufa  un  grand 
fcandale  dans  le  peuple  , & une  grande  indignation 
contre  les  eccleflafliques  : à caufe  de  la  honte  qui  en 
revenoit  à toute  l’égHfc.  L’évêque  Neéfaire  fut  emba- 
rafle , de  ce  qu’il  dévoie  faire  en  cette  occafîon.  Il  dé- 
pofale  diacre:  & par  le  confeil  d’un  prêtre  nommé 
Eudemon  natif  d’Alexandrie  , il  ôta  le  prêtre  peniten- 
tier  }'  & laiflà  à la  liberté  de  chacun  de  participer  aux 
myfteres , félon  le  mouvement  de  fa  confcience.  C’eft 
ainfî  que^rhiflorien  Socrate  raporte  la  chofe , qu’il  die 
avoir  apprife  de  la  propre  bouche  d’Eudemon  -,  &c  ajoute 
qu'il  lui  dit  : Si  vôtre  confeil  a été  utile  à l’églife  ou 
non  V Dieu  le  fait  rimais  Ije  vois  que  vous  avez  donné 
. occafîon  aux  fîdeles  de  ne  point  fc  reprendre  les  uns 
les  autres  : contre  le  preceptc  .de  l’apôtre  , qui  dit  ; 
Ne  participez  point  aux  œuvres  infruâueufès  des  te- 
nebres  : mais  reprenez-les  plûtôt.  Ces  paroles  de  So- 
crate ne  peuvent  s’appliquer,  qu’à  la  confeflîon  publique 
de  quelques  pechez  , que  le  prêtre  penitenticr  pouvoir 

ordonner 
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ordonner,  félon  qu’il  le  jugeoit  à propos,  & qu’il  don-  A N.  3ç«. 
noie  occadon  aux  fidèles  de  reprendre  ôc  corriger  les 
pécheurs. 

La  plupart  des  eglifès  d’Orient  fuivirent  l’exemple 
de  C.  P.  & fuprimerent  le  prêtre  penitentier.  C’eft  à-dire 
qu’elles  revinrent  à l’ancien  ufâgeconfervé  en  Occident;  .. 
que  l’évêque  prît  foin  par  luhmême  de  la  penitence  pu- 
blique , lans  que  les  pécheurs  fufïcnt  obligez  de  s’a- 
drefier  à un  certain  prêtre.  Ils'demeurerent  dans  l'ancien-  '* 

ne  liberté , marquée  par Origene,  de choifir leur  mede-  ■ - 

cin  fpirituel , & de  confeffer  même  en  public  quelques- 
uns  de  leurs  pechez  , s’ils  le  jugeoient  à propos  : ou  de 
s’aprocher  des  faints  myfieres  , fans  avoir  recours  à la' 
penitence  , s’ils  jugeoient  en  leur  confcience  qu’elle> 
ne  leur  fût  pas  neceflairc , comme  nous  en  ufons  encore. 

Au  refie  on  verra  fuffifamment  dans  la  fuite  de  cette 
hifioire,  que  la  fuprefiîon  du  prêtre  penitentier  n’adon- 
né aucune  atteinte , ni  à la  confefiion  fecrette  toûjoursi 
neceffaire  pour  l’adminifiration  de  la  penitence  ^ ni  À 
la  penitence  publique  , toujours  pratiquée  en  certains 
cas , même  dans  l’églifè  de  C.  P. 

Sozomene  femble  fuppofer  que  la 
ce  fcandale  étoit  une  diaconeffe. 
ce  fut  l’occafion  de  la  loi  que  fit  Theodofe , pour  l’hon-  SoK^m,  vu* 
neur  & la  réputation  de  l’églife  , par  laquelle  il  défend  * 

de  choifir  pour  diaconefies  des  femmes  moins  âgées  '•  r*».  t.  j ic. 
que  de  foixante  ans , fuivant  le  précepte  de  l’apôtre. 

Il  veut  aufli  qu’elles  aient  des  enfans  ; qu’elles  leur  , de- 
mandent un  curateur , s’ils  en  ont  encore  befoin  : qu’elles 
laiffent  à d’autres  le  gouvernement  de  leurs  immeubles, 

& ne  joUiffent  que  des  revenus,  dont  elles  puifient  dif. 
pofer  librement.  Il  leur  défend  d’aliener  leurs  joiaux  ôc 
leurs  autres  meubles  précieux  ; ni  d’infiituer  , heritier 

Tome  J y.  Ecce*  ' 
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perfbnne  qui  caufa  , , 
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leglifê  ou  aucun  clerc  ; ni  de  leur  rien  laiflèr  par  legs  ,• 
par  fîdcicommis , ou  par  aucune  derniere  volonté  , à 
peine  de  nullité.  H défend  encore  de  recevoir  dans  1 ’égli- 
le  les  femmes  qui  fe  coupoiem  les  cheveux  , fous  pré- 
texté de  religion  , à . peine  aux  évêques  qui  le  permet-- 
croient  d’être  dépolèz.  C’eft  l’execution  d’un  canon  du 
concile  de  Gangre.  Cette  loi  eft  adrelTée  à Tatien  prefer 
du  prétoire  d’Orient  * ^ dattée  du  onzième  des  calen- 
des de  Juillet  à Milan  , fous  le  quatrième  confulat  de 
Valentinien  avec  Neoterius;  c’eft-à-diredu  vingt-uniè- 
me  de  Juin  390.  Mais  deux  mois  après  le  vingt-troifie- 
me  d’Août , elle  fut  révoquée  en  partie  par  une  autre 
loi , qui  permet  aux  diaconelTes  de  donner  entre  vifs  aux 
clercs , ou  à l’èglife  , leurs  elclaves  & tous  les  autres 
meubles,  même  leurs  joïaux. 

- Theodofe  fît  dans  le  même  tems  une  loi  contre  les 
moines,  qui  leur  enjoint  de  fe  retirer  dans  les  lieux  de- 
ferts,&  d'habiter  les  folitudes.  Elle  efJ  dattée  du  troifiè- 
me  de  Septembre  la  même  année  390.  & adreflee  au 
même  Tatien  pfefet  .du  prétoire  d’Orient.  Ce  qui  fait 
croire  qu'elle  regarde  principalement  les  moines  d’E- 
gypte & de  Syrie  : qui  fous  pretexte  de  zele  , venoienc 
dans  les  villes  importuner  les  juges  , en  demandant  la 
grâce  des  criminels, qufques  à exciter  des  feditions  j & 
faifoient  une  guerre  ouverte  aux  pa'iens  , en  abatant  les 
idoles  & les  temples.  Nous  avons  vû  comme  Theodofe 
s’en  plaignoit  à S.  Ambroife.  Toutefois  il  révoqua  cette 
loi  environ  vingt  mois  après  ^ étant  revenu  à C.  P.  par 
une  autre  loi  du  dix  feptième  d’ Avril  391.  adreflee  au  mê- 
me Tatien  : par  laquelle  il  attribue  la  défenfe  precedente 
à la  vexation  des  juges,  & permet  aux  moines  d’entrer 
librement  dans  les  villes.  L’empereur  Theodofe  a'ianc 
pafle  près  de  trois  ans  en  Italie,  y laifla  le  jeune  Valen* 
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tinien  , & retourna  avec  fon  fils  Honorius  à C.  P.  où 
il  rentra  le  dixiéme  de  Novembre  fous  le  confulat  de 


Tatien  & de  Symmaque  , c’eft-à-dire  l’an  391. 

Entre  les  moines  vagabons  qui  troubloient  alors  l’O^  Maf- 

rient , on  peut  compter  les  heretiques  Mafialicns , qui 
faifoient  profeffion  de  renoncer  au  monde , quoiqu’on 
effet  ils  ne  fufTent  pas  tous  moines.  On  les  nommoit  en  z/ÿ».  ur.  so. 
fyriaque  Mafialins  ou  Meffalins , en  grec  Euchy tes , c’eft-  ‘‘ 
à dire  prians,  parce  qu’ils  faifoient  confifter  dans  la  prie-  f„m. 
re  feule  l’effcncede  la  religion.  On  les  nommoit  aulfi  en 
fyriaque  Abin  & Paanin  , c’eft-à-dire  pervers.  Il  y en  eut 
de  deux  fortes  : les  plus  anciens  ctoient  païens , & n’a- 
voient  rien  de  commun  avec  les  Chrétiens  ni  avec  les 


Juifs.  Qyoiqu’ils  reconnuffent  plufieurs  dieux  , ils  n’en 
adoroient  qu’un,  qu’ils  nommoient  Tout-.puifTant  : on  ».  j*:* 

croit  avec  vrat-ferablance  , que  ce  font  les  mêmes  que 
d’autres  appellent  Hypfiftai'res  ou  adorateurs  du  Très- 
haut.  Leurs  oratoires  étoient  des  bâcimens  vaftes  , & dé-  ‘ ' 

couverts  en  forme  de  places  publiques.  Ils  s’y  afiem- 
bloient  le  foir  & le  matin  -,  & à la  lumière  de  plufieurs 
lampes  , chantoient  certains  cantiques  à la  louange  de  ». 
Dieu.  D’où  on  les  appella  auftî  en  grec  Euphemite;. 

Quelques  magiftrats  en  firent  mourir  plufieurs , pareb 
qu’ils  corrompoient  la  vérité  , & imitoient  les  ufages  de 
l’églifè  fans  être  Chrétiens.  Les  Euphemites  prirent  les 
corps  de  ceux  d’entre-eux  que  l’on  avoir  fait  mourir , ^ 
les  enterrerent  en  des  lieux  où  ils  s’affemblercnt  pour 
prier  : d’où  ils  prirent  le  nom  de  Martyriens.  Quelques-  ••  î* 
uns  confiderant  la  grandeur  & la  puiffance  du  démon 
pour  faire  du  mal  aux  hommes , s’adrefToient  à lui,.radQ- 
roienc  & le  prioient  pour  l’appaifèr  : d’où  leur-vint  lc 
nom  de  Sataniens.  Tels  étoient  les  Mafïaliens  païens. t 
Ceux  qui  portoient  le  nom  de  Chrétiens , commbn» 
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cerent  vers  le  régné  de  Conllantius,  mais  leur  origine’ 
etoit  incertaine. Ils  venoient  de  Mefbpocaniie,&  il  y en 
avoir  à Antioche , lorfque  faint  Epiphane  écrivoit  fon 
traite  des  herefies  , c’etl-à-dire  en  376.  Il  attribue  leur 
erreur  à l’excelfive  fimplicite  de  quelques-uns , qui 
avoient  pris  trop  à la  lettre  le  prccepre  de  J.  C.  de  re- 
noncer à tout  pour  le  fuivre,  vendre  fon  bien  & le  don- 
ner aux  pauvres.  Ils  quittoient  tout  en  effet  : mais  en- 
fuite  .ils  menoient  une  vie  oilive  âc  vagabonde,  deman- 
doient  l’aumône  , & vivoient  pefle  mefle  hommes  & 
femmes  jufques  à coucher  ainfl  dans  les  rues  pendant 
l'effe.  Ils  ne  pratiquoient  point  le  jeûue , mais  iis  man- 
geoient  dés  les  huit  ou  neuf  heures  du  matin  , & mê- 
rw  «V.  hift.  me  devant  le  jour  , félon  que  l’appetit  les  prenoit.  Ils 
*•  “ rejettoienc  le  travail  des -mains  comme  mauvais,  abu- 

fant  de  cette  parole  de  J.  C.Travaillez , non  pour  la  nour- 
/».  fjjure  qui  périt,  mais  pour  celle  qui  demeure  dansla  vie 

^ n.  4-  ^jernelle.  S.  Epiphane  combat  principalement  cette  er- 
reur couchant  le  travail.  Il  montre  les  inconveniens  de 
la  mendicité,  & les  lâches  complaifances  où  elle  enga- 
. ge  envers  les  riches  : même  envers  ceux  dont  les  biens 

•font  mal  acquis.  Il  raporce  les  préceptes  de  l’apôtre , & 
la  pratique  des  moines,  particulièrement  d’Egypte,  qui 
accordoient  ü bien  le  travail  avec  la  priere  ; & il  ajoute 
l’exemple  des  prêtres  & des  évêques.  Car  bien  qu’ils  euf- 
(ènt  droit  de  fc  faire  nourrir  par  les  peuples  qu’ils  in- 
ftruifbient , & qui  de  leurs  juftes  travaux  leur  devoienc 
les  prémices  & les  oblations:  toutefois  ils  en  ufbientfo- 
brement.  La  plupart , dit-il , quoique  non  pas  tous , imi- 
tant l’apôtre  S.  Paul  , exercent  de  leurs  mains  quelque 
métier-:  qu’ils  trouvent  convenables  à leur  dignité,  & 
à-leur  application  continuelle  au  gouvernement  del’é- 
glile  , afin  qu’aprés  la  parole  & l'inftrudhon  , ils  aïenc 
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encore  la  joie  en  leur  confcience  , de  fatisfairc  à leurs 
befoins  , par  le  travail  de  leurs  mains  ; & de  donner 
aux  pauvres  ce  qui  leur  refte  , tant  des  oblations , que 
de  leur  travail  : ce  qu’ils  font  par  un  excès  de  zele  en- 
vers Dieu  , & de  charité  pour  le  prochain.  C’efl:  le  té- 
moignage que  rend  S.  Epiphane  à la  plus  grande  par- 
tie des  évêques  & des  prêtres  de  fon  tems. 

Les  Maflaliens  difoient , que  chaque  homme  avoir 
un  démon  qui  le  fuivoit  depuis  fa  naiflance  , ôc  qui  le 
pouiToic  aux  mauvaifès  adtions  : que  le  fèul  moïen  de 
le  chalTer  de  l’ame  , étoit  la  priere-,  & qu’elle  arrachoic 
avec  lui  la  racine  du  péché.  Pour  les  facremens  , ils  les 
regardoient  comme  des  chofes  indifférentes  : l’eucha- 
riftie , (elon  eux , ne  faifoit  ni  bien  ni  mal  ^ le  baptême 
retranchoic  les  pechez , comme  un  rafoir , fans  en  ôter 
la  racine.  Ils  difoient  que  l’on  rejettoit  ce  démon  fami- 
lier , en  fe  mouchant  & en  crachant;  & que  quand 
l’homme  étoit  ainfi  purifié,  on  voïoit  fôrtir  de  fa  bou- 
che une  truie  avec  fes  petits  cochons , & on  y voïoit  en- 
trer un  feu  qui  ne  brûloit  point  : au  moins  quelques- 
uns  leur  attnbuoicnc  cette  fable.  Ils  prenoient  à la  let- 
tre le  precepte  de  prier  continuellement , & en  pouf- 
foient  la  pratique  jufques  à un  excès  incroïable.  Ils  dor- 
moienc  la  plus  grande  partie  du  jour  :enfuite  ils  difoient 
qu’ils  avoient  eu  des  révélations  ; & faifoient  des  pré- 
dirions , dont  l’évenement  montroit  la  faiiffeté.  Ils.  fc 
vantoient  de  voir  des  yeux  du  corps  la  fainte  Trinité, 
& de  recevoir  le  S.  Efprit  d’une  maniéré  vifible  & fèn- 
fîble.  Auffi  avoient  ils  des  tranfjîorts  dans  la  priere  , 
qui  leur  faifoient  faire  des  avions  extravagantes.  Ils  s’é- 
lançoient  tout  d’un  coup  , difant  qu’ils  fautoient  par- 
deffus  les  démons:  & difoient  qu’ils  tiroient  contre  eux, 
en  faifanii  avec  les  doigts  le  gefle  d’un  homme  qui  cire 
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de  l’are  : ils  faifoient  plufieurs  autres  folies  femblables 
qui  leur  attirèrent  le  nom  d’Antoufiaftes.  Quand  on 
demandoit  à quelqu’un  d’eux  , s’il  étoit  patriarche  ou 
prophète  , on  ange , ou  J.  C.  même  , il  difoit  hardi- 
ment qu’oüi.  En  un  mot  ils  croïoicnt  que  la  fcience  & 
la  vertu  des  hommes  pouvoit  arriver  , non  feulement  à 
la  rcffemblance  , mais  à l’e'galite'  de  Dieu  : enforte  que 
ceux  qui  croient  parvenus  au  comble  de  la  perfedfion  , 
ne  pouvoient  plus  pecher,  pas  même  de  penfee  ou  par 
ignorance.  Ils  ne  le  feparoient  point  de  la  communion 
des  fidèles  -,  mais  cachoicnt  foigneufement  leur  herefie, 
jufques  à la  nier  impudemmentj  & l anathematifer  quand 
ils  croient  convaincus.  Les  chefs  de  cette  fcéfe  étoienc 
Adelphius , qui  n’etoit  ni  moine  ni  clerc  , mais  pur  lau 
que  :'Sabbas  , qui  portoit  l’habit  de  moine  , & s’étpic 
fait  eunuque  ; & le  nom  lui  en  e'toit  demeuré  : un  au- 
tre Sabbas  : Euftathe  le  vénérable  , Dadoés , Hermas, 
Simeon , & quelques  autres, 

Flavien  évêque  d’Antioche  aiant  appris  qu’ils  de- 
meuroient  à Edeflc  , & qu’ils  répandoient  leur  venin 
dans  le  voifina^e  , y envoia  une  troupe  de  moines  qui 
les  amenèrent  a Antioche  ; & comme  ils  nioient  leur 
herefie  , il  les  convainquit  ainfi.  Il  dit  que  ceux  qui  les 
aceufoientjéroient  des  calomniateurs  &les  témoins  des 
menteurs  , & appcllant  doucement  Adelphius  qui  étoit 
très-vieux , U le  fit  aflèoir  auprès  de  lui , & lui  dit  : Nous 
qui  avons  long-tems  vécu  , nous  connoiflbns  mieux  la 
nature  de  l’homme,  & les  artifices  des  démons, & nous 
fçavons  par  expérience  la  conduite  de  la  grâce.  Ces 
jeunes  gens  qui  n’ont  point  examiné  tout  cela , ne  peu- 
vent lupporter  les  difeours  fpirituels.  Dites-moi  donc 
comment  vous  expliquez  que  l’efprit  malin  fe  retire  , 
& que  le  faim  Elprit  fe  communique.  Adelphius  flatté 
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par  ce  difcours , die  que  le  baptême  n etoit  d’aucune  uti- 
lité': qu’il  n’y  avoit  que  la  priere,  qui  chaflat  le  démon 
familier  , que  chacun  recevoit  en  naiflant  avec  la  nature 
du  premier  pere.  Que  quand  ce  démon  etoit  charte  par 
la  priere,  leS.Efprit  venoit,&montroit  fa  prcfencelcn- 
fiblement  &vifiblement  : en  délivrant  le  corps  du  mou- 
vement de  partions , & l’ame  de  l’inclination  au  mal 
en  forte  qu'il  n’étoit  plus  befoin  ni  de  jeûne  pour  abatte 
le  corps,  ni  d'inftrudion  pour  regler  l’efprit.  Que  celui 
qui  e'toit  en  cet  état,  voïoit  clairement  l’avenir,  & con- 
temploit  la  fainte  Trinité  avec  les  yeux.  Alors  Flavien 
dit  à Adelphius  ces  paroles  de  l’écriture  : Malheureux  dm-xiv-si.  <u 
vieillard , tu  es  convaincu  par  ta  propre  bouche. 

- Enfuite  il  tint  concile  avec  trois  évêques  , qui  appa-  rhtt.  c«a 
remment  fe  rencontrèrent  à Antioche  , & jufques  à 
trente  prêtres  & diacres.  Les  trois  évêques  furent  Byzc 
de  Seleucie  , Maruthas  de  Sopharenc  vers  la  Mefopota- 
mie , & Samus , dont  on  ne  fait  pas  le  fîege.  Bien  qu’A- 
delphius  témoignât  fe  repentir  & renoncer  à Ion  here-, 
fie  , le  concile  ne  lairta  pas  de  le  condamner  avec  fes 
complices  i & on  les  convainquit  enfuite  du  peu  de  rtn- 
cerité  de  leur  abjuration.  Car  on  découvrit  qu’ils  com- 
muniquoient  par  écrit  avec  ceux  qu’ils  avoient  condam- 
nez comme  MalTaliens , & reconnoirtbient  être  dans 
les  mêmes  fèntimens.  Flavien  écrivit  une  lettre  aux  fi- 
dèles de  la  province  d’Ofroëne  où  étoit  Edefle  , pour 
les  informer  de  ce  qui  s’étoit  parte  : & il  y marquoit , 
que  les  hérétiques  avoient  été  abattus  & anathematifez. 

Les  évêques  d’Ofroëne  remercièrent  Flavien , & approu- 
vèrent (a  conduite  : toutefois  il  ne  laifia  pas  de  demeu- 
rer un  grand  nombre  de  Maflaliens  en  Syrie. 

Ceux  qui  en  furent chartez,  fe  retirèrent  en  Pamphy-  rb^i.  au. 

•lie.  Mais  S.  Amphiloque  évêque  d’iconeen  Lycaonie , 


Digitized  by  Google 


Histoire  Ecclesiasti qu e. 
voifinc  de  cette  province , en  délivra  le  pais , & aflTem- 
bla  contre  eux  un  concile  à Sidc  métropole  de  la  Pan>- 
phylic  , où  vingt-cinq  évêques  fe  trouvèrent  avec  lui,- 
Ils  écrivirent  à S.  Flavien  d’Antioche  une  lettre  finodale, 
pour  l’informer  de  ce  qui  s’étoit  pafTé.  Dans  les  aélesde 
ce  concile , S.  Amphiloque  avoit  fait  inferer  les  propres 
paroles  des  hérétiques  , qui  montroient  clairement  la 
différence  de  leur  doélrine.  Letoïus  évêque  de  Melitinc 
en  Arménie  , écrivit  à faint  Flavien  , pour  s’informer 
des  Maflaliens  j &c  apprit  comme  ils  avoient  été  condanv- 
TheU  IV.  hiji.  en  concile.  Surquoi  Letoïus  animé  de  zele,  & voïant 
plufieurs  monaftercs  infeélez  de  cette  erreur^ les  brûla 
& chafTa  les  heretiques.  Mais  ils  trouvèrent  de  la  pro- 
teéHon  auprès  d’un  autre  évêque  d’ Arménie  , à qui  S. 
Flavien  fut  obligé  de  s’en  plaindre. 
schLc  a An  io-  fchifme  d’Antioche  duroit  toujours.  L’évêque 

chc.  Concile  cU  Paulin  mourut  vers  l’an  389.  mais  le  peuple  de  fon  parti 
ne  voulut  pas  pour  cela  reconnoître  Flavien:  ils  avoient 

A ‘ r ■ I AT-  • I r • 

s«î^.vii.f.  I,.  un  autre  eveque , Içavoir  le  pretre  Evagre  ami  de  laine 

de  Pompéien  ^ d’une  famille  illuflre  à An- 
tioclae.  Paulin  Icull’avoit  établi  dés  fon  vivant , violant 
en  cela  pluheurs  canons.  Car  il  étoic  défendu  à un  évê- 
que d’ordonner  fon  fuccciTeur  : tous  les  évêques  de  la 
province  dévoient  être  appeliez  à l’ordination,  & trois 
au  moins  dévoient  y afTifler.  Les  Occidentaux^  ne  lai^^e^' 
rent  pas  de  reconnoître  Evagre  pour  évêque  d’Antio- . 
che , & de  communiquer  avec  lui,  comme  ils  avoient 
fait  avec  Paulin.  Car  ceux  de  ce  parti  reprochoienc  toiU 
jours  à Flavien  qu’il  avoir  violé  Ion  ferment  : prétendant 
qu’étant  prêtre,  il  avoit  juré  avec  les  autres,  de  ne  point 
donner  de  luccelïèur  à Melece  pendant  k vie  de  Paulin. 
Ainfi  de  part  & d’autre  , chacun  s’appuïoic  plus  fur  les 
défauts  de  l'ordination  de  fon  compétiteur , que  fur  La 

régularité 
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rcgularicé  de  la  fienne.  Il  fe  tint  un  concile  de  Capoüe  ”•  ** 
en  Italie  , où  on  accorda  la  communion  à tous  ceux 
qui  profefToient  la  foi  catholique -,  & quant  au  différend 
d’Evagre  & de  Flavien , on  en  renvoïa  l'examen  à Théo- 
phile d’Alexandrie  & aux  e'vcques  d’Egypte  : parce  qu’ils 
ne  parohfoient  point  pre'occupez  , n’aiant  embrafle  la 
communion  d'aucun  des  deux. 

Le  même  concile  de  Capoüe  renvoïa  le  jugement 
de  Bonofe  evêque  de  Sardique  aux  évêques  voifins  , r.  w r. 
principalement  à ceux  de  Macedoine , avec  Anyfius  de  inpt. 

ThefTalonique  l«ur  métropolitain.  Bonofe  attaquoit 
comme  Jovinien  la  virginité  perpétuelle  de  Marie  , * i-- -»«/>•  *• 
prétendant  qu  elle  avoit  eu  d’autres  enfans  apres  la  ^ ^ ' 
naiflance  de  J.  C.  dont  ilnioit  même  la  divinité  comme 
Photin,  en  forte  que  les  Photiniens  furent  depuis  nom- 
mez Bonofiaques.  Les  évêques  de  Macedoine  voulu-  cnBêd.  «m/.  «. 
rent  renvoïer  aux  évêques  d’Italie  le  jugement  de  Bo- 
nolè.  Mais  ceux-ci  leur  répondirent  : Puis  que  le  con- 
cile de  Capoüe  vous  a donnez  pour  juges,  nous  ne  le 
pouvons  plus  eftre  : c’eft  vous  qui  avez  l’autorité  du  con- 
cile. On  voit  ici  un  exemple  de  la  déference  des  évê- 
ques pour  leurs  confrères,  & de  leur  crainte  d’entre- 
prendre  les  uns  fur  les  autres  ^ & cec  exemple  eft  d’au- 
tant plus  remarquable , que  quelques-uns  même  entre  *• 

les  Romains , attribuent  au  pape  Sirice  cette  lettre  dés  iHoac.  I.  If.  1.1. 
évêques  d’Italie.  Anyfius  de  'Theflalonique  & les  autres 
évêques  de  Macedoine,  jugèrent  enfin  lacaulc  de  Bo- 
nofe -,  & relblurent  que  l’on  recevroit  ceux  qu’il  avoic 
ordonnez  par  attentat,  après  avoir  été  interdit  de  feS 
fondlions.  Les  évêques  de  Macedoine  firent  ce  decrec 
contre  les  réglés , par  la  neceflîté  du  tems  : de  peur  que 
fes  clercs  demeurant  avec  Bonofe , n’augmentaflent  le 
fcandale. 

Tome  IV/  Ffff 
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.•  Evagrc  prcflbit  l’execution  du  concile  de  Capoüe  j 

mais  Flavien  n'y  vouloic  point  fatisfaire , ni  fè  (oûmec- 
ire  au  jugement  des  evêques  d’Egypte:  au  contraire  il 
recommençoic  à prefenter  des  requelles  à l’empereur , , 
& en  obtenoic  des  referits.  Théophile  d'Alexandrie  en 
écrivit  à S.  Ambroife,  qui  lui  répondit  en  ces  termes  : 
Antirtf.ft.  Evagren'a  paslujet  de  preffer,  &;  Flavien  a fujet  de  crain- 
dre-, c’eft- pourquoi  il  évite  le  jugement.  Qu’ils  pardon- 
nent à nôtre  juHe  douleur  : tout  le  monde  elF  agité  à 
caufe  d’eux } & toutefois  ils  ne  compatHTcnt  pointa  nô- 
tre afflidlion,  & ne  prennent  point  un^arti  conforme  à 
»•  J-  la  paix  de  J.  C.  Et  enfuite  : On  fatiguera  encore  de  vieux 
évêques , ils  quitteront  les  (àints  autels  pour  palTer  les 
mers  : ceux  à qui  leur  pauvreté  n’étoit  point  à charge , 
feront  réduits  à la  fentir,  ou  à ôter  lesfecours  aux  autres 
».  4-  pauvres.  Cependant  Flavien  leul  fe  croit  affranchi  des 
» h loix  : ni  les  ordres  de  l’empereur  , ni  l’aflemblée  des 
m.  t.  évêques  ne  le  peuvent  obliger  à fe  prefenter.  Nous  ne 
donnons  pas  pour  cela  gain  de  caufe  à nôtre  frere  Eva- 


gre  : car  nous  votons  avec  peine  , que  chacun  s’ap- 
puie lùr  le  défaut  de  l’ordination  de  (on  compétiteur  , 
plutôt  que  fur  la  régularité  de  la  (lenne.  Et  enfuite  : Il 
faut  donc  que  vous  preifiez  encore  nôtre  frere  Flavien: 
afin  que  s’il  continue  dans  fon  refus , nous  confervions 
la  paix  avec  tous  , fuivant  le  concile  de  Capoüe  , fans 
que  la  fuite  de  l’une  des  parties  rende  fon  decret  inu- 
7*  ïilc.  Au  relie  nous  cro'ions  que  vous  devez  faire  part  de 
ceci  à nôtre  faim  frere  l’évêque  de  Rome  : parce  que 
nous  ne  doutons  pas  que  vôtre  jugement  ne  foit  tel , 
qu’il  ne  puille  le  defaprouver  ; & c’ell  le  moien  d’éta- 
blir une  paix  folide , il  nous  Ibmmes  tous  d'accord  de 
çe  que  vous  aurez  décidé. 

• T.  Ee  pape  fe  plaignit  encore  à l’empereur  de  la  condui- 
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te  de  Flâvien.  Vous  abacez,  difoic-il,  les  tyrans  qui  s’é- 
lèvent contre  vous  , & non  pas  ceux  qui  attaquent  les 
loix  de  J.  C.  Theodole  incontinent  après  Ton  retour 
à C.  P.  en  Novembre  591.  y avoit  déjà  fait  venir  Flavien, 
& lui  avoit  ordonné  d aller  à Rome  ^ voulant  fatisfaire 
aux  inllancesdu  pape&  des  autres  évêques  d’Occident, 
qui  les  prefToient  de  faire  celTer  le  fchilme  d’Antioche. 
Flavien  s’excuià  pour  lors  fur  l’hiver  , & s’en  retourna 
chez  lui  y promettant  d'y  aller  au  printems  prochain. 
Sur  les  nouvelles  inlfances  du  pape  , l'empereur  man- 
da encore  Flavien , & le  prelTa  de  partir  pour  aller  à 
Rome.  Alors  Flavien  lui  dit  hardiment  : Si  l’on  m'accu- 
fe  d’errer  dans  la  foi  ou  de  mener  une  vie  indigne  du 
facerdoce,  je  ne  veux  point  d’autres  juges  quemesaccu- 
fateurs  : s’il  ne  s'agit  que  de  mon  fîege  & d'une  difpute 
de  préféance , je  ne  me  défendrai  pas , & je  cederay  la 
première  place  à qui  la  voudra  prendre.  L'empereur 
couché  de  cette  generofité  , le  renvo’ia  gouverner  fon 
églife.  Evagre  mourut  peu  de  temps  après  ^ & Flavien 
Et  en  forte  que  l'on  n’en  mît  plus  d’autre  à Ci  place  : mais 
ceux  qui  avoient  de  l’averfion  pour  Flavien  continuèrent 
de  tenir  à parc  leurs  afTemblées.  ^ 

L’évêque  Théophile  s'apoliquoit  cependant  à détrui- 
re l'idolâtrie  en  Egypte , ou  elle  étoit  fi  enracinée.  Il  y 
Avoic  à Alexandrie  un  ancien  temple  de  Bacchus,  telle- 
ment négligé,  qu’il  ne  reftoit  d’entier  que  les  murail- 
les. Théophile  jugea  à propos  de  le  demander  à l’em- 
pereur Theodofè,  pour  augmenter  le  nombre  deségli- 
fes,  à proportion,  de  l’accroiffement  du  peuple  fidelle.' 
L’aïanc  obtenu,  il  commença  à le  faire  neitoïer  & 
en  ôter  les  idoles.  Dans  les  lieux  foûterrains  & fecrets,' 
que  les  païens  nommoienc  en  grec  Adyta,  & qu’ils  efti- 
moient  facrez  1 on  trouva  des  figures  infâmes  que  le» 
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596  Histoire  Ecclesiastique; 
grecs  nommoicnt  Phallaous , & d’autres  feulement  ridi-- 
cules  , que  Théophile  fit  exprès  montrer  en  public  & 
promener  par. la  ville,  pour  faire  honte  aux  païens  de 
leurs  myfteres.  Us  ne  le  purent  foulFrir.  Les  philofophes 
en  furent  olFenfez  : le  peuple  entra  en  fureur  i 6c  non 
content  des  cris  fe'ditieux , ils  en  vinrent  aux  mains , & 

f) rirent  les  armes.  Plufieurs  combats  furent  livrez  dans, 
es  rues , & il  en  demeuroit  fur  la  place  de  part  6c  d'au- 
tre : mais  les  Chre'tiens,  quoi  que  plus  forts,  étoient  re- 
tenus par  la  modefiiede  la  religion  -,  6c  les  païens  apres 
en  avoir  tue  plufieurs , le  retiroient  au  temple  de  Sera- 
pis,  comme  à leur  forterelfe.  Ils  en  fortoient  tout  d’un 
coup,  6c  y tramant  les  Chrétiens  qu’ils  pouvoient  fur- 
prendre,  ils  les  forçoientà  facrifierlur  les  autels;  6c  s’ils 
le  refiifoient , ils  leur  faifoient  fouffrir  les  tourmens  les 
plus  cruels,  les  crucifioient,  leur  cafibient  les  jam- 
bes , & les  jettoienc  dans  des  caves , bâties  exprès , 
pour  être  les  égouts  du  fang  des  viéhmes  & des  au- 
tres immondices , qui  çcoient  les  fuites  des  facrifices. 
fanglans, 

P'abord  les  païens  commettoient  ces  violences  avec 
crainte  : enfuite  ils  s'enhardirent  ; 6c  enfin  n’aïant  plus 
rien.à  ménager,  ils  agirent  en  defefperez  , 6c  fe  con- 
(èrverent  quelque  tems  dans  ce  temple , vivant  de  pil- 
lage, Ils  çhpifirent  pour  chef  un  nommé  Olympe  phi- 
lofophe  de  nom&  d’habit.  Il  étoit  venu  de  Cilicie,  pour 
fe  conlacrer  au  culte  de  Serapis,  & s’établit  à Alexan- 
drie comme  doéleur  de  la  religion  des  païens.  Il  alTem- 
bloit  par  tout  ceux  qu’il  rencontroit , leur  enfeignoit 
leurs  anciennes  loix,  & promettoit  un  bonheur  mer^ 
veilleuxàceux  qui  lesobferveroient  exaélement.  Il  avait 
tous  les  avantages  delà  nature:  la  taille  grande  &bellç,. 
le  vifage  beau , il  étoit  dans  la  force  de  Ion  âge , affable^ 
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3c  bonne  convcrfation , éloquent  ; tout  propre  à per- 
fuader  la  multitude  , qui  le  regardoit  comme  un  per- 
fonage  divin. 

- Ce  temple  de  Serapis  où  les  feditieux  s croient  can- 
tonnez , étoit  bâti  fur  une  terralTe  élevée  de  main  d’hom-; 
me , à la  hauteur  de  cent  degrez  & plus  , de  forme  car- 
rée & Ipaticulè  de  tous  cotez.  Tout  le  deflbus  étoit  voûté 
& partagé  en  divers  offices  , qui  avoient  des  commu. 
nications  fecrettes,  & de  grands  jours  par  en  haut.  Au 
deflus,  les  extremitez  de  la  terrafle  étoient  occupez  de 
falles,  de  chambres  & de  bâtimens  élevez,  pour  loger 
Les  officiers  du  temple,  & les  particuliers  qui  fe  puri- 
fioient.  Il  y avoir  cnfuitc  des  galeries  , qui  formoienc 
une  cour  quarrée , au  milieu  de  laquelle  étoit  le  temple , 
grand  & magnifique , bâti  de  marbre  & foûtenu  de  co- 
lomnes  precieufes.  En  dedans,  les  murailles  du  temple 
etoient  revêtues  de  lames  decuivre,  fous  lefquelles  on 
difoit  qu’il  y en  avoir  d’argent,  & encore  au  deflbus  des 
lames  d’or , pour  confèrver  toujours  le  métail  le  plus  pré- 
cieux. L’idole  de  Serapis  étoit  d’une  fi  énorme  gran- 
deur, que  de  fes  deux  mains  étendues  elle  touchoitaux 
deux  murailles  du  temple.  Sa  figure  étoit  d’un  homme 
venerable , avec  de  la  barbe  & de  grands  cheveux , com- 
me  on  le  voit  dans  les  médailles  : mais  il  étoit  accom- 
pagne  d’une  autre  figure  monftruculè,  ou  myfterieufe,  " ' 
d’un  animal  à trois  tefles  : dont  la  plus  grande  étoit  au 
milieu  & reprefentoit  un  lion  ; à coflé  droit  fortoit  la 
cefie  d’un  chien  doux  & flatteur,  à côté  gauche  celle 
d’un  loupraviflànt;  & un  dragon  enveloppant  ces  trois 
animaux  par  lès  replis  venoit  pofer  fa  telle  lur  la  main 
droite  de  Serapis.  Il  portoit  fur  fa  telle  unboifleau,  qui 
faifoit  croire  à quelques-uns  que  c’étoit  le  patriarche 
Jofeph,  à qui  les  Egyptiens  wperllitieux  avoient  ren- 
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r.  ah^.x'iui.  du  des  honneurs  divins,  pour  l’abondance  qu’il  leuf' 
cUm.  Ar>*  pr$-  avoir  procurée.  Caronnefavoit  pas  bien  quel  Dieu  cecce 
/•  idole  reprclencoit , ni  d’où  elle  croit  venüe.  La  matie- 
••  re  croit  mefléc:  on  difoit  qu’il  y étoic  entré  toutes  lor- 

tesde  métaux,  de  pierres  précieufes  & de  bois.  Elle  étoic 
peinte  de  couleur  bleüc,  que  le  tems  avbit  rendu 
noire.  Le  temple  avoir  une  tres-petite  feneftre , telle-, 
ment  placée,  que  le  raion  du  folcil  y entrant , donnoic 
fur  la  bouche  de  Serapis  , & cela  prcciieraent  au  jour, 
que  l’on  avoir  coutume  d’apporter  lidole  du  foleil,  pour 
vifiter  Serapis  : en  forte  que  le  foleil  fembloit  le  ialüer. 
fut.  lmp.  tp'ifl  par  un  baifer  à la  veüe  de  tout  le  peuple.  Onracontoic 
Kn«sp.  ,n  æJrf.  cncotc  d'auttcs  artifices  emploiez  en  ce  tems  pour 
tromper  les  idolâtres.  Ce  qui  cft  certain  , cft  qu’ils  te- 
noient  Alexandrie  pour  une  ville  fainte,  àcaufe  de  Sc- 
rapis , & qu  elle  n’avoit  point  d'idole  plus  refpeétce. 

Evagre  étoit  alors  préfet  d’Egypte,  & le  comte  Ro- 
main commandoit  les  troupes.  Aïant  appris  la  (édition, 
ils  accoururent  au  temple  de  Serapis , & demandèrent 
aux  païens , qui  les  rendoit  fi  hardis,  & ce  que  vou- 
loit  dire  cette  aflcmblée  & ce  fang  des  citoiens  répan- 
du autour  des  autels.  Les  féditieux  aïant  fermé  les  en- 
Ik  trées  , ne  répondirent  que  par  des  cris  & des  voix  con- 
fufes.  En  vain  on  leur  fit  reprefencer  la  puiffance  Ro- 
maine, & le  châtiment  qu’ils  dévoient  craindre.  La 
fituation  du  lieu  qu’ils  avoienc  encore  fortifié,  ne  per» 
mettoit  pas  de  les  attaquer  autrement  qu’à  force  ou- 
verte; & avant  que  de  le  faire,  les  officiers  en  écrivi- 
rent à l’empereur.  Les  féditieux'étoient encouragez  par 
leur  defefpoir,  & par  les  exhortations  d’Olympc.  Il  leur 
difoit  qu’il  falloit  plutôt  mourir,  que  d’abandonner  les 
loix  de  leurs  peres.  Et  comme  il  les  vo’ioit  concernez 
par  le  renvcrfemenc  de  leurs  idçlcs  : il  leur  difoit  quç 
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cc  nctoic  qu’une  matière  perifTablc  , & des  images  fu- 
jettes  à s’cvanoüir  : mais  que  de  certaines  vertus  y avoienc 
habité , &s’étoient  envolées  au  ciel.  Ilavoit  même  pré- 
dit à les  amis,  queSerapis  quitteroitbien-tôt  Ton  temple. 

L’empereur  Theodofe  aiant  appris  ce  qui  s’étoicpalTc  xxix. 
à Alexandrie,  témoigna  qu’il  eftimoit  heureux  les  Chré- 
tiens  tuez  en  cette  occahon,  comme  aïans  receu  lacour 
ronne  du  martyre  -,  & l’églile  les  honore  encore  comme 
tels  le  dix-lèptiéme  de  Mars.  Il  voulut  qu’on  pardon- 
nât à ceux  qui  les  avoient  mis  à mort  : tant  pour  ne  pas 
deshonorer  leur  martyre  par  des  fupplices,  que  pour 
attirer  les  meurtriers  au  ChriHianirme.  Mais  il  ordonna 


d’abattre  les  temples  d’Alexandrie,  comme  lescaufesde  ’ 
la  {édition.  L’évêque  Théophile  qui  avoir  follicité  cet 
ordre , prit  foin  de  le  faire  executer , avec  les  Magiftrats  r./  p. 

Evagre  & Romain  5 & il  fit  venir  des  moines  à Alexan- 
drie , pour  l’aider  par  leurs  prières.  Donc  la  réponfe  de  r<//.  h. 
l'empereurétant  venue,  tout  le  peuple  s’airembla,Chré- 
tiens  & païens , comme  aiant  fait  trêves  pour  quelque 
tems.  Si  tôt  qu’on  eut  leu  le  commencement  de  la  let- 
tre, où  la  vaine  fuperllition  des  païens  étoit  condana- 
née,  les  Chrétiens  firent  un  grand  cri,  & les  païens  fu- 
rent faifis  de  fraïeur  : chacun  cherchoit  à le  cacher , du  j,,,. 
moins  en  fe  méfiant  dans  la  foule  des  Chrétiens.  Plu- 


fleurs  quittèrent  Alexandrie  , & s’enfuirent  en  divers 
lieux  : entre-autres  deux  grammairiens , qui  enfeignerent 
depuis  à C.  P.  dont  l’un  nommé  Helladius  elloit  prê- 
tre de  Jupiter,  & le  vantoit  d’avoir  tué  neuf  hommes 
dans  la  ledicion  : l’autre  nommé  Ammonius  étoit  prê- 
tre du  fînge  que  les  Egyptiens  adoroient.  Ceux  qui  j#,.  m.  r.  ij. 
gardoient  le  temple  de  Serapis  l’abandonnèrent.  Olimpe 
lui  même  s’enfuit.  On  dit  que  la  nuit  precedente , il  en- 
tendit changer  Alléluia  dans  le  temple  : mais  ne  voianc  ' 
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éco  Histoire  Ecclesiastiq^ue. 
perfone , & trouvant  les  portes  ferme'cs , avec  un  pro- 
f^bnd  filence , hors  cette  feule  voix , il  connut  le  prefage , 
iortit  fecrettement  du  temple,  &c  aïant  trouve'  un  vaif. 
feau , il  pafla  en  Italie.  Peut-être  avoir  il  inventé  ce 
prodige,  pour  colorer  fa  fuite. 

Les  païens  avoient  répandu  une  opinion  , que  fi  la 
main  d’un  homme  touchoit  l’idole  de  Scrapis,  la  terre 
s’abînieroit  auffi-tôt,  le  ciel  tomberoit , ôc  le  monde 
reviendroit  à l’ancien  cahos.  Cette  prévention  retint  un 
peu  le  peuple  , après  la  leélurc  durelcritde  l’empereur; 
mais  un  foldat  par  l’ordre  de  l’évêque  Théophile , prit 
une  cognée  & l’enfonça  de  toute  (a  force  dans  la  mâ- 
choire de  Serapis.  Tout  le  peuple  jetta  un  grand  cri , 
Chrétiens  & païens  j ils  fe  ralfurerent,  le  loldat  redou- 
bla fes  coups  lur  le  genou  de  l’idole^  elle  tomba  & fut 
mife  en  pièces.  Comme  on  abatit  la  tefte , il  en  fortit  une 
grande  quantité,  de  rats:  on  traîna  par  toute  la  ville  les 
membres  difperfez  de  l’idole,  & on  les  mit  au  feu  piece 
a piece  j le  tronc  qui  étoit  refté,  fut  brûlé  dans  î’am- 
phiteâtre.  Ainfi  finit  Serapis  en  prelènce  de  lès  ado- 
rateurs , qui  s’en  moquèrent  eux-mêmes. 

Après  l idole,  on  attaqua  le  temple,  & on  le  démolit 
jufques  aux  fondemens;  c’eft  à-dire  jufquesàcettemaf. 
fe  folide , fur  laquelle  il  étoit  bâti,  & qui  n’étoit  pas  fa- 
cile à détruire,  àcaufe  de  la  grandeur  énorme  des  pier- 
res. Ce  ne  fut  donc  plus  qu’un  monceau  de  ruines-  On  y 
trouva  des  croix  gravées  fur  quelques  pierres  : & des 
Chrétiens  quiconnoilToient  les  hyeroglyphesdes  Egyp- 
tiens,c’ell:  à-dire  l’écriture  qu’ils  tenoient  pour  facrée,  dé- 
couvroient  que  cette  figure  fignifioit  chez  eux  la  vie  futu- 
re. Ce  fut  uneoccafion  à plufieurs  païens  d’embralTcr  le 
Chrifiianifme:  d’autant  plus  qu’ils  avoient  une  ancienne 
tradition , que  leur  religion  prendroic  fin  quand  cette 

figure 
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figure  de  la  croix  paroîtroit.  Delà  vint  que  les  Hicrifîca- 
teurs  & les  miniltres  des  temples  fc  convertiflbient  les 
premiers  , comme  les  mieux  inllruits.  Chaque  mailon 
d’Alexandrie  avoit  des  buftes  de  Serapis  contre  les  mu- 
railles , aux  portes , aux  fenêtres  : on  les  ôta  tous , fans 
qu’il  en  demeurât  même  de  marque , ni  d’aucune  autre 
idole  , & on  peignit  à la  place  la  figure  de  la  croix. 

On  gardoit  dans  ce  temple  la  mefure  de  l’accroifle-  ' i°- 
ment  du  Nil , que  les  païens  attribuoient  à Serapis  j 
& l'empereur  Julien  l’y  avoit  fait  reporter.  Les  païens 
difoient  donc,  qu’il  n’y  auroit  plus  d'inondation  : mais  smf.Uv  xr.».,. 
elle  fut  plus  grande  , qu’elle  n’avoit  été  de  mémoire 
d’homme.  On  remit  cette  mefure  dans  l’églifè  , où 
Conftantin  l’avoit  déjà  fait  porter.  Quand  Theodolè 
aprit  ce  qui  s’étoit  pafféà  Alexandrie,  particulièrement 
à l’occafion  de  la  mefure  du  Nil , il  leva  lés  mains  au 
ciel , & dit  tranfporté  de  joie  : Je  vous  rends 'grâces , 

Jésus  de  ce  qu’une  fi  ancienne  erreur  eft  abolie  , fans 
que  cette  grande  ville  foit  renverfée.  Quelques  an-  • 
nées  après  , le  Nil  monta  plus  tard  qu’à  l’ordinaire.  Les 
païens  s’en  prenoient  à la  défenfe  qu’on  leur  avoit  faite, 
de  lui  facrifier  fuivant  leur  ancienne  coutume.  Le  gou- 
verneur les  voïant  prêts  à la  fedition  , en  informa  l'em- 
pereur , qui  répondit:  Il  faut  preferer  la  religion  aux 
eaux  du  Nil , & à l'abondance  quelles  produifent  ; que 
ce  fleuve  ne  coule  jamais  , s’il  faut  pour  l’attirer  des 
enchantemens  & des  facrifices  fanglans.  Peu  de  tems 
après  le  Nil  déborda  tellement  , qu’il  montoit  encore 
après  être  arrivé  à la  mefure  la  plus  haute.  Alors  on 
cra^nit  qu’Alexandrie  ne  fût  inondée  ^ & les  païens  ’ 
s’écrièrent  dans  les  théâtres , que  le  Nil  étoic  fi  vieux, 
qu’il  ne  pouvoir  plus  retenir  fes  eaux.  Pluficurs  fc 
convertirent  à cette  occafion.  ' • 
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éoi  Histoire  Ecclesiastique. 

La  place  du  temple  de  Serapis  étant  nettoïée  , on  jr 
bâtie  deux  égliles , dans  l’une  delquelles  Ton  mit  les 
reliques  de  S.  Jean  Baptifte  , qui  avoient  été  apportées' 
à S.  Atlianale  , du  tems  de  l’empereur  Julien  , environ 
trente  ans  auparavant.  Un  favant  homme  nommé  So- 
phrone  compofa  un  livre  confiderable  de  la  deflrudlion 
de  Serapis  : comme  témoigne  S.  Jerome  , dont  il  avoic 
traduit  en  ^rec  plufieurs  ouvrages.  Et  c’eft  par  lui  que 
S.  Jerome  huit  Ion  catalogue  des  écrivains  ecclefiaiti- 
ques,  compofé  comme  il  témoigne  la  quatorzième  an- 
née de  Theodofe  , qui  eft  l'an  39t. 

Après  la  chute  de  Serapis , il  n’y  eut  plus  de  temple 
ni  d’idole  qui  pût  tenir  , non  feulement  à Alexandrie, 
mais  dans  tout  le  refte  de  l’Egypte.  Chaque  évêque  en 
procura  la  deftruélion  , dans  les  villes  & les  bourgs  , 
dans  la  campagne  , fur  les  bords  du  Nil , jufques  dans 
les  deferts.  En  ruinant  les  temples  d’Alexandrie  , on 
découvrit  les  cruels  myfteres  de  Mithra  ; on  trouva 
dans  les  lieux  fecrets,  qu  ils  appelloient  Adytes,  des  têtes 
d’enfans coupées,  avec  les  levres  dorées , comme  à des 
viélimes  ; & des  peintures  qui  reprefentoient  diverfes 
morts  inhumaines.  Car  ils  égorgeoient  des  enfans , par- 
ticulièrement dçs  petites  filles,  pour  regarder  dans  Icurs^ 
entrailles.  A la  veuë  de  ces  horreurs  , les  païens  furpris 
& confus  fe  convertifibient  en  foule. 

''On  découvrit  aufli  les  artifices  dont  ufoient  les  prê- 
tres des  faux  dieux,  pour  abufer  les  peuples.  Il  y avoit 
des  idoles  de  bois  ou  d’airain,  qui  étoient  creufirs  &c 
adoUées  contre  des  murs,  dans  lefquels  on  avoir  prati- 
qué des  palfages  fecrets.  Les  prêtres  y niontojent  par  des 
conduits  foûterrains,  entroient  dans  les  idoles,  & les 
failbient  parler  comme  ils  vouloicnt.  Un  prêtre  de  Sa- 
turne nommé  Tyran  , abufa  ainfi  de  plufieurs  femmes 
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des  principaux  de  la  ville  : il  difoic  au  mari , que  Saturne 
avoir  ordonné  que  fa  femme  vînt  palTer  la  nuit  dans  le 
temple.  Le  mari  ravi  de  l'honneur  que  le  dieu  lui  fai- 
foit , cnvoïoit  fa  femme  parce  de  les  plus  beaux  orne- 
mens  , & chargée  d’offrandes.  On  l’enfermoic  dans  le 
temple  devant  tout  le  monde  ; Tyran  donnoit  les  clefs 
des  portes  & fe  retiroit.  Mais  pendant  la  nuit , il  venoic 
par  ious  terre  , & entroit  dans  l’idole.  Le  temple  étoit 
éclairé,  & la  femme  attentive  à fa  priere  ne  voïant  per- 
fonne  & entendant  tout  d’Un  coup  une  voix  fortir  de  l’i- 
dole , étoit  remplie  d’une  crainte  mêlée  de  joie.  Après 
que  Tyran  , fous  le  nom  de  Saturne  [ lui  avoir  dit  ce 
qu’il  jugeoit  à propos,  pour  l’étonner  davantage  ou  la 
difpofer  à le  fatisfaire  : il  éteignoit  fubitement  toutes 
les  lumières,  en  tirant  des  linges  difpofezpour  cet  effet. 

Il  defeendoit  alors  , & faifoit  ce  qu’il  lui  plaifoit  à la  fa- 
veur des  tenebres.  Après  qu’il  eut  ainfi  trompé  des  fem- 
mes pendant  long-tems , une  plus  fage  que  les  autres 
eut  horreur  de  cette  aéVion  : écoutant  plus  attentive- 
ment, elle  reconnut  la  voix  de  Tyran,  retourna  chez- 
elle,  & découvrit  la  fraude  à fon  mari.  Celui-ci  fe  ren- 
dit aceufateur.  T yran  fut  mis  à la  queftion , Sc  convain- 
cu par  fa  propre  confeflion  : qui  couvrit  d’infamie  plu- 
fieurs  familles  d’Alexandrie , en  découvrant  tant  d’adul- 
teres , Sc  rendant  incertaine  la  naiffance  de  tant  d’en- 
fans.  Ces  crimes  publiez  contribuèrent  beaucoup  au 
renverfement  des  idoles  & des  temples. 

Théophile  fit  fondre  les  idoles  de  métail , pour  en  ’’ 
faire  des  chaudières  , & d’autres  vafes  à l’ufagc  de  l’é- 
glifc  d’Alexandrie  : car  l’empereur  lui  avoit  donné  ces 
idoles , pour  les  befoins  des  pauvres.  Ce  qui  donna  pre- 
texte  aux  païens , de  dire  que  l’évêque  avoit  excité  cette 
guerre  par  intereft.  Il  relerva  une  feule  idole  des  plus 
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A N.  39r/  ridicules; on  croie  que  c'e'toit  celle  du  finge  , & il  l’a  fît 
expoferen  public:  afin,  difoic-il,  qu  a l’avenir  les  païens 
ne  puiflent  nier  qu’ils  onr  adoré  de  tels  dieux.  On  ra- 
cir.Mtruii.  an.  porce  la  dcftrudion  des  temples  & des  idoles  d’Egypte 
>*-'•  a l’an  389.  où  elle  peut  avoir  commencé  : mais  elle  con- 

tinua deux  ou  trois  ans  , comme  il  paroît  par  une  loi 
de  Theodofè  , adreflee  aux  mêmes  officiers  qui  y furent 
emploïez,  le  prefet  Evagre  & le  comte  Romain  , datée 
à Aquilée  du  quinziéme  des  calendes  de  Juillet,  fous  le 
confulat  de  Tatien  & de  Symmaque:  c’eft-à-dirc  ledix- 
feptiéme  de  Juin  391.  Elle  porte  défenfes  à toutes  per- 
fonnes  de  facrifier  , de  tourner  autour  des  temples  ; & 
meme  de  les  vifiter  & de  rendre  aucun  culte  aux  dieux. 
Le  juge  qui  pendant  qu’il  eft  en  charge , fera  entré  dans 
ces  lieux  profanes,  eft  condamné  à quinze  livres  pefant 
d’or  -,  & fes  officiers  à autant,  C’eft  que  plufieurs  magi- 
ftrats  étoient  encore  païens.  Mais  malgré  le  zelc  de  Theo- 
dofe , il  refta  des  temples  fameux  en  plufieurs  villes  d’O-  ~ 
rient,  par  la  refiftance  des  peuples , comme  en  Arabie , 

. . à Petra  & à Areopolis  l’ancienne  capitale  des  Moabites: 

Jÿtr.  dt  Uc.  tbtr.  ^ . n.  *\  ‘ C • \ 

M^.tt.i.adUt.  enPaleltine,  a Raphia  & a Gaze,  ou  toutes  rois  le  tem- 
pie  de  Marnas  demeura  fermé. 

La  ville  de  Canope  étoit  une  des  plus  fameufes  d’E- 
jmm.  xx(i.  t.  U.  gypte^ftruçc  dâus  une  ifle  à douze  milles  ou  quatre  lieues 
d’Alexandrie , à une  des  embouchures  du  Nil , en  lieu 
fain  & délicieux.  Il  y avoir  plufieurs  temples , un  grand 
concours  d’étrangers  ; il  s’y  commettoit  une  infinité  de 
crimes,  & fous  pretexte  d’y  enfèignerles  lettres faccr- 
docales  des  Egyptiens  , on  y tenoit  prefque  publique- 
^unaf.  jEitf.  ^ ment  école  de  magie.  Un  fophifte  nommé  Antonin  & 
fa  mere  Sofipatre,  s'y  étoient  diftinguez  peu  auparavant: 
mais  Antonin  cachoit  Ton  art , par  la  crainte  de  l’empe- 
reur. On  difbit , qu’il  avoit  prédit  ce  renverlement  des 
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temples,  & la  ruine  même  de  Serapis:  & cette  predicfVion 
étoit  (I  fameufe chez  les  païens , quelle  donna  fujet  de- 
puis à S.  Auguftin  d’écrire  le  livre  de  la  divination  des 
démons.  Le  dieu  particulier  de  Canope  , écoit  une  ido- 
le ridicule  , compolce  d’un  gros  ventre  avec  une  telle 
dclTus  , & des  pieds  au  deflous  : fans  bras  ni  jambes , ni 
autres  parties.  On  en  contoit  cette  hiHoire.  Les  ChaL 
déens  portôient  par  tout  le  feu  qu’ils  adoroient , & le 
vantoicnt  comme  vainqueur  de  tous  les  dieux.  Car  il  n’y 
avoir  point  d’idole  qui  pût  lui  reliller , fans  être  brûle'e, 
fondue  ou  calcinée.  Les  Egyptiens  avoient  de  grands 
vailTeaux  de  terre  , percez  de  plüfieurs  petits  trous  par 
delTous  ; pour  clarifier  l’eau  bourbeule  du  Nil.  Le  prêtre 
de  Canope  en  prit  un  y qu'il  enduilit  de  cire  par  deflous, 
le  remplit  d’eau,  coupa  la  telle  d’une  vieille  llatuë  , & 
l’attacha  proprement  deflus.  Les  Chaldéens  y aïant  ap- 
plique leur  feu  ; la  cire  fe  fondit  j l’eau  éteignît  le  feu, 
& Canope  demeura  viéloricux.f  r, . . , 

Tous  les  temples  de  Canope,  avec  leurs  cavernes  de- 
llinées  aux  fuperllirions  criminelles , furent  ruinez  par 
les  Ibins  de  Théophile  : on  bâtir  à la  place  des  églilès  & 
des  monalleres  , on  y mit  des  reliques  & des  images 
des  faints.  Voici  comme  en  parle  le  fophiUe  Eunapius, 
un  des  j)lus  zelez  partifans  de  l’idolâtrie.  Après  avoir 
déplore  la  ruine  du  temple  de  Serapis,  & comparé  l’é- 
vêque Théophile  à Eurymedon  roi  des  géants  , qui 
attaquèrent  les  dieux  , il  ajoute  : Eniuite  on  introduiflt 
dans  les  lieux  facrez  , ceux  que  l’on  appelle  Moines': 
qui  (bus  l’aparence  d’hommes  , mènent  Unô  vie  de 
pourceaux.  Eunapius  traite  ainfl  les  moines  ',  à caufe  de 
leur  pauvreté  , & de  ce  qu’ils  s’abflenoîent  des  bains  : 
au  lieu  que  les  prêtres  Egyptiehsile  bai^noient  jufques 
à trois  fois  par  jour  ’,  & s’oignokht  jd'huilesodQriferen^ 
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les.  Car  au  reftc,rien  nVtoicplus  fobre  que  ces  moines; 
I;  m rque  qu’ils  e'toienc  vêtus  de  noir,  & ajoute  : On 
é al)  ic  CCS  moines  même  à Canope  : & on  engagea  les 
hommes  à fervir , au  lieu  des  dieux,  les  plus  mifera- 
blcsefclaves.  Car  aïanc  ralTemblé  les  telles  de  ceux  qui 
avoicnieté  executez  enjuftice  pour  leurs  crimes:  ils  les 
reconnoiflbienc  pour  les  dieux  , fe  profternoient  de- 
vant eux,  & croïoient  devenir  meilleurs, en  le  fouillant 
à leurs  tombeaux.  On  appelloit  martyrs  & diacres  , & 
médiateurs  envers  les  dieux , ceux  qui  apres  avoir  vécu 
dans  une  miferable  fervitude , étoient  morts  fous  les 
coups  de  foiiets , & dont  les  images  portoient  encore 
les  marques  de  leurs  fuplices  5 & toutefois  la  terre  por- 
te de  tels  dieux.  Ce  font  les  paroles  d’Eunapius.  On  y voit 
la  coutume  de  mettre  des  reliques  dans  les  lieux  que 
' l'on  vouloir confacrer  à Dieu,  & d’y  loger  des  moines 
pour  les’  garder.  On  y voit  les  faints  particulièrement 
les  martyrs  , reconnus  pour  les  intercelfeurs  envers 
Dieu  : & tellement  honorez  , que  ces  honeurs  paroif. 
foient  divins  aux  païens  : qui  n'en  voïoient  que  l’cxte- 
rieur.  Il  paroît  que  l’on  le  profternoit  à leurs  tombeaux: 
que  l’on  croïoit  fe  fan<5tifier  en  les  vifitant  : enfin  que 
l’on  gardoit  leurs  images,  & quelles  portoient  les  mar- 
ques de  leurs  fouifrances. 

. Le  plus  fameux  monafterc  de  Canope  croit  celui  de 
Metane'e  , c’eft-à-dire  en  grec,  de  lapenitence:  on  y 
obfervoit  la  rcgle  de  S.  Pacome  , comme  à Tabenne  : & 
il  confe'rva  le  droit  d’afile  attribué  à ce  lieu  par  les 
païens.  C’eft  à peu  prés  le  tems  de  la  mort  de  S.  Pa- 
corac.  Deux  jours  auparavant , il  alfembla  tous  fes  frè- 
res J & apres  leur 'avoir  donne  quelques  inftruélions 
pour  Icurconduité  ^il  leur  nomma  Petrone,  l’un  d’en- 
tre eux  , .'comtnei  le  pbts-digne  de  Jui  fuccçdcr.  AinG. 
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il  mourut  en  paix  le  quatorzième  jour  du  mois  Egyptien  An.  391. 
Pachon  , c’ell-à-dire  de  May  : jour  auquel  l’cglife  ho- 
nore fa  mémoire.  Ses  difciples  firent  fes  funérailles  fé- 
lon la  coutume  , ils  pafierent  la  nuit  aupre's  du  corps  , 
chantant  despfeaumes  & des  hymnes  j & le  lendemain 
l’enlèvelirent  dans  la  montagne.  S.  Petrone  étoic  mala- 
de au  monafiere  de  Chinobofque  ; & S.  Pacome  l’avoic 
envoie  quérir.  C’e'toic  un  homme  d’une  grande  foi  , 
humble  dans  fa  conduite,  réglé  dans  fes  moeurs  , d’une 
prudence  & d’une  diferetion  parfaite  ; maisilmanquoic 
de  fânté.  Il  vint  à T abenne  encore  malade  ; & apres  avoir 
gouverne  peu  de  jours  la  communauté,  il  mourut,  & lait 

la  pour  fucceffeur  un  faint  homme  nommé  Orfiefius. 

1 . X X X I r 

L’idolâtrie  n’étoit  pas  moins  attaquée  en  Occident , Etatdei  Occident 

cjuoiqu’clle  y eut  de  plus  puilTans  dérenfeurs.  Theodofe 
«tant  encore  en  Italie,  fit  conjointement  avec  le  jeune 
Valentinien  deux  loix  , qui  regardoient  l’Occident  ou 
il  le  laifibit  : la  première  adreffée  à Albin  préfet  de 
Rome,  &dattée  de  Milan  le  vingt-jèptiéme  de  Février 
3.91.  portant  défenfes  à toutes  perfonnes  d immoler  des 
viélimes,de  vifiter. les  temples  , & d’adorer  des  idoles. 

Les  juges  font  nommément  compris. dans  la  défenfe  :• 
fous  peine  de  quinze  livres  d’or,  & autant  contre  leurs 
officiers,  s’ils  ne  les  dénoncent.  L’autre  loi  dattée  de  i. 4. é- 
Concordia  l’onzième  de  May  .591,  & adrelTée  à Flavien  ditejt-ikidi 
prefet  du  prétoire  d’Illyrie  & d’Italie, eft contre  lesapo- 
llats,  qui  profanoient  leur  baptême  en  devenant  païens: 
cette  loi  défend  qu’ils  foienc  receus  pour  témoins  , ni 
qu’ils  puilfent  faire  teftament , ou  recevoir  quelque  cho- 
ie du  teftament  d’un  autre.  Ç’,eft-à. dire  qu’elle  les  dé- 
claroit  infâmes,  & félon  le  terme  latin  intertables.  Elle 
les  prive  auffi  de  toute  dignité,  Ibit  qu'elle  vienne  de 
jcujr  nailTancc,  ou  quelle  leur  ait  été  conférée  depuis } 
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& leur  ôte  toute  cfperatice  d’être  rétablis  en  leur  pre- 
mier état  , quelque  repentir  qu’ils  témoignent. 

Après  le  départ  de  'Tlieodolé  , Valentinien , qui  n a- 
voit  encore  que  vingt  ans , ne  fe  trouva  pas  aflez  fore 
pour  refifter  à la  puiiTance  des  païens.  Il  y en  avoir  en- 
core plufieurs  à Rome  dans  le  fenat , entre-autres  le  fa- 
meux Syijimaque  conful  la  meme  année  391.  Mais  le 
plus  puiflant  de  tous  croit  le  comte  Arbogalle.  Il  étoic 
Franc  de  nation  , homme'  de  cœur,  grand  capitaine  , 
definterelTé  : mais  feroce,  hardi, ambitieux.  L'empereur 
Gratien  l’avoit  emploïé  avec  Bauton  j il  étoit  devenu 
general  des  armées  de  Valentinien.  Il  eut  la  meilleure 
part  à la  défaite  de  Maxime  , dont  il  tua  le  fils  Viélor, 

& fit  la  paix  avec  les  Francs  en  389.  Depuis  ce  tems  il 
fut  tout-puiflant  auprès  de  Valentinien  : il  lui  parloir 
avec  une  entière  liberté,  & difpofoit  de  plufieurs  cho- 
ies, même  malgré  lui  : parce  qu’il  étoit  maître  des  trou- 
pes. il  donnoit  à des  Francs  toutes  les  charges  militai- 
res , & les  civiles  à des  gens  de  fa  faéhon:  aucun  offi- 
cier de  la  cour  n’eût  ofé  exécuter  les  ordres  de  l’empe- 
reur, fans  l’aprobation  d’Arbogafte.  Le  jeune  prince 
ne  pouvoir  fouffrir  ce  joug  :il  écrivoit  continuellement 
à Theodofe , fe  plaignant  des  mépris  d’Arbogafte  ; & 
le  conjurant  de  venir  promptement  à fon  fecours  , fi- 
non  qu’il  iroit  le  trouver. 

Valentinien  étoit  aimé  de  tout  le  monde,  hormis  des 
païens.  Juftine  fa  mere  étoit  morte  quelques  années 
auparavant  J & les  mauvaifes  impreflîons  qu’il  avoir  re- 
çues d'elle  , étoient  effacées  par  les  inftruélions  & les 
exemples  de  Theodofe.  Il  avoir  déjà  beaucoup  de  gra-‘ 
vice,  & favoit  fe  vaincre  lui-même.  On l’accufoit  d’ai-  - 
mer  les  jeux  du  cirque , & de  s’occuper  aux  combats  des 
beftes:  il  s’en  corrigea  fi  bien , qu’Une  faifoir  pas  cc^- 
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lebrer  ces  jeux,  même  aux  jours  folemnels,  & qu'iLfic  An.  39t. 
cuer  toutes  les  belles  en  même  tems.  On  irouvoit  qu’il 
mangeoit  de  trop  bonne  heure:  il  fe  taie  à jeûner  lôu- 
vent,  lans  cclTer  de  tenir  la  cable  , & d'y  recevoir  les 
comtes , comme  la  bien-feance  le  demandoit.  Il  apric 
qu  il  y avoit  à Rome  une  coniediene  ^ qui  par  fa  beauté, 
k fail'oic  aimer  e'perduëmenx  de  la  jeune  noblelTe  : U 
donna  ordre  quelle  vint  à la  cour.  Celui  qui  étoit  char-  ■ • 

gé  de  l’ordre,  fe  lailTacorrompre  par  argent,  & revint 
fans  rien  faire.  Valentinien  voulut  être  obéi,  & en  en- 
voïa  un  autre  : mais  cette  femme  étant  venue , . il  ne  la 
vit  ni  en  public  , ni  en  particulier,  & larenvoia,  fecon> 
tentant  d'avoir  montré  l’exemple  aux  jeunes  gens.  Tou- 
tefois il  n’étoit  point  encore  marié. 

Il  écoutoic  les  affaires  dans  fon  cordtftoirc , & fouvent  *' 
redrelToit  les  vieillards,  qui  doutoienc,  ou  quiavoienc 
trop  d’égard  pour  quelque  perfonne.  U airaoit  tepdre-  »• 
ment  fes  faurs  ; neanmoins  aiant  pris  connoiflance 
d’une  affaire  , où  il  s’agilfoit  de  quelque  héritage,  que 
kur  mere  leur  avoit  laille  , & que  l'on  prétendoit  apar- 
cenir  à un  orfelin  : il  renvoïa  l’affaire  au  .juge  public  ^ 

& en  particulier  , il  perfuada  à fes  keurs','  de  k deliftet 

de  leur  prétention.  Quelques  perfonnes  nobles'& riches  ■<. 

étans  acculez  de  crimes  d’état  : il  ht  düferer  le  juge-* 

ment , à caufe  des  fainrs  jours  qtii  fe  rencontroient  : 

eoluite  il  déclana  l’acculàtion'calomnicuk  ^ de  .voulut 

que  l’accule  fe  défendît  en  liberté,  jufques  à cenque  k 

prefet  leur  jugé.!  Ainfi  peribnoe.  nejcraignit  Tous  fou 

régné  ces  fortes  d’acculations.  i 11  he  lounrit  point  que 

l'on  imposât  rien  de  nouveau slur  les  provinces..  Us  ne  ^ 

peuvent,. difoit^  ^îaqutterkx  anckane&charge^^  coin-f  •<  ■>  > ( 

ment  , en!  ppneront  ils  ■ dc;  nouvel  les;  ? i-ioihcsfoM'il  » 

avoir  trouvé  le.  rrefbr  épuifé.  Tel  étoit' Valeôtibiert  : 
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chéri  des  Romains  & rc^cifté  des  barbares. 

■ • Il  étoic  en -Gaule  quand  le  fenac  de  Rome  de'puta 
vers  lui,  pour  luiidemander  encore  une  fois  le  rerablif- 
ièracnc  des  privilèges,  que  fon  frere  Gratien  avoir  ôtez 
aux  cempLes  des  idoles.  Mais  il  le  rcfulà  abiolumenr  , 
quelque  indance  que  filTenc  les  païens  qui  l’environ- 
noienc.  11  aprit versle même  rems,  que  du  côcé  de 
rilly  rie  les  Barbares  menaçoient  les  Alpes.  Il  voulue  donc 
quiccerles  Gaules,  pour  fecourir  l'iralie  , & donna  les 
ordres necelTaires  pour  arrivera  Milan.  Le  (eul  bruit  de 
la  marche  fic-rettrer  les  barbares,  tant  ils  le  refpe<5loienr. 
Ilsrendirencmême  les  captifs,  s'exeufant  qu’ils  n’avoienc 
p,as-fçu  qu'ils  fuffent  Italiens.  S.  Ambroife  avoit  promis 
au  préfet  & aux  autres  Magiftrats , d’aller  trouver  l’em- 
pereur pour  le  prier  de  fecourir  l'Italie:  mais  il  s’arrêta, 
Sachant  que  l’empereur  venoit  de  lui- même.  Valenti- 
nien ; qui- croit 'encore  à Vienne,  lui.cnvoia  un  filcn- 
tiaire  : c’étoit  un  officier  de  fa  chambre  -,  ôc  lui  e'crivic 
de  le  venir  trouver  en  diligence , voulant  qu*il  fût  cau- 
tion de  fa  bonne  foi , envers  le  comte  Arbogafle  : car 
ce  comte'-avoit  beaucoup  de  rcfpeêV  ôi  d’amitié  pour 
S.  Ambroife»  PourJc  preffer,  il  ajoûtoit  qu’il  vouloir  être 
bapcife  delà  main:,  laiom  que  depaffer  eni  Italie.  'Ce 
n’efl  pas  qu’il  n’y  eut  en  Gaule  des  prélats  d’une  grande 
fainteté , comme  S.  Martin,  S.  V iéfrice  de  Roüen , $.  DeU 
fin  de  Bourdeaux  : mais  il  avoir  une  Confiance'  parcicu.» 
liiere  en  S.  Ambfoifp^  & leiregardoit  cbmme  fon  perc; 
Oepuis  qa’il'CQtJenvo'iéivér&lpi^  iifut  daqsune  conri; 
nuelle  impatience. . Le’ fîlentiaire  éroit  parti  le  fbir-,  & 
dés  le  matin  du  tpoifiéme  jour,  il  demandoit  s’il  étoit 
revenu;  mais cejourloclex3erniqridc Valentinien.  Car 
après  'le  dîner  /comme  il  croit fcullà  Vienne , fè  joüanc 
fur  le  bord  du  Rône'^Ians  'l’encemce  de  fon'  palais , êc 
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que  fes  gense'toienc  allez  dîner,  ArBogafte  le  fit  écran-  A N.  39t.' 
gler  par  quelques-uns  de  (es  gardes  : quienfuitele  pen- 
dirent avec  fon  mouchoir , pour  faire  croire  qu'il  s’é- 
toic  tue  lui  même.  Ce  jour  etoit  le  famedy  quinziéme  * /«a, 
de  May  , veille  de  la  pentecôte  , fous  le  confulat  de 
l’empereur  Arcade , pour  la  fécondé  fois,  & de  Ruffin, 
c’eft-à-dire  l’an  391.  Valentinien  n’avoit  gueres  que 
vingt  ans  quand  il  fut  tué , & en  avoir  régné  dix- 
fept. 

Arbogafte  ne  pouvant  lui-même  prendre  le  titre  SKr.r.e.if. 
d’empereur,  à caufe  de  là  naiflance , le  donna  à un 
nommé  Eugene  : qui  étoic  homme  de  lettres',  & après 
avoir  enlèigné  la  grammaire  & la  retorique , écoit  dé- 
venu  lecretaire  de  l’empereur  j & avoir  acquis  de  l’efti- 
me  par  fon  lavoir  & fon  éloquence.  Il  ' favorilbit  les 
païens,  & donnoic  grande  creance  aux  prediélions  des 
arufpices  & des  aftrologues.  C’étoit  proprement  Arbo- 
gafte qui  regnoit  fous  fon  nom.  On  fît  les  funérailles 
de  Valentinien  le  lendemain  de  fa  mort,  jour  delapen- 
tecôte  -,  & on  emporta  le  corps  à Milan  pour  y être 
inhumé.  S.  Ambroife  aprit  en  chemin  cette  trifte  niou- 
velle  qui  le  fit  retourner  fur  fes  pas  j fit  aïantireçiâ  lps  ^ - ; 

ordres  de  Theodofe  touchant  la  lepulcure  de  Valenri-  , .i 
nien , il  le  fit  mettre  dans  un  tomoeau  de  porphyre^ 
auprès  de  celui  de  Gracien , & prononça  fon  «orailoa 
funebre,  en  prelcnce  de  fes  deux^fœürs  Jufta,  & Gràta': 
la  troifiéme  étoit  1 impératrice  Giilla  femme"  de 'Tfiet»- 
dolê.  Jufta  & Grata  demeurèrent  vierges.'' Dans  ce- diïî- 
cours,  S.  Ambroile  déplore  la  mort  de  Valentinien  ,'avàc 
la  tcndrelïe  d’un  pere-,  & confole  ainfi  fes  focurs-de  'ck 
qu’il  n’avoit  pas  rcceu  le  baptême  : ^Dites-moi{’ quelle  5,. 
autre  choie  dépend  dé  nous,  que  dc'vôutoirou  de  de- 
mander 11  .y  avoït  long-te'ms  qu’il  fouliaitoft' dette 
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baptifé  -,  & c’eft  la  principale  raifon  pour  laquelle  il 
m’avoic  mandé.  Accordez  donc , Seigneur  , à vôrrc 
/ervireur  Valentinien  la  grâce  qu’il  a defirée  , qu’il  a 
demandée  en  pleine  famé.  S’il  avoir  düTcrc  étant  atca> 
que  de  maladie,  il  ne  (croit  pas  entièrement  exclus  de 
vôtre  mifericorde , parce  qu’il  auroitplûtôt  manqué  de 
tems , que  de  bonne  volonté.  Et  un  peu  après  : Si  ce 
qui  vous  touche,  ed;  que  les  myderes  n'ont  pas  été  fo- 
lemnellement  celebrez  : les  martyrs  ne  doivent  donc 
pas  être,  couronnez  , s’ils  ne  font  que  catecumenes. 

S ils  (ont  lavez  par  leur  fang,  ce  prince  a été  lavé  par 
fa  pieté.  Il  prie  Pieu  enfuitc,  que  ce  prince  ne  foit  pas 
feparé  de  (on  perç  Valentinien  & de  (on  frere  Gratien: 
puis  il  ajoute:  Donnez- moi  les  (àints  myderes , deman- 
dpns  Ton  repos.avec  une  tendre  afFeélion  , faifons  nos 
oblations  pour  cetpe  çhere  ame.  Par  où  l’on  voit  qu’il 
prononça  ce  di(cours  avant  la  célébration  du  faint  fa- 
crifîce,  comme  on  fait  encore  en  ces  occafîonsi  & il 
promet  de  l’offrir  toute  fa  vie,  pour  les  deux  frères  Gra- 
ticn  & Valentinien.  , 

• . TheodpCe  avoit  déjaapris  la  mort  de  Valentin  ien, 
quand' il  receut  une  ambaffade  de  la  part  d’Eugene, 
'/üi. 4. /. 77«.  qui  lui  ofifroit  la  paix,  s’il  vouloit  le  reconnoître  pour 
collègue.  On  ne  parloit  pointd’Arbogafte  , & il  n’y 
avoir  point  de  lettres  de  (à,  part  : feulement  quelques 
dyêques  qui  étoient  dé  cette  ambaffade , témoignèrent 

Su’ihétQit.innopent  delà  mort  de  Valentinien.  Theo- 
ofe^ apres  avoir  retenu  quelques  tems  les  ambaffadeurs 
d.’Eugene , les  renvoia  avec  des  pre(ens  3c  des  paroles  . 
bonêtes,,3c.  ne  laiffa  pas  de  (e  préparer  à la  guerre  , 
après  qu’ils  furent  partis  ; fiç  yoïant  ni  honneur  ni  feu- 
jreté  à traiter  avec  des  traîtres , & laiffer  impunie  la  more 
du  jçune  prince  fpn  beau-frere,  Encre  les  préparatifs  de 
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cette  guerre,  il  y eurpluficurs  a<îî:es  de  religion.  Théo-  A N.  39a. 
dofe  envoïa  Eutrope  eunuque  de  Ion  palais,  & homme 
de  confiance  vers  le  fameux  anacorcte  S.  Jean  d'Egypte 
avec  ordre  de  l'amener  , s’il  étoic  polliblc:  finon  de  le 
confulter  fur  cette  guerre  j & favoir  fi  Thcodole  dévoie 
marcher  contre  Eugene , ou  attendre  qu’il  vint  à lui. 
L’empereur  s’ecoit  fi  bien  trouve  d’avoir  confulce  ce 
fiiint  nomme  fur  la  guerre  contre  Maxime , qu’il  y avoit  »-i». 
une  entière  confiance. 

Depuis  fon  retour  d’Orient  il  s’e'toit  applique'  com-  r»/  u.  r. 
me  au  commencement  de  fon  régné,  à rend rc les e'gli- 
£es  aux  Catholiques  ; & fans  exiger  rigoureufement  la 
|>unition  du  paflë,  il  fe  contemoit  d’ôter  les  obfiacles 
a la  prédication  de  la  vérité.  Il  éroit  de  facile  accez  aux 
évêques  , traicoit  familièrement  avec  eux  , prévenoic 
leurs  demandes,  & faifoit  de  grandes  liberalitez  , pour 
la  conftruéHon,  & l’orneiTientdcs  églifcs.  Mais  afin  que  ' 
l’on  n’abusât  pas  du  rcfpeél  de  la  religion  , il  fit  cette  «‘/x 
année  391.  le  cinquième  de  Mars  une  loi  qui  défend 
aux  juges  d'allcguer  pour  prétexte  , qu’un  criminel 
leur  ait  été  arraché  par  les  clercs  j & une  autre  le  dix- 
huitiéme  ti’Oéiobre,  ponant  que  ceux  qui  fe  réfugient 
dan j^Cs  églifes , pour  éviter  le  payement  de  leurs  dettes, 
eP.  doivent  être  tirez  ; à moins  que  les  évêques  ne  veu- 
lent fe  charger  de  païerpour  eux.  Ce  que  S.  Auguftin 
pratiqua  depuis  étant  évêque.  Le  huitième  de  Novem 
bre  de  la  même  année  391.  il  fit  une  loi  contre  les  païens,  fi- 
portant  défenfc  à toute  perfonne,  en  quelque  lieu  que 
cefoii,  d’immoler  des  viéhmes  aux  idoles  : d’offrir  du 
vin  ou  de  l’encens  aux  dieux  Pénates  ou  au  Genie  , d al- 
lumer des  lampes , ou  fufpendre  des  feftons  en  leur 
honneur.  Celui  qui  aura  immolé  des  animaux  ou  con- 
fulté  leurs  entrailles , fera  traité  comme  criminel  de  Iczc- 
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An.  39t.  majeftc.  Si  l’on  a offert  de  l’encens  aux  idoles,  ou  attal 
ché  des  rubans  à un  arbre  , ou  drefTé  des  au^s  de  ga- 
zon, la  maifon  ou  la  terre  en  laquelle  on  aura  exercé 
cette  fuperftition , fera  confifque'e.  Si  quelqu’un  fàcrifie 
dans  les  temples  publics  -,  ou  dans  l’heriragc  d’autrui , 
il  paiera  vingt-cinq  livres  d’or  d’amende  : le  proprie- 
taire fera  puni  de  même,  s’il  cft  complice.  Les  juges  des 
villes  feront  punis , s’ils  ne  dénoncent  les  coupables  ; & 
les  magiftrats , qui  n'auront  pas  procédé  fur  leur  dénon- 
ciation , paieront  trente  livres  d’or  , & leurs  officiers 
autant.  Cette  loi  cft  adreflee  à Ruffin,  préfet  du  pré- 
toire d'Oricnr,  & alors  conful  ; & l’on  croit  qu’il  jr 
eut  grande  part  ; auffi  fut-il  bien  odieux  aux  païens  , 
comme  on  voit  dans  Claudien  & dans  Zofime. 

£ K.  C.  TU  Je  Quelques  mois  aupiiravant,  & le  quinziéme  de  Juin 
de  la  même  année  39t.  TiiPodofe  fît  une  loi , par  la- 
quelle il  condamne  à dix  livrer  d’or  par  tête  les  héré- 
tiques , qui  auront  ordonné  desciVrcs  ou  reçu  l’ordina- 
tion : le  lieu  où  elle  aura  été  faite  le/a  confîfqué.  Si  le 
proprietaire  l’a  ignoré  , le  locataire  de  rondition  libre 
paiera  dix  livres  d’or  j s’il  cft  de  race  fervilt:,  il  fera  fra- 
Jt  hit  fuf.  pé  à coups  de  bâton  & banni.  Environ  un  mois  après  & 
rcix-c  re.  dix-huitiéme  d’Aouft,  il  fît  une  autre  loi  adre»ife'e  à 

Potamius  Prefet  d’Egypte  , portant  peine  de  bannifîc'.- 
ment  contre  ceux  qui  oferoient  troubler  le  peuple , en 
i I.  ô- 1.  ,iu.  difputant  de  la  foi  catholique  : nônobftant  la  défenfe 
qu’il  en  avoit  déjà  faite  par  deux  autres  lôix. 

XXXV.  Les  hérétiques  fe  ruïnoient  eux-mêmes  par  leurs  di- 
vifîons.  Dorothée  & Marin , tous  deux  évêques  des 
sui>.  «.  ■$.  Ariens  à C.  P.  tenoient  leurs  affemblées  à part  : s’étanc 

strr.  T.  f.  ij.  brouillez  fur  la  quertion  : Si  Dieu  pouvoir' être  nom- 

wi.r.i7.  mé  pere  avant  l'exiftcnce  du  fils.  Les  Gots  fè  joignirent 
^ Marin,  avec  Selinas  leur  évêque  fùcceftèur  d’Ulfilas: 
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ce  qui  fie  nommer  ce  parti  les  Goths.  On  lesnommoic 
aufli  Pfacyriens,  à caufe  d’un  nomme  Tlicodlifte  , qui 
vendoic  certaine eipecc  de  gâteaux.  Ils fe  diviferent  enco- 
re en  deux.  Agapius  ordonné  évêque  d'Ephefe  par 
Marin , fit  une  leÂc,  qui  fut  nommée  des  Curciens  ou  Pi- 
checiens;  à caufe  d’un  petit  boflu  nommé  Curtius,  allez 
femblable  à un  finge.  Plufieurs  ecclefiafiiques  Ariens* 
choquez  de  ces  divifions , fe  réunirent  à l’églife.  Les  s«r.  t.  ».  m- 
Eunomiens  Ce  divilerent  aufii  fur  desquefiions  de  mots  : 
les  uns  fuivant  un  nommé  Theophrone  ^ qui  avoit  fore 
étudié  la  logique  d’Ariftote  : les  autres  un  nommé  £uty- 
chius.  Ils  pervertirent  la  forme  du  baptême,  & bapti- 
£bienc  non  au  nom  de  la  fainte  Trinité,  mais  en  la  more 
de  J.  C.  Les  Macédoniens  furent  divifez  entre  les  fec- 
cateurs  du  prêtre  Eutrope  & de  Cartere  qui  tenoicnc 
des  alTemblées  feparées. 

11  y eut  aulli  (chilme  entre  les  Novatiens.  Un  Juif  l'u  mi. 
nommé  Sabbatius  fe  fit  Chrétien  de  leur  leéle,  & fut  *'*■’'“*  '*■ 
ordonné  prêtre  par  Martien , qui  étoit  alors  leur  évê- 
que à C.  P.  Sabbatius  menoit  une  vie  réglée  & auftere  -, 
mais  il  confervoit  toujours  quelque  attachement  au  Jur 
daïfme  , & defiroit  d être  évêque.  Il  commença  à tenir 
des  alTemblées  lous  divers  prétextes  : Martien  fe  repen- 
tit de  l’avoir  ordonné  , & difbie  : Il  auroit  mieux  valu 
mettre  mes  mains  fur  desépines,  que  les  impofer  furfa 
ccie.  Enfin,  il  tint  un  concile  des  évêques  de  fa  feéle 
à Sangaré , ville  marchande  prés  d’Helcnople  en  Bithjr- 
nie,  ou  Sabbatius'fut  mandé  : on  • l’interrogea  fur  la 
caufe.de  fon  mécontentement.  Il  dit  que  l’on  n’oblcr- 
voic  pas  le  decret. du  concile  de  Pare  touchant  la  pâque. 

Pare  étoit  un  village  de  Phrygie,  où  quelques  évêques 
Novatiens  s'étoient  affèmblcz  (bus  l’empereur  Valens  ; 

& pour  fcAhlUnguer  davantage  des  Catholiques , avoient 
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ordonne  que  l’on  fuivroic  le  calcul  des  Juifs , pour  lob- 
fervation  du  jour  de  la  pâque,  excepte  que  l'on  la  cele- 
breroie  toujours  le  dimanche.  Le  concile  de  Sangarc 
pour  Oter  tout  prétexté  à Sabbatius,  déclara,  que  cha- 
cun cclebreroit  la  pâque  tel  jour  qu’il  voudroit  : pour- 
veu  qu’il  ne  fe  feparât  point  de  la  communion  des  au- 
rres.  Ce  decret  des  Novatiens  croit  contraire  au  decret 
de  Nicée,  & à leurs  propres  principes  j puis  qu’ils  ne 
s’étoient  feparez  de  t'éghfc,  que  fous  pretexte  de  con- 
ferver  la  dilcipline. 

On  peut  aul5  compter  les  Aeriens  entre  les  branches 
de  l‘Arianifn>e  , quoi  qu’ils  n’euflent  point  d'opinions 
particulières  touchant  k Trinité.  Leur  chef  fut  Aerius 
ami  d'Euftathe  de  Sebaffe,  avec  quiilavoit  pratiqué  k 
vie  afeetique.  Il  de  fîroit  l’épi  (copat  ^ & voiane  qu’Eu- 
Aathe  y écoit  arrivé  plutôt  que  lui , il  en  courût  une 
furieufe  jaloufie.  Eultathe  fit  ce  qu’il  pût  pour  l’appaifcr, 
il  l'ordonna  prêtre,  & lui  donna  la  conduite  de  (on 
hôpital  ; & comme  il  murmuroit  toujours  contre  lui , 
il  lui  parla,  & emploïa  les  careifes  &les  menaces,  mais 
il  ne  put  le  ranvener.  Il  quitta  l’hôpital,  èc.  attira  une 
grande  multitude  d’hommes  & de  femmes.  Comme  on* 
les  chafîbrt  par  lourdes  églifes,  des  villes  & des  villages, 
ils  s’alîcmbloiem  dans  les  bois,  dans  les  cavernes , en 
pleme  campagne  , jufques  à être  quelquefois  couverts 
de  neige.  Aerrus  vivoit  encore  du  tems  que  S.  Epipha-^ 
ne  écrivoit  (on  traité  des  hcrefies,  vers  l'an  576.  Mais 
fa  fcéïe  dura  quelque  tems  ; &’S.  Auguftin  écrivanc 
du  même  fujec  vers  l’an  428.  les  nomme  comme  fab(î> 
flans.  Aerius  ctoit  tour  à fait  Arien,  mais  Tes  dogmes 
particuliers  fe  reduifoient  principalement  à trois.  Qu’il 
n’y  a 'aucune  différence  entred’évêque  & le  prêtre-: 
qu'il cfl  inutile- de  prier  pour  les  morts  ^ qu'il  efi inutile 
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de  jeûner  & d'obferver  les  feftes , même  la  pâque  : 
traitant  tout  cela  d’obfervances  judaïques.  S.  Epiphane 
de  fon  côté  traiae  cette  herefie  d'infenfée  > & la  réfute 
principalement  par  la  tradition  & le  conlentement  de 
toutes  les  eglifes.  Il  montre  la  différence  de  Icvêque  & 
du  prêtre , en  ce  que  1 evêque  engendre  des  peres  à 
leglife  , par  l'ordination  j & le  prêtre  lui  engendre  feu- 
lement des  enfans  , par  le  baptême.  Car  le  prêtre  n’a 
point  le  droit  d’impofer  les  mains.  Et  comme  Aërius 
abufoit  des  paflages  , où  S.  Paul  femble  prendre  indif- 
féremment les  noms  d’evêque  & de  prêtre  ; S.  Epipha< 
ne  foûtient  que  dans  les  commencemens  de  l'cglilejes 
apôtres  crablifToicnr  tantôt  des  évêques  & des  diacres 
fans  prêtres  , tantôt  des  prêtres  avec  des  diacres  fans 
evêques,  félon  la  dilpofîiion  des  lieux  Sc  la  capacité  des 
perfonnes. 

' En  Afrique , S.  Auguftin  continuoit  de  combatte  for- 
cement lesheretiques,particuliercmt  nt  les  Manichéens,* 
qui  fe  ruinoient  aufli  par  leurs  divifions.  Au  retour  d'I- 
talie, il  arriva  à Carthage  avec  fon  ami  Alypius,  & lo- 
gea chez  un  nommé  Innocent,  autrefois  avocat  dans 
le  tribunal  du  vicaire  de  la  prefeélure  , & vivant  avec 
toute  la  maifon  dans  une  grande  pieté.  Il  avoit'  été 
long-tems  traité  par  les  médecins  pour  pluficurs  fi. 
ftules , & ils  lui  avoient  fait  quantité  d’incifions  : mais 
un  finus  plus  profond  leur  avoit  échapé;  & aïant  man- 
qué de  l'ouvrir  , ils  pretendoient  le  guérir  par  des  re- 
medes  extérieurs.  Après  bien  du  tems , ils  avoiierent 
qu’il  en  faloit  revenir  à l’incifion  , de  l'aVis  d’un  excel- 
lent chirurgien  d’Alexandrie.  Le  malade  craignoit  cette 
operation,  comme  une  mort  certaine-:  toute  la  mailbn 
étoit  dans  une  affliélion  extrême.  11  étoit  vifité  tous  les 
jours  par  de  faines  perfonages , Saturnin  .évêqqe  d’Ufale^ 
Tome  J y.  liii 
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Gelofus  prêcre , les  diacres  de  IVglife  de  Carthi^e  , & 
encre-autres  Aurelius  qui  en  fut  depuis  évêque.  Il  les 
pria  de  venir  le  lendemain  l’alllller  à lat  mort.  Ils  le  con- 
folerent  & l’exhorterenc  à fe  confier  en  Dieu , & le  fou- 
mettre  à fa  volonté.  Enfuite  ils  le  mirent  à prier  à ge- 
noux, félon  la  coutume,  & profternez  à terre.  Inno- 
cent s'y  jecta  d'un  grand  coup  , & commença  à prier 
avec  tant  de  larmes  & de  fanglots , & à faire  des  efforts 
fi  violens  , qu'il  fembloit  prell  à expirer.  Ils  le  levèrent 
& fe  retirèrent , après  avoir  reçu  la  benediélion  de  l'é- 
vêque. Le  lendemain  ils  revinrent.  Les  médecins  en- 
trèrent , on  mit  le  malade  fur  Ion  lit,  on  ôta  les  banda- 
ges , on  découvrit  la  partie  affligée  ; le  chirurgien  armé 
de  fes  inlirumens,  cherchoic  l'endroit  où  il  dévoie  cou- 
per : il  examine  avec  les  yeux , il  fonde  avec  les  mains, 
il  trouve  une  cicatrice  très  folide , & le  mal  entièrement 
guéri.  S.  Auguftin  qui  étoit  prelenc , racontoit  depuis 
ce  miracle , comme  un  des  plus  manifeffes  de  Ibn  tems, 
pour  montrer  que  ces  merveilles  n'avoient  pas  celTé 
dans  1 églife.  A fon  retour  en  Afrique , il  fe  retira  chez 
lui  à la  campagne , avec  quelques-uns  de  lès  amis  qui 
fervoient  Dieu  comme  lui.  Il  y demeura  environ  trois 
(•  5 jjjs , dégagé  de  tous  les  foins  temporels,  vivant  à Dieu  , 
dans  les  jeûnes , les  prières  & les  bonnes  oeuvres  ; mé- 
ditant fa  loi  jour  & nuit  -,  inliruilànc  les  autres  par  lès 
dilèours  & par  fes  livres , de  ce  que  Dieu  lui  decouvroit 
dans  la  méditation  ou  dans  la  priere.  Il  écrivit  alors  les 
I.  MtttéS  t.  lo.  livres  de  la  Genefe , contre  les  Manichéens  ; pour 

les  combatre  plus  ouvertement  d’un  ftile  plus  fim- 
ple  qu’il  n’avoit  encore  fait. 

Il  commence  dans  cet  ouvrage  à réfuter  leurs  calom- 
nies contre  l’ancien  teftament  : en  répondant  aux  ob- 
jections qu’ils  propofoient  contre  le  commencement 
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<Ie  la  Genefe.  Il  finie  à l'endroic  où  Adam  fuc  cbafie  du 
paradis  terreftre.  Il  compofa  dans  ce  meme  tems  le  li- 
vre du  maîcre , qui  eft  un  dialogue  avec  fon  fils  Adeo- 
dac  : où  il  examine  curieufemenc  1 ufage  de  la  parole  ^ 
& prouve  qu'il  n’y  a point  d’autre  maître  qui  nous  cn- 
feigne , que  la  vérité  éternelle  qui  eft  J.  C.  Saine  Au- 
guilin  prend  Dieu  à témoin  dans  Tes  confeiftons  , que 
routes  les  penfées  qu’il  attribue  à Ton  fils  dans  cet  ou- 
vrage , étoient  cffeélivemcnt  de  lui  , quoi  qu’il  n’eûc 
que  feize  ans  ; & dit  qu’il  a veu  des  effets  plus  merveil- 
leux de  fon  efprit , en  forte  qu’il  en  étoit  épouvanté? 
mais  il  perdit  ce  fils  peu  de  tems  après.  Le  dernier  fruit 
de  fa  retraite,  fut  le  livre  de  la  vraie  religion  : où  après 
avoir  montré  qu'elle  ne  fc  trouve  ni  chez  les  païens , ni 
dans  aucune  feéfe  hors  de  l’églifc  catholique  ; il  expli- 
que l'hilfoire  de  la  conduite  de  Dieu  pour  le  falut  des 
hommes  j & réfute  l’erreur  des  Manichéens  touchant 
les  deux  principes.il  traite  des  deux  moïens  par  lefquels 
Dieu  conduit  les  hommes  , l’autorité  âclaraifon:  des 
trois  principaux  vices  que  I on  doit  éviter  pour  s’éle- 
ver à Dieu  , l’amour  du  plaifir  , l’orgueil  & la  curiofî- 
té:  enfin  il  conclud  que  la  vraie  religion  confifteàado- 
ter  un  fcul  Dieu  , Pere  , Fils  & S.  Efprit.  C’eft  un  des 


Aw. 
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plus  excellens  ouvrages  de  S.  Auguftin,  & pour  les  pen- 
fées & pour  le  ftile.  , xxxviii. 

Tandis  qu’il  s’occupoit  ajnfi  dans  fâ  retraite  prés  de  Saint  Augaflüo 
Tagafte  : il  y avoit  un  agent  de  l’empereur  à Hippone,  u 
ville  maritime  du  voifinage  , qui  étant  déjà  de  fes  amis, 
defira  le  voir  , & entendre  la  parole  de  Dieu  de  fa 
bouche.  Il  étoit  déjà  Chrétien?  mais  S..  Auguflin  efpe- 


roit  le  gagner  à Dieu  cntie'remchr,  pour  demeurer  avec 
lui  dans  fon  monafterc.  Il  vint  donc  à Hippone  pour  le 
dçfir^du  falut  de  cet  homme , mais  il  ne  lui  perfuada  pas  r»f,i  r.  4.'  ' 
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An.  J91.'  alors  de  fê  retirer.  Valere  e'toit  évêque  d’Hippone; 
. comme  il  parloic  un  jour  à fon  peuple  de  la  neccifité 
ou  il  Ce  trouvoir  d’ordonner  un  prêtre  pour  fon  cgiife , 
eux  qui  connoiiToient  déjà  la  vertu  & la  doébrine  de 
S.  Auguftin , mirent  la  main  fur  lui , & le  prefenterenc 
pour  être  ordonné.  Car  il  étoit  prefent  au  milieu  d’eux, 
ne  Ce  doutant  de  rien  ^ & il  évitoit  feulement  de  fe  ren- 
contrer dans  les  églifes  qui  manquoient  d evêque , crai- 
gnant qu’on  ne  le  choisît  pour  cette  dignité.  Le  peuple 
d’Hippone  s’étant  donc  faiA  de  lui , le  prefentaà  l'évo- 
que Valere  , le  priant  tout  d’une  voix  avec  beaucoup 
d’emprelfcment  de  dç  cris  , de  l’ordonner  prêtre.  S.  Au- 
guAin  fondoit  en  larmes  : quelques-uns  les  interpre- 
toient , comme  s’il  eût  été  affligé  de  n’être  que  prêtre, 
& lui  difoient  pour  le  confoler  : il  eft  vrai  que  vous  mé- 
ritiez une  plus  grande  place  , mais  la  prêtrilc  aproche 
de  l’épifcopat.  Lui  cependant  plcuroit  par  la  conAdera- 
tion  des  grands  périls  qui  le  menaçoient  dans  le  gou- 
vernement de  l’églife  : où  les  prêtres  avoient  alors  gran- 
de parc.  EnAn  le  deAr  du  peuple  fut  accompli , & S. 
Auguftin  ordonné  prêtre  vers  le  commencement  de 
l’an  394.  ' - 

hifid-  *■  J-  Il  conferva  toujours  l'amour  de  la  retraite , & voulue 

xufirm.  vivreàHippone  dans  un  monaftere, comme  ilavoitfaic 
à Tagafte.  L’évêqüe  Valere  fachant  fon  deAèin  , lui 
. . ^ donna  un  jardin  de  l’égliA; , où  il  commença  à raffem- 

blcr  des  fervitcurs  de  Dieu,  pauvres  comme  lui.  Car  il 
avoit  vendu  Adu  petit  patrimoine , & l’avoit  donné  aux 
pauvres  : en  Asrte  qu’il  n’aporta  à Hipponc  que  l’habic 
donti  il  étoit  vêtu.  Ils  vivoient  Apparemment  de  leur 
travail,  6c  oblêrvoient  la  réglé  établie  fous  les  apôtres,' 
c’eft-à  dire  que  pérfonne  n’avoit  rien  en  propre  : tout 
ja.  n.  |f.  ccoic  commun,  & on  diAribuoit  à chacun  félon  fon  be- 
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(ôin.  Cependant  Valerc  rendoic  grâces  à Dieu  , d’avoir  A N.  591.  ■ 
exaucé  (es  prières.  Car  il  lui  avoic  fouvent  demandé  un 
homme,  qui  pût  édifier  l’églife  par  fes  inftrudions  : 
connoifTanc  ce  qui  lui  manquoic , parce  qu’il  écoit  Grec 
de  nailTance , & n’avoic  pas  afièz  d’ufage  de  la  langue 
latine  , ni  pour  la  parole,  ni  pour  la  leéVure.  Il  donna 
donc  à S.  Auguftin  le  pouvoir  d’expliquer  l’évangile  eh 
fa  prefcnce , contre  l’ufàge  de  l’églife  d’Afrique  , où  les 
évêques  feuls  avoient  accoûtumé  de  prêcher.  Aufll  quel- 
ques évêques  le  trouvoient  mauvais.  Mais  Valere  fâ- 
chant qu’il  fùivoit  l’ufage  des  Orientaux  & des  églifes 
orientales  , & cherchant  l’ucilité  de  l’églifè  , ne  fe  met- 
toit  pas  en  peine  de  ces  difcours.  , 

Saint  Auguftin  ne  fe  rendit  pas  d’abord  à cet  ordre 
de  fon  évêque  ; il  lui  demanda  du  tems  pour  s’inftruire 
encore  , & lui  écrivit  en  ces  termes  : Je  vous  prie  de 
confîderer  avant  toutes  chofes , qu’il  n’y  a rien  dans  la 
vie  , principalement  en  ce  tems  , de  plus  facile  & de 
plus  agréable  que  la  fon<ftion  d’éVêque  , de  prêtre  ou 
de  diacre,  fï  on  la  fait  par  maniéré  d’acquit , & en  fe 
rendant  complaifant  : mais  que  rien  n’eft  devant  Dieu 
plus  miferable  , plus  injufte  & plus  condamnable.  Au 
contraire , rien  n’eft  plus  difficile , plus  laborieux  Ôc  plus 
dangereux  que  ces  emplois^  & rien  plus  heureux  devant 
Dieu  ,’  fi  on  y fèrt  de  la  maniéré  qu’il  l’ordonne.  Je  ne 
l’ai  pas  aprife  dans  ma  jeuneffe  -,  & quand  je  commen- 
çois  à l’aprendre  , on  m’a  fait  violence  pour  me  met- 
tre à la  fécondé  place.  Je  croi  que  Dieu  m’a  voulu 
châtier , de  ce  que  j’ofois  reprendre  les  fautes  des  autres; 

& j’ai  bien  reconnu  depuis  ma  témérité.  Que  fi  je  n’iai 
vu  ce  qui  me  manquoit , que  pour  ne  pouvoir  plus' 
l’acquérir  : vous  voulez  donc  mon  pere  que  jcperiffe. 

Où  eft  vôtre  charité  pour  moi  & pour  l’églife?  if  con- 

liii  iij 


Digitized  by  Google 


A N.  391. 


».  J. 


I.  Hitr^H  14. 


lnû. 


t.  II.  11.  ÿ c. 


I.  9MT*a.  c.  If. 
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clud  y en  lui  demandant  un  peu  de  teins  comme  fu/l 
qu’à  pâque  y pour  s’inihuire  par  la  leélure  & par  la 
priere  : non  pas  des  chofes  necelTaires  au  falut , car  il 
avoue  qu’il  les  fait  ^ mais  de  la  maniéré  de  les  enfei- 
gner  , lâns  chercher  Ton  utilité  , mais  uniquement  le 
ialut  des  autres.  Il  commença  enfuite  de  prêcher  & avec 
un  tel  fuccez , que  d’autres  évêques  fuivirent  l'exemple 
de  Valere  , & firent  prêcher  des  prêtres. 

H continuoit  cependant  d’écrire  contre  les  Mani- 
chéens ; & ce  fut  au  commencement  de  fa  prêtrife 
qu’il  écrivit  le  livre  de  l'utilité  de  la  foi  , à un  ami 
nommé  Honorât,  qu'il  avoit  autrefois  attiré  lui-mê- 
me dans  cette  erreur,  & qui  étoit  principalement  re- 
tenu par  les  promefies  magnifiques  des  Manichéens  ^ de 
ne  rien  enfeigner  qui  ne  fut  évident  par  la  raifon  /c 
moquant  de  l églilç  catholique , qui  ordonne  de  croire. 
S.  Augufiin  montre  donc  dans  cet  ouvrage  l’utilité  de 
la  foi , pour  préparer  aux  myfieres  ceux  qui  ne  font  pas 
encore  capables  de  des  entendre  , & défend  particu- 
lierement  l’ancien  teftament , contre  les  calomnies  des 
Manichéens.  Il  y définit  ainfi  l’heretique  : Celui  qui  par 

Quelque  intérêt  temporel,  principalement  de  gloire  fie 
e primauté  , produit  ou  embralTe  des  opinions  fauf. 
fes  fie  nouvelles.  Il  y montre  la  différence  de  la  foi  fie 
de  la  crédulité  téméraire  j laneceflité  de  la  foi  humaine 
dans  la  plupart  des  chofes  de  la  vie  -,  fie  les  raifons  foli- 
des  de  fuivre  l’autorité  de  J.  C.  fie  de  l’églife  catholi- 
que. S.  Auguftin  écrivit  enfuite  le  livre  des  deux  âmes, 
que  les  Manichéens  difoient  être  dans  chaque  homme, 
l’une  bonne  l’autre  mauvaife.  La  bonne  étoit  une  par- 
tie de  Dieu  : la  mauvaife  étoit  de  la  nation  des  ténè- 
bres. Dieu  ne  l'avoit  point  faite , mais  elle  étoit  éter- 
nelle comme  lui  : propre  à la  chair  fi:  caufe  de  tous  les 
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maux.de  l'homme,  comme  la  bonne  ame  de  tous  les  391, 
biens. 


Il  y avoir  à Hipponc  un  grand  nombre  de  Mani- 
chéens, conduit  par  un  prêtre  de  cette  feéle  nommé 
Fortunat,  qui  y demeuroit  depuis  long-tems  , & s'y 
plailbit  à caufe  de  ceux  qu'il  avoir  lèduits.  Les  citoïens 
d’Hippone  , & les  étrangers  tant  Catholiques  que  Do- 
natifies , allèrent  trouver  S.  Auguftin  , & le  prièrent 
d'entrer  en  conférence  avec  lui.  S.  Auguftin  ne  le  refuftt 
pas  , pourvu  que  Fortunat  y conièntît.  Il  avoir  connu 
S.  Auguftin  à Carthage , lors  qu'il  étoit  encore  Mani- 
chéen , & craignoit  de  conférer  avec  lui.  Toutefois  il 
fut  tellement  prefle , principalement  par  ceux  de  fa 
feéle  , qu'il  eut  honte  de  reculer.  On  prit  lé  jour  & le 
lieu  J il  y eut  un  grand  concours  de  perfonnes  curieufes, 
& une  grand  foule  de  peuple  : la  difpute  fut  écrite  en 
notes  , & nous  en  avons  les  aétes  datez  du  cinquième 
des  calendes  de  Septembre  , fous  le  confulat  d'Arcade 
& de  Rufhn;  c'eft  a dire  le  vingt-feptiéme  d’Août  391. 
dans  les  bains  de  Softius  , lieu  propre  pour  éviter  la 
chaleur.  S.  Auguftin  ouvrit  ainu  la  difpute  : Je  tiens 
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maintenant  pour  erreur , ce  que  je  tenois  auparavant 
pour  vérité.  Je  defire  favoir  de  vous  qui  eftes  prefent, 
fi  j'en  juge  bien,  j'eftime  entre- autres  , que  c’eft  une 
très  grande  erreur  de  croire  , que  Dieu  tout  puiftant , 
en  qui  eft  toute  nôtre  elperance,  puifle  en  quelqu’une 
de  les  parties  être  altéré  , ou  fbiiillé  , ou  corrompu.  Je, 
fai  que  vôtre  herefie  le  loûtîent,  non  pas  en  ces  mêmes 
termes  , car  vous  dites  aulli  que  Dieu  eft  inaltérable  & 
incomparable.  Mais  vous  dites  qu’une  certaine  natioa 
des  tenebres  s’eft  révoltée  contre  Dieu  5 & que  voïant 
la  ruine  qui  menaçoit  fonroïaume,  fl  rien  ne  reflftoità 
cette  nation  : il  a envoie  une  vertu  , dont  le  mélange 
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A N.  }^t.  avec  le  mal  & la  nation  des  tenebres  a formé  le  monde. 

Delà  vient , que  les  bonnes  âmes  font  ici  dans  la  pei- 
ne &c  la  lervitude  , s’égarent  & fe  corrompent  : enlor- 
te  qu’elles  ont  eu  befoin  d’un  libérateur,  qui  les  délivrât 
de  l’erreur  du  mélange  , de  la  fervitude.  C'eft  ce  que 
je  n’eftime  pas  permis  de  croire  , que  Dieu  tout  puif. 
Tant  ait  craint  quelque  nation  oppoiée  , ou  qu’il  ait  été 
contraint  par  necellité  , à nous  précipiter  dans  les  mi- 
feres.  Fortunat  répondit  : Je  fai  que  vous  avez  été  des 
nôtres , voilà  les  principaux  articles  de  nôtre  foi  : mais 
il  s’agit  de  nôtre  maniéré  de  vie  , & des  calomnies  dont 
on  nous  charge.  Déclarez- donc  devant  les  gens  de  bien 
qui  font  prelcns , fi  ce  dont  on  nous  acculé  eft  vrai  ou 
faux.  Avez-vousaflifté  à la  priere.  S.  Augulhn  dit  ; Oüi, 
j’y  ai  aflifté.  Mais  il  y a différence  entre  la  queftion  de 
la  foi  & celle  des  moeurs.  Ma  propofirion  regarde  ja  foi. 
Si  les  affiftans  aiment  mieux  que  nous  parlions  des 
moeurs  , je  ne  le  refufe  pas.  Fortunat  dit  je  veux  d’abord 
me  juftifier  dans  vos  elprits , par  le  témoignage  d’un 
homme  digne  de  foi.  S.  Auguftin  dit:  pour  vos  moeurs, 
vos  éleus  peuvent  en  être  bien  inftruits.  Vousfavez  que 
je  n'ai  été  chez  vousqu’auditeur.  Ainfi  quoi  que  j’aie  af 
fifté  à vôtre  priere  : il  n’y  a que  Dieu  & vous  qui  puifle 
favoir,  fi  vous  en  avez  quelqu’autre  entre  vous.  Dans 
.celle  où  j’ai  affîffé  , je  n’ai  rien  vû  faire  de  honteux.  La 
feule  chofe  que  j’ai  remarquée  contraire  à la  foi  que  j’ai 
aprife  depuis , c’eft  que  vous  faites  vos  prières  contre 
le  foleil.  Quiconque  vous  dbjeéle  quelque  choie,  tou- 
chant les  moeurs , doits’adrellèr  à vos  éleus.  Ce  que  j’ai 
receu  de  vous  , eft  la  foi  que  je  condamne  aujour- 
d’hui , qu’on  me  réponde  à ce  que  j’ai  propofé. 

Fortunat  dit;  Nous  loûtenons  aulïî  que  Dieu  eft  incor- 
ruptible , lumineux  , inaccelfible  , incomprchtnfible’, 

impaflible 
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impaflible  : habitant  une  lumière  éternelle  & qui  luieft  A 
propre  J qu'il  ne  produit  rien  de  lui  qui  foit  corruptible, 
ni  les  tenebres,  ni  les  démons , ni  fatan;  & que  l’on  ne 
peut  trouver  dans  fon  roïaume  rien  qui  lui  Toit  con- 
traire. Qu'il  a'  envoie  un  Sauveur  lemblable'à  lui  : que 
le  verbe  né  dés  la  création  du  monde  , venuenfuite 
parmi  les  hommes  ; & a choifi  des  âmes  dignes  de  lui, 
îanélificcs  par  fes  commandemens  celeftes , imbues  de 
foi  & de  railon  : qui  fous  la  conduite  doivent  retourner 
d’ici  au  roïaume  de  Dieu,  fuivant  fa  faihte  promelTe. 

S.  Auguftindit  : Ces  âmes  qui  viennent,  comme  vous 
confcfllz,  de  la  mort  à la  vie  par  J.  C.  quelle  caufe  les 
a précipitées  dans  la  mort  ? Fortunat  dit:  Répondez- 
moi,  je  vous  prie , s’il  y a autre  chofe  que  Dieu.  S.  Au- 
guftindit:  Vous-même  répondez  , s’il  vous  plaît,  qu’elle 
caufe  alivréces  âmes  à la  mort.  Comme  Fortunat con- 
tinuoitde  chicaner,  S.  Auguftin  dit:  Nous  ne  devons 
pas  amufer  cette  grande  afl'cmblée,  en  paflant  d’une 
queftion  à l’autre.  Nous  convenons  tous  deux  que  Dieu 
eft  incorruptible,  d’où  je  conclus  ainfi:Si  Dieu  ne  pou- 
voir rien  foulfrir  de  la  nation  des  tenebres  , il  nous  a 
cnvoïcz  ici  fans  caufe  ; s’il  pouvoir  foulfrir  , il  n’eft  pas 
incorruptible.  Fortunat  répondit , que  J.  C.  a foulFert. 

S.  Auguftin  répliqua  : Il  4 foulfert  dans  la  nature  hu- 
maine, qu’il  a priie  pour  nôtre  falut:ce  qui  ne  conclud 
rien  pour  la  nature  divine. 

Fortunat  au  lieu  de  fépondre  , demanda  : L’ame  eft- 
clle  de  Dieu  ou  non  î S.  Auguftin  dit  : Je  veux  bien  dire 
ce  que  vous  me  demandez  -,  fouvenez  vous  leulement, 
que  vous  n’avez  pas  voulu  répondre  à mes  queftions  , 

& que  je  répons  aux  vôtres.  Autre  chofe  <#  Dieu  , au- 
tre chofe  l’amc.  Dieu  eft  impaflîble  & incorruptible  : 
nous  voïons  que  l’ame  eft  pechcrclTe,  malheureufe  & 
Tow/K  Kkkk 


N.  391. 


•îi  * 


».  7. 


». 

».  II. 


Digitized  by  Google 


gi6  Histoire  Ecclesiastique. 

fujctte  à changement.  Si  elle  cft  la  fubftancc  de  Dieu, 
la  fubftance  de  Dieueft  corruptible  & fù  jette  à l'erreur: 
ce  qu’il  n’eft  pas  permis  de  dire.  Vous  dites  donc  , reprit 
Fortunat,  que  lame  n’eft  pas  de  Dieu,  tant  qu’elle  eft 
*•  fujette  au  péché  & à l’erreur.  S.  Auguftin  répondit:  J’ai 
dit  que  l’ame  n’eft  pas  la  fubftance  de  Dieu  , mais  que 
Dieu  en  eft  l’auteur.  Autre  chofe  eft  celui  qui  a fait  , 
autre  chofe  ce  qu’il  fait.  Son  ouvrage  ne  peut  lui  être 
égal.  Fortunat  dit  : Puifque  vous  dites , que  l’ame  eft 
faite  J & qu’il  n’y  a rien  hors  de  Dieu  : je  demande , où 
il  a pris  la  fubftance  de  l’ame>  S.  Auguftin  dit:  Souve- 
nez-vous , que  vous  avouez  comme  moi  que  Dieu  eft 
tout-puiftant.  Or  il  ne  le  (croit  pas  s’il  avoit  befoin  de 
» »!•  matière , pour  faire  ce. qu’il  veut  : Au(E  croïons  nous  , 
qu’il  a tout  fait  de  rien.  Fortunat  objeéta  la  contrariété 
qui  paroît  dans  le  monde , entre  les  tenebres , la  lu. 
».  «4.  miere,  la  vérité  & le  menfbnge,  la  mort  & la  vie,  l’amc 

& le  corps  : d’où  il  conclud:  qu’il  y a deux  fubftances 
dans  le  monde , l’une  du  corps , l’autre  de  Dieu.  S.  Au- 
guftin dit  : Cescontrariet'ez  qui  vous  frapent,  viennent 
de  nôtre  péché.  Car  Dieu  a tout  fait  bon,  mais  il  n’a 
•■I}.  point  fait  le  péché , qui  eft  le  feul  mal  : ou  plutôt  il  y a 
deux  maux , le  péché  & la  peine  du  péché.  Le  péché  n’a- 
partientpointà  Dieu  : la  peiq^  vient  de  lui,  parce  qu’il 
cft  jufte.  Car  il  a donné  le  libre  arbitre  à l’ame  railbn- 
nable,  qui  eft  dans  l’homme  : afin  que  nous  puiftîons 
mériter  étant  bons  par  volonté  , non  par  necellité.  Il 
avoit  tout  fournis  à cette  amc  , pourveu  qu’elle  (è  (bû- 
mit  elle-même  à lui.  Si  elle  ne  le  vouloit  pas,  tout  ce 
qui  lui  auroit  dû  être  ibûmis , devoit  tournera  (à  peine. 

Eufuite  Fortunat  aiant  rapporté  un  grand  paftàge  de 
S.  Paul , S.  Auguftin  en  prit  occafion  de  le  preffer  ainfî 
sfh.  II.  »- 17.  fiir  le  libre  arbitre  : L’ame  à qui  Dieu  promet  le  pardoi» 
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de  Tes  péchez , ü elle  en  fût  penitence , pourroit  lui  ré- 
pondre ainfi  (uivant  vôtre  créance.  Qu’ai-je  mérité  ? 
Pourquoi  m’avez-vous  challe  de  vôtre  roïaume  , afin 
de  combattre  contre  je  ne  lai  quelle  nation  > Vous  Ca- 
vez  la  needfité  qui  m’a  prefie,  ôc  que  je  n’ai  point  eu 
de  liberté.  Pourquoi  m’imputez . vous  les  bleflurcs  , 
donc  vous  êtes  la  caufir  > Si  je  fuis  une  partie  de  vous- 
méme , je  ne  devois  rien  fouffrir  dans  cette  nation  de 
tenebres.  Mais  puis  qu  elle  ne  pouvoit  être  corrigée 
que  par  ma  corruption  : comment  dit- on  que  je  luis 
une  partie  de  vous , ou  que  vous  êtes  incorruptible 
ou  que  vous  n’étes  pas  cruel , de  m’avoir  fait  fouffrir 
pour  vôtre  roïaume , à qui  cette  nation  de  cenebrei 
ne  pouvoit  nuire  } & comme  on  coniinuoit  d’examiner 
des  pafiages  de  S.  Paul , quoique  l’on  fut  convenu  de 
difeuter  par  raifon  , la  créance  des  deux  principes  : les 
affiftansncent  du  bruit,  chacun  commença  à parler  de 
fcn  côté  ; jufques  à ce  que  Fortunac  dit  : que  la  parole 
de  Dieu  avoit  été  liée  dansda  natioii  des  tenebres.  Ce 
qui  aïant  fait  horreur  aux  alfifians , on  fe  fepara. 

Le  lendemain  on  reprit  la  conférence.  On  convint 
que  Dieu  ne  peut  être  auteur  du  mal  : Ôc  S.  Augufiin 
kififia  fur  le  libre  arbitre , fans  lequel  il  n’y  auroit  ni 
punition  jufle,  ni  mérité.  Surquoi  Fortunatdit:  Si  Dieu 
donnoit  la  licence  depecher:  que  vous  appeliez  libre 
arbitre , il  confèneiroit  à mon  péché , ôc  en  feroit  l’auteur , 
ou  ne  fâchant  pas  ce  que  je  devrois  être  , il  feroit  mat 
de  me  produire  indigne  de  lui.  £tenfuite:Nous  péchons 
malgré  nous,  contrains  par  une  puiflànce  contraire  ôc 
ennemie  : autrement  s’il  n’y  a que  l ame  ièule  mife  dans 
le  corps , à qui  Dieu,  comme  vous  dires  , a donné  le 
libre  arbitre,  elle  ne  le  rendroit  pas  fiijette  au  poché. 
S.  Auguflin répondit  : qu’cncoreque  tout  ce  que  Dieu  a 
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fait  foie  bon  , fon  ouvrage  ne  peut  être  auflî  bon  que 
lui  : car  il  feroic  injufèe  & impertinent  de  croire  , que 
la  créature  foit  égale  au  créateur.  Puis  il  inliftafurle  paf- 
fage  de  l'apôtre  , que  la  racine  de  tous  les  maux  eft  la 
cupidité  -,  éc  venant  à la  prétendue  nation  destenebres, 
il  dit>:  Si  c’eft  elle  feule  qui  peche  , elle  feule  doit  être 
punie  , & non  pas  l ame.  Car  ft  l ame  efteontrainte  de 
mal  faire  , n’eft-il  pas  contre  la  raifon , que  la  nation  de 
tenebres  peche  , & que  j’en  faffe  pénitence  j quelle  pe-: 
che , & qu’on  m’en  accorde  le  pardon. 

Fortunatalleguàles  paffages  de  S.  Paul,  qui  marquent 
en  nous  un  combat  de  la  chair  contre  1 elprit  : à quoi 
S.  Augullin  répondit  : Le  premier,  homme  a eu  le  libre 
arbitre  , en  forte  que  rien  ne  refiftoit  à fa  volonté , s’il 
eût  voulu  garder  les  commandemens  de  Dieu  : Mais' 
depuis  qu’il  a péché  par  {a  volonté  libre , nous  qui  def-< 
cendons  de  lui , avons  été  précipitez  dans  la  neceflité. 
Chacun  peut  reconnoître  en  foi-même , qu’avant  qué 
d’avoir  contraélé  une  habitude  , nous  fommes  libres  : 
mais  quand  par  cette  liberté  nous  avons  fait  quelque 
chofe,  la  douceur  pernicieuic  & le  plaillr  de  le  faire, 
nous  engage  de  telle  forte,  que  nous  ne  pouvons  plus 
vaincre  l’habitude , que  nous  avons  formée  nous-mêmesj 
Sc  cell  cette, habitude  formée  dans  la  chair , qui  com- 
bat contre  l ame.  C’eft  ce  que  N.  S.  appelle  le  bon  ar- 
bre ou  le  mauvais  : pour  montrer  que  dans  ces  deux 
drbres.,  il  marque  le  libre  arbitre,  & non  deux  natures 
differentes,  il’ dit  : Ou  faites  le  bon  arbre  , ou  faites  le 
mauvais  arbre.  Qui*  peut  faire  la  nature  î 

Il  revint.enfuite  à fa  première  queftionj  & preffaFor- 
tunat  de  dire , pourquoi  Dieu  à qui  rien  ne  peut  nuire, 
nous  a* envo'icz. ici  contre  la  nation  de  tenebres.  Il  ré- 
pojidic  par  ce  paflàgc  de  .1  apôtre  : Le  vafe  de  terre 
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à’ l’ouvrier;  Pourquoi  m’as-tu  fais  ainfi  ? il  die  A N."  39Ï. 
d’abord  qu’il  y avoit  ncceflite'  : puis  il  loûtint  que  Dieu 
avoir  envoie  l’ame  volontairement.  S.  Auguftin  fit  lire  ».  ii.  • 
fes  paroles  precedentes,  pour  montrer  la  contradidVion: 
car  on  écrivoit  à melure  qu|ils  parloiene.  Enfin  comme  ,,, 
il  le  preflbit  toujours  de  répondre  , pourquoi  Dieu,  à 
qui  rien  ne  peut  nuire  , a envo'ic  ici  l ame  dans  la  mi- 
(ere , il  fut  réduit  à répondre:  Que  dois- je  donc  dire  ? 

Je  fai,  dit  S.  Auguftin,  que  vous  n’avez  rien  à dire  ; & 
que  quand  j’étois  difciple  des  vôtres , je  n’ai  jamais  rien 
trouvé  à répondre  fur  cette  queftion  ; & c’eft  par  ou 
Dieu  m’a  fait  revenir  de  cette  erreur.  Mais  fi  vous  avoiier 
que  vous  n’avez  rien  à répondre,  j'expliquerai  la  foi  ca-> 
tholique,  en  cas*  que  les  alfiftahs  le  trouvent  bon. For-*  .. 
tunat  dit  : Sans  préjudice  de  ma  déclaration  , je  vou^ 
dirai  que  j’examinerai  vos  objections  avec  mes  Supé- 
rieurs j & s'ils  ne  me  répondent  pas  bien,  ce  fera  à moi 
à confiderer,  fi  je  dois  chercher  ce  que  vous  offrez  de 
me  faire  voir,  car  je  veux  auflî  iàuvcr  mon  ame.  S.  Au- 
guftin dit:  Dieu  foit  loüé.  Ainfi  finit'  la  conférence.  ' 

Elle  fit  voir  à tous  ceux  qui  avoient  grande  opinion  de  t.  t. 
Fortunat , la  foibleffe  de  fa  fecte  qu’il  avoit  fi  mal  fou- 
tenuë  ; & il  en  eut  tant  de  confufion , qu'il  fe  retira  en- 
fuite  de  la  ville  d Hippone,  & n’y  revint  plus  ; mais  il 
ne  Ce  convertit  pas. 

Aurelius , aup’aravant diacre  del’cglife  de  Carthage  Letrres  de  Saint 
venoit  d’en  être  fait  évêque  après  Genethlius  ; & tous 
les  gens  de  bien  avoient  conçu  une  grande  cfperance 
que  Dieu  fe  ferviroit  de  lui , pour  remédier  aux  maux 
des  églifes  d’Afrique.  Il  étoit  déjà  lié  d’amitié  avec  S.  Au- 
guftin , & il  lui  écrivit  pour  lui  demander  le  fecours 
de  (es  prières  & de  fes  confeils.  S.. Auguftin  lui  fit  ré.3 
ponfe,  le  remerciant  au  nom  d’Alypius  , & tous 
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A N.  ^ui  vivoienc  avec  lui  en  communauté , de  Tamitié  qu’il 
leur  témoignoic.  Puis  entrant  en  matière  , il  l’exhorte 
. ' à corriger  l'abus  qui  s'étoit  introduit  en  Afrique  , dans 

les  fedins  que  l’on  faifbic  en  l’honneur  des  martyrs  : 
non  (ëulement  les  feftes  ^ mais  tous  les  jours , & dans 
leséglilès  mêmes.  11  lui  pfopole  l’exemple  de  l’Italie, 
& de  lapidparc  des  cglilès  de  deçà  la  mer , où  ces  de^ 
fordres  n’écoient  point  : lôit  parce  qu’ils  n’y  avoient  ja- 
mais été , foie  parce  que  l'application  des  évêques  les 
avoit  abolis.  Ce  mal  eft  H grand,  ajoûte>t-il,  qu’il  ne 
peur  être  guéri , que  par  l’autorité  d’un  concile  : ou  ü 
une  églife  ddit  commencer , c’eft  celle  de  Carthage. 
Mais  il  faut  s’y  prendre  doucement  : car  on  n’oce  pas 
» I.  ces  abus  durement  ni  d’une  maniéré  imperieufe  : c’ell; 
plutôt  en  enfeignant  qu’en  commandant  ; plutôt  en 
avertilTant  qu’en  menaçant.  Car  c'eft  ainfl  qu’il  faut 
agir  avec  la  multitude  -,  & ufer  de  feveriré  contre  les 
pechez  des  particuliers.  Que  fi  nous  faifons  quelques 
menaces , que  ce  foit  avec  douleur  : propofànt  la  ven- 
geance future  par  les  écritures  , afin  que  ce  ne  (bit  pas 
nous  & nôtre  puiflànce , mais  Dieu  que  l’on  craigne 
dans  nôtre  dilcours.  Ainfi  les  fpirituels  feront  touchez 
les  premiers  } & ils  gagneront  le  refie  de  1a  multitude 
par  leur  autorité.  Mais  parce  que  ces  y vrogneries  & 
ces  feflins  diffolus  qui  fe  font  dans  les  cimetières , font 
regardez  par  le  peuple  grofficr&  ignorant,  non  feule- 
ment comme  les  honneurs  des  martyrs , mais  encore 
comme  le  foulagement  des  morts  : je  crois  que  l’on 
pourra  plus  facilement  les  en  détourner,  fl  en  les  dé- 
fendant par  l’autorité  des  écritures  , on  prend  foin  en 
même  tems , que  l’on  ne  faffe  point  trop  de  dépenfe 
aux  offrandes  qui  fe  font  fur  les  monumens  des  morts  : 
car  l’on  doit  croire  qu’elles  leurs  font  véritablement 
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en  demandent.  Ces  offrandes  fur  les  fepultures  , font  '• 
marquées  dans  le  livre  de  Tobie. 

Le  refie  de  la  lettre  de  faint  Auguflin  à Aureiius , con- 
tient des  avis  trés-fages  & trés-modefles  , touchant  la 
maniéré  deconfèrver  l'humilité  au  milieu  des  honneurs 


& des  loüanges  , fans  préjudice  de  l’autorité.  Aureiius 

fuivit  le  conieil  de  S.  Auguflin  & affembla  à Hippone  «.  cnt.  #>.- 

un  concile  general  de  toute  l’Afrique,  où  furent  faits 

plufîeurs  canons  qui  fervirent  de  modelé  aux  conciles 

luivans.  On  en  compte  jufques  à quarante-un,  dont  le  c«u.csrthMg.ta. 

trente-uniéme  défend  à l’évêque  & aux  clercs  de  man-  * 

ger  dans  l’églife  finon  par  neceffité  en  pafTant  ; & or-  c*d.jfr.c.  4t. 

donne  d’empêcher  aufïi  le  peuple  de  faire  de  tels  repas, 

autant  qu'il  fera  poflîblc.  Ce  concile  fie  aufli  un  decret, 

touchant  la  réünion  des  Donatiftes , en  ces  termes  ; 

Dans  les  conciles  precedens , il  a été  ordonné  que  nous  r.  o. 
ne  recevrions  aucun  Donatifleen  fbn  rang  du  clergé, 
mais  au  nombre  des  laïques , en  veüe  du  faluc,  qu’il  ne 
faut  refuferàperfonne.  'Toutefois  à caufe  du  befoin  de 
clercs,  qui  eft  tel  dans  l’églife  d’Afrique  que  quelques 
lieux  font  entièrement  abandonnez  : il  a été  refolu , que 
l’on  exceptera  de  cette  réglé , ceux  dont  on  fera  affuré 
qu’ils  n’auront  point  rebaptilé:  ou  qui  voudront  paffer 
avec  leurs  peuples  à la  communion  de  l’églife  catholi- 
que. Car  il  ne  faut  pas  douter,  que  le  bien  de  la  paix 
& le  facrifice  de  la  charité  n’efface  le  mal  qu’ils  ont  fait 
en  rebaptifànt,  entraînez  par  l’autorité  de  leurs  ancê- 
tres. Mais  cette  refolution  ne  fera  confirmée  , qu’aprés 
avoir  confulté  l’églife  d’outremer.  Ce  concile  d’Hippo- 
ne  fut  tenu  dans  la  fale  du  confeil  de  la  bafilique  de  la 


paix  , fous  le  confùlat  de  l’empereur  Tbeodofê  avec 
Abondantius , c’efl-à-dire  l’an  393.  le  huitième  d’Oébobre 
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£nc«  concile  , S.  Auguftin  par  l’ordre  des  évêqlicsj  fit 
un  difcours  de  la  foi  & du  lymbole  en  leur  prefence  : 
donc  il  compofa  depuis  un  livre  , à lapriere  de  les  amis. 
C’cft  un  abrégé  de  la  doélrinc  Chrétienne.  Vers  ce  mê- 
me tcms  , Alypius  fon  ami  intime  alla  à Jerufalem  , fit 
connoiïTance  avec  S.  Jerome , lui  parla  de  S.  Auguftin, 
& commença  de  lier  l’amitié,  qui  fut  depuis  entre-eux. 
Saint  Jerome  travailloit  toujoqrs  dans  là  retraite  de 

de  l’églife.  La  qua- 


■'  xtii; 

ïcriti  de  «««  Bethlehem,  à foucenir  la  doélrine 

Jerome  comte  ' 

JoTtniea 


SKf.  m If, 


lU.t. 
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1. 


corziéme  année  de  Theodofc,  qui  étoir  l’an  391.  ilcom- 
polà  le  catalogue  des  écrivains  ecclefiaftiques  , à la 
prière  de  Dexter  prefet  du  prétoire.  Il  marque  qu’il  eft 
le  premier  qui  ait  entrepris  ce  travail,  quoiqu'il  avoiie 
que  l’hiftoire  d’Eufebe  lui  a beaucoup  fervi  ; & il  en  fait 
voir  l’utilité,  contre  les  calomnies  de  Celfe,  de  Pophyre 
& de  Julien  : pour  montrer  combien  d’hommes  lavans 
& éloquens  avoient  enfei^né  & foûtenu  la  religion 
Clirétienne.  Il  commence  a S.  Pierre , & finit  à lui- 
même  , faifant  le  catalogue  de  fes  propres  ouvrages 
jufques  à cette  année  : les  derniers  qu’il  marque,  font 
les  deux  livres  contre  Jovinien  & l’apologie  à Pamma- 
que.  Il  écrivit  contre  Jovinien  à la  priere  de  quel- 
ques fideles  de  Rome  ,, qui  lui  envoïerenc  les  ouvra- 
ges de  cet  heretique  pour  y répondre  : car  nonob- 
ftant  fa  condamnation  , il  avoir  à Rome  des  leélateurs. 
S.  Jerome  le  réfuta  en  deux  livres , dont  le  premier  eft 
emploie  principalement  à montrer  l’exccllcnce  du  cé- 
libat. Là  fuivant  la  vehemence  de  fon  genie , il  re- 
leve  tellement  la  virginité  au  deflus  du  mariage , & 
la  viduité  au  deffus  des  fécondés  noces  , qu’il  femble 
regarder  le  mariage  comme  un  mal,  plutôt  toléré  que 
permis  expreflement  Quelques-uns  en  furent  cho- 
quez, fon  ami  Pammaque  l’en  avertit  j & prit  foin  de 

retirer 
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retirer  autant  qu’il  pûc  les  exemplaires  de  cet  ouvrage 
contre  Jovinien.  S.  Jerome  l’en  remercia,  mais  il  l’a- 
vertic  qu’il  prenoic  une  peine  inutile  : qu’il  s’en  étoic 
répandu  plufieurs  exemplaires  en  Orient , & qu’on  y en 
avoir  même  raporté  de  Rome.  Car,  dit-il,  fi-tôt  que 
j’ai  écrit  quelque  chofe  , mes  amis  ou  mes  envieux  ne 
manquent  pas  de  le  publier  ; ainfl  ce  que  je  puis  faire  , ' 

c’eft  de  vous  envoier  une  apologie  de  cet  ouvrage  j & 
il  la  lui  envoia  en  effet  avec  cette  lettre.  : : - 

Dans  cette  apologie  , il  releve  & explique  tous  les 
endroits,  où  il  fembloit  parler  du  mariage  avec  mépris. 

Comme  Jovinien  accuioit  les  Catholiques  d’être  Ma- 
nichéens ; il  fait  remarquer  qu’il  a d’abord  condamné  ' 

les  Marcionites  , les  Manichéens  & les  Encratites  qui 
rejettoient  le  mariage  : qu’il  a reconnu  le  mariage  di. 

f;ne  d’honneur  & fans  tache,  fuivant  l’écriture  j & qu’il 
ui  a feulement  préféré  la  continence  , comme  un  plus 
grand  bien.  Qu’il  a reconnu  le  mariage  pour  la  fource 
de  la  virginité  qu’il  a aprouvé  les  fécondés  & les  troi- 
£éme  noces  : qu’enfin  il  faut  juger  des  expreffions  qui 
paroifTent  dures , par  tout  le  refie  du  difeours.  Il  y re- 
marque , comme  il  avoir  déjà  fait  dans  l’ouvrage  con-  t.  4.  i, 
tre  Jovinien  , que  les  évêques  , les  prêtres  & les  diacres  • 

jugeoient  le  commerce  des  femmes  incompatible  avec 
le  fèrvice  de  l’autel.  Il  remarque  qu'à  Rome  les  fîdeles  ^ 
même  mariez  communioient  tous  les  jours  , & que 
quand  ils  ne  crotoient  pas  être  en  état,  d’entrer  dans 
l’églife  i ils  ne.  laifToient  pas  de  prendre  le  corps  de  J.  C.  #.  4. 
dans  leurs  maifons.  Il  fait  obferver  à fès  cenfeurs  la  dif- 
férence des  deux  maniérés  d’écrire , pour  combattre  . 
une  erreur,  ou  fmplementpour  enfeigner.  Dans  le  pre- 
mier on  s’étend  davantage , & on  ne  découvre  pas  tou- 
jours Ton  deflèin.  L'auteur  efl  quelque  fois  obligé  depar- 
Tome  IV,  LUI 
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1er,  non  félon  là  penfée,  mais  lèlon  la  prérencion  de 
Ton  adverfaire.  Il  en  donne  pour  exemple  les  plus  élo-. 
quens  d'encre  les  païens  Sc  d entre  les  Chrétiens  ; & S< 
Paul  même,  dont  i!  admire  l 'éloquence  âc  l'artifice  pro- 
fond , fous  une  apparence  de  paroles  (Impies  & grollle- 
res.  S.  Jerome  écrivit  au(fi  (ur  cette  matière  à (on  ami 
Domnion , contre  les  déclamations  d’un  certain  moi- 
ne , dont  il  témoigne  un  grand  mépris. 

Cependant  il  avoic  en  Orient  des  adveriâires  plu« 
^ confiderables  ; car  c'eft  le  tems  de  (on  grand  différend 
avec  Jean  évêque  de  Jerufalem,  dont  l'origine  fut  celle. 
Paulinien  frere  de  S.  Jerôme  demeuroit  avec  lui  dane 
le  monafterc  de  Bethlehem.  Ils  écoienc  deux  prêtres 
dans  cette  communauté , S.  Jerôme  ôc  Vincent  ; mais 
leur  humilité  écoic  telle,  qu’ils  ne  vouloienc  point  offrie 
le  faine  (àcrifice.  Paulinien,  quiécoit  jugé  digne  du  (àcer- 
doce,  s’en  croïoic  lui-même  indigne } & de  peur  d’être 
ordonné , il  évitoic  foigneulèmenc  la  rencontre  des  évê. 
S.  Epiphane  leur  ami  avoit  fondé  un  monalfere 
uv.  XIII.  lieu  de  fa  nailTance , en  Paleftine,  dans  le  diocele  d’E- 
leuceropolis.  Comme  il  y écoic , Paulinien  l’alla  voir 
avec  quelques  moines  pour  lui  donner  fatisfaâiion  fur 
quelque  chagrin  qu’il  avoic  contre  eux.  S.  Epiphane 
crut  que  la  providence  le  lui  envoïoic } & comme  on 
celebroit  l’office  dans  l’églifè  d’un  village  prés  de  (ôn 
monailere  : il  fit  prendre  par  plufieurs  diacres  Pauli, 
nien  , qui  ne  fe  doucoic  de  rien^  & leur  commanda  de 
lui  tenir  la  bouche , de  peur  que  pour  (è  délivrer,  il  ne 
les  conjurât  au  nom  de  J.  C.  Ainfi  il  l'ordonna  diacre, 
malgré  fon  extrême  répugnance  , & les  procefiacions 
qu’il  faifoit  de  fon  indignité  ; il  l’obligea  a en  faire  les 
(onébions , s’éfforçanc  de  le  perfuader  par  les  paffages  de 
l’écriture  ôc  par  la  crainte  des  jugemens  de  Dieu.  Enfuite 
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comme  il  fervoic  au  faim  (àcrifice , S.  Epiphane  l’ordon- 
na encore  prccre  avec  la  même  peine  , en  lui  faifanc 
tenir  la  bouche  : &emploïales  mêmes  perhiafîons,  pour 
l’obliger  à s’alTcoir  encre  les  prêtres.  Apre's  cela  il  écri- 
vit aux  prêtres  & aux  autres  moines  de  cette  commu- 
Haute , les  reprenant  de  ce  qu’ils  ne  lui  en  avoienc  pas 
écrit  : veu  qu’il  y avoir  plus  d'un  an , que  plufleurs  s'é- 
toient  plaints  à lui , de  n’avoir  peribnne  pour  cclebrer 
chez  eux  les  faines  myfteres  ^ & que  cous  dehroient  l’or- 
dination de  Paulinien,  comme  cres-ucile  au  monaifere. 

Paulinien  lui  vit  S.  Epiphane  en  Chipre,  & lui  demeura 
(ôumis  y comme  étant  de  (bn  clergé  : allant  feulement  «t.  tf.  «t.  mj 
quelquesfois  vifiter  fôn  frere  en  Paleftine.  *' 

Jean  de  Jerufalem  fiic  extrêmement  irrité  de  cette 


ordination.  Il  s’en  plaignit  hautement , & menaça  d'en 
écrire  par  toute  la  terre.  11  difôit  que- S.  Epiphane  n’a- 
voit  aucune  jurifdiétion  fîir  Paulinien , ni  dans  la  Pale, 
iline , qu’il  précendoit  être  là  province.  Il  difoit  encore 
que  Paulinien  étoic  trop  jeune  pour  être  prêtre , quoi- 
qu’il  fût  âgé  de  trente  ans.  Il  ajoûcoit  quelques  repro- 
ches perfonels  contre  S.  Epiphane  : entre-autres  que  dans  ^ 

les  prières  du  faine  fàcrifice , il  difoit  : Seigneur , accor- 
dez à Jean  de  croire  la  vérité,  comme  l’accuiant  d’he- 
refle.  Il  eft  vrai  que  S.  Epiphane  aceufoit  Jean  de  foû- 
tenir  les  erreurs  attribuées  à Origene  j & c’étoic  laprin- 
cipale  caufe  de  leur  diviflon.  Jean  prétendoit  qu’on  ne 
lui  avoir  fait  ce  reproche,  que  depuis  qu’il  s’étoit  plaint  4. 

de  l’ordination  de  Paulinien  : mais  S.  Epiphane  Sc  S. 

Jerome  n’en  convenoient  pas  ; & fbûtenoient  au  con- 
traire , que  Jean  ne  s’étoit  plaint  de  cette  ordination  , 
que  par  vengeance , de  ce  qu’ils  reprenoienc  fa  do- 
urine. 

X L I V 

s.  Epiphane  aïant  appris  les  plaintes  & les  menaces  de  Saint 
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£pii>h.ne  à Jean  de  Jcaii  dc  Jcrufalem  : lui  écrivit  une  lettre , où  il  racon* 

de  Jeruuleoi.  i . .i  • r • i*  • ^ i* 

to.  te  la  maniéré  dont  il  avoir  fait  cette  ordination , & dit  : 
Vous  deviez  m’en  favoir  gré,  (achant  que  la  crainte  de 
Dieu  m’y  a obligé  : veû  principalement,  qu’il  n’y  a point 
de  diveriité  dans  le  facerdoce  de  Dieu  , lors  que  l’oa 
pourvoit  à l’utilité  de  l’églife.  Car  encore  que  les  évê- 
ques aient  chacun  leurs  églilcs,  dont  ils  prenent  foin  , 
& qu’aucun  ne  doive  s’étendre  fur  les  bornes  d’autrui  : 
t.  ctT  Z.  i(.  on  préféré  à tout  la  charité  fîneere  de  J C.  Et  enfuite: 
O que  la  douceur  & la  bonté  des  évêques  de  Chipre  elE 
vraïement  loüable  -,  & que  nôtre  rufticicé,  comme  vous 
la  nommeriez  eft  digne  de  la  mifericorde  de  Dieu  ! car 
plusieurs  évêques  de  nôtre  communion  , ont  ordonné 
dans  nôtre  province  des  prêtres  que  nous  n’avions  pû 
prendre  j & nous  ont  envoie  des  diacres  & des  fbudia- 
cres  , que  nous  avons  receu  de  bon  cœur.  Et  moi  mê- 
me j’ai  exhorté  l’évêque  Philon  d’heureufe  mémoire  , 
& Theoprobe  , d’ordonner  des  prêtres  dans  les  églifes 
de  Chipre, qui  étoient  proche  d’eux  & de  mon  diocelè, 
parce  qu’il  eft  étendu.  Pourquoi  donc  vous  tant  empor> 
ter,  pour  une  œuvre  de  Dieu,  qui  n’a  eu  pour  but  que 
^ J l’édihcation  des  freres  ; il  répond  enluite  aux  repro- 
ches perfonels  ; & protefte  qu'il  n’a  jamis  parlé  de  Jean 
dans  les  prières  publiques  , autrement  que  de  tous  les 
autres , en  dilanc  ; Seigneur  , conlcrvez  celui  qui  prê- 
che la  vérité.  Ou  bien  : Accordez-lui , Seigneur  , qu’il 
^ , prêche  la  parole  de  vérité:  difânt  l’un  ou  l’autre  , félon 
l’occanon!&  la  fuite  du  difeours  ^ ce  qui  montre  que 
dans  les  prières  on  n’uloit  pas  encore  de  formules  in- 
variables. 

Il  vient  enfuite  aux  erreurs  d'Origene,  qu’il  prétend 
être  la  véritable  caufe  de  l’animofité  de  Jean  j & il  les 
raporte  à huit  chefs.  Le  premier , que  le  Fils  de  Dieu 
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ne  peut  voir  le  Pere  , ni  le  S.  Efpric  voir  le  Fils.  Le  fè-  f-  >*• 
cond,  que  les  âmes  ont  ece'  des  anges  dans  le  ciel  ^ Ôc 
que  pour  leurs  pechez,  elles  ont  été  envolées  ici  bas  & 
emprifonées  dans  les  corps.  Le  troiiîéme  , que  le  dia>;  ^ 
ble  rentrera  dans  fa  première  dignité , & régnera  dans 
ciel  avec  les  Saints.  Le  quatrième , que  les  tuniques 
de  peau  , dont  Dieu  revêtit  Adam  & Eve  , font  leurs  ' 
corps , & qu’ils  étoient  incorporels  avant  le  péché.  Le 
cinquième  , que  nous  ne  reifufciterons  pas  dans  cette 
même  chair.  Le  fîxiéme , que  le  paradis  terreftrc  eft 
une  allégorie  du  ciel.  Le  feptiéme  , que  les  eaux , que 
l’écriture  met  au-de(Tus  du  Hrmament , font  les  anges; 

& celles  de  deifous  les  démons.  Le  huitième  , que  par 
le  péché,  l'homme  a perdu  la  reifemblance  avec  Dieu.  ^ 

S.  Epiphane  exhorte  Jean  de  Jerufalem  à renoncer  à ‘ 
toutes  ces  erreurs  , dont  il  aceufe  auili  le  prêtre  Rudîn 
d’Aquilée  & Pallade  de  Galatie. 

A la  hn  de  la  lettre  on  lit  ces  paroles  : De  plus,  j'ai 
oüi  dire  , que  quelques-uns  murmuroient  contre  moi  ; 
ae  ce  que  lors  que  nous  allions  au  faint  lieu  nommé 
Bethel,  pour  y célébrer  la  collcéle  avec  vous  : étant  ar- 
rivé au  village  d'Anablatha,  & aïant  veu  en  paflant  une 
lampe  allumée  : je  demandai  quel  lieu  c’étoit  ; j’apris 
que  c’étoit  une  églife  , & j’y  entrai  pour  prier.  Je  trou- 
vai un  rideau  attaché  à la  porte  de  cette  égliiè , oùétoit 
peinte  une  image,  comme  de  J.  C.  ou  de  quelque  faine 
Car  je  ne  me  louviens  pas  bien  de  ce  qu  elle  repre- 
fentoit.  Aïant  donc  veu  l’image  d'un  homme , expo- 
fée  dans  l’églilè  de  J.  C.  contre  l’autorité  de  l’écriture: 
je  déchirai  le  rideau  , & je  confeillai  à ceux  qui  gar- 
doient  ce  lieu  ,d’en  ertveloper  plutôt  le  corps  mort  de 
quelque  pauvre  , pour  l’enterrer.  Us  murmurèrent , & . . 
dirent  : S’il  vouloir  déchirer  ce  rideau , il  en  dévoie  don- 
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ner  on  autre.  Ce  qu’aïanc  oui , je  promis  d’en  donn«‘ 
un.  Je  l'envoie  maintenant , tel  que  je  l'ai  pu  trouver; 
^ je  vous  prie  d’ordonner  aux  prêtres  du  lieu  de  le  re- 
cevoir ; Si  de  leur  défendre  d’expolêr  à l'avenir  dans  l’c.. 
Rlife  des  rideaux  de  la  fone , qui  font  contre  nôtre  re- 
ligion ; car  il  eH;  digne  de  vous  d oter  ce  fcandale.  Si 
cette  partie  de  la  lettre  eft  véritablement  de  S.  Epipha- 
ne  ; il  faut  avoiier , qu’il  éteic  en  ce  point  plus  lcrupu- 
kux  que  les  autres  évêques.  Car  l'ulage  des  peintures 
dans  les  églifes,  étoit  receu  en  Orient  & en  Occident  : 
comme  il  paroît  par  S.  Grégoire  de  NylTe,  par  Pruden. 
ce  & par  S.  Paulin  , écrivant  dans  le  même  tems.  Et 
il  eft  fait  mention  d’une  peinture  lèmblable  Air  un  ri. 
deau , expofé  dans  une  églifè  : au  livre  des  miracles  de 
S.  Eftiene  , compofé  par  ordre  d’Evodius  évêque  d’U- 
Eale  ami  de  S.  Auguftin.  Toutefois  les  ufages  deségli- 
fes  pouvoient  être  difïcrcns  en  ce  point  ; & le  -grand 
nombre  des  Jui^ , qui  habitoient  en  Paleftine,  pouvoient 
obliger  à uièrdes  images  avec  plus  de  retenue,  poux 
ne  les  pas  Arandalifer  uns  necemté. 

Saint  Epiphane  eovoïa  cette  lettre  à Jean  de  Jeru. 
falem  par  un  de  Tes  clercs  , & le  prefTa  d’y  répondre. 
Cependant  les  exemplaires  s’en  répandirent  en  Pale- 
ftine.  Eufebe  de  Crémone  qui  étoic  dans  le  monaAere 
de  S.  Jerome , entendant  louer  cette  lettre  à tout  le  mon- 
de, le  pria  de  la  traduire,  car  il  ne  favoit  point  le  grec; 
Si  pour  le  fatisfairc  , S.  Jerome  fit  venir  un  écrivain  en 
notes , Si  diéla  promptement  cette  traduâion  : qu’il 
pria  Eufebe  de  garder  par  devers  lui , & ne  la  pas  pu- 
blier. Elle  parut  toutefois  depuis , & nous  n’avons  plus 
la  lettre  de  S.  Epiphane,  que  dans  cette  verAon.  Au  lieu 
d’y  répondre , Jean  de  Jerufalem  écrivit  une  apologie , 
qu’il  adreflà  à Théophile  d’Alexandrie  , mais  qui  en 
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l’envoïa  en  Occident,  & en  plufîeurs  autres  provinces. 

Les  exemplaires  s en  répandirent  à Rome , auilî  bien 
que  de  la  lettre  de  S.  Epiphane  : ce  qui  obligea  Pam. 
machius  d écrire  à S.  Jerome  , pour  le  prier  d’expliquer  „ ^ 
letat  de  la ^ueilion , de  de  faire connoître à tout  le  mon- 
de la  vérité.  S.  Jerâme  y làtisfit  par  une  grande  lettre  à 
Pam machius  écrite  l’an  393.  comme  il  paroîipar  réclipfe 
du  foleil , dont  elle  fait  mention  ; & il  y avoit  déjà  trois 
ans  que  durcit  le  différend  , à commencer  depuis  que 
S.  Epiphane  étant  à Jerufalem  , avoit  acculé  Jean  de 
(ùivre  les  erreurs  d’Origcnc}  ce  que  S.  Jerôme  racon- 
te ainfi , adreifant  la  parole  à Jean. 

Vous  avez  impofé  aux  étrangers.  Nous  étions  ici , *' 

& nous  (avons  tout.  Quand  le  pape  Epiphane  parloic 
dans  vôtre  églife  contre  Origene,  de  vous  atcaquoii  (bus 
(on  nom  : vous  de  vôtre  troupe  faihez  allez  voir  par  vô- 
tre  contenance  & vos  mines  dédaigneulès,  que  vous  le 
teniez  pour  un  vieux  radoteur.  N'envoïâees-vous  pas 
devant  le  (èpulcre  du  Seigneur  vôtre  archidiacre  , lui 
dire  qu’il  cellat  de  parler  ainlî  ? Quel  évêque  a jamais 
ainlî  traité  Ton  prêtre  devant  le  peuple  ? de  quand  vous 
marchiez  du  lieu  de  la  refurreâion  à celui  de  la  croix; 

& qu’une  foule  de  peuple  de  tout  âge  & de  tout  (èxe , 
accouroit  à lui , lui  prefentant  des  enfans , lui  bailànc 
les  pieds , arrachant  la  h*ange  de  fon  manteau  ; en  forte 
que  vous  ne  pouviez  avancer , fit  aviez  même  de  la  peine 
à vous  foûtenir  : l'envie  de  la  gloire  du  faint  vieillard  , 
vous  6t  crier  fit  lui  dire  en  face , qu  il  s arrêtoit  tout  ex- 

[>rés.  Souvenez-vous,  je  vous  prie  de  ce  jour-là,  quand 
e peuple  s'arrêta  jufques  à une  heure  après  midi,  dans 
1a  feule  elperance  d’entendre  Epiphane.  Vous  parlâtes 
comme  un  furieux  contre  les  Antropomorphites , qui 
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A K.  393.  par  uncgroffiere  fimplicicé  croient  que  Dieu  a les  mem- 
orcs  que  l’écriture  lui  attribue.  Vous  tourniez  lesmainsj 
les  yeux,  tout  le  corps  contre  le  faint  vieillard , voulant 
le  rendre  fulpeét  de  cette  impertinente  herefie.  Quand 
. , vous  eûtes  cefTé  de  parler , il  le  leva  pour  montrer  qu’il 
vouloir  dire  quelque  chofe , & aïant  ialué  l’allemblée  de 
la  voix  &c  de  la  main  , il  dit  : Tout  ce  que  mon  confrère 
a dit  contre  les  Antropomorphites  eft  bon  & conforme 
à la  foi , & je  les  condamne  aulli  : mais  comme  nous 
condamnons  cette  herefie  , il  ell:  jufte  que  nous  con- 
damnions aufC  la  mauvaife  doéfrine  d Origene. 

Quels  éclats  de  rire  , quels  cris  s’élevèrent  ! je  crot 
que  vous  vous  en  fouvenez.  Il  raconte  enfuite, comme 
• ' Jean  de  Jerufalem  fit  encore  en  la  prefence  de  S.  Epi- 
phane  un  grand  fermon,  où  il  traita  de  tous  les  dogmes 
de  l’églife  , de  la  trinité  , de  l’incarnation , de  la  croix  : 
des  enfers,  de  la  nature  des  anges,  de  l’état  des  âmes, 
de  la  refurreétion.  Il  pretendoit  ne  l’avoir  fait  que  par 
occaflon  : mais  S.  Jerome  foûtenoit  que  c’étoit  pour  fe 
juftifier  fur  la  doélrine  d’Origene.  Quoiqu’il  en  foit , il 
raporte  ainfl  l’origine  de  la  querelle  , pour  montrer 
quelle  étoit  plus  ancienne  que  l’ordination  de  Pauli- 
pien.  ' t 

, Quant  à l’apologie  de  Jean  de  Jerufalem  , S.  Jerome 
fe  plaint  , qu’étant  aceufé  des  erreurs  d’Orieene  par 

t.i,  X.  * J .*  n I n.-  O ' * ” J’ 

tant  de  moines  en  Paleliine , & par  un  eveque  d une 
aufll  grande  autorité  que  S.  Epiphane  , il  ne  s’en  jufU- 
fie  point  nettement.  Je  neveux  point,; dit-il , que  l’on 
foudre  patiemment  le  foupçon  d’herefle.  Puis  venant 
au  détail,  il  dit  que  des  huit  chefs  qui  lui  ont  été  obje- 
élez  , il  n’en  a touchez  que  trois , fans  même  répondre 
c: }.  précifément , & n’a  point  parlé  des  autres.  S.  Jerome 
s’étend  fur  tous  ces  points  6c  fur  toutes  les  erreurs  d'Ori- 
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■gene  & les  rcfme  amplement.  En  parlant  dn  fymbo- A •».  595. A 
le  , il  marque  qu’on  1 avoir  r^ceu  des  apô^rres , & qu’oh  c «/». 
le  iaifoit  apprendre  par  coeur  fans  l’ccrire.  Jeanattribuoic 
à Théophile  l’infpedHon  lur  toutes  les  eglifcs,  & prin- 
cipalement fur  celle  de  Jerufalem.  A quoi  S.  Jerome  ré- 
pond ainh  : Vous  qui  prétendez  fuivre  lès  canons  de 
Nice'c,  répondez-moi  quel  rapport  a la  Paleftinc  avec 
l’évêque  d’Alexandrie  ? Si  je  ne  me  trompe  , il  yeftox-  C40. 
donné  que  Cefaréc  foit  métropole  de  la  Paleftine,  ôc  s»/. 10. 
Antioche  de  tout  l'Orient.  Vous  deviez  donc  vousadref- 
fer  à l'évêque  de  Cefarée  , fachajit  que  nous  Tommes 
dans  fa  communion  , après  avoir  réjetté  la  vôtre  ou  fi 
vous  vouliez  chercher  un  juge  éloigné,  il  faloit  plutôt 
écrire  à Antioche.  Enfuite  il  fe  plaint  du  prêtre  Ifidoré, 
un  des  quatre  grands  freres  , que  Théophile  avoir  en- 
volé à Jerufalem,  &par  qui  Jean  avoir  envoie  (on  apo- 
logie. S.  Jerome  foûtient  qu’Ifidore  étoit  lui  même  fuT. 
peél  d’Origenifme  , & ajoute  : Etant  venu  ici  comme 
député  de  “rheophile  , il  n’a  point  voulu  rendre  les 
lettres  , dont  il  étoit  chargé  pour  nous , parce  que 
l’évêque  de  Jerufalem  lui  avoir  fait  promettre  de  ne 
les  point  rendre;  ainfi  il  s’eft  montré  partial , lui  qui 
difoit  être  envo'ié  pour  faire  la  paix.  Deux  mois  avant 
la  venue  d Jfidore , le  comte  Archelaus  s’étoit  rendu 
médiateur  entre  l’évêque  Jean  & les  moines , & ils 
avoient  demandé  que  la  foi  fut  mife  pour  fondement 
de  l’accord.  On  avoir  pris  le  lieu  & le  jour  prés  de  la 
pâque;  Jean  avoir  promis  de  venir:  une  grande  trou- 
pe de  moines  s’y  étoit  rendue  : Tevêque  manda  tout 
d’un  coup  qu’il  étoit  obligé  d’aflifter  une  dame  ma- 
lade , & qu’il  ne  pouvoir  venir  ce  jour-là.  Quoique 
les  moines  cruffent  qu  il  les  joüoit , ils  ne  laifferent 
pas  d’attendre.  Archelaus  lui  écrivit,  & l’avertit  qu’il 
Tome  J y.  M m m m 
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A N.  J93.  demeureroic  le  lendemain , & jufques  au  troiHe'me  jour 
t-  «<•  s’il  vouloic  venir  : mais  l’évéque  Jean  ne  vint  point. 
Jean  accufoic  S.  Jerome  & les  autres  moines  de  dé> 
chirerl  eglife  , à quoiS.  Jerome  lui  re'pond  : Nous  dé- 
chirons 1 ’églife  , nous  qui  vers  la  pentecôte , il  y a quel- 
ques mois,  quand  le  foleil  fut  oblcurci , & que  toutJe 
monde  crut  avec  fraïeur , que  le  juge  alloit  venir , pre- 
fentâmes  à vos  prêtres  quarante  perfonnes  d âge  & de 
(exe  different,  pour  être  baptifèz?  .Cependant  fl  y avoic 
cinq  prêtres  dans  le  monaftere,  qui  avoient  droit  de  bap- 
tifer  : mais  ils  ne  voulurent  rien  faire  qui  pût  vous  cho- 
quer, & vous  donner  pretextedenepas  vous  expliquer 
fur  la  foi.  Ne  déchirez-vous  pas  plûtôt  l’églife,  vous  qui 
avez  défendu  à vos  prêtres  à Bethléhem  de  donner  le 
baptême  à pâques  à nos  competens  j que  nous  avons 
envoïez  à Diofpolis  à l evêque  Denis  çonfeilèur  pour 
les  baptifer  ? 

sf.tf  Saint  Jerome  écrivit  aulfi  à Théophile  d’Alexandrie, 
pour  répondre  aune  lettre,  par  laquelle  il  les  exhortoic 
<■.5*  à la  paix.  Il  défend  l’ordination  defbn  frere  Paulinien, 
en  ce  qu’elle  avoir  été  faite  dans  le  monaftere  de  S.  Epi- 
|)hane  au  territoire  d’Eleutheropolis&non  d’Elia,  c’eft 
a- dire  de  Jerufalcm  ; & que  Paulinien  n’étoit  point  trop 
jeune,  puis  qu’il  avoir  trente  ans.  Qu’ils  choifîftcnt , ajoû- 
te-t’il  : fi  nous  Tommes  bons , qu’ils  nous  laiflènt  en  paix: 
fl  nous  fommes  méchans,  pourquoi  cherchent-ils  no- 
tre communion  > Il  a demandé  depuis  peu  , & obtenu 
qu’on  nous  envoïât  en  exil  ; & plût  à Dieu  qu’il  eût  pû 
l executer.  L'églife  a été  fondée  par  ceux  qui  ont  répan- 
du leur  fang , & fouffert  des  affronts.  C’eft  ce  que  S.  Je- 
rome écrivit  fur  le  différend  avec  Jean  de  Jerufalem.On 
l’aceufa  de  n'avoir  pas  traduit  fidellement  la  lettre  de 
S-  Epiphane  à Jean  j &pour  s’en  juftifier , il  écrivit  une 
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lettre  à Pammachius  , où  il  montre  que  la  meilleure  ma- 
nière de  traduire , eft  de  bien  exprimer  le  (ens,  & non 
pas  de  rendre  mot  pour  mot.  Mais  il  n écrivit  cette  let- 
tre que  deux  ans  après. 

Ruffin&  Pallade,que  S.  Epiphane  mat^que  comme  les  xtvr. 
principaux  Origeniftes,  e'toient  alors  en  Palelline.  RufEn 
y vint  avec  Melanie  dés  l’an  573.  comme  il  a été  marqué , v- 

êc  y demeura  vingt  cinq  ans.  Il  avoir  été  ami  intime  de  ««a- û*. 

S.  Jerome , mais  rattachement  à Origene  les  divilà  ; & il  ».  m. 

fut  depuis  ce  tems  ci  fon  plus  grand  adverfaire.  Pal-  rtU.UMf. 
lade  étoit  de  Galatie  : à l'âge  de  vingt  ans,  il  vint  à Aie- 
xandrie,  lous  le  Iccond  confulat  de  Theodofe,  c’eft-à- 
dire  l’an  388.  Il  tomba  d’abord  entre  les  mains  du  prê-  «*a- «v.  xn. ».ji. 
tre  Ifidore,  qui  étoit  alors  âgé  de  foixante  & dix  ans , & 
en  vécut  encore  quinze  jufques  en  403.  C’eft  le  meme 
Ifidore,  dont  S.  Jerome  fe  plaint.  Ifidore  mit  Pallade  fous  ^ ^ 
la  conduite  d’unanacorete  nommé  Dorothée , qui  vi- 
voit  depuis  foixante  ans  dans  une  caverne  prés  d’Alexan- 
drie 3 & qui  lui  ordonna  de  demeurer  trois  ans  avec 
lui  , pour  apprendre  à dompter  fes  paffions.  Pallade 
aïant  vécu  deux  ans  & demi  avec  ce  vieillard  , tomba 
malade  & le  quitta , pour  mener  une  vie  moins  auftere. 

11  vifita  les  moines  du  mont  de  Nitrie  , & y paffaunc  • 

année.  Enfuite  il  fe  retira  dans  le  defèrt  de  Celles , & y ».,o. 
converfa  trois  ans  avec  S.  Macaire  d’Alexandrie,  qui  y 
faifoit  la  fonélion  de  prêtre.  Il  y fit  connoiffance  avec  ^ 
Evagre  de  Pont,  & avec  cinq  autres  moines  étrangers. 

Le  defdM^des  Celles  fut  pendant  neuf  ans  la  demeure 
ordinaire  de  Pallade:  mais  il  fit  quelques  voïages  pen- 
dant ce  tems.  Il  vifita  le  monaftere  de  Scetis,  & con-  ».i, 
fulta  un  ancien  moine  nommé  Pachon  : il  paffa  en  Pa- 
lefiine  , & demeura  àBethlchem  avec  un  moine  nommé 
Poffidonius , & au  mont  des  Olives  avec  le  prêtre  In- 
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nocent.  S.  Epiphane  fait  entendre  que  Pallade  e'coii; 
en  Palcftine  , lors  que  lui-meme  ecrivoit  à Jean  de 
Jerufalem,  c’efl:  à-dire  en  381. 

Evagre  de  Pont  fous  la  conduite  duquel  Pallade  s c- 
toic  rais , pafToic  aufll  pour  grand  feftateur  d’Origenc. 
U fut  ordonné  ledlcur  par  S.  Baflle , & diacre  par  S.  Gré- 
goire de  Nyffe.  Etant  venu  à Jerufalera  , il  y trouva  l’an- 
cienne Melanie  ; & par  fon  conieil , il  prit  l’habit  mo- 
naftique  vers  l'an  384.  Il  palTaeiifuiteen  Egypte,  &de^ 
meura  au  mont  de  Nitrie  &dans  les  Celles.  Il  y mena 
une  vie  trés-auftere  ; & comme  il  ecrivoit  bien  & vite, 
il  s’occupoit  à tranferiredes  livres  pour  fubfifter,  & le 
rendit  très  favant.  Il  mourut  dans  la  Iblitude  , âgé  de 
cinquante-quatre  ans.  On  le  croit  auteur  du  fécond  li- 
vre de  la  vie  des  peres , qui  commence  par  l’hiftoire  de 
S.  Jean  d’Egypte , où  il  parle  prefque  toujours  comme 
tçmoin  oculaire.  On  attribue  à RufSn  la  traduction  la- 
tine de  cet  ouvrage,  & l’éloge  d’Evagre  même  qui  s’y 
trouve  inféré.  Il  eft  certain  qu’Evagre  avec  Pallade , Al- 
bin, Ammonius  , & trois  autres  moines,  fept  en  tout,  al- 
lèrent voir  le  fameux  S.  Jean  d’Egypte  en  venant  de  Jeru- 
falem , & qu’ils  apprirent  de  lui  la  victoire  de  l’empereur 
Theodole  lur  le  tyran  Eugene  , le  meme  jour  que  la 
nouvelle  en  fut  apportées  Alexandrie ^ quoique  le  mo- 
nallere  de  S.  Jean  fût  prés  de  Lycus  ou  Lycopolis  eu 
Thebaïde  à plufieurs  journées  de  dillance. 

Eutrope  que  l’empereur  avoir  envoie  à S.  Jean  d’E- 
gypte ne  put  lui  perfuader  de  quitter  fa  (oliti(|^  ; mais 
il  prédit , que  l’empereur  feroit  victorieux  dans  cette 
guerre,  non  pas  toutefois  fans  elFufion  de  fang,  com- 
me dans  la  guerre  contre  Maxime  : qu’il  feroit  mourir 
le  tyran  , & qu’apres  là  viCtoire , il  mourroit  lui- même 
en  Italie,  laiâànrà  fon  fils  l’empire  d’Occident , Eutro- 
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pe  aïant rapporté  cette  réponfc,  l'empereur  continua  An.  594. 
de  fe  préparer  à la  guerre , moins  par  les  armes  , que  ,4  ». 
par  les  oeuvres  de  pieté,  par  les  jeûnes,  les  prières,  les 
veilles.  Il  vifitoit  avec  les  évêques  & le  peuple  tous  les 
lieux  d’oraifon  : il  fe  profternoit  devant  les  tombeaux 
des  martyrs  & des  apôtres  , implorant  leur  interceffion, 
comme  le  fecours  le  plus  fidelle.  Il  fit  aulfi  plufieurs  ^ c Tb.Jf 
loix  pour  le  foulagement  des  peuples.  Il  ôta  les  tributs 
que  Tatien  prefet  du  prétoire  avoitimpofez  ^ & ordon-  l.  h 
na  que  tous  les  biens  de  ceux  qu’il  avoit  fait  proferire 
leur  feroient  rendus , ou  à leurs  plus  proches  parens.  Il  l.  a smIi  i. 
défendit  aux  foldats  de  rien  exiger  de  leurs  hoftes,  ni 
de  fe  faire  païer  en  argent  ce  qui  devoit  leur  être  four- 
ni  en  efpece.  Il  reprima  le  zele  indiferer  de  ceux  qui 
fous  prétexté  de  religion  ,entreprenoient  de  piller  & de 
ruiner  les  fynagogues  des  Juifs.  Enfin,  il  fit  une  ordon-  t 
nance  , pour  empêcher  que  ceux  qui  auroient  ofé  mé-  «*•'>£• 

dire  de  lui  ou  de  fon  gouvernement , ne  fufiènt  pour- 
fuivis  comme  criminels  de  lezc-majefté.  Si  c’eft  par  le- 
gereté , dit  fa  loi , il  faut  le  méprifer  : fi  c’efi  par  folie , 
on  doit  en  avoir  pitié  : fi  c’efi  par  malice,  il  faut  le  par- 
donner. C’ell- pourquoi  nous  voulons  que  la  choie  nous 
foit  renvoiée  en  fon  entier:  pour  juger,  fuivant  la  qua- 
lité des  pcrfonneSjfi  on  doit  la  négliger  ou  la  pourfui-  • ■ • 
vre.  Toutes  ces  loix  font  dattées  de  C.  P.  fous  le  confu- 
lat  de  Tbeodofe  & d’Abondantius,  c’eft  à dire  en  393. 

Theodolè  y pafla  tout  le  refte  de  l’année,  & le  com- 
mencement de  l’année  fuivante  : fe  préparant  à la  guerre 
pendant  tout  l’hiver. 

Eugene  s’y  preparoit  de  Ibn  côté  -,  mais  bien  diffé- 
remment : car  comme  il  étoit  foûtenu  par  les  païens  , 
il  leur  donnoit  toute  liberté.  On  failoit  à Rome  quan- 
tité  de  facrifices  , on  répandoit  le  fang  des  vicUmes  , 
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on  regardoic  leurs  entrailles  , & on  y trouvoic  d’heu- 
reux prefages,  fur  lefquels  on  promectoit  à Eugene  une 
vidtoire  alTuree.  Flavién  pref et  du  prétoire  & ami  de 
Symmaque , qui  pafToit  pour  grand  politique , & pour 
fort  habile  en  cette  fciencc  de  divination,  croit  le  plus 
empreffe'  à pratiquer  ces  fuperftitions  , ôc  le  plus  hardi 
JlHj  y.tivit.  $.!(,  a faire  des  promeiTes  magnifiques.  Eugene  s'étant  ren- 
du maître  des  paflages  des  Alpes  Julienes , (bufFrit  que 
TSnti  }.c.  M-  l’on  y mît  des  idoles  de  Jupiter,  & fa  principale  cnlei- 
. gne  portoit  celle  d’Hercule.  Il  accorda  aux  païens  ce 
Valentinien  le  jeune  leur  avoir  refufé  deux  fois  ; 
le  rétabhflement  de  l’autel  de  la  viéloire  à Rome , & la 
Amh.ff.s7-»-*.  reftitution  du  revenu  de  leurs  temples  : il  lavoir  re- 
fufé  aufiî  deux  fois,  mais  il  fe  renditàla  troifiéme.  Saine 
■•II. U.  Ambroife  voïant  Eugene  ainfi  livré  aux  pa'iens,  ne  fie 

f>oint  de  réponfe  aune  lettre,  qu'il  lui  avoir  écrite  dés 
e commencement  de  (on  règne  : mais  il  ne  laifla  pas 
enfuite  de  lui  écrire  , & de  le  prier  pour  ceux  qui  étoient 
en  péril.  Montrant  ainfi  d’un  côté  qu'il  étoit  incapa- 
ble de  flatter  , même  au  péril  de  fa  vie  j & de  l’autre 
. qu’il  lavoir  honorer  la  puiffance , quand  la  charité  le 
demandoit.  Enfuite  apprenant  qu’Eugene  venoit  en 
diligence  à Milan  , il  en  fortit  & le  retira  à Boulogne. 
Il  écrivit  toutefois  à Eugene  une  lettre  , où  il  lui  rend 
compte  de  fa  retraite  j & reprelentc  comment  il  s’eft 
oppole  aux  demandes  des  païens  auprès  de-Valenti- 
nièn  & de  Thcod'ôfe  même  : il  réfuté  la  mauvaife  ex- 
culc,  dont  Eugene  fe  lèrvoit , en  dilànt  qu’il  n’avoic 
pas  rendu  ces  biens  aux  temples,  mais  qu’il  les  avoic 
donnez  à des  gens  à qui  il  avoir  obligation  -,  c’ell  à- 
dire  à Arbogafte  & à Flavien.  Vôtre  puilTance  eft  gran- 
»•  ?»•  de  , dit  S.  Ambroife  : mais  confiderez  celle  de  Dieu, 
qui  voit  tout  & qui  connoît  le  fonds  de  vôtre  cœur  : 
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vous  ne  pouvez  fbufFrir  qu’on  vous  trompe  , & vous 
voulez  cacher  quelque  chofe  à Dieu  ? Comment  fe- 
rez-vous vos  offrandes  à J.  C.  comment  les  prêtres  pour- 
ront-ils les  diftribuer?  On  vous  imputera  tout  ce  que 
feront  les  païens.  La  menace  de  S.  Ambroifè  fut  exé- 
cutée : l’églifè  de  Milan  refufa  les  offrandes  d’Eugene, 
& ne  voulut  pas  même  l’admettre  aux  prières.  Ce  qui 
irrita  tellement  Arbogafte  & Flavien,  qu’en  fortaniTde 
Milan , ils  promirent  que  quand  ils  reviendroient  vi- 
éforieux , ils  feroient  une  écurie  de  la  bafilique,  &obli- 
geroient  le  clergé  à porter  les  armes. 

Au  forcir  de  Milan , S.  Ambroifè  alla  à Boulogne  où 
il  écoit  invité , pour  affiffer  à la  tranflation  des  faints 
.martyrs  Vital  & Agricola  , qui  venoienc  d’y  être  trou- 
vez. Ces  martyrs  avoient  fouffertenfemble  : Vital  étoit 
efclave  d Agricola , on  exécuta  le  premier  pour  épou- 
vanter fon  maître,  qui  étoit  de  mœurs  tres  douces,& 
aimé  des  perfccuteurs  mêmes  : mais  voiant  qu’il  ne  fe 
rendoit  point , ils  le  crucifièrent.  On  les  enterra  avec 
les  Juifs } & les  Chrétiens  ne  connoifToient  point  qu’ils  y 
fuffent  : mais  les  martyrs  le  revelerent  à l évêque  de  la 
même  églife.  On  chercha  leurs  corps  , & on  les  enleva 
au  milieu  d’une  grande  foule  de  Chrétiens  & de  Juifs  ; 
on  trouva  pluheurs  clous  qui  marquoient  la  multitude 
des  bleffures  que  S.  Agricola  avoit  receuës  : on  re- 
cueillit auffi  du  fang  & du  bois  de  la  croix.  Les  corps 
faints  furent  mis  fous  l’autel  de  la  Bafilique , avec  une 
grande  joie  de  tout  le  peuple  : & les  démons  tourmen- 
tez à la  prefence  des  martyrs , publièrent  leurs  mérités. 
S.  Ambroifè  donc  étant  invité  à cette  fefte  , fe  rendit 
à-Boulogne , affilfa  à la  tranflation,  & emporta  quel- 
ques parties  des  reliques  ; c’efl-à  dire  des  clous  & du 
bois  de  la  croix  : car  on  ne  partageoit  pas  encore  les 
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j.mtt.c.Th.  A corps.  Iln’écoic  pasmêmc  ordinaire  de  les  rransFercf. 
jtftUthr.  v$»t.  Il  y a une  loi  de  Theodofe  de  l’année  386.  qui  défend 
fsMi.  ».  ij.  jg  tranlporter  un  corps  humain  d’un  lieu  à un  autrej 
ni  de  vendre  ou  acheter  un  martyr  : permettant  feule-, 
ment  de  faire  tel  édifice  que  l’on  voudra  pour  honorer 
fèpulcre.  C’eft  qu’il  y avoir  dés  lors  de  faux  moines, 

{.  X».  couroient  les  provinces  avec  de  prétendues  reliques. 

De  Boulogne  S.  Ambroife  alla  jufques  à Fayence,  & 
y demeura  quelques  jours  : pendant  lefquels , il  fut  in- 
vite' par  les  Florentins  d’aller  en  Tofeane , ce  qu’il  fitj& 
porta  à Florence  les  reliques  de  S.  Vital,  qu’il  avoit  de- 
Zxhtrt.tiix.*.u  llinées  pour  d’autres.  Il  les  plaça  fous  l’autel  d’une  égli- 
se qu’il  y dédia , & que  l’on  nomma  la  Bafilique  Ambro- 
(ienne.  Une  fainte  veuve  nommée  Juliene  l’avoit  fai» 


UMk,  e. 


bâtir,  & elle  avoit  trois  filles , qui  fe  confacrerent  à 
Dieu  : c’eft  pourquoi  le  fermon  que  S.  Ambroife  fit  à 
cette  dédicacé  , porte  le  titre  d’exhortation  à la  virgini- 
té : étant  principalement  emploie  à l’inftruftion  de  ces 
tmi.  ».  11.  filles.  Il  demeuroit  à Florence  dans  la  maifon  d’un  ci- 


toïen  tres-confiderable , nommé  Deccnce  & Chrétien, 
dont  le  fils  encore  enfant  nommé  Panfophius , étoit 
tourmenté  du  malin  efprit.  Le  faint  évêque  le  guérit , 
en  priant  fouvent  pour  lui,  & lui  impofant  les  mains  : 
mais  quelques  jours  après  l'enfant  mourut  fubirement. 

Sa  mere  qui  étoit  trés-pieufe  l’apporta  du  haut  delà  mai- 
fbn  dans  un  appartement  bas  où  logeoit  S.  Ambroife, 

■&  le  coucha  fur  fon  lit , pendant  qu’il  étoit  dehors. 

S.  Ambroife  étant  de  retour , & trouvant  cet  enfant 
mort  couché  fur  fon  lit , fut  touché  de  la  foi  de  la  mere; 

& imitant  Elifée,  il  le  coucha  fur  le  corps,  & obtint  par 
lès  prières  qu’il  relTufcitât.  Il  le  rendit  vivant  à la  mere, 

& compofa  depuis  un  petit  livre,  qu’il  adrefia  à ccc 
enfant  ; afin  qu’il  apprit  un  jour.cn  le  lifant , ce  que 

ibn  » “ 
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fon  ne  lui  pcrmettoit  pas  encore  d’entendre:  Nous 
n’avons  plus  cet  ouvrage,  mais  nous  favons  <qu’il  n’y  fai- 
foic  point  de  mention  du  miracle.  Il  revint  à Milan , 
quand  il  Icut  qu’Eugcne  en  ctoit  parti  , pour  marcher 
contre  Thcodofe.  Ainfi  il  rentra  vers  le  commcnce- 
nicnr  d'Aoûc  594.  & y attendit  l’empereur  , avec  une 
grande  conhance  , que  Dieu  lui  donneroit  la  vidloire. 

Thcodole  aïant  pafle  tout  l’hyver  à fe  préparer  à la 
guerre  , & perdu  Galla  fa  première  femme  , qui  mou- 
rut en  couche  : laifla  à C.  P.  fes  deux  fils  Arcade  & 


tthl.  ». 


^mhr.  tf,  (t.  », 
t.  1. 


xLi'r. 

ViAoite  dcThco. 
Z./ 


Honorius , avec  Ruffin  prefet  du  preroire  , pour  gou- 
verner les  affaires  d'Oi  ient.  Il  avoir  donne'  à Honorius 


le  titre  d’Augulle  le  dixiéme  Janvier  39J.  Il  partit  de 
C.  P.  au  printems  de  l’année fuivanre 594.  fous  leconfu- 
lat  d’ Arcade  pour  la  troifi''’me  fois,  & d'Honorius  pour 
laleconde.  Au  fortir  deC.  P.  il  s’arrêta  à l’Hebdomon  , cwajo.»»/: 
dans  l églife  qu’il  avoir  fait  bâtir  en  l’honneur  de  S.  Jean 
Baptillf;  à qui  i!  recommanda  l’heureux  fuccés  de  fes  tu.  »4. 
armes , l’invoquant  à fon  fecodrs.  Ce  lieu  étoit  nommé  sct.  vu.  c.  «. 
Hebdonrm  parce  qu  il  étoit  à fept  mille  de  C.  P.  On  dit 
que  Theodofe  y apporta  le  chef  de  S.  Jean-Baptifte  , * 

l’aiant  trouvé  à un  village  prés  de  Calcédoine  : où  il 
avoir  été  apporté  du  tems  de  Valens , & étoit  gardé 
par  un  prêtre  nommé  Vincent , & une  vierge  nommée 
Matrone,  tous  deux  de  ta  fcéfe  des  Macédoniens.  Ma- 
trone demeura  dans  fon  erreur  , maisVincent  fe  con- 


vertit, & luivit  l-’empereur  à C.  P.' 

Theodofe  étant  arrivé  en  Italie,  força  le  palTage  des 
Alpes , & trouva  toute  l’armée  d’Eugene  raffemblée 
dans  la  pleine  prés  d’Aquilée.  Il  fît  avancer  d’abord  les 
barbares  auxiliaires  commandez  par  Gainas  ; qui  apres 
un  combat  fort  difputé  ne  purent- foûtenir  l'effort  des 
ennemis  commandez  par  Arbogafte.  Dix  mille  Goths  j*. 
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y périrent-,  &Bacurius  prince  Ibere,  qui  fervoic  depuis 
long-cems  les  Romains  , & s’étoic  diftingué  par  fa  ver- 
tu & fa  pieté , fut  tué  en  combattant  vaillamment.  La 
nuit  fepara  les  armées,  & Eugene  fe  croïant  viétorieux, 
dillribua  des  recompenfes,  & renvoïa  Tes  troupes  man- 
ger & fe  repofer  : Cependant  il  fit  border  les  pafiages 
des  montagnes,  pour  enfermer  Theodofe  & empêcher 
fa  retraite.  Les  capitaines  de  l’armée  de  Theodolè  lui 
conlèilloient  de  le  retirer , & de  remettre  à l'année  fui- 
vante  la  décifion  de  cette  guerre  : mais  il  dit , qu’il 
ne  pouvoir  IbufFrir  que  la  croix  qui  marchoii  à la  telle 
de  tes  légions  reculât  devant  l’idole  d’Hercule  qu’Eu- 
gene  failoit  porter.  Ainfi  quoiqu'il  lui  reliât  fort  peu 
de  troupes  & encore  découragées,  il  relolut  de  demeu- 
rer. Il  le  retira  dans  un  oratoire  bâti  fur  le  haut  de  la 
montagne  où  il  campoit  ; & là  làns  prendre  de  nour- 
riture ni  de  repos , il  pallà  la  nuit  en  prières  prollerné 
fur  la  terre  qu’il  arroloit  de  les  larmes.  Accablé  de  fa- 
tigue , il  s’endormit  vert  le  chant  du  coq  ; & crut  voir 
deux  hommes  vêtus  de  blanc  , montez  fur  des  chevaux 
blancs , qui  l’exhortoicnt  à prendre  courage  , â armer 
fes  troupes  au  point  du  jour  , ôc  les  ranger  en  bataille: 
car  ils  difoient  être  envoies  à Ion  fecours  , & que  l’un 
d’eux  étoit  Jean  l’évangelille  , l’autre  Philippe  l’apô- 
tre. L’empereur  après  cette  vifion , redoubla  la  ferveur 
de  fes  prières.  Un  foldat  aïant  veu  la  même  choie  le 
dit  à Ibn  capitaine  , qui  le  mena  au  tribun  , & le  tri. 
bun  au  general , qui  le  vint  dire  à l’empereur,  croïant 
lui  apprendre  quelque  nouvelle.  L’empereur  dit  : Ce 
n’ell  pas  pour  moi  que  ce  foldat  a eu  cette  vifion , je 
fuis  alTcz  alTeuré  de  la  viéloire  : mais  afin  que  j’aie  un 
témoin  de  ce  que  Dieu  m’a  fait  voir  le  premier.  Mar- 
chons donc  hardiment  fous  la  conduite  des  laints , re. 
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gardons  leur  puiflTance,  & non  pas  le  nombre  de  nos  ad-  A N.  394. 
verfaires.  Aïanc  ainfi  encouragé  fes  troupes,  il  defeen- 
dic  de  la  montagne  , & muni  du  (îgne  de  la  croix , il 
marcha  contre  les  ennemis.  *,  14. 

Alors  il  commença  à s’apercevoir  du  péril  où  il  étoit:  ji- 

voïant  les  troupes  d’Eugene  portées  derrière  lui  fur  une 
hauteur,  pour  lui  donner  en  queue  pendant  le  com- 
bat. Mais  le  comte  Arbetion  qui  les  commandoit  , 
touché  du  relpe<rt  de  l'empereur,  fe  rangea  de  Ibn  partij 
& plurteurs  autres  à Ton  exemple  , apres  que  le  com- 
bat fut  commencé  , envoïerent  offrir  leur  fervice  à 


Theodofe  , pourveu  qu’il  leur  confervât  un  rang  ho- 
norable. Il  leur  accorda  ce  qu’ils  dertroient , & leur  pro- 
mit par  écrit  plufieurs  charges  militaires.  Comme  les 
defilez  & l’embaras  du  bagage  retardoit  fa.  marche  , **• 

voïant  l’ennemi  qui  s’avançoit  pour  en  profiter  , il 
mit  pied  à terre , & marchant  Icul  à la  terte  de  fes  trou- 
pes , il  dit  : Où  ert  le  Dieu  de  Theodofe  ? & par  cette 
parole  , il  encouragea  tous  les  fiens.  Eugene  le  voïant 
descendre  fit  avancer  fes  troupes  , & fe  tenant  fur  une 
hauteur  , il  dit  que  Theodofe  cherchoit  à mourir , 6c 
commanda  qu’on  le  lui  amenât  vivant  & enchaîné. 

Mais  quand  on  vint  à tirer  , il  fe  leva  un  vent  très  vio- 
lent qui  fouffloit  droit  au  vilàgedes  troupes  d’Eugenc. 
Ilrepouffoit  leurs  traits  contre  eux-mêmes  : Il  les  aveu- 
gloit  par  la  poufliere  , qu’il  leur  jetioit  dans  les  yeux  : 
il  leur  enlevoit  des  mains  leurs  écus , ou  les  leur  pouffoic 


contre  le  vifage  , & les  forçoit  de  rompre  leurs  rangs. 
Les  troupes  de  Theodofe  n’en  lentoient  aucune  incom- 
modité: au  contraire  , ce  vent  les  aidoit  , & pouffoit 
leurs  traits  hors  de  la  portée  ordinaire.  Le  poète  Clau- 
dien,  quoique  païen,  a reconnu  lui- même,  que  le  ciel 
combacit  pour  Theodofe  en. cette  rencontre.  Les  irou- 
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pes  d’Eugne  perdant  courage  , une  partie  prit  la  fuite, 
les  autres  mirent  bas  les  armes  , & demandèrent  grâ- 
ce à Theodole:  qui  la  leur  accorda  volontiers , &com- 
- manda  qu’on  lui  amenât  Eugène. 

Celui  ci  votant  accourir  les  gens  fur  la  hauteur  où 
il  ^toit  demeuré  , demanda  s’ils  lui  arnenoient  Theo- 
dofe  : Nous  venons , dirent  ils  , vous  prendre  vous  mê- 
me ; & aufli-tôt  ils  l’amenerent  à Theodofe  dépoüillé 
des  ornemens  impériaux  , & les  mains  liées  derrière  le 
dos.  Theodofe  lui  reprocha  la  mort  de  Valentinien , Ton 
ufurpation  , l'injuftice  de  cette  guerre  , & fa  confiance 
en  l’idole  d’Hercule. . Eugene  profterné  aux  pieds  de 
Theodofe  , lui  demandoit  lâchement  la  vie  -,  quand  les 
foldats  par  fon  ordre  lui  coupèrent  la  telle  , la  mirent 
au  bout  d’une  pique,  & la  portèrent  par  tout  fon  camp. 
A cette  veuë  tout  le  relie  des  troupes  fe  rendit,  & les 
vaincus  demeurèrent  parfaitement  réunis  aux  viélo- 
rieux.  Arbogallc  n’cfperant  point  de  pardon  s’enfuit 
dans  les  montagnes  les  plus  inaccelfibles  : & voiant 
qu’on  le  cherchoit  par  tout , il  fe  perça  de  deux  épées  , 
& mourut  ainfi  deux  jours  apres  la  bataille  : qui  fut 
donnée  le  lîxiéme  de  Septembre,  fous  le  troifiémecon- 
fulat  d'Arcadius , & le  Iccond  d’Honorius,  c’cll-à-dire 


l’an  594. 

14.  On  dit  qu'en  même  tems  un  polTedé  fortant  de  l’é- 
glife  de  l’Hebdomon  prés  de  C.  R fut  enlevé  en  l’air  , 
& commença  à dire  des  injures  à S.  Jean  Baprille  , lui 
reprochant  fa  tçte  coupée  & criant  : Tu  me  lurmontes, 
& tu  furprends  mes  troupes.  Les  aflillans  curieux  d’ap- 
• , prendre  des  nouvelles  de  la  guerre  , écrivirent  le  jour, 

6c  quelque  tems  après  , ils  apprirent  , que  c’étoit  le 
jour  même  de  la  bataille  , par  la  relation  de  ceux  qui 
Jhj.v  avit.e.ii  y ayoient  été.  Theodofe  fitabatre  les  idoles  de  Jupiter, 


Digitized  by  Google 


Livre  dix-neuvie*me.  éyj 

que  l’on  avoir  mifesfur  les  Alpes  ; & comme  quelques- 
uns  des  fienslui  dirent,  qu’ils  recevroient  volontiers  les 
coups  de  leurs  foudres 'qui  croient  d’or,  il  les  leur  don- 
na libéralement. 

Il  ’fe  contenta  de  la  mort  des  deux  chefs  des  rebelles  ciem^ce  Je 
Eugene  & Arbogafte  , & pardonna  à tout  le  refte.  Les  Thcodoii. 
enfans  de  les  ennemis  s’étant  réfugiez  dans  l’églilè , 
il  fe  fervit  de  cette  occafion  pour  les  faire  élever  dans 
la  religion  Chrétienne  ; loin  de  leur  ôter  leurs  biens, 
il  leur  donna  des  charges  ; fie  ne  permit  après  la  viéloi- 
re  aucune  vengeance  particulière.  Il  écrivit  à S.  Am- 
broile , croïant  qu’il  fe  fût  éloigné  par  la  mauvaife  opi- 
nion qu’il  avoir  de  fes  affaires , comme  fi  Dieu  l’eût 
abandonné  : mais  les  lettres  le  trouvèrent  à Milan , où 
il  s’étoit  rendu  dés  le  commencement  d’Août.  L’em- 
pereur lui  rccommandoit , de  rendre  grâces  à Dieu  pour 
la  vidloire  : S.  Ambroife  porta  la  lettre  à l’églife , lamie 
lur  l’autel , Ô<:  la  prit  à fa  main  en  offrant  le  facrificc  ; 
afin  que  la  foi  de  l’empereur  pariât  par  fa  bouche  , fie 
que  la  lettre  fervît  d’offrande.  Parla  répon(e,il  le  prie 
de  pardonner  aux  coupables  , principalement  à ceux 
qui  n’avoient  point  failli  auparavant.  Il  lui  écrivit  un 
peu  après  par  un  de  les  diacres  nommé  Félix  , que  l’on 
croit  être  celui  qui  fut  depuis  évêque  de  Boulogne;  & 
par  cette  lettre  , il  lui  demande  la  grâce  de  ceux  qui 
s’étoient  réfugiez  à l'églilê.  L’empereur  envoïa  Jean 
notaire  ôc  tribun  , depuis  prefet  du  prétoire  , pour  les 
mettre  en  feureté  ; fie  S.  Ambroife  alla  trouver  l empe- 
reur  à Aquilée  fie  demanda  leur  grâce  , qu’il  obtint  fa- 
cilement. L’empereur  fe  profterna  même  à fes  pieds, 
reconnoilfant  qu’il  avoit  été  confervé  par  fes  mérites 
^ par  fes  prières.  i : . 

S^int  Ambroife  revint  à. Milan , où  Theodofe  arriva  » 51. 
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un  jour  apres  lui.  Il  s’abftinc  de  la  parricipation  des 
lacretnens  , à caufe  des  ennemis  qui  avoienc  éce'  tuez 
dans  la  bataille  , quoiqu'en  une  guerre  très  juAe  ; & il 
s’en  abftinc , jufques  à ce  qu’il  en  eût  eu  témoignage 
de  la  grâce  divine  , par  l’arrivée  de  fes  enfans.  S.’Am- 
broife  loue  & raporte  cette  conduite  de  Theodofe,  qu’il 
lui  avoit  peut-être  confeillée.  Par  ces  enfans  de  l’em- 
pereur qu’il  fit  venir  en  Italie , il  faut  entendre  Hono- 
rius , & peut  être  fa  fœur  Placidia  ; car  Arcade  demeu- 
ra à C.  P.  Quand  il  furent  arrivez  , Theodofe  les  mit 
entre  les  mains  de  S.  Ambroifè  , jugeant  qu’il  ne  leur 
pouvoir  donner  une  meilleure  proteéHon.  Comme  il 
(avoir  qu’il  lui  reftoit  peu  de  tems  à vivre  , fuivant  la 

Î)rophetic  de  S.  Jean  d’Egypte  -,  il  partagea  l’empire  à 
es  enfans.  Il  iaifia  à Arcade  l’Orient  , dont  lui- même 
étoit  en  pofTelIion  depuis  long-tems  ; & Ruffin  pour 
lui  aider  à le  conduire.  Il  donna  à Honorius  l Occidenr, 
c’eft-à-dire  l’Italie  , l’Efpagne  , la  Gaule , l’Afrique  , & 
l’Illyrie  occidentale-,  & pour  gouverner  pendant  (bn 
bas  âge  , Stilicon  à qui  il  avoit  fait  époufer  une  de  (es 
nieces.  Pendant  que  Theodofe  étoit  en  Italie , il  exhor- 
ta les  fenateurs  Romains  à quitter  leurs  anciennes  (ù- 
perAitions , & embraAcr  la  foi  chrétienne,  qui  délivre 
de  tous  les  pechez.  Ils  répondirent,  qu’ils  ne  pouvoient 
renoncer  aux  ceremonies , avec  lefquelles  leur  ville 
avoit  été  fondée  , & fubfîAoit  depuis  douze  cens  ans , 
pour  embraffer  "une  religion  où  on  leur  propofoit  de 
croire  fans  raifônner  j & que  s’ils  confentoient  à ce  chan- 
gement , ils  ne  favoient  ce  qui  en  arriveroit.  Alors 
Theodofe  leur  déclara  , que  le  trefor  public  étoit  trop 
chargé  de  la  dépcnlc  des  facrifices  & des  autres  cere- 
monies ; & qu’il  jugeoit  cet  argent  mieux  emploie  à 
l’entretien  de  fes  troupes.  Les  fenateurs  perfiAcrenc  , 
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mais  inutilement.  Ainfî  les  facrifices  ceflercnt , les  ce-  A n.  394. 
remonies  profanes  furent  négligées  : on  chafla  les  prê- 
tres & les  prêtrefles  des  idoles  j & tout  les  temples  de- 
meurèrent abandonnez.  C’eft  Zozime  qui  le  raporte , 
comme  la  cauie  de  la  ruine  de  Rome. 

Dans  ce  dernier  iejour  de  Theodoiè  en  Italie  , les 
évêques  d’Occident  firent  encore  une  tentative  contre 
Flavien  d’Antioche  : Ce  plaignant  que  l’empereur  ne 
faifoit  point  ceffer  la  tyrannie  de  cet  évêque.  Dites  , 
répondit  Theodofe  , de  quel  eipece  de  tyrannie  vous 
l’accufcz.  Je  fuis  Flavien  , je  me  charge  de  plaider  fa 
caufe.  Et  comme  ils  répondirent  qu’ils  ne  pouvoient 
plaider  contre  l’empereur  ; il  les  exhorta  à travailler 
déformais  à la  réunion  des  églifes  , & à éteindre  les  ani- 
mofitez  & les  contentions  inutiles.  Les  évêques  d’Oc- 
cident cederent  à cet  avis  de  Theodofe , & il  ne  paroîc 
pas  qu’ils  aient  depuis  emploie  contre  Flavien  l’autorité 
impériale.  Il  avoir  pour  lui  l’Orient , l’Afie,  le  Pont , 
la  Thracc  & l’illyrie. 

Il  aififta  cette  même  année  à un  concile  de  C.  P.  dont  conciiedêc.p. 
l’occafion  fut  telle.  Ruffin  prefet  du  prétoire  , qui  gou-  s»*  . VIII.  r.  17. 
vernoit  alors  l’Orient,  fit  bâtir  un  palais  & une  grande 
églife  dans  un  bourg  prés  de  Calcédoine  , nommé  le 
Chefne , à qui  on  donna  depuis , à caufe  de  lui , le  nom 
de  Ruffinien.  L’églife  fut  nommée  en  Grec  Apofioleion^ 
parce  qu’elleétoit  bâtie  à l’honeurdeS.  Pierre  & S.  Paulj 
&c  Ruffin  y mit  des  moines  qui  y ièrvirent  de  clergé. 

Pour  célébrer  la  dédicacé  de  cette  églife , il  alTembla  HtrUptnui.  t.u 
plufieurs  évêques  de  diverfes  pr;ovinces  , & grand  nom-  /•  >47- 

bre  de  moines.  Il  y appella  en  particulier  Evagre  de 
Pont  ; & il  l’honoroit  tellement  qu’à  fon  baptême  qui 
fe  fit  en  cette  dédicacé  , il  voulut  être  levé  des  fonds 
de  fa  main.  Ainfî  l’on  voit  que  les  adultes  avoient  des 
parrains , auffi  bien  que  les  enfans. 
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An.  J94.  On  croit  donc  que  ce  fut  àloccafion  de^cette  dcdi- 

concile  à C.  P.  dont  il  nous  reftc 
une  feance  datée  du  troifiéme  des  calendes  d'Oétobre, 
fous  le  troifiéme  confulat  d’Arcadius  & le  fécond  d Ho- 
norius  , c ’eft-à-dire  du  vingt-neuvième  de  Septembre 
394.  Outre  les  dix-neuf  évêques  , dont  on  y trouve  les 
noms  , il  eft  marqué  qu’il  y en  avoir  plufieurs  autres. 
Neébarius  de  C.  P.  e.'t  le  premier,  puis  Théophile  d’Ale- 
xandrie , Flavien  d’Amiochç  , Pallade  de  Cefarée  en 
Cappadoce  , ou  plutôt  Hcllade  fuccelTcur  de  S.  Bafile  ; 
Gelafc  de  Cefarée  en  Paldline  , Grégoire  de  NyfTc  , 
Amphiloque  d’Icone,  Paul  d’Heracléc  , Arabien  d’An- 
cyre  , Ammon  d’Andrinople  , Phalerius  de  Tarfe,  Lu- 
cinus  , d’Hierapolis  , Elpidius  de  Laodicée.  C’étoient 
tous  métropolitains  de  diverfes  provinces  d’Orient , ex- 
cepté S.  Grégoire  de  NylTe  fimplc  évêque  , mais  trés- 
venerable  pour  fon  âge  & Ion  mérite  pcrfonel  j outre 
qu’il  avoir  été  marqué  comme  le  principal  évêque  du 
Pont , avec  qui  on  devroit  communiquer,  afin  de  pafier 
. pour  catholique  , fuivant  la  loi  de  Theodofe  du  tren- 

tieme  de  Juillet  381.  On  trouve  aulli  entre  ces  evêques 
Théodore  de  Mopfuefte,  reconnu  par  confequenr  pour 
catholique.  Il  eft  à remarquer  que  Neftaire  de  C.  P pre- 
ftdaà  ce  concile  avant  Icsévêqucs  d’Alexandrie  & d’An- 
tioche. Le  lieu  où  fe  tenoit  ce  concile,  étoit  le  baptiftere 
de  l'églife  de  C.  P.  qui  de  voit  par  conlequcnt  être  grand. 
Car  outre  les  évêques  , tout  le  clergé  y affiftoit. 

On  y jugea  le  différend  de  deux  évêques , Agapius 
& Bagadius , qui  fe  difputoicnt  le  fiege  de  Boftre  , mé- 
tropole de  l’Arabie.  Ils  croient  prefens  & debout , comme 
parties  ; & il  fut  prouvé  que  la  dépofîtion  de  Bagadius  a- 
voit  été  faire  par  deux  évêques  feuicmént,&  en  Ion  abfcn- 
, ce.  Surquoi  Àrabien  évêque  d’Ancyrepna  le  concile  de 

décider 


Digitized  by  Google 


/ 

Livre  d ix  n eu  v i e’m  b.  é;7 
décider  en  general,  fi  une  dcpoficion pouvoir  être  faite 
par  deux  e'vêques  , fi  on  pouvoir  depofer  un  abfenr. 

Théophile  dit:  qu’afin  de  pourvoir  à l’avenir  , il  écoit 
d'avis  que  trois  evêques  ne  liiffifent  pas  pour  la  dépofi- 
tion  : mais  que  tous  les  comprovinciaux  y doivent  af- 
fifter  , s’il  eft  poffible  , & que  l’accufc  doit  être  pre- 
fent.  Neâraire  approuva  cet  avis , comme  conforme  aux 
canons  apoftoliques , & il  fut  luivi  par  Flavien  & par 
tous  les  autres.  Ainfi  il  fut  décidé , que  le  nombre  de 
trois  évêques  qui  eft  fuffifant  pour  l’ordination , ne  l’eft 
pas  pour  la  dépofition. 

Depuis  ce  concile,  il  n’eft  plus  parlé  de  S.  Grégoire  tii. 
de  Nyfte,  dont  la  mémoire  eft  demeurée  vénérable  dans  drS^tGreg^ïe 
l’églifè,  àcaufede  fa  vertu,  & de  fes écrits  , &deS.  Bafile 
fon  frere.  L'églife  greque  l’honore  le  dixiéme  de  Janvier, 

& l’églife  latine  le  neuvième  de  Mars.  On  ne  voit  plus 
rien  de  S.  Amphiloque,  dont  l’églife  honore  la  mémoi- 
re le  vingt- troifiéme de  Novembre.  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze  témoigne  qu’il  gueriftbit  les  maladies  parles prie- 
. res  & par  l’oblation  du  faint  facrifice.  Il  laiftà  plufieurs  c«r» 
écrits,  fort  eftimezde  l’antiquité,  mais  dont  il  ne  nous 
refte  prefque  rien. 

Entre  ceux  de  S.  Grégoire  de  Nyfte  , nous  avons  une  Ttm.  1,  c»nt.  f, 
épître  canonique  , écrite  en  (a  vieillefte  à Letoïus  évê- 
que  de  Melitine  en  Arménie,  qu’il  nomme  fon  fîlslpi- 
rituel.  Elle  (emble  faire  partie  d’une  lettre  pafcale  j & 
les  réglés  de  penitence  qu’il  y donne  .,  font  plus  rigou- 
reufes  que  celles  de  S.  Bafile  fon  frere  ; quoique  fon- 
dées tout  de  même  fur  la  tradition  des  anciens  : ce  qui 
montre  la  différence  de  ces  traditions,  même  dans  les 
églifes  voifines.  Pour  l’apoftafie  la  penitence  eft  de 
toute  la  vie  : le  penitent  fera  toujours  exclus  des  prières 
publiques  j mais  il  priera  en  particulier  , & ne  recevra 
Tome  J y'.  Oooo 
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la  communion  quàia  more.  S’il  a apoftafié  par  foibleflè 
& à force  de  courmens  : il  ne  fera  que  la  penicence  de 
la  fornication  , c’eft-à.dire  de  neuf  ans.  Ceux  qui  cher- 
chent les  enchanteurs  & les  devins,  (i  c’eft  par  me'pris 
formé  de  la  religion , font  traitez  comme  apolfats:  mais . 
fi  c’eft  par  foibieiTe&  par  petiteftè  d’efprir,  ils  font  trai- 
tez comme  ceux  qui  ont  cédé  aux  tourmens. 

Pour  la  fimple  fornication,  il  y a neuf  ans  de  péni- 
tence , trois  ans  entièrement  exclus  delà  prière,  crois 
ans  auditeur,  trois  ans  profterné.  Pour  l’adultere,  le 
double  dans  les  mêmes  éracs , c'eft- à-dire  dix-huit  ans: 
les  pechez  contre  nature  font  mis  au  rang  de  l’aduL 
tere.  Selon  S.  Bafile , la  penitence  de  fornication  n’eft 
que  de  quatre  ans,  & celle  del’adultere  de  quinze  ans. 
Pour  l'homicide  volontaire  , S.  Grégoire  marque  trois 
fois  neuf  ans , c’eft- à dire  vingt- lept  : neuf  ans  en  cha- 
cun des  trois  degrez , dont  le  premier  eft  l’entiere  exclu- 
fion  de  l’églife  , le  fécond  celui  d’auditeur , le  troifié- 
me  de  profterné  dans  la  priere  : pour  l’homicide  invo- 
lontaire comme  pour  la  fornication  , c’eft-à-direneuf 
ans.  S.  Bafile  met  dix  ans  pour  l’homicide  involontaire. 
S.  Grégoire  met  le  vol  à force  ouverte  au  rang  de  l’ho- 
micide: pour  fimple  larcin,  Une  marque  point  le  tems 
de  la  penitence , mais  il  oblige  de  le  reparer  par  des. 
aumônes;  & veut  que  celui  qui  n’a  rien  , y fatisraffe  par 
fon  travail  corporel , fuivant  le  precepte  de  l’apôtre.  Il 
s’étonne  que  la  tradition  des  peres  n’ait  pas  prefcric  des 
peines  plus  féveres,  pour  reprimer  1 avarice  ; & loin  de 
le  plaindre  de  leur  rigueur,  il  admire  leur  indulgence 
fiir  plufieurs  articles.  En  general,  il  veut  que  celui  qui 
rient  confefTerfon  péché,  foie  traité  plus  doucement , 
que  celui  qui  en  eft  aceufe,  & convaincu  malgré  lui: 
& que  fuivant  la  ferveur  du  penicent , l’évêque  puifTe 
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abréger  le  rems  de  U penicence.  Mais  H marque  , que 
eduiàqui  onaaccordé  la  eommunion,  le  croianc  preft 
à mourir , doic  s'il  revient  en  iànte  accomplir  ce  qui 
lui  manquoit. 

Ce  fut  en  ce  tems-là  que  S.  AugufHn  encore  préw  _ 
tre , commença  a ecnre  contre  les  Donaciltcs.  Ils  s 7. 

loienc  cellcmenc  multipliez  en  Afrique,  qu’ils  y avoient 
plus  de  quatre  cens  évêques  j & l’églifc  catholique  y ».  „ 

paroUToic  accablée  de  leur  grand  nombre.  Son  premier 
ouvrage  contre  eux  , fut  un  cantique  en  rimes  accrow 
ftiches , fuivanc  l’ordre  de  l’alphabet , pour  aider  la  mé- 
moire. S.  Auguftin  le  fit  d’un  ftile  très  fimple  n’y 
oblerva  point  la  mefure  des  latins , de  peur  d être  obli- 
gé d’y  mettre  quelque  mot  hors  de  l’ufage  vulgaire  : 
car  il  compofa  ce  cantique  pour  l’infiruâion  du  plus 
bas  peuple  ^ ce  qui  fait  voir  qu’encore  que  la  langue 
Punique  fût  encore  en  ufage  dans  cette  partie  d’Afri- 
que , il  y avoit  peu  de  gens  qui  n’cntendinèni  le  latin. 

Dans  ce  cantique  S.  Auguftin  marque  fbmmairement 
l’hiftoire  du  fchifme  des  Donatiftes  , & les  raifbns  les 
plus  fenfibles  pour  les  réfuter,  il  n’oublie  pas  de  leur  re- 
procher les  Circoncellions  & les  autres  méchans,  qu’ils 
loufFroient  entre  eux.  Il  écrivit  aufli  pendant  fa  prêtrifè  »,  tjtrts. 
un  autre  ouvrage , que  nous  n’avons  plus , contre  la  let- 
tre de  Donat  , fécond  évêque  Donatifte  de  Carthage. 

Ils  donnèrent  alors  beaucoup  de  pnfè  fur  eux  par  leurs 

diviflons  domeftiques.  Car  outre  le  grand  parti  que 

l’on  nommoit  fîmplement  les  Donatiftes  , il  y avoit  <»• 

plufieurs  autres  focictez  peu  nombreufés , dont  chacun  *•  *•  *- 

croïoit  feul  avoir  le  vrai  baptême , 6c  être  la  vraie 

eglifé.  Entre  ces  petits fchifmes des  Donatiftes,  on  con-  10. 

noît  les  Claudianiftes,  les  Urbaniftesqui  étoient  dans  un 

petit  coin  de  la  Numidie  , les  Rogatiifes  à Carcenne  c«ur  Un. 

O 00 O ij 
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rerit.  II.  e.  «J;  dans  la  Mauritanie  Ccfariennc  : dont  le  chef  fut  un 
* certain  Rogat  quiavoit  fait  fchifme , il  y avoir  environ 
trente  ans.  Pendant  la  guerre  du  tyran  Firmus , c’efi:  à- 
dire  vers  l’an  371.  ils  furent  perfecutez  par  les  autres  Do- 
natifles , à qui  pour  ce  fujet , ils  donnèrent  le  nom  de 
Firmiens.  Mais  le  grand  fcandale  fut  le  Ichifme  des  Ma- 
ximianiRes. 


schirrae  de  Maxi-  Aprcs  U mott  de  Parmenien  , fucceifeur  de  Donat , 

les  DonatiKles  élurent  Primien  pour  évêque  de  Car- 
D/féfi.nirTJrn.  thage  : mais  enfuite  le  diacre  Maximien  aïant  été  con- 
damné  & excommunié  par  Primien,  alla  trouver  les 


c'vêqtjfs  voifins  ; & fit  un  parti  contre  lui , l’acculant 
principalement  de  recevoir  à fa  communion  des  per- 
fbnnes  indignes.  Les  anciens  en  écrivirent  à tous  les 
évêques  de  leur  parti , & les  prièrent  de  venir  prompte- 
ment pour  reprimer  les  entreprifes  de  Primien.  Us  s’af. 
femblerent  donc  à Carthage  au  nombre  de  quarante- 
cteu.crefi.  ir.  f.  Pfimien  ne  voulut  pas  paroître  devant  eux; 

& ils  fe  contentèrent  d’ordonner , qu’il  pourroit  lèjuf- 
tifier  dans  un  concile  plus  nombreux  , qu’ils  devoienc 
tenir  enfuite.  Ils  s’alTemblcrent  en  effet  à Cabarfulfi 


dans  la  province  Bizacene  au  nombre  de  plus  de  cent  ; 
& Primien  n’y  aïant  pas  non  plus  comparu, ils  le  con- 
damnèrent comme  convaincu  de  plufieurs  crimes  : 
d’avoir  donné  des  fuccelTeurs  à des  évêques  vivans  : 
d’avoir  receu  des  coupables  à la  communion  : d’avoir 
engagé  des  prêtres  aune  conjuration  contre  Maximien 
' & contre  trois  autres  diacres  : d’avoir  fait  jetter  le  prê- 
tre Fortunat  dans  un  cloaque  , parce  qu’il  avoit  bap- 
tilé  des  malades  : d’avoir  refufé  la  communion  au  prê- 
tre Demetrius , pour  le  contraindre  à abdiquer  Ion  fils; 
d’avoir  fait  maltraiter  les  anciens  dans  l'églife  ; parce 
qu’ils  trouvoient  mauvais  qu’il  admît  les  Claudianifies 
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à la  communion.  A quoi  les  e'vêques  de  ce  concile  A N.  394. 
ajoutèrent:  De  ne  s’être  point  prefentê  devant  nous  pour 
être  oüi,  & d’avoir  fermé  les  portes  des  bafiüques  avec 
le  peuple  ôc  avec  des  officiers  pour  nous  empêcher 
d’entrer  : d’avoir  rejette  injurieufement  les  députez^ 
que  nous  lui  avons  envoie.  ' : 

Pour  CCS  crimes  & quelques  autres  qu’ils  cxprimentj 
outre  ceux  qu'ils  difènt , que  la  pudeur  les  empêché 
d’exprimer } ils  condamnent  Primien,  & avertifTcnttous 
les  évêques,  les  clercs  & les  peuples  d’éviter  fa  corn- 
munion  : leur  donnant  toutefois  un  tems  de  fix  mois 
pour  fe  déclarer  i favoir  depuis  le  vingt-quatrième  dé 
Juin,  jour  auquel  ils  rendoienc  cette  (entencc  , jufques 
au  vingt  cinquième  de  Décembre.  On  croit  que  c’etoit 
l’an  395.  Ils  écrivirent  cette  condamnation  dans  une 
lettre  circulaire,  qu’ils  nommoient  TraEiorU^  fignée  de 
plufîeurs  d’entre-eux,  jufqucsau  nombre  de  cinquante- 
trois.  Aïant  ainfi  condamné  & depofé  Primien , ils  éleu-  ,,, 

rentà  fa  place  Maximien  pour  évêque  de  Carthage,  ce  « 'j- 
même. diacre  que  Primien  avoit  condamné  :&  il  fut 
ordonne  par  douze  eveques , qui  lui  impolerenc  les  lo. 
mains  , en  prefence  du  clergé  de  Carthage.  Primien 
voïant  fon  adverfaire  foûtenu  par  plufieurs  évêques  de  »*»»•»•*«<•'•«• 
la  province  proconfulaire  , de  la  Bizacene  & de  celle 
de  Tripoli  : s’appuïa  de  ceux  de  Mauritanie  & de  Nu- 
midie , outre  ceux  des  autres  provinces  qui  demeuroient 
dans  fon  parti  : car  il  fut  toujours  le  plus  nombreux. 

Il  affembla  donc  à Bagaïaen  Numidie  un  concile  de 
trois  cens  dix  évêques  , le  huitième  des  calendes  de 
Mai , fous  le  troifiéme  confulat  d’Arcadius  , & le  fe- 
cond  d’Honorius  , c’eft-à-dire  l’an  394.  le  vingt-qua- 
triéme  d’Avril.  Dans  ce  concile  Primien  ne  fé  tenant 
point  pour  condamné , fut  affis  au  fécond  rang  au  nom^ 

Oooo  iij 
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bre  des  juges.  On  condamna  Maximien  abfenty  âc  £mé> 
Titus  evêque  de  Cclàrée  en  Mauritanie , didVa  la  (èn- 
tence  en  ces  termes.  Comme  par  la  volonté  de  Dieu 
tout-puifTanc  & de  Ton  Chrill , nous  tenions  le  concile 
dans  la  cité  de  Bagaia^  il  a plû  au  S.  Efprit  qui  eft  en 
nous  , d'afTurer  une  paix  perpétuelle  , & de  retrancher 
les  Ichifmes  lacrileges.  Et  enfuite  : Maximicn  rival  de 
la  foi  y adultéré  de  la  vérité  , ennemi  de  l’églilè  nôtre 
mere  , miniUre  de  Coré , Darhan  & Abiron,  a été  jette 
du  Icin  de  la  paix  par  la  foudre  de  nôtre  lentence.  Le 
relie  cil  du  même  ftile.  Us  condamnèrent  nommément 
les  douze  évêques  qui  avoient  .ordonné  Maximien  , 
êc  en  general  tous  les  clercs  de  leglife  de  Carthage,  qui 
avoient  alGfté  à Ton  ordination.  Mais  quant  aux 
évêques,  qui  ne  lui  avoient  point  impofé  les  mains , ils 
leur  donnèrent  un  delai  de  huit  mois  pour  fe  réunir  à 
cux;c’ell-à  dire  jufques  au  vingt-cinquième  de  Décem- 
bre : après  ce  jour  ils  ne  feront  plus  recevables  , & de- 
meureront condamnez. 

Ce  fut  dans  ce  même  tems  de  là  prétrilè  que  faine 
AtiguUin  fit  amitié  avec  S.  Paulin  depuis  évêque  de  No- 
ie , par  l’entrcmilc  de  S.  Alypius , qui  venoit  d’être  fait 
évêque  de  Tagalle  là  patrie.  S.  Alypius  avoir  connu 
S.  Paulin  à Milan , lors  qu'il  y fut  baptifé , c’eft-à  dire 
en  387.  Aïant  appris  fa  converlion , il  lui  envoïa  vers 
l’an  394.  cinq  ouvrages  de  S.  Augullin  contre  les  Ma- 
nichéens. C etoit  apparemment  les  livres  des  moeurs  de 
l’églife,  du  libre  arbitre,  delà  vrai  religion, de  l’utili- 
té de  la  foi  ôc  des  deux  âmes.  S.  Paulin  en  remercia 
S.  Alypius  , & le  pria  en  même  tems  de  lui  écrire  l’hi- 
lloire  de  là  vie.  11  accompagna  cette  lettre  d’une  autre 
pour  S.  Augullin  , où  il  témoigne  être  charmé  de  les 
ouvrages  , Sc  fe  recommande  à fes  prières  : il  leur  en- 
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voie  à l’un  & à l’autre  un  pain  comme  eulogie , c’eft 
à dire  benedidion.  L’une  & l’autre  lettre  porte  le  nom 
de  Paulin  , & de  Therafia  ou  Thcrefc  là  femme, 
avoit  quitté  le  monde  avec  lui.  Dans  la  lettre  à Aly.*; 
pius , S.  Paulin  fe  recommande  aux  freres , qui  fonc/ 
dans  les  églifes  & les  monaftere;  à Carthage , à 
Thagafte  , à Hippone  & en  d'autres  lieux  : ce  qui 
marque  comme  la  vie  monaftique  éioit  déjà  étendue . 
dans  l’Afrique.  S.  Auguftin  répondant  à ccrre  lettre 
dit  entre-autres  choies  : Ne  vous  laiilèz  pas  tant  enle. 
ver  à ce  que  la  vérité  dit  de  moi , que  vous  nefadiez 
attention  à ce  que  je  dis  moi  même.  De  peur  qu’en 
prenant  trop  avidemment  la  bonne  nourriture  que  je. 
iers  aux  autres,  après  l’avoir  receuë  moi; même,  vous 
ne  peniiez  pas  à prierpour  les  péchez  queje  commets. 

Etenfuite  ; Ilefl- vrai,  qui  le  peut  nier  ? celui  qui  a re-, 

- ceu  de  plus  grands  dons  de  Dieu  , eft  meilleur  , que’ 
celui  qui  en  areceumpins:  mais  il  vaut  mieux  rendre 
grâces  à Dieu  d’un  don  médiocre  , que  de  vouloirêtrc 
loué  d’un  plus  graqd.  Il  promet  enfuite  la  vie  d’A> 
lypius  , que  ce  S.  évêque  n’avoit  pu  ic  reioudreà  écri- 
re lui-même  , & comme  il  lui  envpjptt  cette  lettre  par 
Romanien  (on  ancien  ami  : il  lui  recommande  Licen- 
tius  fils  de  Romanien.  11  ne  pouvoir  encore  détacher 
ce  jeune  homme  des  biens  lènfîbles  & des  efperances  • > 

du  {îecle  ; ce  qui  lui  donnoit  de  grandes  inquiétudes 
pour  Ton  falut:  comme  on  voit  dans  la  lettre  qu’il  lui'iÿ.  u. 
écrivit  à lui  même  peu  auparavant.  S.  Paulin  étoit  bien 
digne  de  l'amitié  de  S.  Auguliin  ; la  famille  étoit  des  ' 

plus  illuftres  de  Rome:  il  avoit  de  grands 
Aquitaine,  &c  étoit  né  à Bordeaux  : caries  nobles  Ro- 
mains avoient  de  grandes  terres  dans  les  provinces,  & 
y (ejournoient  quelquefois.  Paulin  qui  le  trouve  aullî 
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nommé  Pondus  & Meropius , fut  fore  inftruit  dans  les 
lettres  humaines  par  le  fameux  Aufone , qui  cultiva  coû- 
jours  fon  amitié  -,  & il  devint  un  des  écrivains  les  plus 
polis  de  lonfiecle,  pour  la  profe  & pour  les  vers.  Il  par. 
vint  à de  grandes  charges,  & jufqu'au  confulat,  quoi, 
que  fon  nom  ne  fe  trouve  point  dans  les  fartes  : fa  fem- 
me avoit  des  richefles  proportionnées  aux  fiennes , & il 
ne  manquûit  à leur  profperité  temporelle,  que  des  en- 
farts.  Apres  en  avoir  long-tems  fouhaité  , il  leur  na- 
quit un  fils  comme  ilsétoient  àComplute  en  Efpagne; 
mais  il  mourut  au  bout  de  huit  jours  -,  & ils  le  firent 
enterrer  auprès  des  Martyrs.  En  cet  état  ils  refolurent 
après  y avoir  long-tems  penfé , de  renoncer  au  mon- 
de, & de  fe  donner  entièrement  à Dieu  : la  femme  loin 
d’y  refirter , y encouragea  fon  mari.  Il  fut  baptifé  par 
S.  Delfin  évêque  de  Bordeaux  à l’âge  d’environ  trente- 
huit  ans  l’an  391.  d’où  il  s’enfuit  qu’il  étoit  de  l’âge  de  • 
S.  Augurtin,  & né  vers  554.  Comme  il  avoit  différé  fon 
baptême , jufques  à fon  entière  converfion  ; il  embrafla 
aufli-tôt  la  vie  monartique  , & fe  retira  en  Efpagne  avec 
fon  epoufe  , qu’il  ne  regarda  plus  que  comme  la  feeur. 
La  retraite  d’un  homme  fi  illurtre  fit  grand  bruit  dans 
le  monde  : plufieurs  le  blâmèrent , & entre  autres  fon 
ami  Aufone  , qui  lui  reprocha  de  fe  laiffer  gouverner 
par  fa  femme , & d’être  devenu  atrabilaire  : mais  fàinc 
Paulin  feut  bien  lui  répondre,  & en  vers  comme  Aufone 
lui  écrivoit; 

' Vigilance  prêtre  de  l’églife  de  Barcelone  allant  à 
Jerulalem  ; S.  Paulin  le  chargea  d’une  lettre  pour  S.  Je- 
rome, où  il  le  confultoit  fur  la  maniéré  dont  il  dévoie 
vivre  dans  fa  retraite-,  & le  felicitoit  du  bonheur  qu’il 
avoit  de  vivre  dans  les  laints  lieux.  Il  lui  cnvoïoit  en 
même  tems  un  difeours,  qu’il  avoit  fait  à la  priere 
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d’un  de  fes  amis,  pour  la  défenfe  de  l’empereur  Théo-  ?*»/.  tf., 
dofe  contre  la  calomnie  des  païens  ; mais  il  ne  l’avoir 
pas  publie'.  Vigilance  fe  trouva  en  Paleftine  , dans  le 
tcms  du  tremblement  de  terre  , que  1 on  croît  être 
l’un  de  ceux  qui  precederent  la  mort  de  Thcodofc  ^ 

vers  la  fin  de  l’année  394.  S.  Jerome  répondit  à S.  Pau- 
lin , & lui  dit  entre-autres  chofes  : Ne  croiez  pas  que 
rien  manque  à vôtre  foi , par  ce  vous  n’avez  pas 
veu  Jcrufalem  : ni  que  j’en  fois  meilleur  pour  demeurer 
à Bcthlchem.  La  différence  des  lieux  qui  convient  à 
vôtre  deffein  , c’eft  de  quitter  les  villes  & demeurer 
à la  campagne.  Jerufalem  eft  une  grande  ville  qui  a 
un  conleil  public,  une  cour,  des  officiers,  des  comé- 
diens, des  bouffons  ,,  des  courtifanes,  tout  ce  qui  eft 
dans  les  autres  villes:  une  grande  foule  de  peuple,  &un 
concours  continuel  de  tous  les  pais  du  monde.  Ainfi 
vous  y trouveriez  tout  ce  que  vous  fuiez  ailleurs. 

Il  lui  marque  enfuite  la  différence  de  la  clericature 
& de  la  vie  monaftique:  Si  vous  voulez  , dit  il , exer- 
cer la  fonéiion  de  prêtre  ou  d’évêque  , vivez  dans  les 
villes  & les  bourgades  , & travaillez  à vôtre  falut  en 
procurant  celui  des  autres.  Mais  fi  vous  voulez  méri- 
ter le  nom  de  moine  que  vous  portez  , c’eft-à-dire  de 
iblitaire  : que  faites- vous  dans  les  villes , qui  font  les 
habitations  de  la  multitude?  Chacun  a fes  modelés  : 
les  évêques  & les  preftres  doivent  imiter  les  apôtres 
& les  hommes  apoftoliques  : nos  chefs  font  les  Pauls, 
les  Antoines , les  Hilarions  ; & pour  remonter  à l’écri- 
ture, Elie,  &les  enfans  des  prophètes  & les  Recabites. 

Je  vous  prie  donc , parce  que  vous  êtes  attaché  à vô- 
tre fainte  focur,  ôc  que  vous  n’êtes  pas  entiercment  li- 
bre : fu’iez  les  affemblées  , les  repas  & les  devoirs  de 
civilité.  Ne  mangez  que  le  foir  , & des  chofes  viles , 
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des  herbes , des  legumes  ; vous  avez  les  livres  contre 
Jovinien,  où  il  cft  traité  au  long  du  mépris  de  la  bonne 
chere.  Que  l’écriture  lainte  foit  toujours  entre  vos  mains. 

Il  faut  prier  fouvent  & veiller  fouvent.  Diftribuez  vos 
aumônes  par  vous  meme.  Ne  vous  chargez  point  de 
diUribuer  celles  des  autres  : & faites  les  vôtres  avec 
choix  & diferetion  : comme  n’étant  plus  que  le  difpen- 
làteur  de  vos  biens. 

Illoüe  enfuite  fon  dilcours  pour  Theodofe,  qui  croit 
un  panégyrique  J pour  montrer  qu’il  avoit  vaincu  les  . 
tirans  par  fa  foi , plus  que  par  fes  armes  -,  & qu’il  avoit 
accordé  la  fouveraine  puiffance  avec  l’humilité  chré- 
tienne. S.  Jerôme  jugeoie  ce  difeours  (ènfé , agréable  & 
compolefuivant  toutes  les  réglés  de  l’art.  Il  exhorte  faine 
Paulin  à cultiver  ce  talent  qu’il  a pour  l’éloquence  , & 
à Ce  nourrir  de  la  leélurc  de  l'écriture  faintc  & des  au- 
teurs ccclehaftiques , dont  il  fait  la  critique  en  pafTanr. 
Vers  le  même  tems  , S.  Jerôme  fut  aufli  confulté  par 
Furia,  dame  Romaine  de  la  première  noblelTe , defeen- 
duê  des  Camilles  & alliée  de  fainte  Paule.  Elle  étoit 
veuve  jeune  & fans  enfans,  & demandoit  des  avis, 
pour  fe  conduire  en  cet  état.  S.  Jérôme  l’exhorte  à y 
demeurer  nonobftant  les  inllances  de  fonpereLetus, 

& de  fes  domefliques  qui  la  prefToient  de  le  remarier. 

11  lui  reprefente  les  inconveniens  des  fécondés  nôces  j 
& lui  confeille  de  s’abftenir  du  vin  , & non  feulement 
de  la  chair,  mais  de  la  plupart  des  legumes  j de  s’ap- 
pliquer à la  leârurc  , à la  prière  , à l’aumône,  & vivre 
dans  une  très-grande  retraite  : il  la  renvoie  aulfi  aux 
livres  contre  Jovinien  , écrits  deux'  ans  auparavant. 

Comme  S.  Paulin  étoit  à Barcelone , ôc  y alTiftoit  à 
Retra.te  de  Cûat  l’officc  dc  l’églifc  Ic  jout  dc  Noël , Ic  pcuplc  animé  de 
lo.  zele  , fe  jetta  lùr  lui  tout  d’un  coup , le  prelèma  à l’é- 
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vêqueLampius  & l'obligea  de  le  confacrer  prêtre.  Saine 
Paulin  ne  le  voulut  point  fouffrir  -,  parce  qu’il  ne  fon- 
geoit  qu’à  fa  retraite  & à l'obscurité  de  la  vie  tnona. 
iîique.  Il  avoit  refolu  depuis  long-tems  de  paflèr  fa 
vie  à Noie  en  Italie , auprès  du  tombeau  de  S.  Félix. 

Il  ne  Ce  laiilà  donc  ordonner  qu’à  la  charge  qu’il  ne  i>.  i.  «rl  *.  u 
feroit  point  attaché  à 1 églife  de  Barcelone  j mais  feu. 
lement  au  Sacerdoce  en  general  : & c’eft  un  des  pre. 
miers  exemples  d’une  ordination  libre , fans  engagement 
à aucune  églUe.  Il  Semble  auilî  qu’il  Fut  d’abord  ordonné 
prêtre , fans  pailer  par  les  ordres  inferieurs  : car  il  prend 
Dieu  à témoin  , que  loin  de  méprifer  le  rang  de  prê- 
tre, il  eût  fbuhâité  de  commencer  à Icrvir  l’églife  dans 
la  charge  de  portier.  Alors  pour  s’attacher  plus  parfai- 
tement à Dieu,  S.  Paulin  acheva  de  fe  décharger  de 
tous  Ses  biens,  les  dillribuant  aux  pauvres.  11  ouvrit  fès  «.  4. 

greniers  & les  celliers  à tous  venons.  Non  content  des 
pauvres  de  Ton  voiftnage , il  les  appclloit  de  toutes 
parts  pour  les  nourrir  & les  vêtir.  Il  racheta  une  infi. 
nité  de  captifs , des  pauvres  debiteurs  réduits  à l’ef.  • 
clavage  faute  d’avoir  de  quoi  pa'ier  , & païa  les  dettes 
de  plufieurs  autres  infolvables.  Aïant  ainfi  donné  or.  E^ 
dre  à fes  affaires,  il  vint  en  Italie,  & palTaà  Milan,  ou 
S.  Ambroile  voulut  le  retenir  & le  mettre  dans  Ion  cler-  • 
gé:  enfortc  qu’il  fut  compré  pour  preftre  de  Milan, 
quelque  part  qu’il  le  trouvât.  S.  Paulin  n’y  conlentit 
pas  : il  continua  fon  voïage,  & vint  à Rome , ou  il  fut 
mieux  receu  du  peuple  que  du  clergé  : dont  une  par. 
ue,  & le  pape  même,  ne  voulut  point  avoir  de  corn* 
merce  avec  lui.  S.  Paulin  céda  à Tenvie  & le  retira  i 
maisécrivanr  à fon  ami  Severe  , il  ne  put  s’empêcher 
de  s’en  plaindre.  Peut-être  le  pape  trouvoit  mauvais  ep.nU.s.MiSn. 
que  S.  Paulin  eût  été  ordonné  prêtre  étant  néophyte 
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& fimple  laïque  contre  les  réglés,  dont  lui  même  re- 
commande 1 obfervation  dans  une  de  les  lettres.  Mais 
la  violence  qu’on  avoit  faite  àS.  Paulin  le  pouvoir  biea 
cxculer. 

Il  fe  retira  enfin  à Noie  , & y palTa  le  relie  de  fes 
jours,  comme  il  defiroit  depuis  quinze  ans.  Il  y fut  dé- 
termine par  la  dévotion  pour  le  martyr  S.  Félix,  donc 
les  miracles  attiroient  un  grand  concours  de  peuple  de 
toutes  les  parties  de  1 Italie.  S.  Paulin  en  avoit  une  conoif. 
fance  particulière  , à caufe  des  terres  de  fon  patrimoine 
VoifinesdeNolc.  Ainfide'slajeunefle,  il  regardas.  Félix 
comme  fon  patron  & fon  protedleur  ; & la  dévotion 
qu’il  eut  pour  lui , ne  contribua  pas  jpeu  à fa  conver- 
fion.  il  fe  retira  donc  auprès  de  l’èglile,  où  repoloienc 
Tes  reliques  , .dans  une  agréable  fituation  , à cinq  cens 
pas  de  la  ville  de  Noie , & y vécut  avec  lainte  Thercfc 
ion  époufe  , d’un  petit  Heritage  qu’il  s’étoit  rclervé. 
Il  fe  regardoit  comme  le  concierge  de  cette  églifci  il 
en  nettoïoit  les  portes  le  matin  ^ & il  y veilloit  la  nuitj 
& tous  les  ans  il  failoit  un  poëme  à Ion  honneur,  qu'il 
publioit  le  jour  de  la  fefie  quatorzième  de  Janvier.  Il 
nous  en  telle  dix  , dont  le  premier  ell  compofè , lors 
qu’il  ètoit  encore  en  Efpagne  , le  dilpofant  à revenir 
en  Italie  i le  lecond,  la  première  année  qu’il  y fut  éta- 
bli : mais  il  en  avoit  bien  fait  davantage  , puis  qu’il  'y 
demeura  environ  trente-cinq  ans.  Dans  cette  retraite^ 
S Paulin  menoitune  vie  pauvre,  fe  lervant  de  vaiflèlle 
de  bois  & de  terre  : portant  un  habit  grolficr  & négligé, 
jeûnant,  priant:  pratiquant  tous  les  exercices  de  la  vie 
monallique. 

Saint  Ambroife  a'iant  appris  fa  retraite,  en  écrivit 
à S.  Sabin évêque  de'Plailancc  lon.imi,  prévoïant  l'in- 
dignation des  gens  du  monde,  poui  un  tel  change^* 
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tnent.  Ils  trouveront,  dit-il , infuportable  qu’un  hom-  A N,  39;. 
me  de  cette  naiflance,  d un  fi  beau  naturel,  fi  cloquent, 
quitte  le  fenat  & laifle  éteindre  fa  famille.  Eux  qui  ra- 
ient leurs  têtes  & leurs  (oucils,  quand  ils  fe  conlacrcnt  • - 

à Ifis , traiteront  d'adlion  indigne  qu’un  Chrétien  chan- 
ge d habit  par  zele  de  religion. 

L’empereur  Theodofe  retournoit  à C.  P.  au  com-  tviii. 
mencement  de  l’année  393.  lors  qu  il  fut  attaqué  d’une 
hidropifie  mortelle  , caufée  par  les  fatigues  de  la  der-  ' 

niere  guerre.  Dés  qu’il  ie  fentit  malade,  il  fe  fou  vint 
delà  prophétie  de  S Jean  d'Egypte;  &c  periuadé qu’il 
n’en  releveroit  pas,  il  s’appliqua  jufquesà  la  fin  à regler 
les  affaires  de  l*état  dont  il  prévoïoit  les  delordres  après 
fa  mort.  H recommanda  fes  entans  à Stilicon , qui  avoir  ^ 
époufé  Serene  la  niece  , & relolut  même  le  mariage  de  f’"*'  »• 

Marie  leur  fille  avec  Honorius  : il  les  exhorta  en  par- 
tageantfes  états,  àconferver tousdeux  égalemcntle  zelc 
pour  la  religion,  comme  le  foûtien  de  l’empire.  N’aïanc 
plus  rien  à ordonner  pour  les  enfans  , il  ne  fit  fon  tef- 
cament  que  pour  le  bien  des  peuples.  Il  confirma  \e  Amh.  d,  ti.  n. 
pardon  à ceux  qui  avoient  porté  les  armes  contre  lui,  "*** 

& dont  les  lettres  n’avoient  pu  encore  être  expédiées: 
il  confirma  aulïi  la  décharge  d’une  impofition  qu’il  avoir 
promile  ; & non  content  de  charger  lès  enfans  de  l’exe- 
cution de  ces  deux  points , il  en  lailfa  une  loi  toute 
drelfée  : fes  derniers  Ibins  furent  pour  l’état  des  églifes. 

Il  mourut  à Milan  le  dix  feptiéme  de  Janvier  , lous  w. 
le  conlulat  d’Olybrius  & de  Probin,  c’eft  à dire  l’an 
jyy  après  avoir  régné  feize  ans , & en  avoir  vécu  foi- 
Xante. 

Saint  Ambroilè  fit  fon  orailbn  funebre  dans  l’églilc' 
au  lcrvice  du  quarantième  jour,  en  prefence  de  l’cm-' 
petfur  Honorius.  Il  y marque  que  les  uns  obfervoient;  «.j. 
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le  croine'ixie  & le  crentiéme  jour  du  décès , les  autres 
le  fepciérae  ^ le  quaranciéme  : ce  que  l'on  trouve  con- 
firmé d ailleurs  dans  l’antiquité  ecclefiafiique.  11  attri- 
bue à la  foideTheodofe  fes  vidoires,  particulièrement 
la  derniere  contré  Eugène;  & exhorte  les  foldatsà  gar- 
der une  fidelité  inviolable  à fesenfans:  confiderant  non 
lafoiblelTede  leur  âge,  mais  les  obligations  qu’ils  ont  au 
pere.  Ilrelcve  particulièrement  fàclemence,  dont  tant 
de  rebelles  venoicnc  de  femir  l’effet  ; & fa  penitence  , 
dont  il  eft  fi.  fidele  témoin  : il  le  promet  qu’il  fera 
auprès  de  Dieu  un  puiffant  proteétcur , pour  lajeuneffe 
de  fes  enfans.  Enluite  le  corps  de  Theodole  qui  avoir 
été  embaumé  fut  tranfporté  à C.  P.  & receu  par  l’em- 
pereur Arcade,  qui  l’enterra  dans  le  tombeau  des  em- 
pereurs le  huitième  de  Novembre  de  la  même  année. 

Ainfi  finit  l’empereur  Theodofe  que  tous  les  auteurs 
Clarétiens  , & même  la  plupart  des  païens  ont  relevé 
par  de  très- grandes  loüanges.  Zofime  feul  lui  repro- 
che de  grands  défauts.  Il  l’accufc  d'avoir  été  naturelle- 
ment mou  & voluptueux,  aimant  les  fefiins  , les  dan- 
feu  rs  , & les  fpeétacles  du  cirque  & du  Théâtre  : en  Ibrte, 
dit  il , que  j’admire  l’inégalité  de  lès  moeurs.  Car  quand 
il  n’avoic  rien  de  fâcheux  qui  l’excitât , il  le  laillbit  aller 
à fon  tempérament  : mais  quand  quelque  choie  étoic 
à craindre  pour  l’eftat  il  quittoit  les  délices , retrouvoic 
fon  courage  & fa  valeur,  & fouffroit  volontiers  le  travail 
& 1a  fatigue.  Il  l’accule  encore  d’avoir  aimé  l’argent 
pour  fournir  aux  dépenfes  de  là  table , & à fes  autres 
profufions  , & d’avoir  vendu  les  gouvernemens  & les 
charges  : en  lortc  que  l’on  voïoit  des  changeurs  & des 
perfonnes  viles , porter  publiquement  les  marques  de 
la  magillraturc.  Il  reprend  la  multitude  & le  trop  grand 
pouvoir  de  lès  eunuques;  & il  &ut  avouer  que  lafor- 
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tune  exceflive  d’Eucrope  donne  quelque  couleur  à ce 
reproche. 

Mais  Symmaquc  païen  comme  Zofime,  & mieux 
inftruit  que  lui,  comme  contemporain , écrivant  à Fla- 
vien  Ton  ami,  & lui  parlant  du  panégyrique  de  Theo- 
dolè,  que  lui-même  Symmaque  avoir  prononcé  pu- 
bliquement: reconnoît  qu’il  n’avoit  fait  qu’eôleurèr  la 
matière,  & lotie  particulièrement  Ton  de^intere^^emenr) 
témoignage  qui  ne  doit  pas  être  fufpeéb  dans  une  lec-  . 
tre  familière  entre  deux  païens,  trés-aelez  pour  l’ido-  ' 
latrie  & par  confequent  peu  difpofez  à flatter  Theo- 
dofe.  Le  fophifle  Themiftius,  dans  deux  de  les  haran-  ’• 

gués , le  met  au  deflus  des  plus  grands  hommes  de  l’an- 
tiquité: enfin  Aurelius  Viélor  hiftoricn  païen. en  parle 
ainfî  : Theodofè  reflèmbloit  à Trajan,  par  les  qualitez 
de  l’efprit  & du  corps  , autant  que  l'on  peut  connoîtro 
par  les  écrits  des  anciens  & par  les  peintures.  Il  avoir 
comme  lui  la  taille  haute  , le  coips  bien  proportionné: 
la  chevelure , le  vifàge  à peu  pre's  de  même  : rcfprit  en-> 
tierement  femblable  , doux,  complaifànt,  populaire  ; 
ne  fe  croïant  diflingué  des  autres  , que  par  l’habit  : ' 

honnêteà  tout  lemonde,  mais  principalement  aux  gens 
de  bien.  Il  aimoit  les  efprits  finceres , il  admiroit  les  fâ- 
vans,  pourveu  qu’ils  ne  fuflent  point  malins  : ilfaifbic 
de  grands  prefens  & noblement  : il  aimoit  ceux  qu’il 
avoii;  connus,  étant  fimple  particulier^  &leurdonnoic 
des  honneurs  , de  l’argent  éc  d’autres  grâces: principa- 
lement à ceux  dont  il  avoit  éprouvé, la  fidelité  dans  fa 
difgrace,  foit  en  fa  perfonne,  foit  en  celle  de  fon  pere. 

Mais  il  avoit  tant  d’averfion  des  défauts  de  Trajan  , ' 
c’eft  à-dire  des  excès  de  vin  & de  la  paflion  de  triom- 
pher: qu’il  n’a  fait  la  guerre  que  quand  il  s’y  eft  trou- 
vé engagé  } & a défendu  par  une  loi  de  fc  faire  fesvir 
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dans  les  feftins  par  des  perfonnes  trop  parées , & d’jr - 
faire  venir  des  Muficiennes.  Il  a chéri  la  pudeur  jufques 
à défendre  le  mariage  des  confines  , comme  ceux  des 
feeurs.  Il  ccoic  médiocrement  infiruit  des  lettres , en 
comparaifon  des  plus  favans:mais  pénétrant  & curieux 
de  l’hifioire  : dans  laquelle  il  ne  ceÜToit  dedétefier  ceux 
où  il  voïoit  de  l’orgueil , de  la  cruauté , de  la  tyranie, 
comme  Cinna,  Marins , Silla,  tous  les  ambitieux , mais 
fur  tout  les  perfides  & les  ingrats. 

Il  efi  vrai  qu’il  fe  mectoit  en  colere  quand  il  en  avoir 
fujet,  mais  il  s’appailoit  promptement,  & un  peu  de  re- 
tardement adoucifibit  fes  ordres  , quelquefois  feveres. 
Ce  quiefi  d’une  vertu  rare,  c’eft  qu’il  fut  certainement 
meilleur,  après  que  le  tems  eut  accru  fa  pui(Tance,& 
encore  plus  après  la  guerre  civile.  Il  s’appliqua  foigneu- 
(èment  à la  police  des  vivres  ^ & le  tyran  aïant  levé  & 
confumé  de  grandes  fommes  , il  les  rendit  à plufieurs 
de  fôn  argent , au  lieu  que  les  meilleurs  princes  ren- 
doient  à peine  les  héritages , & encore  nuds  & dégradez. 

.Quand  au  dedans  de  fa  cour  & de  fa  famille , il  ho- 
nora fon  oncle  comme  un  pere  ; il  traita  comme  les 
enfans  ceux  de  fon  frere  & de  fa  fàeurj  il  eut  pour  lès 
parens  & fes  alliez  une  afieélion  paternelle.  11  favoit 
donner  un  repas  avec  politefle  & gaieté , & fans  profu- 
fion  ; (a  converfation  étoit  proportionnée  aux  perfon- 
nes,  à leurs  inclinations,  à leur  dignité,  mêlée  dç  gra- 
yké  &c  d’agrément  : il  étoit  bon  pere  & bon  mari.  Il 
s’exerçoit  le  corps , (ans  lè  paffionner  ni  fe  fatiguer  : prin- 
cipalement par  la  promenade  , pour  fe  relâcher  refprit 
quand  il  en  avoit  le  loifir,  & il  confervoit  fafanté  par 
la  fobrieté.  C’eft  le  portrait  qu’Aurelius  Viélor  nous  a 
laifTé  de  Theodolè. 

. Nous  avons  encore  une  des.  loix  dont  il  fait  men- 
tion 
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tion  dans  cct  éloge  de  Theodole,  dattéc  de  C.  P.  le  hui- 
tième des  calendes  de  Juillet,  fous  le  conlulat  d’Arca* 
de  & de  ^uton , c’eft  à-dire  le  vingt- quatrième  de  Juin 

portant  dèfenles  à toutes  perfonnes  d’acheter,  d’in-  c.  «.  4» 
ftruire , ou  de  vendre  aucune  joiieufe  d’inrtrument , ou^ 
de  la  faire  venir  aux  fefJins  ou  aux  fpeèlacles  , ou  d’a- 
voir des  efclaves  muGciens  de  profeflîon.  C’ètoit  un 
ancien  abus , contre  lequel  les  peres  ont  fouvent  dé- 
clamé. L’autre  loi  contre  les  mariages  des  coufîns  ger- 
mains  ne  fe  trouve  plus  : mais  d’autres  auteurs  en  font 
mention,  & particulièrement  S.  Ambroife  à Paterne. 

C’ètoit  un  des  plus  confiderables  entre  les  Romains  , 
qui  l’avoit  conuiltè , de  l’avis  de  fon évêque,  fur  un  ma- 
riage qu’il  voulait  faire  de  fon  fils  avec  la  fille , c’eft-à- 
dire  de  l'oncle  avec  la  niecc.  S.  Ambroife  le  détourne 
abfolument  de  ce  mariage  , comme  contraire  à la  loi 
divine  , & aux  loix  humaines  de  fon  lems. 

On  trouve  une  loi  de  Thcodolc  de  l’année  adref /*/. 
fée  au  vicaire  de  Rome  qui  condamne  au  feu  un  cri- 
me qui  ofFenfè  la  nature.  On  en  trouve  une  de  l’an 
589.  par  laquelle  il  rejette  ce  qui  cft  donné  à l’empereur 
par  codicile  , recevant  feulement  ce  qui  lui  vient  par 
tefiament  ; Simmaque  rcleve  cette  loi  par  de  grands  "•  'J- 

éloges.  • 

Les  confuls  de  cette  année  395.  font  remarquables  , ix. 
par  la  fplendeur  de  leur  famille , qui  devint  toute  chré- 
tienne.  C étoit  deux  freres  Olibrius  & Probin  -,  & la 
chofè  étoit  jufques-là  fans  exemple  que  deux  freres  euf. 
fent  été  confuls  enfemble.  Leur  pere  Sextus  Anicius  Pe- 
tronius  Probus  , fut  le  Romain  le  plus  illuflre  de  fon  r.  n.'  ^ 
tems  par  fa  nobleffe  , fes  richcllcs  & fès  dignitez  : fon  '** 
pere  & fon  aïeul  avoient  été  confuls , & il  le  fut  lui- 
même  avec  l’empereur  Gratien  l’an  371.  11  fut  d’abord 
Tome  J K. 
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proconful  ci'AfTit|ue , puis  quatre  fois  préfet  du  pretoiv 
r€,  tantôt  des  Gaules,  tantôt  d’Italie j & ce  fut  en  cette 
qualité  qu’il  donna  à S.  Ambroilè  le  gouvernement  de 
l’Emilie  & de  la  Ligurgie.  Il  avoir  des  biens  immenfes  : 
lès  terres  étoient  répandues  par  toutes  les  provinces  de' 
l-'empire , les  liberalitez  étoient  proportionnées  à fes  ri- 
chelfes.  Il  étoic  Chrétien , receut  le  baptême  à la  fin 
de  fa  vie,  comme' il  paroît  par  fon  épitaphe:  où  la 
femme  & fes  enfans  font  recommandez  à les  prières. 
On  lui  drelTa  un  tombeau  magnifique  au  Vatican  , au- 
près de  l’églilè  de  S.  Pierre  : le  cercüeil  étoit  de  marbre 
orné  de  fculptures,  qui  reprefentoient  J*C.  tenant  une' 
croix  chargée  de  pierreries,  & accompagné  de  douze 
apôtres[^.& au  delTus  des  colombes  buvant  deux  à deux 
tMul  vit*  Ambr.  dans  des  vafes.  On’ le  voit  encore  à Rome.  Sa  reputa-- 
■■  tion  étoit  fi  grande , que  deux  nobles  Perfes  étant  venus 

en  Occident,  du  tems  de  l’empereur Theodolè,  n’eu- 
rent de  lacuriofité  que  pourvoirdeuxperlbnnes:  S.  Am- 
150.  •/.  III.  broife  à Milan , & Probus  à Rome.  Sa  femme  fut  Proba 
Faltonia,  illullre  pas  fa  pieté,  à qui  S.  Auguftin  écrivit 
depuis  une  lettre  fameufe  touchant  l’oraifon.  Elle  eut 
trois  fiIs,.Probin  & Olybrius  confiais  de  cette  année,  & 
Probus  confiai  en  406.  Olybrius  époufa  Juliene  , & la- 
lalffa  bien  tôt  veuve  avec  une  fille  nommée  Demetriadc 
qui  demeura  vierge.  C'eft  à cette  Juliene  que  S.  Au- 
guftin adrelTa  le  livre  du  bien  de  la  viduité-,  & à De- 
mêtriade,  que  S.  jerôme  écrivit  un  traité  de  la  maniéré 
de  conferver*  la  virgmité.  Telle  étoit  cette  illuftre  & 
fainte  famille. 
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Fin  du  quatrième  Tome.  . 
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